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PRÉFACE. 


Chaque  pays  a sa  capitale  ; mais  aucun  État  n’est 
exprimé,  résumé,  centralisé  tout  entier  dans  sa 
première  métropole,  comme  la  France,  qui  vit  en- 
tièrement dans  Paris. 

La  capitale  de  tous  les  autres  États  européens 
est  une  commune  ordinaire,  se  distinguant  des 
villes  proprement  dites,  parce  qu’elle  renferme 
les  pouvoirs  politiques,  et  qu’elle  est  le  siège 
du  gouvernement.  Il  n’en  est  pas  ainsi  parmi 
nous  ; car,  la  centralisation  ayant  détruit  l’esprit 
local  et  l’institution  communale  en  France,  la  direc- 
tion des  intérêts  et  des  affaires  se  trouve  transpor- 
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tée  tout  entière  à Paris.  C’est  dans  ce  centre  que 
tout  vient  aboutir,  c’est  de  là  que  tout  émane. 
Dans  les  plus  grandes  villes,  vous  ne  trouverez 
point  d’existence  propre,  rien  de  particulier  ni  de  . 
saillant  : Paris  a tout  pris,  tout  absorbé.  C’est  donc 
à Paris,  tête  de  la  France,  que  l’on  peut  seulement 
étudier  son  esprit,  et  sentir  battre  son  cœur. 

Paris  étant  le  produit  de  la  centralisation  fran- 
çaise, il  résume  aujourd’hui  tous  les  pouvoirs  et 
toutes  les  influences  qui  s’éparpillaient  autrefois 
dans  le  pays.  Quand  la  féodalité  succomba,  les  châ- 
teaux se  vidèrent;  mais  Paris  se  remplit  de  sei- 
gneurs très-heureux  de  vivre  désormais  à la  cour. 
Lorsque  les  communes  eurent  cessé  d’exister,  ce 
fut  Paris,  siège  du  gouvernement  et  du  pouvoir 
royal,  qui  accapara  les  droits  souverains  dont  on 
dépouillait  ces  Aères  républiques  du  moyen  âge. 

Paris  a donc  progressivement  absorbé,  de  siècle 
en  siècle,  toutes  les  forces  locales  de  la  France.  A 
l’exception  du  pouvoir  épiscopal , demeuré  debout 
dans  nos  cathédrales  catholiques , et  dont  le 
trône  spirituel  s’est  conservé  dans  les  principaux 
centres  de  notre  pays,  il  n’est  rien  resté,  dans 
les  départements , de  l’ancienne  organisation 
politique  des  provinces. 
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Paris  a gagné  tout  ce  que  les  autres  villes  ont 
perdu.  Et  c’est  là  seulement  qu’il  faut  étudier  au- 
jourd’hui les  arts,  la  littérature,  les  monuments  et 
les  mœurs  de  la  France. 

Paris  n’est  donc  pas  une  simple  cité  ni  même  une 
capitale  : c’est  toute  la  France  résumée,  mais  orga- 
nisée. De  là,  le  secret-de  cette  puissance  et  de  cette 
influence  qu’exerce  souverainement  Paris  aussi 
. bien  sur  les  nations  étrangères  que  sur  notre  pa- 
trie elle -même.  De  là  aussi  peut-être  le  secret  de 
cette  mission  initiatrice  et  toute  de  propagation, 
que  les  historiens  ont  signalée  comme  un  des  glo- 
rieux attributs  de  la  France. 

Si,  en  général,  les  événements,  les  grands  faits, 
les  institutions,  ont  besoin  de  traverser  la  France 
pour  devenir  européens  et  se  répandre  ensuite  dans 
la  civilisation  universelle,  c’est  que  ceux-ci,  en  se 
produisant  à Paris  sur  une  grande  échelle,  agis- 
sent avec  une  uniformité,  un  développement  et 
une  grandeur  qui  leur  donnent  quelque  chose  d’a- 
chevé et  de  complet  ; c’est  que  les  peuples  trouvent, 
dans  cet  immense  foyer  de  lumière,  des  clartés  qui 
illuminent  leur  esprit,  un  but  supérieur  à leur  pro- 
pre but,  et  le  moyen  de  l’atteindre  pour  mieux  fixer 
leurs  destinées  respectives. 
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Quoi  qu’il  en  soit,  l’histoire  apprend  à tout  le 
monde  que  les  événements  qui  sont  repoussés  par 
la  France  restent  locaux,  particuliers  aux  pays  où 
ils  sont  nés,  et  qu’ils  ne  revêtent  un  caractère 
d’universalité  qu’autant  qu’ils  sont  nés  ou  qu’ils 
sont  bien  accueillis  par  elle. 

C’est  à Paris  surtout  que  doit  revenir  l’honneur 
de  ce  glorieux  destin  d’initiation  et  de  propaga- 
tion qu’il  remplit  généralement  de  tout  temps, 
mais  plus  particulièrement  au  xvme  siècle. 

L’influence  du  gouvernement  français  s’était 
singulièrement  amoindrie.  La  grande  monarchie 
de  Louis  XIV  avait  vieilli  en  quelque  sorte  avec 
le  grand  roi.  Ce  despotisme  brillant  qui  avait 
sauvé,  organisé  et  relevé  la  France,  si  affaiblie  et 
si  humiliée  par  les  discordes  de  la  Fronde,  par  la 
guerre  civile  et  la  guerre  espagnole , s’éclipsait  et 
s’affaissait  sur  lui-même , comme  toutes  les  puis- 
sances qui  ne  reposent  pas  sur  des  institutions,  et 
qui  n’ont  pas  de  profondes  racines  dans  l’histoire, 
dans  les  mœurs  ou  dans  les  lois.  La  monarchie  de 
Louis  XV,  toute  nominale , laissait  en  réalité  l’in- 
fluence et  le  pouvoir  à cette  prétendue  philo- 
sophie du  xviu*  siècle  qui,  des  salons  de  Paris,  a 
fait  le  tour  de  l’ Europe,  agitant  les  villes,  exaltant 
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les  populations  et  pénétrant  ainsi  dans  les  contrées 
les  plus  lointaines,  pour  leur  apprendre  les  pensées, 
les  opinions  et  les  doctrines  de  la  France. 

Le  pouvoir  au  xvme  siècle  est  tout  entier  dans 
les  salons  de  Paris;  le  gouvernement  disparaît  alors 
presque  complètement,  et  l’esprit  humain  apparaît 
comme  principal  et  presque  seul  acteur. 

La  puissance  de  Paris  ne  s’arrête  plus.  Tous  les 
faits,  tous  les  événements  la  confirment.  Voilà  la 
révolution  qui  se  produit.  Dans  son  amour  de  ré- 
forme, dans  ses  allures  et  même  dans  ses  excès, 
elle  sera  essentiellement  parisienne. 

Cette  grande  et  belle  époque  du  Consulat , cette 
magnifique  préface  de  l’Empire  , aura  Paris  pour 
interprète  et  pour  appui;  la  France  applaudit  à 
des  idées  et  à une  influence  où  elle  se  reconnaît 
elle-même,  en  quelque  sorte,  mais  transformée  et 
agrandie.  C’est  Paris,  toujours  Paris  qui  sera 
l’àme  et  la  tête  de  la  France,  soit  qu’il  faille  dé- 
fendre la  nationalité,  soit  qu’il  faille  propager  la 
civilisation. 

Quelle  belle  fortune  faite  à une  ville,  à la  capi- 
tale de  la  France  ! Où  trouver  en  Europe,  et  même 
dans  le  monde,  une  destinée  pareille  et  une  domi- 
nation aussi  haute  ? 
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En  réalité,  Paris  est  donc  la  France  ; c’est  à ce 
titre  qu’il  mérite  l’intérêt  et  l’étude,  l’amour  et 
l’admiration  du  genre  humain. 

Depuis  le  moyen  âge,  cette  mission  continue 
sans  intervalle  et  sans  interruption.  Mobile  comme 
les  événements  et  comme  les  situations,  Paris  peut 
changer  toujours  dans  la-forme,  mais  il  ne  chan- 
gera jamais  d’esprit.  Aussi  est-il  dans  le  présent 
ce  qu’il  était  autrefois  dans  le  passé,  à savoir  la 
tête  et  le  cœur  de  la  France. 

Nulle  part  l’esprit  humain  n’a  été  travaillé  ni 
l’âme  humaine  remuée  à une  aussi  grande  profon- 
deur ; c’est  donc  à Paris  qu’il  faut  venir  demander 
le  secret  du  génie  de  la  France. 

C’est  à Paris  qu’il  faut  venir  étudier  à la  fois  le 
passé,  le  présent  et  l’avenir.  Où  trouver  des  monu- 
ments en  aussi  grand  nombre  P Où  rencontrer  au- 
tant de  richesses  d’art  ? Quelle  variété,  quelle  fé- 
condité dans  cette  glorieuse  et  magnifique  unité 
française  ! 

Le  livre  destiné  à expliquer  et  à faire  comprendre 
notre  grande  cité,  devait  être  presque  un  résumé 
de  l’histoire  et  de  la  nationalité  de  la  France.  Ainsi 
compris,  c’eût  été  un  ouvrage  immense,  une  ency- 
clopédie historique  ; mais  au  risque  d’être  insufli- 
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sant,il  fallait  chercher  à être  complet  dans  un  seul 
volume. 

Telle  est  la  tâche  difficile  et  sérieuse  que  nous 
avons  voulu  remplir.  Déjà  nous  avions,  dans  le 
passé,  publié"  divers  Guides  sur  Paris.  Profitant  de 
notre  propre  expérience,  nous  avons  voulu  refondre 
les  matériaux  si  nombreux  mis  à notre  disposi- 
tion, et,  dans  un  cadre  restreint,  chercher  à dire 
tout  avec  peu  de  paroles  : tel  est  l’ouvrag-e  sub- 
stantiel et  concis  que  nous  présentons  aujourd’hui 
au  public. 

Nous  avons  tenu  beaucoup  moins  à l’étendue  des 
documents  qu’à  leur  exactitude  complète.  Depuis 
un  grand  nombre  d’années,  les  nouveaux  Guides 
sur  Paris  sont,  à des  degrés  divers,  la  reproduction 
des  ancien^  ; ils  perpétuent  des  erreurs  et  présen- 
tent un  Paris  de  merveille  et  de  convention , qui 
n’est  pas  le  Paris  de  la  réalité  et  de  l’histoire.  Ce 
dernier  n’a  qu’à  gagner  pour  tout  le  monde  en  per- 
dant les  fausses  couleurs  du  roman. 

C’est  ce  Paris  des  annales  françaises  que  nous 
avons  voulu  expliquer  et  reproduire.  La  critique 
la  plus  sévère  a présidé  à notre  travail , et  nous 
espérons  que,  sous  le  rapport  de  l’exactitude  et  de 
la  fidélité  historique,  notre  livre  sera  irréprochable. 
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L’Exposition  universelle  appelle  de  tous  les  pays 
de  l’Europe  de  nombreux  voyageurs,  qui  vien- 
nent prendre  part  à ce  grand  concours  de  l’indus- 
trie et  du  commerce.  Ils  seront  admis  à visiter, 
sans  billets  spéciaux  : 

Les  palais  impériaux  et  les  établissements  de  la 
couronne,  de  1 heure  à 3 heures,  les  mardi,  jeudi 
et  dimanche  de  chaque  semaine  , à moins  que 
LL.  MM.  II.  n’habitent  un  de  ces  monuments  ; 

Tous  les  jours , la  salle  des  séances , celle  des 
conférences,  le  salon  de  l’Empereur  et  la  bibliothè- 
que, dans  le  Palais  législatif; 

Le  Musée  des  Monnaies,  tous  les  jours  de  10  heu- 
res du  matin  à 4 heures  du  soir,  les  dimanches  et 
lundis  exceptés;  et  les  mêmes  jours,  de  10  heures  du 
matin  à 1 heure  de  l’après-midi,  mais  sur  la  pré- 
sentation de  billets  personnels  dont  la  demande 
devra  être  faite  au  président  de  la  Commission  des 
monnaies,  les  ateliers  de  fabrication  des  monnaies  ; 

Sur  la  présentation  des  passeports,  la  manufac- 
ture impériale  des  tabacs,  les  mardis,  jeudis  et  sa- 
medis, de  midi  à 4 heures  ; et  la  douane  de  Paris, 
rue  de  l’Entrepôt , n°  2 , les  dimanches,  de  midi  à 
4 heures  ; 

L’église  et  le  dôme  des  Invalides,  tous  les  jours, 
de  11  heures  à 5 heures,  excepté  le  dimanche  ; 
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La  Bibliothèque  impériale,  les  lundi,  mercredi  et 
vendredi  de  chaque  semaine,  de  10  heures  à 3 heu- 
res ; les  bibliothèques  de  l’Arsenal,  de  Sainte-Gene- 
viève et  de  la  Sorbonne  , tous  les  jours  aux  mêmes 
heures,  excepté  les  dimanches  et  fêtes;  la  biblio- 
thèque Sainte-Geneviève,  tous  les  soirs,  de  6 heures 
à 10  heures; 

Les  galeries  du  Muséum  d’histoire  naturelle,  les 
mardis  et  vendredis,  de  2 heures  à 5 heures,  et  les 
dimanches,  de  midi  à 4 heures  ; — les  lundi,  jeudi 
et  samedi,  de  11  heures  à 3 heures,  sont  réservés 
pour  les  personnes  munies  de  billets  ou  de  passe- 
ports ; 

Le  Conservatoire  impérial  des  arts  et  métiers, 
les  dimanches  et  jeudis,  de  10  heures  à 4 heures  ; 
— les  étrangers  sont  admis,  en  outre,  les  autres 
jours  ; 

Les  Collections  de  l’École  impériale  des  mines, 
les  mardis,  jeudis  et  samedis,  de  10  à 3 heures; 

Le  Musée  de  l’artillerie,  les  lundis  et  jeudis,  de 
midi  à 4 heures.  — On  demandera  les  cartes 
d’entrée  au  ministre  de  la  guerre  ou  au  président  du 
Comité  de  l’Artillerie  ; mais  les  étrangers  sont  ad- 
mis sur  la  simple  présentation  de  leurs  passeports  ; 

Le  Palais  des  Thetmes  et  le  Musée  de  l’hôtel  de 
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Cluny,  tous  les  jours,  de  midi  à 4 heures,  excepté 
les  lundis. 

Des  traductions  du  Nouveau  Guide  à Paris  sont 
faites  dans  plusieurs  langues,  et  chacun  pourra  lire 
l’histoire  de  nos  monuments,  de  nos  ég-lises,  de  nos 
places,  de  nos  rues,  dans  le  langage  familier  à ses 
habitudes  et  à son  intelligence. 

Le  Nouveau  Guide  est  divisé  de  la  manière  sui- 
vante : 

1°  Une  notice  historique  sur  Paris  et  ses  agran- 
dissements reproduit  le  tableau  de  cette  ville  aux 
différentes  époques  de  notre  histoire  ; 

2°  La  description  de  tous  les  monuments  publics 
de  Paris,  faite  dans  l’ordre  de  leur  importance  his- 
torique ; 

3°  La  revue  des  établissements  religieux,  si  cu- 
rieux par  leur  architecture,  et  les  richesses  qu’ils 
renferment  ; 

h°  L’énumération  des  établissements  de  sciences 
et  d’arts,  des  musées  et  des  bibliothèques  ; 

5°  La  visite  des  théâtres,  concerts,  bals  publics  ; 

6°  La  description  des  établissements  de  bienfai- 
sance, prisons,  casernes  et  barrières  ; 

7°  Les  halles  et  marchés,  les  abattoirs,  les  aque- 
ducs, les  canaux,  les  fontaines  ; 
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80  Les  ponts,  places,  promenades,  boulevards, 
bazars  et  passages  ; 

9°  Tous  les  renseignements  divers  sur  les  insti- 
tutions, les  ministères,  les  ambassades,  les  mairies, 
les  services  publics  qu’il  importe  à l’étranger  de 
connaître; 

10°  Une  promenade  dans  les  principales  rues  de 
Paris,  dont  les  vieilles  légendes,  les  anciens  monu- 
ments, las  grands  hommes  morts  et  les  grandes 
institutions  détruites,  se  trouvent  en  quelque  sorte 
ressuscités  ; 

11°  Les  ordonnances  de  police  concernant  les 
voitures  publiques  ou  de  remise  ; 

12°  Un  tableau  exact  de  la  valeur  de  toutes  les 
monnaies  principales  en  usage  dans  les  différents 
pays  du  monde  ; 

v 

13°  Un  dictionnaire  alphabétique  indiquant  tou- 
tes les  rues  de  Paris,  avec  les  modifications  si  nom- 
breuses qui  sont  le  résultat  des  démolitions  et  per- 
cées nouvelles  récemment  accomplies  ; 

14°  Le  plan  de  Paris,  avec  toutes  les  indications 
nécessaires  pour  se  diriger  seul  dans  ce  réseau  si 
compliqué  de  rues,  de  carrefours,  de  places,  de 
quais,  de  ponts,  de  passages,  d’impasses  et  de  bou- 
levards qui  composent  Paris  ; 

15°  Dix-huit  gravures  sur  bois  reproduisant 
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les  dessins  des  principaux  monuments  et  palais  ; 

16°  Les  plans  des  dix  principaux  théâtres  de 
Paris,  avec  l’indication  du  numéro  des  loges,  du 
nombre  et  du  prix  de  location  des  places. 

Cette  nomenclature  doit  suffire  pour  donner  une 
idée  un  peu  exacte  de  l’importance  et  de  l’étendue 
du  travail  de  notre  livre. 

Ce  nouveau  Guide  ajoute  un  volume  à notre  col- 
lection de  la  Bibliothèque  du  Voyageur , éditée  avec 
le  plus  grand  soin  par  notre  Maison. 

Aujourd’hui,  chaque  ligne  de  Chemin  de  fer  a son 
Guide  spécial.  Chaque  Guide , à son  tour,  est  com- 
plété par  un  petit  Atlas. 

Au  milieu  de  tous  les  besoins  nouveaux,  éclos  à 
la  vapeur  des  chemins  de  fer,  les  Guides  et  les  Atlas 
qui  les  complètent  ne  sont  pas  les  seuls  ouvrages 
utiles.  L’imprimerie  centrale  des  chemins  de  fer 
avait  un  titre  qui  lui  imposait  des  devoirs.  Elle 
devait  observer  et  deviner  tous  les  goûts,  tous  les 
besoins,  tous  les  désirs  de  ceux  qui  voyagent.  Elle 
a interrogé  avec  sollicitude  toutes  les  situations, 
toutes  les  possibilités;  son  expérience  a,  chaque 
jour,  recueilli  des  observations  nouvelles  dont  elle  a 
su  profiter,  et  le  résultat  de  ces  laborieuses  études 
est  entré  dans  les  petits  livres  qui  composent  la 
Bibliothèque  du  Voyageur. 
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Les  Guides  et  les  Atlas  forment  une  série  de  cette 
Bibliothèque.  Ils  montent  avec  le  touriste  dans  les 
wagons,  et  répondent  à tout  ce  qui  leur  est  de- 
mandé, sur  les  stations,  sur  le  paysage,  les  villes, 
les  fleuves , les  châteaux  et  les  monuments.  Ils 
donnent  rhistoire  pittoresque  et  animée,  mais  tou- 
jours vraie,  de  tout  ce  qui  intéresse  le  voyageur. 
Ici,  un  drame  de  deuil  et  de  sang  ; là,  un  souvenir 
de  fête  et  de  splendeur  ; dans  ce  château,  une  con- 
quête de  suzeraineté  féodale  ; plus  loin,  un  grand 
acte  de  la  royauté,  une  mystérieuse  légende  d’ab- 
baye, une  ville  avec  les  grandes  luttes  de  sa  charte 
et  de  sa  commune  jurée;  plus  loin,  une  idylle,  une 
douce  expansion  du  cœur  ; enfin,  toute  la  variété 
dont  se  compose  l’unité  de  l’histoire  de  notre  patrie, 
dont  les  moindres  souvenirs  ont  droit  à notre  inté- 
rêt, à notre  étude  et  à notre  préférence.  Voilà  la 
part  des  Guides  et  des  Atlas. 

Mais,  pour  ne  rien  laisser  à désirer,  notre  Biblio- 
thèque devait  comprendre  encore  d’autres  publica- 
tions. Avant  de  monter  en  voiture,  avant  d’avoir 
fixé  l’heure  du  départ,  on  a besoin  de  connaître  en 
détail  les  services  de  toutes  les  Compagnies  ; il  faut 
savoir  les  heures  d’arrivée  et  de  départ  ; il  faut  ap- 
prendre où  et  quand  on  doit  changer  de  ligne  pour 
arriver  au  but  du  voyage  que  l’on  s’est  proposé. 
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Pour  tous  ces  documents  si  utiles  à connaître,  don- 
nant au  voyageur  cette  certitude  et,  par  suite, 
cette  tranquillité,  ce  calme  de  l’esprit  dont  connais- 
sent si  bien  l’avantage  tous  ceux  qui  se  déplacent, 
Y Indicateur  officiel  des  Chemins  de  fer , et  le  Livrct- 
Chaix,  qui  existe  depuis  bientôt  dix  années,  four- 
nissent tous  ces  détails. 

Des  Livrets  spéciaux  de  chaque  ligne,  un  Livret 
des  Environs  de  Paris  et  un  Livret  des  Rues  de  Paris 
complètent  cet  ensemble  de  documents,  et  mettent 
sous  les  yeux  du  lecteur  les  services  relatifs  à cha- 
que ligne,  que  l’on  trouve  ainsi  réunis,  et  qu’il  est 
facile  de  consulter. 

Or,  nulle  part  on  ne  peut  voir  exposé  avec  plus 
d’exactitude  et  de  fidélité  tout  ce  qui  touche  aux 
nombreux  services  des  Compagnies  de  Chemins  de 
fsr,  que  dans  cet  Indicateur , dans  le  Livret-Choix 
et  dans  les  Livrets  spéciaux. 

Toutes  ces  publications  sont  faites  avec  les  ren- 
seignements mêmes  fournis  par  les  Compagnies;  ils 
sont,  vis-à-vis  du  public,  leurs  organes  officiels. 

U Indicateur  s’adresse  plus  spécialement  au  sim- 
ple voyageur  en  France  , au  touriste  ; il  se  renou- 
velle toutes  les  semaines,  et  il  le  tient  toujours  au 
courant  des  moindres  modifications  apportées  dans 
les  services. 
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Le  Livret-Chaix  est  un  joli  volume,  avec  des 
cartes  spéciales  pour  chaque  ligne  ; il  paraît  tous 
les  mois.  Il  entre  dans  les  moindres  détails  des  ser- 
vices divers  de  voyageurs  et  de  marchandises,  et 

' j 

donne  les  tarifs  des  différentes  vitesses.  Il  ne  se 
borne  pas  seulement  aux  chemins  de  fer  français  ; 
il  franchit  la  frontière,  et  embrasse  les  ligues 
étrangères  et  les  bateaux  à vapeur.  Le  Livret-Chaix 
est  le  véritable  Moniteur  détaillé  de  la  circulation 
générale  dans  toute  l’Europe.  C’est  le  livre  des  Mi- 
nistères, des  Ambassades,  des  Consulats,  de  la  Di- 
rection des  postes,  des  Administrations  de  tous  les 
services  publics,  et  des  grandes  Maisons  indus- 
trielles et  commerciales. 

Les  Livrets  spéciaux  de  chaque  ligne  donnent  des  « 
renseignements  détaillés  sur  les  divers  services  de 
chaque  Compagnie  ; ne  s’occupant  que  d’un  seul 
réseau,  ils  permettent  de  trouver  très-facilement 
les  documents  dont  on  a besoin. 

Un  voyage  n’est  un  plaisir  qu’à  la  condition 
d’être  préparé  sérieusement  comme  une  affaire. 
On  doit  y apporter  cet  esprit  de  prévoyance  que  la 
Providence  impose  à tous  comme  une  loi  générale, 
et  dont  les  infractions  sont  punies  par  le  désappoin- 
tement et  souvent  par  la  douleur,  cette  triste  com- 
pagne de  l’homme  sur  la  terre. 
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Nous  avons  voulu  que  notre  expérience  pût  ser- 
vir à tout  le  monde,  et  nous  publions,  sous  le  titre 
de  Conseils  aux  Voyageurs  en  Chemins  de  fer , en  Ba- 
teaux à vapeur , en  Poste  et  en  Diligence , les  rensei- 
gnements les  plus  intéressants  sur  la  manière  de 
voyager,  et  les  soins  à prendre  en  état  de  santé  ou 
de  maladie.  Ce  livre  indique  aussi  les  préparatifs  à 
faire  avant  le  voyage,  et  la  conduite  à tenir  pendant 
et  après  ; il  doit  être  consulté  toutes  les  fois  que  le 
Voyageur  a perdu  ses  bagages  ou  qu’il  a quelques 
réclamations  à adresser  à une  Compagnie. 

V Almanach  officiel  des  Chemins  de  fer,  des  Bateaux 
à vapeur  et  de  la  Télégraphie  électrique  donne  des 
notions  élémentaires  sur  tout  ce  qu’il  importe  le 
' plus  de  connaître  dans  le  mécanisme  et  dans  l’or- 
ganisation des  Chemins  de  fer. 

Tels  sont  les  premiers  ouvrages  qui  composent 
actuellement  la  Bibliothèque  du  Voyageur.  Leur  uti- 
lité spéciale  a été  reconnue  du  Public,  et  nous  nous 
faisons  un  devoir  de  compléter  chaque  jour  notre 
œuvre  en  ajoutant  de  nouveaux  livres  à cette  col- 
lection. 

En  dehors  de  cette  Bibliothèque,  notre  Maison  a 
édité  d’autres  livres  d’une  utilité  pratique  pour 
toutes  les  personnes  qui  ont  besoin  du  service  des 
Compagnies  de  Chemins  de  fer. 
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Ainsi  a été  publié  le  Manuel  du  Voyageur  et  de 
V Expéditeur  en  France  et  à l'Étranger.  Il  enseigne 
les  droits  et  les  devoirs  des  Voyageurs,  Expé- 
diteurs et  Commissionnaires.  Il  traite  de  toutes  les 
questions  de  responsabilité , de  douane  et  d’octroi , 
et  rapporte  tout  ce  que  la  législation,  la  jurispru- 
dence ou  l’usage  ont  consacré  sur  cette  matière  im- 
portante. 

L’Essai  administratif  sur  V Exploitation  pratique 
des  Chemins  de  fer  contient  des  instructions  géné- 
rales et  particulières  sur  tous  les  emplois  qui  dé- 
pendent de  l’Administratioij  des  Compagnies  et  sur 
les  soins  à donner  au  matériel. 

Le  Guide  commercial , à l'usage  des  Chefs  de  Gares 
et  Stations , comprend  toutes  les  instructions  néces- 
saires au  service  commercial,  à celui  du  mouve- 
ment et  au  contrôle  des  Compagnies. 

L’Annuaire  officiel  des  Chemins  de  fer  apprend, 
chaque  année,  au  Public  la  situation  administrative 
et  financière  de  chaque  Compagnie  ; il  rapporte 
textuellement  les  conventions  et  les  cahiers  de 
charges,  les  statuts  et  les  documents  de  législation 
et  de  jurisprudence  ; il  explique  le  mode  d’exploi- 
tation de  chaque  ligne,  et  donne  des  notices  sur  les 
Chemins  de  fer  étrangers. 

Le  Bépertoire  de  la  législation  des  chemins  de  fer , 


Digitized  by  Google 


— 34  - 

réunit  tous  les  documents  épars  dans  les  recueils 
officiels  et  difficiles  à trouver.  Pour  simplifier  les 
recherches  et  pour  faciliter  l’étude,  le  bureau  de  la 
statistique  de  la  direction  générale  des  chemins  de 
fer  a rédigé  ce  répertoire,  présentant  l’énumération 
complète  et  la  classification  méthodique  de  toutes 
les  dispositions  législatives  et  réglementaires.  Ce 
livre  est  ainsi,  par  le  fond  et  par  la  forme,  le  véri- 
table manuel  pratique  de  la  législation  des  che- 
mins de  fer. 

Le  Précis  historique  et  statistique  des  voies  navi- 
gables, complète  l’Annpaire  et  fait  pour  la  naviga- 
tion ce  que  celui-ci  a accompli  si  heureusement 
pour  les  Chemins  de  fer.  Chaque  cours  d’eau,  rivière 
ou  canal,  y est  la  matière  d’un  article  spécial  et 
complet.  Ce  précieux  ouvrage  est  un  traité  complet 
sur  les  voies  navigables.  Toutes  les  questions  qui 
se  rattachent  à l’économie  de  transport  y sont  ap- 
profondies et  résumées. 

Le  Traité  juridique  de  la  Construction,  de  l’Ex- 
ploitation et  de  la  Police  des  Chemins  de  fer  renferme 
l’exposition  complète  du  droit  et  de  la  jurisprudence 
sur  les  trois  états  divers  des  Chemins  de  fer  : avant 
la  construction,  sur  les  questions  d’expropriation 
pour  établir  les  lignes  ; pendant  la  construction, 
sur  les  questions  de  devis,  de  marchés,  d’extrac- 
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tion  de  matériaux,  etc.  ; pendant  l’exploitation, 
sur  toutes  les  questions  de  louage  d’industrie  et  de 
transport  de  marchandises.  Cet  ouvrage  traite  en- 
core de  la  police  ou  de  la  partie  pénale  des  Chemins 
de  fer.  * 

A côté  de  ces  publications  de  livres  existent,  dan3 
le  même  but,  plusieurs  séries  de  Cartes  géogra- 
phiques. qui  donnent'  pour  l’Europe,  l’Amérique 
et  la  France  le  réseau  complet  de  toutes  les  lignes. 

La  Carte  générale  des  Chemins  de  fer  de  l'Europe 
embrasse  tous  les  Chemins  de  fer  étrangers  ; elle 
met  sous  les  yeux  le  résultat  obtenu  par  des  travaux 
gigantesques,  résultat  que  toutes  les  nations  ont 
cherché  à s’approprier,  aucune  ne  voulant  rester 
en  arrière  des  autres.  C’est,  en  quelque  sorte,  un 
tableau  complet  de  la  force  et  de  la  puissance  com- 
merciale de  chaque  pays.  Le  principal  office  du  com- 
merce est,  en  effet,  de  distribuer  partout  les  pro- 
duits suivant  les  besoins.  Les  Chemins  de  fer,  qui 
relient  les  mers  et  les  territoires,  sont  aujourd’hui 
l’instrument  nouveau  du  commerce  qu’ils  renouvel- 
lent. 

La  Carte  générale  des  Chemins  de  fer  et  des  Voies 
navigables  de  la  France  n’embrasse  que  notre  terri- 
toire; mais  elle  donne  avec  le  plus  grand  soin  toutes 
les  lignes  exploitées , celles  qui  sont  en  construc- 
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tion,  et  celles  seulement  concédées.  Toutes  trois  se 
distinguent  les  unes  des  autres,  et  rendent  visible 
le  réseau  actuel  de  nos  lignes  de  fer.  Cette  Carte 
indique  ainsi  tout  le  parti  pratique  que  l’industrie, 
le  commerce,  l’agriculture,  peuvent  tfrer  de  ces 
nouvelles  voies  de  communication,  combinées  avec 
les  anciennes  grandes  routes,  avec  les  canaux  et 
les  fleuves. 

Les  Cartes  spéciales  de  chaque  réseau  français , éga  - 
lement  sur  format  grand-aigle,  donnent,  d’une 
manière  très-étendue,  le  parcours  complet,  avec 
l’indication  des  stations,  des  localités  et  des  routes 
desservies  par  les  voitures  de  correspondance. 

Le  Grand  Atlas  des  principaux  chemins  de  fer 
du  monde,  des  canaux,  des  fleuves  et  de  la  télé- 
graphie électrique,  contient  une  série  de  cartes  qui 
présentent  dans  tous  leurs  développements  le  vaste 
réseau  de  tous  les  moyens  de  circulation  existants 
actuellement. 

Aujourd’hui,  notre  Nouveau  Guide  à Paris  est  ter- 
miné. Le  plus  grand  soin  y a présidé.  Plein  de  con-- 
fiance,  nous  le  présentons  au  public,  et  nous  espé  - 
rons qu’il  l’accueillera  avec  la  même  bienveillance 
qu’il  a déjà  accordée  à nos  précédents  ouvrages. 

NAPOLÉON  CHAIX. 
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NOUVEAU  GUIDE 


A PARIS 


COUP  D’ŒIL  HISTORIQUE 

SUR 

PARIS  ET  SES  AGRANDISSEMENTS. 


L’époque  de  la  fondation  de  Paris  nous  est  inconnue  ; 
mais  nous  savons  que  le  génie  symbolique  des  temps  pri- 
mitifs plane  sur  le  berceau  de  Lutèce,  comme  sur  celui 
de  toutes  les  villes  fatidiques  de  l’antiquité. 

Un  historien,  M.  Francis  Lacombe,  s’est  plu  de  nos  jours 
à prouver  que  les  symboles  forment  les  titres  primordiaux 
de  l’histoire  de  Paris. 

« Ces  titres , dit-il , ne  nous  apprennent  pas  l'époque 
où  Lutèce  a été  fondée  ; mais  ils  nous  donnent  la  signifi- 
cation primitive  de  cette  cité,  bâtie  sans  doute  par  une 
colonie  égyptienne,  qui  apporta  sur  les  bords  de  la  Seine 
toutes  les  traditions  orientales.  En  effet,  comme  les  villes 
d’Égypte,  Paris  commença  par  n’ètre  qu’une  ligne  étroite 
paris.  a 
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de  huttes  de  roseaux,  confusément  construites  au  milieu  d’un 
marais  insalubre,  pour  servir  d'abri  à de  pauvres  pêcheurs. 
Peu  à peu,  l’ordre  et  la  régularité  Sortirent  de  cette  confu- 
sion, après  le  défrichement  du  sol  et  le  dessèchement  des 
eaux  stagnantes,  ainsi  que  cela  avait  eu  lieu  primitive- 
ment sur  les  bords  du  Nil.  Enfin,  Lutèce,  ainsi  que  Mem- 
phis, adorait  la  déesse  universelle. 

» Il  nous  semble  donc  impossible  de  ne  point  recon- 
naître les  liens  de  parenté  qui  unissent  les  Parisiens  aux 
anciens  peuples  de  la  haute  Égypte.  Leur  consanguinité 
a,  pour  nous,  toute  la  puissance  d’un  fait  irrévocable, 
puisqu’en  l’admettant  nous  nous  expliquons  l’origine  de 
notre  capitale,  sa  religion,  le  vaisseau  emblématique  dont 
on  a formé  le  blason  et  le  nom  même  de  Paris,  résultat 
d’une  de  ces  déductions  philosophiques  qui  sont  propres 
au  génie  de  l’antiquité. 

» Lutèce,  bâtie  au  milieu  de  la  Seine,  dans  lï/e  des 
Corbeaux,  ne  put  se  développer  que  lorsque  ses  habitants 
eurent  conquis  le  sol  riverain  par  leur  industrie.  Aussi 
se  livrèrent-ils  à la  navigation  et  consacrèrent-ils  leurs  pro- 
priétés, ou  mieux  leurs  établissements,  à Isis,  reine  des 
fleuves  et  des  mers,  dont  le  symbole  était  un  vaisseau. 
Ce  vaisseau,  appelé  Barisis  ou  Parisis,  selon  la  prononcia- 
tion des  peuples  gaulois  du  Nord,  — Paris  est  le  diminu- 
tif de  Parisis,  qui  signifie  textuellement  vaisseau  d’Isis,  — 
donna  son  nom  aux  insulaires,  qui  adoptèrent  la  discipline 
des  cités  égyptiennes  (1).  » 

Le  même  historien  pense  que  Lutèce  fut  sans  doute  fon- 
dée, lorsque  le  mouvement  progressif  de  l’Égypte,  com- 
muniqué par  l’esprit  des  migrations  humaines,  vint  à s’ar- 
rêter, de  même  que  le  mouvement  de  l’Égypte  commença 
lorsque  celui  de  l’Inde  eut  fini  sa  progression.  Quoi  qu’il 

(i)  Histoire  de  la  bourgeoisie  de  Paris , t.  ï,r,  p.  2 et  3. 
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en  soit,  les  nations  qui  peuplaient  les  Gaules  n'avaient 
pas  encore  adopté  le  nom  de  leurs  cités,  que  le  mot  Po- 
rts était  déjà  employé  comme  épithète  de  Lutèce. 

A l’époque  de  l’invasion  romaine,  la  ville  des  Parisis  était 
déjà  une  place  forte.  Ses  habitants , livrés  à la  naviga- 
tion , avaient  établi  des  relations  commerciales  avec  les 
tribus  qui  occupaient  les  bords  de  la  Marne,  de  la  Seine, 
de  l’Aisne  et  de  l’Oise,  53  ans  avant  l’ère  chrétienne. 

« César  convoqua  une  assemblée  des  nations  gauloises  à 
Lutèce,  ville  ( oppidum ) des  Parisis,  petit  peuple  allié  aux 
Sénonais.  » Tels  sont  les  premiers  mots  que  prononce 
l’histoire  sur  la  bourgade  obscure,  qui  est  devenue  le  splen- 
dide Paris. 

Les  Parisiens,  supportant  le  joug  des  Romains  avec  un 
morne  désespoir , résolurent  de  s’en  affranchir.  Ayant 
groupé  tous  les  peuples  du  Nord  autour  de  leur  drapeau, 
ils  marchèrent,  sous  la  conduite  de  Canxulogène,  émule  du 
fameux  Vercingétorix  d'an  52  avant  J.-C.),  contre  Labié- 
nus,  lieutenant  de  César,  qui  menaçait  Lutèce  avec  quatre 
légions.  Les  Romains  tournèrent  le  camp  des  Parisiens  en 
passant  la  Seine  devant  les  hauteurs  de  Nimio  (Chaillot). 

Alors  s’engagea  dans  la  plaine,  où  est  aujourd’hui  le  vil- 
lage de  Grenelle , un  combat  aussi  glorieux  que  funeste 
pour  les  Parisis.  « On  ne  vit  pas,  dit  César,  un  seul  Gau- 
lois abandonner  son  poste;  tous  furent  enveloppés  et  tués 
avec  le  vieux  Camulogène,  leur  chef.  » — C’est  la  première 
bataille  de  Paris. 

Pendant  que  l’armée  gauloise  trouvait  la  mort  sur  ce 
champ  funèbre,  les  Parisis  incendiaient  leur  ville;  et  le 
prêteur  romain  dut  la  rebâtir.  Loin  de  se  laisser  décourager  par 
ce  revers,  les  peuples  vaincus  voulurent  continuer  leur 
lutte  fatale  contre  le  vainqueur.  Aussi  les  Parisis  fourni- 
rent-ils un  contingent  de  huit  mille  hommes  à l’armée 
gauloise  qui  allait  secourir  la  ville  d’Alise,  et  ne  déposè- 
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rent-ils  le  glaive  que  lorsque  tout  eut  plié  devant  la  for- 
tune de  César. 

Lutèce  occupait  l’ile  de  la  Seine  que  nous  nommons  la 
Cité,  depuis  l’emplacement  de  l'ancien  archevêché  jusqu’à 
la  rue  de  Harlav.  Figurez-vous  cet  espace  rempli  de  mai- 
sons disposées  irrégulièrement,  construites  eu  bois  et  en 
terre,  couvertes  de  paille  on  de  roseaux;  deux  ponts 
de  bois,  placés  où  nous  voyons  actuellement  le  Petit-Pont 
et  le  pont  au  Change,  joignaient  la  ville  aux  deux  bords 
du  fleuve;  un  vaste  marais  à l’extérieur;  plus  loin,  des 
collines  couvertes  de  bois,  comme  pour  couronner  Lutèce, 
et  vous  aurez  le  Paris  gaulois  tout  entier. 


DOMINATION  ROMAINE. 


Sous  la  domination  romaine,  et  moins  d’un  siècle  après 
César,  Lutèce  acquit,  grâce  à son  admirable  situation, 
une  véritable  importance,  parce  quelle  était  l’un  des 
centres  principaux  de  la  navigation  des  Gaules. 

Pendant  le  règne  de  Tibère  , c’est-à-dire  entre  les  an- 
nées 13  et  37  de  J.-C.,  les  nautes  parisiens  élevèrent  à 
Jupiter  un  autel,  dont  les  débris  ont  été  retrouvés  en  1711, 
sous  le  chœur  de  la  cathédrale  de  Notre-Dame.  Ces  nautes 
n’étaient  point  de  simples  bateliers,  mais  une  corporation 
marchande  déjà  puissante,  et  d’où  naquit  la  hanse,  qui 
forma  plus  tard  le  corps  municipal  de  Paris. 

Saint  Denis,  que  l’Église  honore  comme  l’apôtre  et  le 
premier  évêque  de  Paris , fut  envoyé  de  Rome  vers  l’an 
245,  pour  prêcher  l’Évangile  dans  les  pays  situés  au  delà 
de  la  Loire.  S’étant  arrêté  à Lutèce,  il  lui  consacra  plu- 
sieurs années  d’apostolat,  et  reçut  le  martyre,  avec  ses  com- 
pagnons, Rustique  et  Éleuthère,  sur  la  colline  de  Montmar- 
ire  \Mons  Martyrum,  le  mont  des  Martyrs!. 
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Les  empereurs  Constance  Chlore,  Constantin  le  Grand  , 
Constantin  le  jeune  et  Constance,  séjournèrent  à Lutèce. 
On  attribue  au  premier  de  ces  princes  la  construction  du 
palais  des  Thermes,  où  le  César  Julien,  gouverneur  des 
Gaules  sous  Constance,  et  qui  y passa  les  hivers  de  358  et 
359,  fut  proclamé  Auguste  en  3G0.  « Pour  trouver  un 
second  exemple  d'un  empereur  proclamé  à Paris,  il  faut, 
dit  Chateaubriand,  passer  de  Julien  à Napoléon.  » 

Vers  cette  époque,  Lutèce  changea  de  nom  et  prit 
celui  du  peuple  dont  elle  était  la  capitale.  Le  plus  ancien 
monument  où  elle  soit  appelée  Paris  est  de  l'an  360.  Va- 
lentinien y rédigea  plusieurs  lois  contenues  dans  son  code. 
Gratien , sou  iils,  perdit  près  des  murs  de  cette  ville, 
en  383,  contre  le  tyran  Maxime,  une  bataille  qui  lui  coûta 
l’empire  et  la  vie 

On  place  au  temps  de  Gratien  et  de  Théodose  le  pon- 
tificat de  saint  Marcel,  le  plus  célèbre  des  évêques  de  Pa- 
ris depuis  saint  Denis,  et  l’un  des  patrons  de  la  ville.  Ce 
pieux  évêque,  mort  en  436,  fut  inhumé  hors  des  murs; 
et  c’est  autour  de  l’oratoire  élevé  sur  son  tombeau,  que 
se  forma  le  bourg  de  Saint-Marcel. 

Pendant  la  période  gallo-romaine,  Paris  acquiert  un  dé- 
veloppement déjà  remarquable  en  prospérité  et  en  éten 
due.  A l’extrémité  orientale  de  la  Cité  s’élevait  l’autel  que 
les  nautes  parisiens  avaient  dressé  à Jupiter. 

Au  rv*  siècle,  lorsque  la  ville,  devenue  le  siège  d'un 
évêché,  fut  constituée  en  rnunicipe,  il  existait,  sans  doute, 
dans  la  Cité  une  église  cathédrale  et  un  édifice  affecté 
aux  autorités  qui  administraient  la  ville.  » 

Pour  la  première  fois,  une  enceiute  fut  élevée  autour 
de  l'ile,  comme  l’attestent  les  débris  qu'on  en  a décou- 
verts, en  1829,  sous  l’église  de  Saint-Landry,  et,  en 
1846,  au  parvis  Notre-Dame.  11  faut  aussi  restituer  à cette 
époque  un  autel  votif  ou  cippe  antique  trouvé,  en  1784, 
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près  du  palais  de  Justice,  et  recueilli  par  la  Bibliothèque 
impériale. 

Hors  de  la  ville,  au  delà  et  en  deçà  des  deux  ponts, 
quelques  habitations  étaient  éparses  près  des  voies 
romaines  qui  conduisaient,  au  midi,  à Autun;  au  nord,  à 
Beauvais,  à Amiens,  à Boulogne. 

Plus  loin,  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  le  palais  des 
Thermes,  ce  magnifique  monument  du  Paris  romain,  un 
champ  de  Mars,  des  arènes,  un  aqueduc  distribuant  au 
palais  des  Thermes  les  eaux  d’Arcueil  et  de  Ilungis,  un 
champ  de  sépulture,  une  fabrique  de  belle  poterie,  attes- 
tent l’existence  d’un  faubourg  méridional  d'une  grande 
étendue;  tandis  que,  sur  la  rive  opposée,  un  autre  aque- 
duc partant  de  Chaillot  et  aboutissant  à l’emplacement 
actuel  du  jardin  du  Palais-Royal,  des  ruines  de  riches 
habitations  trouvées  dans  la  rue  Vivienne,  les  tombes 
antiques  dont  on  a reconnu  des  restes  près  de  l'église  de 
Saint-Gervais,  donnent  la  mesure  des  progrès  que  la  ville 
avait  déjà  faits  vers  le  nord,  et  font  connaître  le  degré 
de  développement  auquel  les  arts  étaient  parvenus  à Paris 
sous  les  Romains. 

DOMINATION  FRANQUE. 

f * . • 

La  conquête  de  la  Gaule  par  les  Francs  marque,  dans 
l’histoire  de  Paris,  une  ère  toute  nouvelle.  On  prétend 
que  Childéric  I"  s’en  empara  en  465;  mais  il  est  certain 
que  Clovis  occupa  définitivement  cette  ville  en  496,  qu’il 
la  déclara  capitale  de  son  royaume  en  507,  et  qu’il  y fonda, 
sur  le  mont  Lucotitius,  la  basilique  de  Saint-Pierre-et- 
Saint-Paul  (Sainte-Geneviève),  pour  remercier  Dieu  de  la 
victoire  de  Vouillé. 

C'est  ici  qu'il  faut  placer,  selon  sa  date,  la  touchante 

i ‘ • ».  , 
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histoire  de  sainte  Geneviève,  la  vierge  de  Nanterre.  On 
n’ignore  pas  qu’elle  sauva  Paris  deux  fois  : la  première, 
en  y amenant,  dans  une  année  de  disette,  douze  bateaux 
de  blé  tirés  de  la  Champagne;  la  seconde,  en  détournant 
de  ses  murs,  par  ses  prières,  Attila  surnommé  le  fléau 
de  Dieu.  Les  Parisiens,  déconcertés,  voulaient  fuir  à son 
approche;  mais  Geneviève  ranima  leur  courage  en  disant: 
Dieu  protège  la  ville.  Aussi  le  culte  de  cette  sainte  pa- 
tronne de  Paris  est-il  encore  fervent  de  nos  jours. 

Après  le  partage  des  États  de  Clovis  entre  ses  fils, 
Paris  resta  la  capitale  d'un  des  quatre  royaumes  de  la 
Gaule  franque,  et  aussi  leur  capitale  générale,  si  nous  pou- 
vons ainsi  parler,  puisqu’on  y tenait  ces  grandes  assem- 
blées où  les  rois  délibéraient  eu  commun , soit  sur  les 
affaires  de  la  famille,  soit  sur  celles  de  l’empire. 

Les  premiers  successeurs  de  Clovis  résidèrent  à Paris, 
qui  fut  considéré,  après  la  mort  de  Charibert,  comme  la 
principale  ville  de  la  Neustrie. 

Saint  Germain,  sous  Childebert  1",  et  saint  Landry,  sous 
Clovis  11,  en  illustrèrent  le  siège  épiscopal  par  leurs  ver- 
tus. Ce  dernier  évêque  vendit  tous  ses  biens  et  jusqu’aux 
vases  sacrés  de  son  église,  pour  nourrir  les  pauvres  pen- 
dant une  famine. 

C’est  à lui  qu'on  doit  le  premier  établissement  de  bien- 
faisance fondé  à Paris  : l’hôpital  Saint-Christophe,  auquel 
le  moyen  âge  a donné  le  beau  nom  d’Hôtel-Dieu. 

Les  derniers  descendants  de  Clovis,  rois  fainéants,  n’ha- 
bitèrent que  rarement  Paris,  bien  qu’une  tradition,  appar- 
tenant à la  poésie  plutôt  qu'à  l'histoire,  veuille  qu’ils  y 
soient  venus  quelquefois  promener  leur  indolence  dans  un 
•hariot  traîné  par  des  bœufs. 
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PARIS  SOUS  LA  PREMIERE  RACE. 


Les  accroissements  de  Paris,  sons  la  première  race,  ne 
peuvent  être  déterminés  avec  précision.  Après  une  grande 
inondation  qui  eut  lieu  en  583,  vinrent  un  grand  nombre 
d’incendies  dont  ses  constructions  de  bois  expliquent  la 
fréquence;  et  puis  des  guerres  désastreuses  achevèrent 
ce  que  ‘le  feu  et  l’eau  avaient  épargné.  De  sorte  que 
l’œuvre  créatrice  d’une  population  active  et  déjà  indus- 
trieuse était  sans  cesse  à recommencer. 

Grégoire  de  Tours  décrit  longuement  un  des  incendies 
qui  sema  la  terreur  dans  Paris.  Une  femme  parcourait  les 
rues  de  cette  ville  en  jetant  ces  paroles  sinistres  : Sauvez- 
vous  ! La  cité  est  sur  le  point  d’étre  consumée  par  le  feu. 
Mais  les  Parisiens  se  prirent  à rire  de  cette  prédiction 
effrayante.  La  femme  redouble  ses  avertissements.  Elle 
déclare  avoir  vu  en  songe  un  homme  éclatant  de  lumière 
sortir  de  la  basilique  de  Saint-Vincent,  agiter  une  torche 
entre  ses  mains,  et  incendier,  les  unes  après  les  autres, 
toutes  les  maisons  des  marchands.  Ne  l’écoutez  point, 
disent  encore  les  Parisiens,  c’est  une  sorcière. 

Trois  jours  après,  le  feu  ayant  éclaté  dans  la  maison 
d’un  commerçant,  à l’exception  de  l’église  et  d’un  petit 
nombre  d’habitations  qui  en  dépendaient,  toute  la  ville 
fut  réduite  en  cendres. 

La  construction  de  nombreuses  églises  changea  com- 
plètement l’aspect  de  la  ville  de  Julien.  — Dans  la  Cité, 
ceinte  de  murailles,  on  voyait,  durant  cette  période,  la 
cathédrale  primitive,  sous  le  vocable  de  saint  Étienne;  et  la 
seconde  cathédrale,  élevée  vers  522,  par  Childebert  l»r, 
près  de  la  première,  et  dédiée  à Notre-Dame  ; le  palais 
épiscopal,  ou  plutôt  la  maison  de  l’évèque,  située  près 
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de  leglise  Saint-Étienne,  sur  l'emplacement  qu'a  occupé 
de  nos  jours  la  première  cour  de  l’archevêché  ; l'hôpital 
Saint-Christophe  ou  Hôtel-Dieu,  fondé  par  Landry,  au  lieu 
où  il  est  encore  aujourd'hui  ; la  chapelle  Saint-Christophe, 
à l’angle  de  la  rue  de  ce  nom  et  du  parvis  Notre-Dame  ; 
l’oratoire  de  Sainte-Crcscence , près  de  Saint-Étienne  ; la 
chapelle  baptismale  de  Saint-Jean-Baptiste,  connue  depuis 
sous  le  nom  de  Saint-Germain-le-Vieux , rue  du  Marché- 
Neuf. 

Deux  autres  églises  s’élevaient  autour  de  Notre-Dame  : 
Saint- Jean -le -Rond  , chapelle  baptismale  près  de  la 
tour  septentrionale,  et  Saint-I)enis-du-Pas , au  chevet  de 
la  cathédrale.  L’abbaye  de  Saint-Martial,  fondée  par  saint 
Éloi  ; Saint-Denis-de-la-Chartre  ; la  chapelle  Sainte-Cathe- 
rine, remplacée  plus  tard  par  celle  de  Saint-Svmphorien- 
de-la-Chartre , complètent  celte  longue  énumération  des 
églises  de  la  Cité  pendant  notre  première  époque  monar- 
chique. 

A l’extrémité  occidentale  de  l’ile,  on  remarquait  le 
palais  destiné,  sous  les  Romains,  aux  autorités  munici- 
pales, et  destiné  plus  tard  aux  rois.  Une  vaste  place  de 
commerce,  dont  le  Marché-Neuf  parait  être  un  reste,  sé- 
parait le  palais  de  l’église  métropolitaine.  La  voie  qui 
conduisait  du  Petit-Pont  au  Grand-Pont,  aujourd’hui  le 
pont  au  Change,  traversait'  obliquement  la  Cité,  en  lon- 
geant les  rues  du  Marclié-Palu,  de  la  Calandre  et  de  la 
Barillerie. 

La  ville  ne  pouvait  s’étendre,  ni  d’un  côté  ni  de  l’autre, 
sans  jeter,  sur  les  monts  et  sur  les  plaines  voisines,  de 
grandes  basiliques  ou  d’humbles  chapelles  autour  desquelles 
devaient  se  former  les  rues,  les  quartiers,  leâ  faubourgs 
modernes.  Aussi  la  rive  gauche  vit-elle  s’élever  ces  basi- 
liques de  Sainte-Geneviève  et  de  Saint-Vincent  ou  Saint- 
Germain-des-Prés  , fondée  par  Childebert  1";  de  même 

3. 
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que  les  petites  églises  de  Saint-Julien-le-Pauvrc,  deSaint- 
Bacche,  depuis  Saint-Benoit,  et  de  Saint-Sévërin;  et  sur  la 
rive  droite , Saint-Germain-l’Àuxerrois  , bâtie  par  Chil- 
péric  1er,  Saint-Martin-des-Champs , Saint-Laurent , Saint- 
Paul  , Saint-Gervais  et  la  chapelle  Saint-Pierre , depuis 
Saint-Merry. 

On  voit  dars  les  Gestes  de  Dagobert,  qu’il  existait  une 
porte  de  Paris  sur  la  voie  qui  forme  aujourd’hui  la  rue 
Saint-Martin,  comme  si  un  mur  d’enceinte  eût  entouré  dès 
lors  les  faubourgs  de  la  ville.  Quoiqu’il  en  soit  de  cette 
enceinte  et  de  cette  porte , elles  n’étaient  pas  sans  doute 
d’une  construction  bien  solide,  puisqu'elles  n’empêchèrent 
ni  les  fréquentes  inondations  de  la  Seine,  ni  les  invasions 
formidables  des  Normands  pendant  la  période  suivante. 

PARIS  SOUS  LES  CARLOVINGIENS. 

Avec  la  seconde  race  commence,  pour  l’histoire  de  Paris, 
une  période  de  décadence.  L’ancienne  capitale  de  la  Neus- 
trie,  négligée  par  les  rois  et  par  les  empereurs  de  race 
austrasienne , qui  l’abandonnent  aux  Barbares , ne  doit 
son  salut  qu’à  son  propre  héroïsme.  La  grande  ville  ac- 
tuelle, ayant  laissé  ruiner  ses  remparts  et  ses  tours , en 
était  réduite  à son  île  et  aux  chétifs  faubourgs  de  ses 
deux  rives,  quand  les  hommes  du  Nord  vinrent,  pendant 
près  d’un  demi-siècle,  la  menacer  d’une  destruction  totale. 

Lors  de  la  première  apparition  des  Normands  sous  les 
murs  de  Paris,  en  845,  les  habitants  s’enfuirent  avec  leurs 
richesses;  et  Charles  le  Chauve  accourut  après  le  pillage 
de  la  ville,  non  le  fer  à la  main,  mais  avec  de  l’or 
qu’il  destinait  aux  Barbares.  Leur  chef,  Ragenaire,  de  re- 
tour en  Danemark,  présenta  solennellement  à Horic,  qui 
régnait  dans  ce  royaume , la  serrure  d'une  des  portes  de 
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Paris  et  une  poutre  de  l'église  de  Saint-Germain-des-Prés. 

Attirés  par  la  facilité  du  butin,  les  Normands  reparurent 
en  856  et  mirent  le  feu  au  faubourg  méridional.  L’église 
de  Sainte-Geneviève  fut  entièrement  brûlée. 

Us  remontèrent  la  Seine , une  troisième  fois  , en  857  ; 
tous  les  monastères  situés  autour  de  Paris  furent  livrés 
au  pillage.  G’est  alors  que  Charles  le  Chauve , non  content 
de  relever  les  fortifications  de  la  Cité , fit  construire  un 
grand  pont  muni  de  tours.  Aussi,  quand  les  Normands  re- 
vinrent, en  885,  la  ville  étaijL-elle  prête  pour  la  résistance. 

Outre  de  nombreux  défenseurs , elle  avait  à leur  tête 
Eudes  , comte  de  Paris  et  grand  homme  de  guerre.  Le 
siège  dura  un  an.  Les  assiégés  et  leur  valeureux  chef  re- 
poussèrent victorieusement  toutes  les  attaques  de  quarante 
mille  Barbares;  et,  dit  Abbon,  le  salut  de  Paris  fut  celui 
de  la  monarchie. 

Enfin,  le  roi  Charles  le  Gros  vint  avec  une  armée  de 
secours;  mais,  au  lieu  de  combattre  pour  délivrer  la 
ville,  comme  Charles  le  Chauve,  il  acheta  la  retraite  des 
pirates  t.30  novembre  886).  Cette  lâcheté  le  fit  tomber  du 
trône,  sur  lequel  monta  le  comte  Eudes,  qui  devint  ainsi 
roi  par  son  propre  courage. 

Au  reste , quoique  les  calamités  s’appesantissent  sur  la 
ville  de  Paris,  sous  Charles  le  Simple  et  ses  successeurs 
jusqu'à  la  fin  de  la  seconde  race  , elle  n’en  dirige  pas 
moins  déjà  toute  la  fortune  de  la  France. 

PARIS  SOUS  LES  CAPÉTIENS. 

La  féodalité  naissante  , représentée  par  les  ducs  de 
France,  comtes  de  Paris,  arrache  le  pouvoir  aux  mains  af- 
faiblies des  descendants  de  Charlemagne , pour  le  livrer 
aux  vaillantes  mains  des  descendants  de  Robert  le  Fort,  ap- 
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pelés  à régner  en  la  personne  de  Hugues  Capet.  Cette  ré- 
volution prépare  et  assure  la  suprême  influence  de  Paris 
sur  tout  le  royaume. 

Si  le  x*  siècle  marqua,  dans  notre  histoire,  l’époque  du 
triomphe  complet  de  cette  ville,  il  marqua  également  l'é- 
poque de  ses  plus  tristes  vicissitudes.  Car  une  cruelle  épi- 
démie, le  feu  sacré , le  mal  des  ardents,  décima  sa  popu- 
lation en  945;  et  la  disette  fut  tellement  horrible  en  940 
et  975,  que  les  hommes  se  dévoraient  entre  eux.  Pendant 
ces  misère^  publiques , les  ducs  de  France  employèrent 
souvent  leur  richesse  particulière  à nourrir  les  pauvres  qui 
venaient  implorer,  dans  la  cathédrale  de  Paris,  le  secours 
de  la  sainte  Vierge , et  qui , sans  leur  charité , seraient 
peut-être  morts  de  faim. 

Paris  s’était  accru  faiblement  sous  la  seconde  race.  Les 
Normands  avaient  ravagé  l’abbaye  de  Saint-Germain-des- 
Prés,  le  palais  des  Thermes,  l’église  Saint-Germain-l'Auxer- 
rois,  et  détruit  l’aqueduc  de  Chaillot.  Les  ponts  , con- 
struits en  bois  comme  les  maisons,  étaient  fortifiés,  à leurs 
extrémités,  par  des  tours  également  en  bois  et  entourées 
de  fossés.  Nous  avons  déjà  dit  que  Charles  le  Chauve  en 
avait  fait  élever  un  : il  était  situé  entre  la  Cité  et  l’em- 
placement où  l’on  éleva  plus  tard  le  For-l’Évèque. 

Le  palais  de  l’ile  "de  la  Seine  était  habité  par  les  comtes 
de  Paris.  Aucun  monument  important  ne  surgit  durant 
cette  époque  de  destruction.  Aux  édifices  construits  dans 
la  Cité,  sous  la  première  race  , il  faut  ajouter  cependant 
les  églises  de  Saint-Barthélemy,  de  Saint-Landry  et  de  Saint- 
Pierre-des-Arcis ; puis,  sur  la  rive  droite  , les  églises  de 
Saint-Leufrov , de  Saint-Magloire  et  de  Sainte-Opportune; 
enfin,  sur  la  rive  gauche,  celles  de  Saint-Ëtienne-des-Grés 
et  de  Notre- Dame-des-Champs. 

La  concentration  du  pouvoir  obtenue  par  les  efforts  des 
premiers  successeurs  de  Hugues  Capet  est  l’origine  de  la 
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puissance  de  Paris  et  de  son  influence  sur  les  destinées 
de  la  France.  L’administration  de  la  ville  commence  à 
prendre  une  forme  régulière  par  l'institution  du  prévôt  de 
Paris,  qui  remplace  le  comte  et  représente  le  roi  « pour 
le  fait  de  la  justice,  » tandis  que  la  hanse  ou  corporation 
des  marchands  de  l’eau  finit  par  constituer  elle-même  le 
corps  municipal. 

Au  xi*  siècle,  Paris,  qui  s’appelle  déjà  la  ville  des  let- 
tres , voit  croître  la  renommée  de  ses  écoles , foyer  de 
lumière  où  toutes  les  nations  européennes  viennent  s'é- 
clairer. « Jamais,  dit  un  mémorialiste,  on  n’avait  vu,  ni 
en  Égypte,  ni  dans  Athènes,  ni  en  aucun  lieu  du  monde, 
une  telle  affluence  de  clercs  et  d’étudiants  : la  plupart 
d'entre  eux  vivaient  moins  souvent  dans  le  sanctuaire  des 
arts  et  des  sciences,  qu’au  milieu  des  mutineries  ou  des 
bacchanales  de  la  rue  du  Fouare.  Ils  pillaient  les  tavernes, 
violentaient  les  femmes,  battaient  leurs  maris  arec  bâtons 
offensifs,  et  préféraient  contempler  les  beautés  des  jeunes  filles 
que  les  beautés  de  Cicéro.  » 

Pourtant  l’école  épiscopale,  où  brillait  Guillaume  de 
Champeaux,  attira  un  grand  nombre  d’étudiants,  jusqu’à 
ce  que  l’illustre  professeur  fût  éclipsé  par  son  propre 
élève,  Abeilard,  plus  illustre  encore ,.  et  qui  fonda  une 
école  nouvelle  dans  la  Cité , d’abord  près  de  la  maison 
du  chanoine  Fulbert,  puis  sur  la  montagne  Sainte-Geneviève. 

Dulaure  prétend  que  Louis  Yl,  dit  le  Gros,  fit  construire 
uu  nouveau  mur  d'enceinte  ; mais  ce  mur  a dù  être  bâti 
vers  la  fin  de  la  seconde  race. 

Au  reste,  sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  l’ancienne  porte 
connue  sous  le  nom  d’Archet-Saint-Merry , la  porte  Bau- 
dover,  une  vieille  tour  de  la  rue  des  Deux-Portes-Sa-int- 
Jean,  dont  Sauvai  a,  le  premier,  fait  connaître  l’existence; 
peut-être  encore  d’anciennes  fortifications  remplacées  par 
la  rue  des  Fossés-Saint-Germain-l’Auxerrois  et  l’impasse 
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de  la  Petite-Bastille  ; sur  la  rive  gauche , une  tour  située 
dans  la  rue  Saint-Victor,  au  bas  de  la  rue  de  Versailles  : 
tels  sont  les  seuls  indices  à l'aide  desquels  on  puisse  dé- 
terminer approximativement  les  limites  de  cette  seconde 
enceinte,  dont  les  traces  avaient  presque  disparu  lorsque 
Philippe-Auguste  entoura  Paris  de  nouvelles  murailles. 

RÈGNE  DE  LOGIS  LE  GROS. 

Sous  Louis  le  Gros  s’élevèrent  le  grand  et  le  petit 
Châtelet,  l’abbaye  de  Saint-Victor,  les  églises  de  Saint- 
Jacques-la-Boucherie,  Saint -Nicolas -des -Champs,  Saint- 
Pi  erre-aux-Boeu  fs , et  la  léproserie  de  Saint-Lazare;  sous 
Louis  le  Jeune,  le  Temple,  les  églises  de  Saint-Médard, 
de  Saint-Hilaire,  de  Saint-Hippolyte  et  des  Saints-Innocents. 

Dans  les  faubourgs  s’établissent  un  grand  nombre  de 
clos  et  de  cour  tilles  qui  égaient  un  peu  la  sombre  phy- 
sionomie du  Paris  féodal.  « Que  de  passions  et  de  rires, 
dit  un  historien,  dans  ces  maisons  de  bois,  basses  et 
humides!  Que  de  joyeux  rendez-vous  et  de  douces  cause- 
ries à la  place  Baudet,  sous  l'orme  Saint-Gervais , au 
Puits  d’amour  de  la  rue  de  la  Truauderie!  Que  de  sagesse 
dans  l’humble  manoir  voisin  de  l’église  Saint-Merry,  d'où 
l’abbé  Suger,  ce  père  de  la  patrie,  gouvernait  le  royaume! 
Que  de  poésie  et  d'ivresse  dans  la  chétive  maison  de  la 
rue  des  Chantres,  où  Héloïse  et  Abeilard,  sous  prétexte 
de  l’étude,  s’entretenaient  de  leurs  tendresses;  que  de 
douces  aventures,  de  naïfs  ébats  dans  ces  clos  cultivés, 
ces  courtilles,  où  les  vignobles  ont  succédé  aux  maréca- 
ges, ou  bien  dans  ces  bourgs  qui  poussent  autour  des 
abbayes,  à l’ombre  de  leurs  clochers  protecteurs,  dans 
es  Champeaux  Saint-Honoré,  le  Beau-Bourg,  le  bourg 
l’Abbé,  le  bourg  Thiboust,  le  Riche-Bourg,  ou  bourg 
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Saint-Marcel,  le  bourg  Saint-Germaiu-des-Prés,  etc.!  Que 
sont  devenus  ces  champs  de  verdure  et  ces  frais  om- 
brages (1)?  » 

RÈGNE  DE  PHILIPPE  AUGUSTE. 

Philippe-Auguste  fit  bâtir  les  premières  halles , établir 
le  premier  pavé  et  agrandir  le  Louvre,  dont  il. construi- 
sit la  grosse  tour.  Son  règne  vit  s’élever  tour  à tour  les 
églises  de  Saint-Étienne -du -Mont,  Saint-André-des-Arts, 
Sainte -Madeleine,  Saint- Jean-en-Grève,  Saint-Thomas  et 
Saint -Nicolas-du-Louvre , Saint-Sulpice,  Saint-Côme,  les  hô- 
pitaux de  la  Trinité  et  de  Sainte-Catherine,  le  For-l’Évé- 
que,  plusieurs  collèges,  plusieurs  couvents  et  plusieurs 
hôpitaux.  On  répara  les  vieux  aqueducs,  on  construisit 
de  nouvelles  fontaines  et  l’on  creusa  de  nouveaux  ports, 
afin  de  donner  une  plus  grande  extension  au  commerce 
de  la  hanse  parisienne,  qui  trouvait  les  ports  de  la  Grève 
et  de  Saint-Landri , dans  la  Cité , beaucoup  trop  petits. 


ENCEINTE  DE  PARIS. 

Mais  l’œuvre  capitale  du  règne  de  Philippe- Auguste  fut , 
sans  aucun  doute,  la  construction  de  la  grande  enceinte 
fortifiée,  dont  il  entoura  Paris  et  ses  faubourgs,  el  qui 
devint  pour  cette  ville  un  grand  moyen  de  sécurité,  d’or- 
dre et  de  progrès.  Ce  mur,  d’une  épaisseur  de  2“,60, 
était  défendu  par  500  tours  et  muni  de  fossés  profonds. 
On  commença,  en  1190,  par  la  partie  septentrionale  de 
Paris  : l’enceinte  partait  de  la  rive  droite  de  la  Seine,  à 

(1)  Tbéopli.  Lavallée,  Msl.  de  Paris. 
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quelques  mètres  au-dessous  du  pont  des  Arts,  où  s’éle- 
vait uue  grosse  tour  ronde,  qui,  pendant  plusieurs  siè- 
cles, a porté  le  nom  de  Tour-qui-fait-le-coin.  De  là,  tra- 
versant l’emplacement  actuel  de  la  cour  du  Louvre,  ce 
mur  longeait  la  façade  occidentale  de  cette  cour  et  se 
prolongeait,  en  suivant  la  direction  de  la  rue  de  l’Ora- 
toire, jusqu’à  la  rue  de  la  Cliarronnerie,  aujourd’hui  rue 
Saint-Honoré,  nom  emprunté  à la  porte  fortifiée  par  deux 
tours  rondes,  qu’on  y avait  construite. 

De  cette  porte,  l’enceinte  s’étendait  entre  les  rues  de 
Grenelle-Saint-Honoré  et  d’Orléans,  jusqu’au  carrefour 
formé  par  les  rues  Coquillière,  Jean-Jacques  Rousseau, 
de  Grenelle  et  de  Sartine,  où  se  trouvait  une  seconde 
porte,  nommée  porte  de  liehaigne  ou  Coquillière.  Elle  se 
prolongeait  ensuite  entre  les  rues  Jean-Jacques  Rousseau 
et  du  Jour,  jusqu’à  la  rue  Montmartre,  ou  mieux  jusqu’à 
un  passage  appelé  depuis  porte  Montmartre  ou  Saint-Eu- 
stacbe,  franchissait  un  massif  de  maisons  bâties  en  face, 
passait  derrière  le  côté  septentrional  de  la  rue  Maucon- 
seil,  suivait  la  direction  de  cette  rue  et  traversait  la  rue 
Française. 

v » 

Presque  à,  l’angle  formé  par  les  rues  Mauconseil  et 
Saint-Denis,  était  une  porte  de  ville  appelée  porte  Saint- 
Denis  ou  porte  aux  Peintres,  nom  qu’a  conservé  l’impasse 
des  Peintres.  Le  mur,  après  l’avoir  franchie,  coupait  la 
rue  Bourg-l’Abbé , allait  aboutir  à l’angle  méridional  que 
forme  la  rue  Grenier-Saint-Lazare,  en  débouchant  dans  la 
rue  Saint-Martin,  à l'endroit  où  se  trouvait  une  fausse 
porte  ou  poterne  nommée  dans  les  titres  porte  de  Nicolas- 
Huidclon.  Puis,  passant  entre  les  rues  Micliel-le-Comte  et 
Geoffroy-l’Angevin,  il  aboutissait  à la  rue  Sainte- Avoie  ; 
entre  le  coin  de  la  rue  de  Bracque  et  l’hôtel  de  Mesmes, 
traversait  l’emplacement  des  bâtiments  et  jardins  de  cet 
hôtel  et  arrivait  à la  rue  du  Chaume , à l’angle  que  forme 
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cette  rue  avec  la  rue  de  Paradis.  Là  s’ouvrit  plus  tard 
une  porte  appelée  porte  Neuve  ou  de  Bracque. 

De  cette  porte,  le  mur  suivait  à peu  près  la  direction 
de  la  rue  et  du  couvent  des  Blancs-Manteaux,  se  détour- 
nait un  peu  de  la  ligne  de  cette  rue  à son  extrémité 
orientale  et  aboutissait  à la  porte  ou  poterne  Barbette, 
située  dans  la  rue  Vieille-du-Temple , entre  la  rue  des 
Francs-Bourgeois  et  la  rue  des  Rosiers.  Ensuite,  le  mur, 
décrivant  une  courbe,  arrivait  à l'extrémité  de  la  rue 
Culture-Sainte-Catherine,  en  face  de  l'église  Sainte-Cathe- 
rine-du-Yal-des-Ëcoliers,  dont  l’emplacement  est  aujour- 
d’hui occupé  par  un  marché. 

Près  de  là  était  la  porte  Baudet  ou  Baudover.  De  la 
porte  Baudoyer,  le  mur  d’enceinte  longeait  l’emplacement 
de  l’église  actuelle  de  Saint-Paul,  passait  dans  l’enclos  du 
couvent  de  l’Avé-Maria,  où  il  existait  encore,  du  temps 
de  Sauvai,  une  tour  servant  de  chauffoir  aux  religieuses; 
suivait  la  rue  des  Barres,  où  fut  percée  dans  la  suite  la 
fausse  poterne  Saint-Paul , et  allait  aboutir  à la  rive 
droite  de  la  Seine.  Là,  entre  les  rues  de  l’Étoile  et  Saint- 
Paul,  vers  le  milieu  du  massif  de  bâtiments  qui  sépare  le 
quai  des  Ormes  du  quai  des  Célestins,  s’élevait  une  tour- 
nelle  ou  fortification  dans  laquelle  on  pratiqua  plus  tard 
la  porte  Barbelle  ou  Barbeel-sur-l’Yeau.  Cette  fortification 
terminait  à l’est  l’enceinte  de  la  partie  septentrionale  de 
Paris. 

L’enceinte  de  la  partie  méridionale  fut  commencée  vers 
l’an  1208.  En  face  de  la  tour  Qui-fait-le-coin,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Seine,  vers  l’emplacement  du  pavillou  oriental 
du  collège  Mazarin,  s’élevait  une  haute  tour,  qui,  appelée 
d'abord  tour  de  Philippe-llamelin,  reçut  ensuite  le  nom,  de- 
venu trop  fameux,  de  tour  de  Nesle,  près  de  laquelle  on 
perça  plus  tard  la  porte  de  Nesle.  Ici  l’enceinte,  laissant  en 
dehors  l'emplacement  du  collège  Mazarin,  aujourd’hui  palais 
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de  l'Institut,  prenait  la  direction  de  la  rue  Mazarine,  traver- 
sait l’emplacement  des  rues  Guénégaud  et  Dauphine,  suivait  la 
ligne  de  la  rue  Contrescarpe  et  aboutissaitàlarueSaint-André- 
des-Arts,  où  se  trouvait  une  porte  construite  vers  1210,  et 
qui  reçut  dans  la  suite  le  nom  de  Buci,  conservé  de  nos 
jours  par  une  nie  voisine.  De  cette  porte,  le  mur,  se  diri- 
geant entre  le  passage  du  Commerce  et  l'hôtel  de  Tours, 
arrivait  rue  des  Cordeliers,  aujourd’hui  rue  de  l’Ëcole-de- 
Médecine,  au  point  où  se  voit  encore  la  fontaine  des  Corde- 
liers. 

En  cet  endroit  était  la  porte  appelée  des  Cordèles,  des 
Cordeliers  ou  des  Frères-Mineurs,  plus  tard  porte  Saint- 
Germain.  Le  mur  traversait  ensuite  les  rues  de  Touraine 
(maintenant  Dupuytren)  et  de  l’Observance  (maintenant  An- 
toine-Dubois), se  prolongeait  entre  la  rue  de  l’Ancienne- 
Comédie  ou  des  Fossés-Monsieur-le-Prince  et  l’enclos  du 
couvent  des  Cordeliers,  et  aboutissait  à la  place  Saint-Michel, 
située  à l’extrémité  supérieure  de  la  rue  de  la  Harpe.  A l’en- 
droit même  où  est  aujourd'hui  la  fontaine  qui  orne  cette  place, 
s’ouvrait  une  porte  de  ville  nommée  d’abord  porte  Gibert  ou 
Giberte,  depuis  porte  d’Enfer,  et,  en  1394,  porte  Saint-Michel, 
en  mémoire,  dit-on,  d’une  tille  nommée  Michelle,  que  Char- 
les Vleutd’lsabeau  dcBavière.-—  Quoi  qu’il  en  soit,  après  avoir 
longé  l’enclos  du  couvent  des  Jacobins,  l’enceinte  venait  abou- 
tir, vers  le  milieu  de  l’espace  compris  entre  les  rues  SoufHot 
et  des  Fossés-Saint-Jacques,  à la  porte  Saint-Jacques,  nommée 
aussi  porte  Notre-Dame-des-Champs. 

En  se  prolongeant  à 20  mètres  du  côté  septentrional  des 
rues  Saint-Jacques  et  de  l’Estrapade,  l’enceinte  enveloppait 
la  maison,  l’église  et  les  jardins  de  Sainte-Geneviève  ; puis 
elle  aboutissait  à la  rue  Bordet,  où  se  trouvait  une  porte  de 
ce  nom,  appelée  aussi  porte  Saint-Marcel.  De  cette  porte,  elle 
suivait  la  direction  de  la  rue  des  Fossés-Saint-Victor  ; à l’an- 
gle formé  par  cette  rue  et  la  rue  de  Clovis  on  en  voit  encore 
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une  partie  considérable.  Traversant  l’enclos  de  l’École  poly- 
technique, le  mur  s’étendait  eucore  jusqu'à  la  rue  Saint-Vic- 
tor, où  était  la  porte  de  ce  nom,  démolie  eu  1084.  De  là, 
franchissant  l'emplacement  du  collège  des  Bons-Enfants,  dit 
plus  tard  de  Saint-Firmin,  il  allait  en  droite  ligne,  parallè- 
lement à la  rue  des  Fossés-Saint-Bernard,  jusqu’à  la  Seine, 
au  bord  de  laquelle  il  se  terminait  par  une  forteresse  appelée 
la  Tournelle,  qui  se  trouvait  en  face  de  la  porte  Barbellc, 
située  sur  la  rive,  opposée.  L’enceinte  entière  avait  donc 
treize  portes  ou  poternes,  dont  six  sur  la  rive  gauche  de  la 
Seine,  et  sept  sur  la  rive  droite.  Son  périmètre  était,  en  1211, 
de  252  hectares  85  ares. 

Cette  nouvelle  ceinture  de  murailles  enferma  dans  Paris  le 
bourg  de  Saint-Germain-l’Auxerrois,  une  partie  du  bourg 
l’Abbé,  le  bourg  Thiboust,  appartenant  à une  famille  pari- 
sienne de  ce  nom,  toute  la  terre  ou  le  bourg  Saint-Éloi,  tout 
le  bourg  Sainte-Geneviève  et  une  partie  du  bourg  Saint-Ger- 
main-des-Prés.  Aux  aqueducs  romains,  détruits  par  le  temps 
et  par  les  invasions,  succédèrent  de  nouveaux  aqueducs  : 
celui  de  Saint-Gervais  prit  les  eaux  des  hauteurs  de  Ménil- 
montant  et  de  Romainville,  et  les  apporta  dans  Paris,  où  elles 
furent  reçues  par  les  fontaines  Saint-Lazare,  des  Filles-Dieu 
et  des  Saints-Innocents.  Un  autre  aqueduc  amena  les  eaux  de 
Belleville  à Saint-Martin-des-Champs. 

Et  maintenant  on  peut  imaginer,  avec  un  écrivain  d’un 
grand  mérite,  même  au  milieu  du  moderne  Taris,  ce  qu'était 
le  Paris  d’autrefois,  le  Paris  contemporain  des  premiers  temps 
du  Louvre.  « Commencez,  dit  il.  L.  Vitct  (1),  par  construire, 
sur  l’autre  rive  de  la  Seine,  autour  de  ce  clocher  encore  de- 
bout de  Saint-Gerraain-des-Prés,  la  vaste  enceinte  crénelée  de 
l’antique  abbaye,  avec  ses  vigies,  ses  tourelles,  ses  herses, 
ses  ponts-levis  ; puis  tout  à l’entour,  dans  la  plaine,  en  guise 

(1)  Le  Louvre. 
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de  ces  Ilots  de  maisons  à quatre  étages,  faites  renaître  les 
métairies,  les  granges  et  toutes  les  dépendances  de  la  puis- 
sante communauté;  en  descendant  cette  rive  gauche  du  fleuve 
jusqu’aux  coteaux  d’Yssy,  continuez  à tout  démolir  pour 
laisser  reparaître  une  immense  prairie  entrecoupée  de  bou- 
quets de  verdure,  de  petites  pièces  de  vigne  et  de  cultures 
potagères  ; des  saules,  des  érables  s’élèvent  çà  et  là  au  bord 
de  l’eau,  sur  la  berge  bien  endiguée  ; vis-à-vis,  sur  la  rive 
droite,  l'aspect  est  plus  aride,  le  terrain  sablonneux  ; on  voit 
fumer  des  fours  à briques  et  quelques  pauvres  tuileries  ; mais 
au  delà,  commence  une  épaisse  forêt,  qui  va  se  perdre  à l'ho- 
rizou,  et  s'étend  vers  le  nord  jusqu’au  pied  du  Mont-Martre. 

» Ne  changez  pas  grand’chose  à la  silhouette  de  ce  co- 
teau, laissez-lui  même  ses  moulins.  En  inclinant  vers  l’est, 
vous  rencontrez,  au  delà  des  remparts  de  la  ville,  les  tours 
de  l’abbaye  Saint-Martin,  et,  comme  un  gros  village  au- 
tour d'elles,  le  bourg  l’Abbé;  plus  en  deçà  du  rempart, 
de  longues  files  d’habitations  et  de  jardins,  qui  descendent 
jusqu’à  la  Grève.  Passant  de  là  dans  la  Cité,  vous  y trou- 
vez un  amas  de  maisons  plus  serrées  encore  qu'anjour- 
d'hui , et  les  deux  tours  de  la  métropole,  qui,  quoique 
inachevées,  dominent  déjà  la  ville  entière. 

» Enfin,  après  ce  grand  circuit,  il  ne  reste  qu’à  regar- 
der à vos  pieds.  Transformez  en  créneaux  et  en  mâchicou- 
lis ces  balustres  italiens  sur  lesquels  vous  vous  appuyez; 
de  ce  jardin  de  l’Infante,  faites  un  fossé  plein  d’eau:  sé- 
parez-le  de  la  rivière  par  une  double  muraille,  garnie  de 
robustes  tourelles,  et  vous  voilà  transporté  à six  siècles 
en  arrière;  vous  êtes  sous  Philippe-Auguste,  au  sommet 
de  la  grosse  tour  qu’il  vient  de  faire  construire;  et  si  le 
soleil  commence  à baisser,  vous  pouvez  voir  le  roi,  au 
retour  de  la  chasse,  passer  l’eau  dans  son  bateau,  s’en 
retournant  coucher  dans  son  palais  de  la  Cité.  » 
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REGNE  DE  SAINT  LOUIS. 


Saint  Louis  s'occupa  beaucoup  plus  de  l’administration 
de  la  police  de  Paris  que  des  monuments  de  cette  capi- 
tale. Sous  ce  dernier  rapport,  toute  sa  prédilection  fut, 
comme  on  sait,  pour  l’ancienne  demeure  des  rois,  ses 
aïeux  : le  palâis  de  la  Cité,  et  surtout  pour  Yincennes, 
qu’il  ne  cessa  d’orner  et  d’agrandir.  C’est  là  que  l’auguste 
souverain  rendait  la  justice  à ses  sujets  avec  une  simpli- 
cité vraiment  patriarcale  11  ne  faut  pas  croire , néan- 
moins, que  ce  monarque  ne  donnât  audience  que  dans  le 
bois  de  Yincennes  et  sous  ses  dômes  de  verdure;  car  il 
accomplissait  également  sa  noble  mission  de  roi  justicier 
dans  Paris,  au  Grand-Châtelet,  et  sous  les  arbres  de  son  pro 
pre  jardin,  vêtu  d’une  cotte  de  camelot,  d’un  surcot  de  • 
tiretaine  sans  manches  et  d’un  manteau  par-dessus,  de- 
sandal  noir,  couché  sur  des  tapis,  avec  Joinville. 

« Je  le  vis  une  fois,  en  été,  dit  ce  dernier,  venir  pour 
expédier  ses  gens  au  jardin  de  Paris,  vêtu  d’une  cotte  de 
camelot,  d’un  surtout  de  tiretaine  sans  manches,  d’un 
manteau  de  taffetas  noir  autour  du  cou,  moult  bien  pei- 
gné et  sans  coiffe,  et  un  cliapel  de  plumes  de  paon  blanc 
sur  la  tête.  11  faisait  étendre  un  tapis,  pour  nous  faire 
asseoir  autour  de  lui;  et  tous  ceux  qui  avaient  affaire  à 
lui  se  tenaient  debout,  et  il  les  faisait  expédier  de  la  ma- 
nière que  je  vous  ai  dit  qu’il  faisait  au  bois  de  Yincennes.  » 

Pour  la  première  fois,  sous  le  règne  de  saint  Louis,  le 
chef  de  la  corporation  des  marchands  de  l’eau  de  Paris 
reçoit  le  titre  de  prévôt  des  marchands,  comme  pour  mon- 
trer que  la  municipalité  parisienne  était  définitivement 
constituée.  ' C’est  aussi  à la  sagesse  de  ce  prince  qu’est 
due  la  réforme  de  la  prévôté  de  Paris,  qui,  avant  lui,  se 
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vendait  an  plus  offrant.  « Pour  cela,  dit  Joinville,  le 
même  peuple  estoit  foulé  et  ne  pouvoit  avoir  droit  contre 
les  riches  hommes,  à cause  des  grands  présents  et  dons 
que  ceux-ci  faisoient  aux  prévôts...  Le  menu  peuple  n’o- 
soit  demeurer  en  la  terre  du  roy  et  alloit  demourer  en 
d’autres  prévostés  et  aultres  seigneuries,  et  la  terre  du  roy 
étoit  si  déserte  que,  quand  le  prévost  tenoit  ses  plaids,  il 
n’y  avoit  pas  plus  de  dix  personnes  ou  de  douze;  mais  il  y 
avoit  tant  de  malfaiteurs  et  larrons  à Paris  et  dehors,  que 
tout  le  pays  en  estoit  plein. 

» Le  roy,  qui  mettoit  grande  diligence  à savoir  com- 
ment le  menu  peuple  estoit  gardé,  sut  la  vérité.  Aussi,  il 
ne  voulut  pas  que  la  prévosté  fust  vendue;  mais  donna 
bons  et  grands  gaiges  à ceux  qui  dorénavant  la  garde- 
roient,  et  il  abattit  toutes  les  mauvaises  coutumes  dont 
le  peuple  pouvoit  estre  grevé. 

» 11  fist  enquérir  dans  tout  le  royaume  et  partout  le 
pays  où  il  pourroit  trouver  un  homme  qui  fist  bonne  et 
roide  justice,  et  qui  n’épargnast  pas  plus  le  riche  homme 
que  le  pauvre;  on  luy  indiqua  Estienne  Boylesve  ou  Boi- 
leau, lequel  maintint  et  garda  la  prévosté  tellement  que 
désormais  n’y  avoit  malfaiteur,  ni  larron,  ni  meurtrier, 
qui  osast  demourer  à Paris,  que  tantost  qu’il  y en  avoit 
cognoissauce  qui  ne  fust  pendu,  ou  puni  à rigueur  de 
justice,  selon  la  qualité  du  malfaict. 

» Et  finalement,  par  laps  de  temps,  le  royaume  de 
France  se  multiplia  tellement  pour  la  bonne  justice  et 
droicture  qui  y régnoient,  que  le  domaine,  censif,  rentes 
et  revenus  du  royaume  croissoient  d’an  en  an  de  moitié, 
et  en  amenda  moult  le  royaume  de  France.  * 

Saint  Louis  ne  voulut  pas  seulement  faire  triompher  la 
justice,  but  suprême  de  l’ordre  politique,  il  voulut  aussi 
faire  triompher  la  probité  dans  le  commerce  et  dans  l’in- 
dustrie, pour  sauvegarder  tous  les  intérêts  et  ‘ tous  les 
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principes.  Étienne  Boileau  fut  chargé  d'accomplir  cette 
double  réforme;  nul  ne  réglementa  plus  sagement  ce  qui 
concernait  les  diverses  industries. 

Ayant  convoqué,  dans  la  salle  d’audience  du  Grand-Châ- 
telet, les  prud’hommes  de  chaque  métier,  il  fit  écrire  par 
un  clerc,  sous  leur  dictée,  les  us  et  coutumes  suivis  dans 
toutes  les  corporations,  depuis  un  temps  immémorial.  Ces 
usages,  que  l’on  soumit  ensuite  à une  enquête  solennelle, 
furent  convertis  en  ordonnances  que  Von  rctranscrivit  sur 
des  peaux  entières,  cousues  et  roulées.  On  leur  donna 
le  titre  de  : Livre  des  métiers,  ou  Registre  des  métiers  et 
marchandises  de  la  ville  de  Paris. 

L’histoire  n’a  jamais  recueilli  d’aussi  vastes  réformes, 
ni  d’événements  aussi  remarquables  que  le  furent  ceux 
qui  se  résument  dans  la  vie  d’Étienne  Boileau;  ils  for- 
ment la  véritable  gloire  non-seulement  du  règne  de  saint 
Louis,  mais  encore  de  notre  monarchie  (1). 

Ces  nombreux  établissements  civils  n’empèchèrent  point 
saint  Louis  de  fonder  un  nombre  nou  moins  considérable 
d’établissements  religieux.  Parmi  les  fondations  que  Paris 
doit  au  pieux  monarque,  il  faut  citer  au  premier  rang  la 
sainte  Chapelle,  expression  la  plus  complète,  peut-être,  de 
l’art  architectural  du  moyen  âge;  la  belle  institution  des 
Quinze-Yingts;  les  églises  de  Saint-Leu,  de  Saint-Eusta- 
che,  de  Saint-Sauveur;  les  couvents  des  Grands-Augus- 
tins,  des  Blancs-Manteaux,  des  Carmes,  des  Chartreux  et 
des  Bernardins. 

Sous  son  règne,  le  nom  d’université  s’applique  pour  la 
première  fois  à la  réunion  des  écoles  de  Paris.  L’Univer- 
sité, surnommée  la  très-humble  et  très -dévote  fille  du  roi, 
renferma  dès  lors  cinq  facultés  distinctes  : 1“  celle  des 

(1)  Voir  M.  Francia  Lacombe,  Histoire  de  la  Bourgeoisie  de 
Paris,  t.  I et  IV,  où  le  Livre  des  Métiers  ae  trouva  résumé. 
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arts,  qui  constituait,  à vrai  dire,  un  monde  à part,  divisé 
en  royaumes  ou  en  républiques,  et  subdivisé  en  provinces; 
2®  celle  de  théologie;  3*  celle  du  décret  ou  droit  canon; 
4°  celle  de  médecine;  5"  celle  du  droit  civil,  qui  était  la 
plus  importante,  « puisqu’elle  enseignait  aux  hommes,  dit 
M.  Francis  Lacombe,  les  droits  et  les  devoirs  nés  de  la 
société  humaine  pour  la  faire  vivre  elle-même.  » 

La  police  des  rues  de  la  ville  était  faite  alors  par 
soixante  sergents,  moitié  à pied,  moitié  à cheval,  et  pla- 
cés sous  le  commandement  du  chevalier  du  guet;  mais, 
leur  surveillance  étant  insuffisante,  les  Parisiens  deman- 
dèrent an  roi  l'autorisation  de  faire  eux-mêmes  le  guet 
pendant  la  nuit.  Saint  Louis  le  leur  permit  en  1254,  et 
cette  garde  communale  reçut  le  nom  de  « guet  des  mé- 
tiers et  des  bourgeois.  » 

DE  SAINT  LOUIS  AU  ROI  JEAN. 

Depuis  la  tin  du  règne  de  saint  Louis  jusqu’au  com- 
mencement du  roi  Jean,  les  principaux  événements  de 
l’histoire  de  Paris  sont  : la  convocation  des  états  géné- 
raux de  1302,  où  Philippe  le  Bel  appelle  pour  la  pre- 
mière fois  le  tiers  état;  l’exécution  de  cinquante-neuf 
templiers  dans  un  champ  voisin  de  l’abbaye  de  Saint- 
Antoine  (1310);  le  supplice  de  Jacques  Molay,  grand 
maître  de  l'ordre,  à l’extrémité  occidentale  de  la  Cité 
(13141;  celui  d’Enguerrand  de  Marigny,  ministre  de  Phi- 
lippe le  Bel  (1315);  les  turpitudes  sanglantes,  mais  heu- 
reusement fort  douteuses,  de  la  tour  de  Nesle;  enfin,  la 
peste  noire  de  1348,  pendant  laquelle  on  emportait  cha- 
que jour  cinq  cents  morts  de  l’Hôtel-Dieu  au  cimetière 
des  Innocents. 

Pendant  cette  période,  notre  capitale,  n'avant  pas  une 
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seule  rivale  entre  toutes  les  villes  les  plus  importantes 
de  l’Europe,  quelle  séduit  par  l’élégante  futilité  de  ses 
goûts,  de  ses  costumes  et  de  son  industrie,  non  contente 
d’être  reine  de  la  mode,  veut  devenir  reine  de  la  science. 

' Aussi  ne  se  développe-t-elle,  en  quelque  sorte,  que  pour 
multiplier  le  nombre  de  ses  propres  collèges,  où  le6 
peuples  étrangers  viennent  s’instruire  aux  leçons  de  ses 
maîtres. 

On  en  construisit  quatre  sous  Philippe  111 , douze  sous 
Philippe  le  Bel,  cinq  sous  ses  fds  et  quatorze  sous  Phi- 
lippe de  Valois. 

L’organisation  du  parlement,  l'admission  de  la  bour- 
geoisie aux  états  généraux,  les  écoles  qui  couvrent  la 
moitié  de  la  ville,  ont  accru  tellement  l’influence  politir 
que  de  Paris,  qu’il  ne  craint  pas  d’en  abuser  par  sa  tur- 
bulence, au  risque  de  la  compromettre. 

Les  premières  émeutes  des  Parisiens  eurent  lieu  en 
1303,  sous  le  règne  de  Philippe  le  Bel  et  contre  ce 
prince,  qu’ils  avaient  surnommé  le  faux  m onnayeur. 
Comme  le  peuple  insurgé  voulait  brûler  le  palais  du  roi, 
il  se  vit  contraint  de  chercher  un  asile  dans  le  Temple  ; 
mais  il  y fut  poursuivi  par  les  rebelles,  qui  le  retinrent 
prisonnier  durant  plusieurs  jours,  au  bout  desquels  le 
surintendant  des  finances  et  le  prévôt  des  marchands 
apaisèrent  d’un  seul  mot  toutes  les  colères  de  la  sédi- 
tion. Et  le  même  peuple , qui  tenait  captif  le  roi  de 
France,  lui  ouvrit  spontanément  les  portes  de  sa  prison* 
pour  le  reconduire  en  triomphe  dans  son  palais. 

Un  demi-siècle  plus  tard,  pendant  la  captivité  du  roi  Jean, 
les  révoltes  populaires  se  dénouaieut  par  d’épouvantables 
révolutions.  C’était  l’époque  d’Étienne  Marcel,  le  farouche 
prévôt  des  marchands,  l’allié  de  Charles  le  Mauvais  et  de 
la  jacquerie,  qui  traversa  le  milieu  du  xrv«  siècle  pour 
opposer  la,  souveraineté  du  peuple  à la  souveraineté  du 
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roi,  les  petits  aux  grands,  les  pauvres  aux  riches,  ceux  qui 
ne  possèdent  pas  à ceux  qui  possèdent.  Sous  prétexte  de 
défendre  les  comptoirs  et  les  boutiques  contre  les  palais, 
les  bourgeois  contre  les  princes,  il  prépara  le  pillage  de 
toute  la  société,  livrée  pieds  et  poings  liés  à des  hordes 
sanguinaires.  Enfin,  après  avoir  massacré,  en  présence  du 
dauphin , dans  le  palais  de  la  Cité,  * Jean  de  Conflans, 
maréchal  de  Champagne,  et  Robert,  maréchal  de  Nor- 
mandie, le  prévôt  des  marchands  fut  assassiné  lui-même 
au  moment  où  il  allait  livrer  la  ville  de  Paris  à Charles 
le  Mauvais,  roi  de  Navarre. 

N’oublions  pas,  néanmoins,  que  cet  homme,  quelque 
coupable  qu’il  soit,  eut  pourtant  le  mérite  de  lutter  un 
moment  avec  énergie  contre  l’invasion  étrangère.  Après 
la  bataille  de  Poitiers,  lorsque  les  Anglais  victorieux  me- 
naçaient la  grande  ville  pour  s’emparer  du  royaume , 
Étienne  Marcel  fît  réparer  aussitôt  les  fortifications,  agran- 
dir considérablement  l'enceinte  du  côté  du  nord,  et  fer- 
mer les  quartiers  nouveaux  qui  s’ouvraient  au  pied  des 
vieux  murs  de  Philippe-Auguste. 

NOUVELLE  ENCEINTE  DE  PARIS  APRÈS  LA  BATAILLE  DE 

POITIERS. 

Cette  œuvre  de  restauration  étant  aussi  une  œuvre  d’a- 
grandissement, elle  peut  être  considérée  comme  formant 
une  nouvelle  enceinte  de  Paris.  La  partie  méridionale  su- 
bit peu  de  changements,  quoique  Étienne  Marcel  ait  fait 
faire  aux  murailles  beaucoup  de  réparations,  et  que  les 
fossés  aient  été  creusés  plus  profondément,  de  telle  sorte 
qu’ils  pussent  être,  en  quelques  parties,  remplis  par  les 
eaux  de  la  Seine.  Mais  la  partie  septentrionale  dut  être 
entièrement  rebâtie  et  considérablement  étendue.  L’en- 
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ceinte,  partant  de  l’ancienne  porte  Barbelle,  située  à l’ex- 
trémité du  quai  des  Ormes,  remontait  la  Seine  jusqu'à 
l’endroit  où  se  trouve  le  fossé  de  la  Bastille  ou  de  l'Ar- 
senal, point  où  fut  élevée  la  tour  de  Billv,  qui  a subsisté 
jusqu'en  1538;  et  de  là,  se  hérissant  de  tours  carrées, 
elle  suivait  la  direction  du  fossé  jusqu’à  la  rue  Saint-An- 
toine, où  fut  construite  une  porte  fortifiée  que  remplaça, 
au  temps  de  Charles  V,  la  fameuse  Bastille  Saint-Antoine. 

Alors,  laissant  en  dehors  le  boulevard  actuel,  elle  lon- 
geait la  rue  Jean-Beausire  ou  des  Tournelles  jusqu’à  la 
nie  du  Temple,  où  fut  construite  une  porte  nommée  la 
Bastille-du- Temple;  se  dirigeait  parallèlement  à la  rue 
Meslay,  dite  autrefois  rue  du  Rempart,  et  atteignait  la  rue 
Saint-Martin,  où  l’on  bâtit  une  porte  du  même  nom. 

A partir  de  cette  porte,  l'enceinte  suivait  la  ligne  delà 
rue  Sainte-Apolline  pour  aboutir  rue  Saint-Denis,  sur  la- 
quelle s’élevait  une  porte  appelée  la  Bastille-Saint-Denis  ; 
prenait  la  direction  de  la  rue  Bourbon-Villeneuve  et  de 
la  rue  Neuve-Saint-Eustaclie,  arrivait  à la  porte  Montmar- 
tre, continuait  par  la  rue  des  Fossés-Montmartre,  traversait 
le  milieu  de  la  place  des  Victoires;  coupait  l'emplacement 
de  l’hôtel  de  Toulouse,  aujourd’hui  la  Banque  de  France, 
celui  des  rues  des  Bons-Enfants  et  de  Valois;  puis,  péné- 
trait dans  le  Palais -Royal,  vers  le  milieu  de  sa  longueur, 
scindait  le  jardin  et  la  rue  Richelieu  au  ppint  où  vient  y 
aboutir  la  petite  rue  du  Rempart,  qu’elle  accompagnait 
jusqu’à  sa  jonction  avec  la  rue  Saint-Honoré.  Là  se  trou- 
vait la  porte  Saint-Honoré,  à partir  de  laquelle  la  mu- 
raille, longeant  l’ancienne  rue  Saint-Nicaise,  aboutissait  sur 
le  bord  de  la  Seine,  au  point  où  s’élevait  une  haute  tour 
nommée  la  tour  de  Bois,  qui  existait  encore  sous  Louis  XIV. 

Cette  enceinte  environnait  et  protégeait  donc  l’église 
Saint-Paul,  le  monastère  du  Petit-Saint-Antoine,  le  couvent 
de  Sainte-Catherine-du-Val-des-Écoliers  ; les  bourgs  de  Saint- 
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Paul,  du  Temple,  de  Saint-Martin;  une  grande  partie  du 
Tillage  de  Villeneuve,  dont  l’église  Notre-Dame-de-Bonne- 
Nouvelle  indique  à peu  près  le  point  central;  les  églises 
de  Saint-Sauveur  et  de  Saint-Honoré,  les  Quinze-Vingts, 
Saint-Thomas  et  Saint-îiicolas-du-Louvre.  Tous  ces  travaux 
furent  exécutés  presque  entièrement  en  quatre  années. 
Les  dépenses  totales  s’élevèrent,  monnaie  du  temps,  à 
cent  soixante-deux  mille  cinq  cent  vingt  livres  tournois, 
équivalant  à 800,000  fr.  de  la  monnaie  actuelle.  Au  dire 
de  Sauvai,  la  maçonnerie  se  faisait  à raison  de  huit  sous 
la  toise. 

Étienne  Marcel  fit  aussi  fabriquer  sept  cent  cinquante- 
guérites  en  bois,  que  des  crochets  de  fer  fixaient  aux 
créneaux  des  murailles;  et  c’est  alors  qu’on  vit  pour  la 
première  fois,  sur  les  remparts  de  Paris,  quelques  canons, 
dont  l’invention  était,  à cette  époque,  toute  nouvelle. 

Les  quartiers  ajoutés  à la  ville,  par  la  construction  du 
mur  d’enceiute,  furent  longtemps  considérés  comme  des 
faubourgs.  Avant  qu’ils  y fussent  réunis,  la  capitale  était 
divisée  en  trois  parties  : la  Cité,  qui  comptait  trente-six 
rues;  le  quartier  à.' Outre-Petit-Pont,  nommé  aussi  l'Uni- 
versité , sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  comprenant  qua- 
tre-vingts rues;  et  le  quartier  d’ Outre-Grand-Pont , ou  la 
ville,  sur  la  rive  droite,  contenant  cent  quatre-vingt-qua- 
torze rues,  ce  qui  donne  un  total  de  trois  cent  dix  rues. 


PARIS  SOUS  CHARLES  V. 

Charles  V se  plut  à embellir  sa  bonne  ville  de  Paris, 
dont  il  affectionnait  le  séjour.  L’hôtel  Saint-Paul,  fondé 
par  lui , dès  le  temps  de  la  captivité  de  son  père , fut 
achevé  et  successivement  agrandi  sous  son  règne,  pour 
devenir  son  hostel  solennel  des  grands  esbatements.  « 11  en 
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avait  fait,  dit  M.  Vitet,  la  plus  commode  et  la  plus  ma- 
gnifique habitation,  assise  au  milieu  de  jardins,  qui,  de 
la  rue  Saint -Antoiue,  descendaient  jusqu’à  la  Seine.  11  y 
avait  là  bien  d’autres  vergers,  bien  d’autres  tonnelles 
qu’aux  environs  du  Louvre  : aussi  le  nom  en  est-il  resté  à 
deux  rues,  la  rue  Cerisaie  et  la  rue  Beautreillis,  seuls 
souvenirs  encore  vivants  de  cette  royale  demeure.  » 

Si  Charles  V fit  quelques  infidélités  au  Louvre,  il  n’en 
fit  pas  une  seule  à l’Université,  sa  fille  très -aimée,  qu’il 
honora  d’une  protection  toute  spéciale.  Pour  une  insulte 
faite  à quelques  écoliers,  le  prévôt  de  Paris,  Hugues  Au- 
briot,  se  vit  obligé  de  faire  amende  honorable  au  parvis 
de  Notre-Dame  (1366). 

Une  autre  preuve  éclatante  de  l’intérêt  que  Charles  V 
portait  aux  lettres  et  aux  sciences  proprement  dites,  c’est 
a prtécieuse  collection  de-  livres  qu’il  fit  rassembler,  en 
nombre  assez  considérable,  au  Louvre,  et  dont  Giles  Malet, 
son  valet  de  chambre,  dressa  l'inventaire. 

Telle  est  l’origine,  tonte  royale,  de  la  Bibliothèque  im- 
périale. 

A cette  époque,  la  paix  ramenant  dans  la  grande  cité 
le  luxe  et  les  fêtes,  Paris  quittait  sa  physionomie  pres- 
que barbare  afin  de  prendre  un  caractère  plus  en  har- 
monie avec  les  progrès  de  la  civilisation.  Aussi  tous  les 
chroniqueurs  contemporains  se  plaisent-ils  à décrire  en 
grand  détail , pour  la  -satisfaction  des  curieux , les  splen- 
dides cérémonies  dont  la  capitale  fut  alors  le  théâtre.  Une 
des  plus  magnifiques  dont  on  ait  gardé  le  souvenir  es 
celle  qui  eut  lieu  pour  l’entrée  solennelle  de  l’empereur 
Charles  IV,  au  mois  de  janvier  1377. 

Les  chroniques  de  Saint -Denis  et  Christine  de  Pisan 

racontent  « comment  l’empereur  se  partit  de  Saint-Denis 

où  il  avait  fait  ses  dévotions,  et  les  beaux  destriers  que 

le  roi  lui  envova  ; comment  Charles  V alla  au-devant  de 
« • 

4. 
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l’empereur  à mi-voie  de  la  Chapelle;  la  belle  ordonnance 
qui  fut  à leur  entrée  à Paris  ; les  présents  du  prévôt  des 
marchands  et  des  échevins,  entre  lesquels  on  remarquait 
une  nef  pesant  neuf  vingt  et  dix  (190)  marcs  d’argent 
doré  d'un  travail  précieux.  » L’empereur  Charles  1Y  logea 
au  palais  « dans  la  belle  chambre  faite  de  bois  d’Irlande, 
à côté  de  la  chambre  verte  »,  tandis  que  le  roi  de  France 
allait  loger  dans  les  chambres  hautes,  c’est-à-dire  dans 
les  galetas.  Au  dîner  du  second  jour,  s’assirent  sous 
un  ciel  de  drap  d’or  l’empereur,  le  roi  de  France,  le 
dauphin,  le  roi  des  Romains,  le  duc  de  Saxe,  les  ducs  de 
Berry,  de  Bourbon,  de  Brabant,  de  Bourgogne,  de  Bar,  le 
comte  d’Eu  et  près  de  mille  barons  ou  chevaliers,  tant 
du  royaume  de  France  qu’étrangers. 

Dans  l’intervalle  du  service  furent  joués  deux  entremets 
ou  intermèdes,  dont  le  sujet  était  la  prise  de  la  sainte 
cité  de  Jérusalem  par  Godefroy  de  Bouillon.  « On  y voyait, 
entre  autres  décorations,  la  grande  tour  d’où  les  Sarrazins 
ont  coustume  de  crier  leur  loi.  Un  homme  vestu  très-pro- 
prement en  Sarrazin  y criait  la  loi  en  langue  aréique.  » 
Pendant  son  séjour  à Paris,  qui  dura  douze  jours,  Charles  IV 
visita  le  Louvre,  l’hôtel  Saint-Paul  habité  par  la  reine,  les 
châteaux  de  Vincennes  et  de  Bcauté-sur-Mame  que  le  roi 
venait  de  faire  construire.  Tandis  qu’il  se  rendait  au  Lou- 
vre, l'Université  vint  le  saluer  ; et  maître  Jean  de  la  Cha- 
leur, chancelier  de  Notre-Dame,  lui  fit  en  latin  une  belle 
harangue  à laquelle  il  répondit  aussi  en  latin. 

Avant  son  départ,  le  duc  de  Berry  lui  offrit  en  présent, 
de  la  part  du  roi,  des  ouvrages  en  orfèvrerie  « tels  qu'on 
les  savait  faire  à Paris.  » C’étaient,  entre  autres  merveilles 
de  l’art  parisien,  des  hanaps  d’or  garnis  de  pierreries  et 
richement  ciselés,  où  l’on  voyait  les  signes  du  zodiaque, 
les  planètes,  les  étoiles,  et  deux  flacons  d’or  dont  les  figures 
en  relief  représentaient  saint  Jacques  montrant  à Charle- 
magne, dans  une  vision,  le  chemin  de  l’Espagne. 
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Quelques  années  plus  tard,  Isabeau  de  Bavière,  ce  mau- 
vais génie  de  la  France,  ne  fut  pas  moins  splendidement 
fêtée  à Paris.  La  reine,  dans  une  litière  « richement  aour- 
née,  suivie  de  dames  et  de  seigneurs  sur  chars  et  sur  pa- 
lefrois, traversa,  au  milieu  des  cris  répétés  de  Noël!  Noël! 
la  foule  du  peuple,  et  trouva  sur  son  chemin  une  multitude 
de  jeux  qui  lui  vinrent  grandement  à plaisance.  » Nous 
citerons  seulement  ce  « maistre  engigneur  génevois,  qui, 
habillé  en  guise  d’un  ange,  s'en  vint  tout  chantant  sur  une 
corde  tendue  depuis  la  haute  tour  de  Notre-Dame  et  atta- 
chée sur  la  plus  haute  maison  du  pont  Saint-Michel,  et, 
quand  la  reine  passa,  lui  mit  une  belle  couronne  sur  la 
tête.  » On  sait  que  Charles  VI,  curieux  de  voir  l’entrée  de 
sa  femme,  se  mêla  incognito  à la  foule,  et  qu’il  reçut  des 
sergents  « coups  de  horions  sur  les  épaules  bien  assis.  » 

Ces  fêtes,  dont  le  programme  variait  peu,  étaient  presque 
toujours,  au  x\*  siècle,  accompagnées  de  ces  représentations 
dramatiques  connues  sous  le  nom  de  mystères.  Les  con- 
frères de  la  Passion  y jouaient  ordinairement  des  pièces 
religieuses  sur  des  théâtres,  dressés  depuis  la  porte  Saint- 
Denis  jusqu’à  Notre-Dame.  Ajoutons  que  ces  fêtes  et  les 
entrées,  soit  du  monarque,  soit  des  princes,  dans  la  bonne 
ville  de  Paris,  valaient  presque  toujours  au  peuple  une  di- 
minution d’impôt  ou  quelque  immunité. 

Les  principaux  établissements  que  Paris  doit  à Charles  V 
sont,  outre  l’hôtel  Saint-Paul,  le  couvent  des  Célestins,  le  mo- 
nastère du  Petit-Saint-Antoine  et  la  Bastille.  Sous  son  règne, 
on  exécuta  de  nombreux  travaux  à l’enceinte  qu’Étienne 
Marcel  avait  fait  construire  avec  trop  de  précipitation  ; 
mais  ce  prince  se  borna  à exhausser  les  murs,  à les  garnir 
de  tours,  à continuer  les  fossés  du  côté  du  midi  pour  com- 

b 

pléter  ce  large  système  de  défense. 

Étienne  Marcel  avait  fait  bâtir  la  porte  et  la  bastille 
Saint-Antoine  dans  le  but  de  protéger  la  faction  parisienne 
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contre  les  attaques  du  régent  et  celles  des  Anglais  ; Hugues 
Aubriot  fut  chargé  de  la  reconstruire  sur  un  plus  vaste 
plan  et  dans  le  but  de  protéger  la  bourgeoisie  de  Paris, 
ainsi  que  le  gouvernement,  contre  les  agressions  de  ses 
ennemis,  soit  de  l’intérieur,  s’il  en  existait  encore,  soit 
de  l’extérieur,  où  il  en  existait  toujours  \l). 

Hugues  Aubriot  remplit  sa  tâche  avec  beaucoup  de  zèle. 
« Comme  il  avoit  reconuu,  dit  le  moine  de  Saint-Denis, 
que  le  roy  se  plaisoit  fort  à la  décoration  des  villes,  il 
employa  pour  celle  de  Paris  la  troisième  partie  des  sub- 
sides que  sa  majesté  lui  avoit  librement  remise...  11  vint  à 
bout,  avec  une  dépense  presque  incroyable,  de  la  con- 
struction du  pont  Neuf,  autrement  appelé  le  pont  Saint- 
Michel,  qu’il  fit  soutenir  de  bonnes  arches  de  pierre,  et 
de  celle  du  Chastelet,  du  Petit-Pont  ; et  pour  davantage 
presser  l’aschôvement  de  ces  grandes  entreprises,  il  em- 
prisonna tous  les  bordeliers  et  brelandiers,  et  tous  les 
filoux  et  gens  sans  aveu,  qu’il  y fit  travailler  sous  la  con- 
duite des  principaux  ouvriers.  » 

Ces  divers  monuments,  commencés  en  1365,  tant  sur  la 
Seine  que  dans  la  ville  proprement  dite,  ne  furent  ter- 
minés qu’en  1383,  sous  le  règne  de  Charles  VI,  et  Hu- 
gues Aubriot  tomba  dans  la  disgrâce  avant  qu’ils  fussent 
complètement  élevés.  Les  portos  du  Louvre,  Coquillière, 
d’Artois,  Bourg-l’Abbé,  Beaubourg,  du  Chaume,  Barbette, 
des  Béguines  et  Barbelle  furent  abattues,  parce  que  le 
plan  des  fortifications  avait  été  modifié.  Le  système  d’Hu- 
gues Aubriot  défendait  l'entrée  de  Paris,  par  la  Seine, 
tant  du  côté  d’amont  que  du  côté  d’aval,  au  moyen  de 
fortes  chaînes  en  fer,  placées  sur  des  bateaux.  Du  côté 
d’amont,  une  chaîne  partant  de  la  Tournelle,  château  fort 

(1)  M.  Francis  Lacombe,  Hist.  de  la  Bourgeoisie  de  Paris , 
t.  IV,  p.  112. 
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situé  sur  le  pont  qui  portait  ce  nom,  traversait  le  bras  de 
la  Seine  et  l’ile  de  Saint-Louis,  scindée  en  deux  parts  dis- 
tinctes par  un  fossé  profond  et  dominée  par  la  tour  de 
Loriaux  ; elle  allait  ftboulir  à la  porte  Bacliel.  Du  côté 
d’aval,  une  autre  chaîne  traversait  la  Seine,  entre  la  tour  de 
Nesle,  située  sur  l’emplacement  actuel  du  pavillon  oriental 
du  palais  de  l’iustitut,  et  entre  la  Tour-qui-fait-le<oin. 

Cette  enceinte,  dans  sa  partie  septentrionale,  c'est-à-dire 
depuis  la  tour  de  Billv  jusqu'à  la  tour  du  Bois,  em- 
brassait 5,130  métrés  ; et,  dans  sa  partie  méridionale, 
c’est-à-dire  depuis  la  Tournelle  jusqu’à  la  tour  de  Nesle, 
3,078  mètres.  Si  l’on  ajoutait  à cette  étendue  la  largeur 
entière  de  la  Seine,  et  du  côté  d’amont,  qui  était  alors 
de  432  mètres,  et  du  côté  d’aval,  qui  était  de  270  mètres 
de  circonférence,  il  en  résulterait  que  Paris,  à cette 
époque,  avait  8,910  mètres  de  circonférence. 

Dulaure  prétend  que  « ces  notions  sont  fondées  sur  le 
calcul  de  celui  qui,  sous  le  règne  de  Henri  II,  a levé  un 
plan  de  Paris,  dit  plan  de  tapisserie  ; » mais  il  n’ose  pas 
en  garantir  l’exactitude. 

Quoi  qu’il  en  soit,  la  construction  de  cette  vaste  en- 
ceinte fut  pendant  bien  longtemps  le  principal  embellis- 
sement de  Paris,  malgré  le  grand  nombre  de  monuments 
qu’on  y remarquait  à cette  époque  et  qui  lui  firent  pren- 
dre un  aspect  véritablement  grandiose.  « 11  régnait,  en  ce 
moment,  une  telle  émulation  parmi  les  architectes  ou 
maistres  ès-oeuvres,  dit  M.  Francis  Lacombe,  que  c’était,  entre 
eux,  à qui  créérait  une  forme  artistique  plus  savante  et 
de  meilleur  goût;  à qui  rendrait  sa  pensée  monumentale 
avec  une  expression  plus  ingénieuse  et  plus  coquette  ; à 
qui  cisèlerait  sur  ses  édifices  les  sculptures  les  plus 
riches  et  les  plus  élégantes  figures  (1).  » Et  comme  la  môme 

(1)  Histoire  de  la  Bourgeoisie  de  Paris,  t.  IV. 
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émulation  régnait  dans  la  science,  dans  l'industrie,  dans 
la  vie  morale  et  dans  la  vie  positive,  partout  enfin  où  le 
beau,  le  bien  et  le  vrai  se  manifestent  d'une  manière 
quelconque,  en  1371,  Charles  V,  sous  prétexte  qu’il  était 
« content  de  la  fidélité  et  de  rattachement  des  bourgeois 

de  Paris,  » leur  accorda  des  lettres  de  noblesse. 

- > » 

PARIS  SOUS  CHARLES  VI  ET  CHARLES  VU. 

Le  règne  de  Charles  VI  est  une  période  fatale  entre 
les  plus  fatales  de  l’ijistoire  de  Taris.  Celte  ville  et  la 
société  quelle  renferme,  à cette  époque  terrible,  devien- 
nent alternativement  la  proie  des  hommes  et  des  partis, 
qui  se  disputent  le  pouvoir  d’un  roi  fou,  mais  plus  sensé 
encore,  sans  aucun  doute,  que  son  conseil  de  régence. 
Les  maillotins  ouvrent  la  scène  révolutionnaire,  que  les 
écorcheurs  ne  laisseront  fermer  qu’après  avoir  trans- 
formé Paris,  centre  de  la  vie  publique,  en  un  immense 
abattoir  ! La  guerre  civile  des  Bourguignons  et  des  Ar- 
magnacs, pendant  laquelle  la  populace,  conduite  par  le 
bourreau  Capeluche,  massacra  dans  les  rues  dix-huit  mille 
partisans  du  dauphin,  favorisa  le  développement  de  la 
guerre  étrangère.  Elles  ne  se  terminèrent  l'une  et  l'autre 
que  par  le  honteux  traité  de  Trpyes,  qui  livra  la  France 
aux  Anglais  (1420). 

11  faut  rapporter  à cette  époque  l'organisation  des  trois 
confréries  des  archers , des  arbalétriers  et  des  arque- 
busiers parisiens;  l’établissement  de  plusieurs  collèges  et 
la  fondation  de  l’hôtel  des  Tournelles.  Cette  maison,  cédée 
par  la  famille  d’Ûrgemont  à Jean,  duc  de  Berry,  avait  été 
par  lui  si  richement  décorée,  qu'elle  devint  la  demeure 
du  duc  de  Bedford,  régent  du  royaume  de  France  pour 
le  compte  du  roi  d'Angleterre. 
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En  1430,  après  la  délivrance  d’Orléans  et  le  sacre  de 
CLarles  Yll,  l’armée  royale,  ayant  à sa  tète  Jeanne  d’Àrc, 
l’ange  de  notre  histoire,  voulut  s’emparer  de  Paris,  qui 
était  encore  soumis  à la  domination  anglaise.  La  Pucelle 
vint  asseoir  son  camp  sur  la  butte  Saint-Roch,  alors  cou- 
verte de  cultures.  Ayant  attaqué  la  porte  Saint-Honoré, 
elle  emporta  le  boulevard  ; mais,  pendant  quelle  sondait 
le  fossé  de  sa  lance,  un  trait  d’arbalète  l’atteignit  à la 
cuisse.  Les  soldats  l’enlevèrent  aussitôt  du  champ  de  ba- 
taille malgré  elle,  et  l’assaut  fut  abandonné. 

Six  ans  plus  tard,  les  Parisiens,  réduits  aux  dernières 
extrémités  de  la  misère  par  la  peste  et  la  famine,  appe- 
lèrent eux-mêmes  les  royalistes.  Le  13  avril  1436,  Michel 
Lallier  et  six  autres  notables  habitants  introduisirent  se- 
crètement par  la  porte  Saint-Jacques  les  comtes  de  Riche- 
mont  et  de  Dunois , qui , après  un  combat  acharné  dans 
les  rues , chassèrent  les  Anglais  et  arborèrent  sur  les 
remparts  la  bannière  de  France,  en  criant:  Ville  gagnée I 

Charles  Yll , vainqueur  et  maître  de  Paris , le  quitta 
bientôt  après  « sans  lui  avoir  fait  nul  bien,  » et  n’y  re- 
vint plus  jusqu’à  la  fin  de  son  règne,  si  ce  n’est  en  pas- 
sant et  comme  à regret.  En  outre,  il  ne  descendait  pas  à l’hôtel 
Saint-Paul,  qui  avait  été  la  résidence  favorite  de  Charles  VI 
et  d’Isabeau  de  Bavière,  parce  que  ce  lieu  réveillait  chez 
lui  de  tristes  souvenirs.  Loin  de  s’en  retourner  au 
Louvre,  il  ne  fit  que  traverser  la  rue  Saint-Antoine  et  alla 
s’établir  aux  Touruelles , dont  il  fit  un  véritable  palais. 
On  y comptait  jusqu’à  douze  galeries,  dit  M.  Yitet,  quan- 
tité de  préaux  et  de  chapelles,  six  grands  jardins  et  un 
labyrinthe  merveilleux,  surnommé  le  Dédale. 


Digitized  by  Google 


— 72  — 


PARIS  SOUS  LOUIS  XI. 

Louis  XI , ce  prince  qui  fut  si  terrible  aux  grands  , si 
débonnaire  aux  petits,  ne  négligea  rien  pour  s’attacher 
les  Parisiens.  Il  se  montrait  aux  bourgeois  vêtu  comme 
eux,  se  mettait  de  leurs  confréries,  les  haranguait  aux 
halles,  riait,  causait  avec  eux,  leur  faisait  de  salis  contes. 
11  aimait  surtout  dîner  à l’hôtel  de  ville  avec  les  éche- 
vins , chez  les  magistrats  du  Parlement  ou  chez  quelque 
gros  marchand. 

Ce  prince  organisa  la  milice  bourgeoise,  dont  il  fit  faire 
le  dénombrement.  Elle  s’élevait , suivant  un  historien  , à 
quatre-vingt  mille  hommes  de  seize  à soixante  ans,  par- 
tagés sous  soixante  bannières , ce  qui  a fait  conjecturer 
avec  vraisemblance  que  la  population  totale  de  la  ville  ne 
pouvait  guère  être  au-dessous  de  trois  cent  mille  habi- 
tants. Telle  était,  aux  yeux  du  roi,  l’importance  de  la 
possession  de  Paris,  durant  la  ligue  du  Bien-Public,  qu’il 
dit  souvent  depuis  à Philippe  de  Connûmes:  « Si  j’eusse 
trouvé  Paris  révolté,  le  meilleur  qui  me  pouvoit  advenir, 
c’étoit  fuir  hors  du  royaume.  » 

Quoique  Louis  XI  comprit  toute  l'influence  que  la  capi- 
tale exerçait  sur  le  reste  du  royaume,  il  n’y  séjourna  que 
rarement.  A l’exemple  de  Charles  VH,  il  résida  sur  les 
bords  de  la  Loire. 

C’est  sous  ce  règne,  en  1470,  c’est-à-dire  trente  ans 
après  l’invention  de  l’imprimerie  par  Jean  Gutenberg,  de 
Mayence,  que  cet  art  admirable  fut  introduit  en  France. 
Paris,  première  ville  du  royaume,  posséda  la  première  une 
imprimerie.  Guillaume  Fichet,  recteur  de  l’Université,  et 
son  ami  Jean  Heynlin,  prieur  de  Sorbonne,  attirèrent  trois 
imprimeurs  allemands:  Ulrich  Gering,  de  Constance;  Mar- 
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tin  Krantz  et  Michel  Friburger , de  Colmar,  qui  établirent 
leurs  presses  à la  Sorbonne.  En  1473,  on  vit  s’établir  à 
, Tans,  au  soleil  d'or,  une  seconde  imprimerie  fondée  par 
Pierre  Cesaris,  maître  ès-arts,  et  Jean  Stolt,  tous  deux  Al- 
lemands, associés  de  Gering.  L'art  typographique  ne  tarda 
pas  à se  perfectionner,  et  les  imprimeurs  parisiens  ac- 
quirent une  réputation  aussi  brillante  que  solide. 

En  même  temps  que  le  goût  des  livres  se  développe 
parmi  les  hautes  classes,  on  voit  se  développer  le  goût 
des  spectacles  parmi  le  peuple  de  Paris.  Les  clercs  de  la 
basoche,  les  Enfants  i>ans-Souci,  nouvellement  associés  aux 
confrères  de  la  Passion,  jouent  des  farces,  soties  ou  mo- 
ralités, et  un  théâtre  se  fonde  aux  Halles  en  regard  des 
deux  imprimeries. 

Ltu  reste,  le  règne  de  Louis  XI  ne  produit  aucun  mo* 
miment,  car  il  se  contenta  d’élever,  en  1474,  un  boule- 
vard près  de  la  tour  de  Billy  et  un  mur  neuf  près  de  la 
porte  Montmartre. 


PARIS  SOLS  LUARLES  VIII  ET  LOUIS  XII, 

. Charles  Vil I et  Louis  Xll  s'occupèrent  peu  de  l'embel- 
lissement de  Paris,  mais  les  bienfaits  du  gouvernement  de 
ce  dernier  roi  donnèrent  une  impulsion  nouvelle  à l’in- 
dustrie et  au  commerce.  « Pour  un  gros  marchand  qu’on 
trouvait  à Paris  du  temps  de  Louis  XI,  dit  un  historien  , 
on  en  trouva  cinquante  sous  Louis  XII,  et  ils  faisaient 
moins  de  difficultés  d'aller  à Rome,  à Naples,  à Londres, 
qu’ils  n’en  faisaient  autrefois  d’aller  â Lyon.  » 

Tout  le  commerce  parisien  se  résumait  en  quelque  sorte 
dans  les  six  corps  marchan  /s,  qu’on  classait  ainsi  dans  l’or- 
dre hiérarchique  : les  drapiers,  les  épiciers,  et  apothicai- 
res, les  merciers,  les  pelletiers,  les  changeurs,  remplacés 
paris.  , 5 
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au  xvi»  siècle  par  les  bonnetiers,  et  enfin  les  orfèvres. 
Chacun  de  ces  corps  avait  pour  chefs  six  maîtres  et  six 
gardes  élus  pour  deux  années.  Les  assemblées  générales 
étaient  convoquées  par  les  drapiers.  C'était  exclusivement 
dans  ces  compagnies  que  se  choisissaient  les  juges-con- 
suls et  les  échevins.  Les  six  corps  marchands  avaient  leur 
rang  dans  les  cérémonies  publiques , où  ils  portaient  une 
robe  de  drap  noir  bordée  de  velours  de  couleur  différente 
jour  chaque  industrie. 

Louis  XII,  veillant  à la  défense  de  Paris,  fit  aplanir  les 
voiries  ou  amas  d’immondices,  qui  étaient  devenus  assez 
hauts  en  quelques  endroits  pour  dominer  la  ville. 

On  communiquait  alors  d’une  rive  de  la  Seine  à l’autre 
par  huit  ponts  : le  pont  de  bois  de  l’ile  Notre-Dame,  rem- 
placé depuis  par  le  pont  de  la  Tournelle;  le  pont  d'Au- 
près-Saint-liernard-aux-Barrés,  où  est  aujourd’hui  le  pont 
Marie;  le  pont  au  Double,  près  de  l’Hétel-Dieu;  le  Petit- 
Pont;  le  pont  Saint-Michel  ; le  pont  au  Change,  connu  au- 
paravant sous  le  nom  de  Grand-Pont  ; le  pont  Notre-Dame, 
bâti  en  bois  en  1413,  reconstruit  en  pierre  de  1499  à 
1512;  enfin  le  pont  aux  Meuniers  ou  le  pont  Marchand, 
qui  communiquait  du  quai  de  l’Horloge  au  quai  de  la  Mé- 
gisserie, vis-à-vis  de  la  rue  de  la  Saunerie,  et  qu’un  in- 
cendie détruisit  en  1621.  On  sait  que  la  plupart  de  ces 
ponts  étaient  couverts  de  maisons.  Le  quai  des  Augus- 
tins,  le  plus  ancien  de  Paris,  remontait  au  règne  de  Phi- 
lippe le  Bel.  Quatre  nouveaux  quais  seulement  furent  con- 
struits dans  le  xrve  et  le  xv*  siècle  : les  quais  de  la  Mor- 
tellerie  et  de  la  Saunerie  11369),  celui  de  l’École  et  le 
quai  Saint-Bernard. 

L’accroissement  du  commerce  parisien  multiplia  les  ports 
sur  les  deux  rives  de  la  Seine.  Au  commencement  du  xin» 
siècle , il  en  existait  quatre  : les  ports  de  Saint-Lamlri  , 
de  la  Grève,  de  l’École  et  dn  Petit-Pont,  On  vit  depuià 

e * ’ , ' ' * ' _ * > 


Digitized  by  Google 


— 75  — 

s'établir  dans  la  Cité,  sur  la  rive  droite,  le  port  aux  Œufs  ; 
le  port  au  Flâtre,  celui  des  Barrés  ; le  port  au  Blé;  le  port 
au  Foin;  le  port  Bourgogne,  pour  les  vins  de  ce  pays; 
le  port  Français,  pour  les  vins  de  l'Ile-de-France;  le  port 
du  Louvre,  aujourd’hui  port  Saint-Nicolas;  et,  sur  la  rive 
gauche,  le  port  Saint-Bernard,  le  port  aux  Mulets,  le  port 
des  Augustins,  le  port  de  Nesle. 

L’architecture  ogivale,  qui  allait  bientôt  faire  place  au 
style  de  la  renaissance,  avait  produit  à Paris,  outre  un 
grand  nombre  d’admirables  églises,  beaucoup  d’autres 
édifices  d’un  caractère  purement  civil  : nous  avons  nommé 
l’hôtel  Saint-Paul  et  le  palais  des  Tournelles.  On  remar- 
quait encore,  après  ces  demeures  royales,  l’hôtel  Bar- 
bette* où  vécurent  lsabeau  de  Bavière  et  Diane  de  Poi- 
tiers, et  près  duquel  le  duc  d’Orléans  fut  assassiné  en 
1407  ; l'hôtel  de  Clisson,  rue  du  Chaume;  celui  des  ducs 
de  Bourgogne,  sur  l’emplacement  actuel  de  la  halle  aux 
cuirs,  rue  Mauconseil  ; l'hôtel  de  la  Trémoille,  rue  des 
Bourdonnais  ; l'hôtel  des  archevêques  de  Sens,  rue  du 
Figuier-Saint-Paul  ; l’hôtel  de  Behaigne  ou  de  Bohême , 
appelé  aussi  Séjour  d'Orléans,  et  depuis  hôtel  de  Sois- 
sons.  sur  l’emplacement  de  la  halle  au  Blé  ; le  célèbre 
hôtel  de  Nesle,  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  près  du 
lieu  où  est  aujourd’hui  le  palais  de  l'Institut  ; l’hôtel  de 
Cluny,  rue  des  Mathurins-Saint-Jacques,  devenu  un  musée; 
l’hôtel  Savoisy , rue  Pavée,  au  Marais  ; le  Séjour  du  Roi, 
bâti  par  Charles  Y près  de  la  porte  Montmartre,  et  dont 
la  rue  du  Jour  a retenu  le  nom  défiguré  ; enfin  les  hô- 
tels du  Petit-Bourbon  et  d’Alençon,  près  du  Louvre. 

Tous  ces  monuments  sont  aujourd’hui  détruits , à 
l’exception  des  hôtels  de  Cluny  et  de  Sens  et  d’une 
partie  de  l’hôtel  de  Clisson.  Jacques  Cœur  possédait  une 
belle  maison,  rue  de  l’Homme-Àrmé ; Philippe  de  Cow- 
mines,  le  château  de  Nigcon  ou  Chaillot,  que  Louis  XI 
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lui  avait  donné  ; mais  il  ne  reste  plus  aucun  vestige  de 
ces  habitations.  Pas  la  moindre  trace  non  plus  de  ce 
« merveilleux  logis  » que  Jacques  Cothier  ou  Coycticr,  le 
riche  médecin  de  Louis  XI,  avait  construit  dans  la  rue 
Saint-André-des-Arts,  et  sur  la  façade  duquel  il  avait  fait 
inscrire  ce  jeu  de  mots,  qui  caractérise  toute  son  époque  : 
A l’abri-Cothier. 

PARIS  SOUS  FRANÇOIS  1er. 

A partir  du  régne  de  François  1",  le  pouvoir  royal 
centralise  à Paris  tous  les  intérêts  généraux  et  toute  la 
vie  intellectuelle  de  la  France.  Après  cent  années  de  re- 
pos, la  capitale,  troublée  par  le  protestantisme  naissant, 
voit  rouvrir  pour  elle  et  en  elle-même  l’ère  des  révolu- 
tions. Aussi  devient-elle,  alors  comme  aujourd'hui,  le 
théâtre  de  tous  les  événements  importants  de  notre  his- 
toire. Mais  le  récit  de  ces  grandes  scènes  ne  saurait  être 
resserré  dans  le  cadre  étroit  de  cette  esquisse;  et,  fidèle 
au  devoir,  nous  nous  bornerons  à indiquer  les  accroisse- 
ments successifs  de  Paris,  dont  le  progrès  ne  s’arrête 
plus  depuis  le  xvi*  siècle  jusqu’à  nos  jours. 

François  1",  attirant  une  foule  de  savants  ou  d’artistes 
à Paris,  y fait  exécuter  de  grands  travaux  sur  tous  les 
points.  11  fonde  le  Collège  de  France  en  1529;  restaure 
les  églises  de  Saint-Merrv,  de  Saint-Gervais , de  Saint- 
Germain-l’Auxerrois,  et  bâtit  la  tour  de  Saint-Jacques-la- 
Boucherie.  Le  Louvre  déjà  vieux,  où  il  a reçu  l’empereur 
Charles-Quint  en  1540,  est  démoli  pour  être  reconstruit 
sur  un  nouveau  plan  et  d’après  les  ordres  formels  du 
roi.  La  première  pierre  de  l’hôtel  de  ville  est  posée  ; les 
tableaux  des  meilleurs  maîtres  ornent  les  palais  que  con- 
çoit le  génie  de  Philibert  Delorme,  et  que  le  ciseau  de 
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Jean  Gonjon  peuple  de  sculptures.  Les  monuments  publics 
acquièrent  une  véritable  magnificence;  maintenant  les 
demeures  bourgeoises  deviennent  plus  agréables,  pins 
commodes,  plus  somptueuses  que  ne  l'étaient  autrefois 
celles  des  grands  seigneurs,  et  même  celles  de  nos 
premiers  souverains. 

Certaines  habitations  ont  leur  célébrité  comme  certaines 
personnes.  Aussi  mentionne-t-on  particulièrement  l'hôtel 
que  le  roi-chevalier  fit  bâtir,  rue  Git-le-Cœur,  pour  la  du- 
chesse d’Étampes;  l'humble  maison  qu’occupait  Amyot 
dans  la  rue  de  la  Harpe,  non  loin  du  collège  d’Harcourt 
(lycée  Saint-Louis);  celle  où  véout  Ronsard,  dans  la  rue 
des  Fossés-Saint-Victor,  près  du  collège  de  Boncourt,  et 
touchant  au  mur  d’enceinte,  en  compagnie  de  la  fameuse 
pléiade  des  beaux  esprits  du  xvi*  siècle , qu’il  y réunis- 
sait; et  celle  où  Rabelais  vint  mourir,  dans  la  rue  des 
Jardins-Saint- Paul. 

Disons  pour  mémoire  que,  sous  le  règne  de  François  l*r, 
en  1539,  une  ordonnance  prescrivit  des  mesures  à l’effet 
d’assainir  la  ville  et  de  généraliser  le  pavage  des  rues. 

En  apprenant  la  captivité  du  roi,  le  cardinal  du  Bellay, 
gouverneur  de  Paris,  construisit  de  nouvelles  fortifica- 
tions à l’enceinte  de  Charles  V,  pour  mettre  la  ville  en 
état  de  défense.  Plus  tard, .lorsque  Charlcs-Quint  s’avança 
jusqu'à  Château-Thierry  (1544),  le  duc  de  Guise  fit  entou- 
rer de  remparts  les  faubourgs  du  Temple,  de  Montmartre. 
Saint-Antoine,  Saint-Marcel  et  Saint-Jacques. 


PÀMS  SOLS  HENRI  II. 

Sous  Henri  II,  l’importance  de  Paris  est  tellement  con- 
sidérable, il  y vient  surtout  une  telle  affluence  de  nou- 
veaux habitants,  que  le  gouvernement  s’en  inquiète.  De 


Digitized  by  Google 


— 78  — 


nombreux  emplacements  vides  ayant  été  abandonnés  à 
ceux  qui  voudraient  les  remplir  par  des  constructions 
quelconques,  on  représente  à Henri  II  les  dangers  de  cet 
accroissement  de  population.  Aussi,  le  monarque  rendit- 
il  une  ordonnance  pour  interdire  formellement  de  bâtir 
de  nouvelles  maisons  dans  les  faubourgs. 

Après  la  paix  de  Cateau-Cambrésis  (1559),  plusieurs 
fêtes  splendides  eurent  lieu  à Paris.  C’est  dans  un  tour- 
noi célèbre , devant  l’hôtel  des  Toumelles,  que  Henri  II 
fut  blessé  mortellement  par  Montgommerv,  capitaine  de 
ses  gardes,  à la  porte  même  du  palais  des  Toumelles.  . 
Sa  veuve,  Catherine  de  Médicis,  quitta  aussitôt  cette  ré- 
sidence, demanda  au  parlement  de  la  faire  raser  et  d’en 
vendre  le  terrain  pour  y bâtir  des  maisons.  Ainsi  dispa- 
rut une  des  plu?  belles  créations  de  l’art  monumental  au 
moyen  âge  (édit  du  28  janvier  1573».  « La  place  Royale 
tout  entière  et  les  maisons  qui  la  bordent,  dit  M:  Vitet, 
n'occupent  qu’une  partie  de  l’ancien  parc  de  Toumelles.  » 

C’est  sous  le  règne  de  Henri  H,  *ct  en  1548,  que  le 
Louvre  fut  achevé.  De  celte  époque  date  aussi  la  fonda- 
tion de  l’église  de  5otre-Dame-de-Ronne-Nouvelle,  de  la 
communauté  ou  collège  de  Sainte-Barbe  et  de  l’hospice 
des  Petites-Maisons. 


».  PARIS  SOIS  CHARLES  IX. 

’ • f 

Les  quatorze  années  du  règne  de  Charles  IX  ne  sont 
pas  marquées  seulement  par  les  horreurs  des  guerres . de 
religion  et  par  les  massacres  de  la  Saint-Barthélemy  (24 
août  1572),  mais  aussi  par  des  œuvres  qui  figurent  noble- 
ment dans  l’histoire  monumentale  de  Taris.  C’est  sous  ce 
prince,  qui  vit  s’opérer  tant  de  renversements  d’hommes 
et  de  choses,  que  Catherine  de  Médicis  fit  élever  le  clui- 
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teau  des  Tuileries  et  l’hôtel  de  Soissons.  On  doit  égale- 
ment à ce  règne  les  constructions  du  collège  de  Cler- 
mont, du  collège  des  Grassins,  de  l’église  de  Saint-Jac- 
ques-du-Haut-Pas,  de  l’Arsenal,  et  l’utile  création  de  la 
juridiction  des  juges-consuls,  œuvre  du  chancelier  Michel 
de  l’Hôpital,  remplacée  aujourd’hui  par  le  tribunal  de 
commerce. 

PARIS  SOLS  I1E.M11  111. 

Livré  à la  Ligue  et  à la  faction  des  Seize,  'Paris  n’a 
pu  prospérer  au  temps  de  Henri  111.  Ce  prince  agrandit 
néanmoins  l’enceinte  fortifiée,  traça  des  rues  nouvelles 
dans  la  Cité,  posa,  en  1578,  la  première  pierre  du  pont 
qui  devait  mettre  en  communication  la  rive  droite  avec 
le  faubourg  Saint-Germain,  et  se  vit  obligé  d’abandonner 
l'accomplissement  de  cette  construction  éminemment  utile, 
à l’activité  plus  heureuse  de  son  successeur.  Aussi,  les 
seules  fondations  qu'il  put  terminer,  durant  tout  son 
règne,  se  réduisent-elles  à une  église,  celle  des  Jésuites, 
aujourd'hui  paroisse  de  Saint-Paul-Saint-Louis,  rue  Saint- 
Antoine;  et  à deux  couvents,  celui  des  Capucins  et 
celui  des  Feuillants. 

PARIS  SOUS  HENRI  IV. 

" * 1 , N»  '» 

Parlerons-nous  maintenant  des  calamités  qui  accablèrent 
la  ville  de  Paris,  après  la  mort  de  Henri  111,  jusqu’au  jour 
où  Henri  IV , triomphant , put  relever  sa  propre  fortune 
et  rendre,  en  quelque  sorte,  l’existence  à la  nation?  — On 
sait  que  les  Parisiens,  catholiques  ardents , soutinrent  un 
long  siège  contre  le  roi  de  Navarre  , prince  protestant , 
appelé  par  la  loi  salique  à devenir  roi  de  France.  Trente 
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mille  personnes  périrent  de  faim  et  de  misère , quoique 
les  soldats  assiégeants  du  Béarnais  fissent  passer  des  vivres 
aux  bourgeois  de  la  ville  assiégée.  Le  travail  des  fos- 
soyeurs était  si  considérable  qu’ils  ne  pouvaient  plus  y 
suffire  ; en  sorte  que  les  rues  demeuraient  pleines  de 
mourants  et  de  cadavres.  11  y avait  alors  peu  de  maisons 
entières,  dit  l’auteur  du  Discours  véritable  et  notable  du 
siège  de  Paris  ; presque  tous  les  faubourgs  étaient  détruits; 
et  l'herbe  croissait  dans  la  plupart  des  quartiers,  comme 
dans  les  champs. 

Aux  souffrances  générales  du  peuple  succède  , grâce  à 
la  sollicitude  et  à la  magnanimité  du  roi , un  bien-être 
presque  universel.  Aidé  de  François  Miron  , prévôt  des 
marchands,  Henri  IV  fit  sortir  Paris  de  l'état  de  ruine  où 
il  le  trouva  lorsqu’il  en  prit  possession,  le  22  mars  1594. 
Après  avoir  rétabli  l’ordre  en  réorganisant  la  police  , la 
garde  bourgeoise  et  le  guet  royal , et  confié  la  grande 
voirie  à la  vigilance  de  Sully,  son  premier  soin  fut  de 
donner  un  nouveau  lustre  à la  capitale  par  d’importantes 
constructions.  À cet  effet,  il  abandonna  aux  officiers  mu- 
nicipaux la  moitié  des  amendes  et  confiscations  qui  étaient 
dues  à la  couronne,  et  ne  leur  imposa  d’autres  conditions 
que  celles  de  réparer,  de  fortifier,  d'embellir  sa  bonne 
ville  de  Paris. 

Le  Louvre  et  les  Tuileries  furent  restaurés , agrandis , 
et  reliés  entre  eux  par  la  galerie  du  bord  de  l'eau  ; la 
place  Royale  fut  commencée.;  l'hôtel  de  ville  et  le  pont 
Neuf  furent  terminés , ainsi  que  la  place  Dauphine  et  la 
rue  du  même  nom,  établissant  une  communication  avec  le 
bourg  qui  s’était  formé  autour  de  l’abbaye  Saint-Germain- 
des-Prés  et  avec  la  foire  de  Saint-Germain,  alors  très-po- 
pulaire. Sur  le  pont  Neuf  s'éleva  la  Samaritaine,  machine 
hydraulique  qui  lit  longtemps  l'admiration  des  Parisiens, 
et  qui,  jusqu’en  1813,  distribua  les  eaux  sur  la  rive  droite 
de  la  Seine. 
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Les  autres  établissements  que  l'on  doit  au  règne  de 
Henri  IV  sont  : les  hôpitaux  de  Saint-Louis , de  la  Cha- 
rité et  de  Sainte-Anne  ; les  couvents  des  Récollets , des 
Petits-Augustins,  des  Capucins , de  Pfcpus.  On  construisit 
le  quai  des  Orfèvres,  la  rue  de  Ilarlay,  ainsi  que  l'hôtel 
des  premiers  présidents  au  parlement  de  Paris,  qu'ont  ha- 
bité les  Ilarlay,  les  Molé,  les  Lamoignon,  et  qui  est  au- 
jourd’hui la  préfecture  de  police. 

Le  roi  établit  â Cliaillot  la  manufacture  de  tapis  de  la 
Savonnerie,  aujourd’hui  réunie  aux  Gobelins,  des  fabriques 
royales  de  soieries  et  plusieurs  verreries.  Le  quartier  du 
Marais  fut  commencé  sur  des  terrains  mis  en  cultures 
potagères.  Les  premières  maisons  de  la  place  Royale  s'é- 
levèrent sur  l'emplacement  où  l’on  pouvait  trouver  encore 
les  derniers  débris  du  palais  ou  hôtel  des  Tournelles. 
Paris  eut  pour  la  première  fois  des  rues  droites,  larges  , 
appropriées  aux  besoins  de  ses  habitants.  Enfin  l’Arsenal, 
où  demeurait  Sully,  fut  agrandi.  C’est  en  sortant  de  ce 
palais  que  llenri  IV  mourut , assassiné  par  Ravaillac,  dans 
la  rue  de  la  Ferronnerie,  le  10  mai  1G10. 

Grâce  â toutes  les  métamorphoses  qu’il  avait  opérées 
durant  son  règne;  grâce  aux  plaisirs  dont  la  capitale  n'a 
cessé  dans  tous  les  temps  d’ètre  le  centre  et  le  théâtre, 
grâce  enfin  à l'industrie  et  au  commerce  développé  par 
le  luxe  de  la  cour , Paris  devint , peu  après  les  guerres 
civiles  du  xvi*  siècle,  un  séjour  de  délices,  qui  justifia  ce 
(pie  Montaigu  disait  de  cette  ville  vingt  ans  auparavant  : 

« Paris  a mon  cœur  dèz  mon  enfance,  et  plus  j’ay  veu 
depuis  d’autres  villes  belles,  plus  la  beauté  de  celle-cy 
peult  et  gaigne  sur  mon  affection.  Je  l’ayme  tendrement 
jusques  à ses  verrues  et  à ses  taches.  Je  ne  suis  François 
que  par  cette  grande  cité , graude  en  peuple , grande  en 
félicité...;  la  gloire  de  la  France  et  l’un  des  plus  nobles 
ornements  du  monde.  Dieu  en  citasse  loing  nos  divisions!  » 

5. 
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PARIS  SOLS  LOLIS  Mil. 


Sous  Louis  XH1,  Paris  se  contient,  s’accroît  et  commence 
à devenir  uon  pas  seulement  une  ville  moderne,  mais  en- 
core la  capitale  scientifique  et  littéraire  du  royaume,  tout 
en  restant  sa  capitale  politique.  Effectivement , c’est  alors 
que  furent  fondés  l’Académie  française  (1635),  l’Imprimerie 
royale  et  le  Jardin  des  plantes.  Marie  de  Médicis  fit  bâtir 
le  palais  du  Luxembourg  en  mémo  temps  qu’elle  faisait 
planter  le  cours  la  Reine.  Le  Palais-Royal  fut  construit  par 
Richelieu.  La  rue  Richelieu  s’ouvrit;  le  Pré-aux-Clercs,  on 
faubourg  Saint-Germain,  se  couvrit  de  maisons,  ainsi  que 
le  quartier  du  Marais  ; et  Elle  Saint-Louis , appelée  aupa- 
ravant ile  Notre-Dame,  se  mit  en  communication  avec  les 
deux  rives  de  la  Seine , par  le  pont  Marie  et  le  pont  de 
la  Tournelle. 

Deux  nouvelles  églises  paroissiales  s’élevèrent  • Saint- 
Roch  et  Sainte-Marguerite  ; deux  églises  succursales  : 
Sainte-Elisabeth  et  Saint-Louis-en-l’lle.  Dans  aucun  temps 
on  ne  vit  surgir  à Taris  un  aussi  grand  nombre  de  com- 
munautés religieuses.  Il  ne  s’en  établit  pas  moins  de  55, 
dont  les  plus  célèbres  sont  l’abbave  de  Port-Royal , les 
pères  de  l’Oratoire , les  prêtres  de  la  Mission  et  de  la 
Doctrine  chrétienne,  le  couvent  du  Val-de-Grâce,  les  Petits- 
Pères,  les  Capucins,  les  Minimes  de  la  place  Royale  , les 
filles  de  Saint-Thomas.  N’oublions  pas  de  mentionner  la 
fondation  des  hôpitaux  de  la  Pitié,  des  Incurables  et  des 
Convalescents,  ainsi  que  la  création  de  la  Manufacture 
royale  des  glaces. 

Pour  la  première  fois  les  places  publiques  furent  dé- 
corées de  statues.  Celle  de  Henri  IV  orna  le  terre-plein 
du  pont  Neuf;  et  celle  de  Louis  Xlll,  la  place  Royale. 
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Les  seigneurs,  affluant  à Taris,  y tirent  bâtir  de  magni- 
fiques hôtels.  Déjà , sous  Henri  IV,  on  avait  vn  s'élever 
d’opulentes  demeures  aristocratiques,  entre  autres  les  hôtels 
de  Soubise,  de  Carnavalet,  d’O,  d’IIercule,  d’Angoulôme  , 
de  Mayenne , de  Montmorency  , de  Verthamont.  Sous 
Louis  XIII,  on  bâtit  ceux  de  Condé,  de  Longueville,  de 
Bouillon,  de  Nivernais,  de  Toulouse,  et  une  partie  de  ces 
grandes  et  belles  habitations  des  rues  Saint-Antoine,  Saint- 
Louis,  du  Temple,  Neuve-des-Petits-Champs,  Vivienne  et  au- 
tres voisines  du  Palais-Cardinal,  comme  celles  des  rues  de 
Grenelle,  de  Saint-Dominique,  de  l’Université,  etc.  Mais  la 
plus  illustre  de  ces  maisons  du  ivir  siècle  était  l'hôtel 
Rambouillet,  rue  Saint-Thomas-du-Louvre;  véritable  palais 
d’honneur,  suivant  Bayle,  et  où  se  réunissait  tout  ce  qu'il 
v avait  d'illustre  par  la  beauté,  le  rang,  les  dignités,  l’en- 
jouement, le  savoir,  « tout  ce  qu'il  y avait,  dit  Tallemant 
des  Réaux,  de  plus  galant  à la  cour  et  de  plus  poli  parmi 
les  beaux  esprits.  C’est  là  que  naquit  cet  art  de  la  con- 
versation qui  a été  pendant  plus  de  deux  siècles  l’une  des 
gloires  de  la  France,  et  qui  donna  à Paris  le  sceptre  in- 
contesté du  goût,  de  l’esprit  et  de  la  civilisation.  » 
L’accroissement  de  la  population  et  des  constructions  de 
toute  sorte  rend  insuffisante  la  vieille  enceinte  de  Paris. 
F.n  1626  , sur  la  proposition  de  Froger , secrétaire  de  la 
chambre  du  roi,  on  commence  à bâtir  autour  de  la  partie 
septentrionale  de  la  ville  une  nouvelle  muraille  qui  suit 
la  ligne  actuelle  des  boulevards , depuis  la  porte  Saint- 
Denis  jusqu’à  la  porte  Saint-Honoré.  Cette  muraille  est 
garnie  de  fossés  et  de  bastions  avec  courtines  plantées 
d'arbres.  L’ancienne  porte  Saint-Honoré  disparaît  ainsi  que 
l’ancienne  porte  Montmartre,  qui  est  replacée  presque  en 
face  de  la  rue  Neuve-Saint-Marc,  tandis  que  l’on  construit, 
près  de  la  rue  Richelieu,  la  porte  de  ce  nom  , qui  sub- 
sistera jusqu'en  1710. 
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Au  dehors  de  la  nouvelle  porte  Saint-Honoré  , les  plus 
riches  particuliers  font  bâtir  un  si  grand  nombre  de  mai- 
sons, que  le  faubourg  de  ce  nom  se  trouve  joint  aux  vil- 
lages du  Roule  et  de  la  Ville-l’Évèque.  En  même  temps, 
la  franche  maîtrise  dont  jouissaient  les  ouvriers  établis 
dans  la  censive  de  l'abbaye  de  Saint-Antoine,  leur  donne 
les  moyens  de  construire  la  grande  rue  de  ce  faubourg 
et  les  rues  adjacentes , qui  se  réunissent  bientôt  aux  vil- 
lages de  Popiucourt  et  de  Reuilly.  Quant  à la  partie  mé- 
ridionale de  Taris,  ou  y conserve  encore  l’ancienne  mu- 
raille ; mais  le  progrès  n’eu  est  pas  moins  très-sensible 
également  de  ce  côté , les  prairies  et  les  jardins  du  Pré- 
aux-Clercs ayant,  comme  nous  l’avons  dit,  fait  place  à de 
nombreuses  constructions. 

L’ensemble  de  la  ville  offrait  alors  un  aspect  bizarre, 
mais  pittoresque.  A côté  des  bâtiments  nouveaux  qui  s’é- 
taient élevés  de  toutes  parts,  on  voyait  encore  le  vieux 
Louvre,  fier  de  garder  ses  fossés  toujours  remplis  par  les 
eaux  de  la  Seine. 

La  tour  de  Xeslc,  le  grand  et  le  petit  Châtelet,  le  Tem- 
ple, la  Rastillc,  les  tours  et  les  portes  de  1 enceinte  méri- 
dionale présentaient  aussi  le  caractère  de  l'architecture 
féodale  ; et  la  Seine,  bordée  de  quais  sur  une  partie  de  son 
cours,  semblait  respecter  ces  monuments,  tandis  que,  plus 
join , ne  rencontrant  aucun  digue , elle  allait  battre  la 
grève  en  toute  liberté,  baigner  souvent  les  pieds  des  mai- 
sons, et  même  envahir  quelquefois  les  rues  voisines. 

PARIS  SOLS  LOUIS  XIV. 

Quoique  Louis  XIV  ait  quitté  Paris  après  les  scènes  de 
la  Fronde,  qui  troublèrent  l’époque  de  sa  minorité,  celte 
capitale,  majeure  déjà,  un  moment  arrêtée  dans  son  déve- 
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loppement . parvint  néanmoins,  et  sans  entraves,  à un 
degré  de  prospérité  inconnu  jusque-là.  Disons  que  le  nom 
de  Colbert  est  inséparable  de  celui  (le  Louis  XIV,  parce 
qu'il  plane  sur  toutes  les  belles  et  utiles  institutions  fon- 
dées sous  son  grand  règne. 

Ce  fut  lui  qui,  en  1663,  fit  agréer  au  roi  la  création  de 
l’Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres;  en  1666, 
celle  de  l’Académie  des  Sciences;  eu  1668,  celle  de  l’A- 
cadémie de  Peinture  et  de  Sculpture,  et  enfin,  en  1671, 
celle  de  l’Académie  d’Architecture. 

La  Bibliothèque  royale  fut  réorganisée.  Nos  deux  prin- 
cipales scènes  dramatiques  s’ouvrirent  : la  Comédie-Fran- 
çaise (t660i,  et  l’Académie  royale  de  musique  (1672). 

Les  autres  fondations,  monuments  ou  établissements  de 
cette  époque  féconde  sont  : l'hôtel  des  Invalides  (1671), 
le  palais  des  Quatre-Nations  (16621,  la  colonnade  du  Lou- 
vre, l’Observatoire  (1667),  la  manufacture  des  Gobelins 
(1667),  l’Hôpital  général  (1676^,  celui  des  Enfants  trouvés 
(1667),  auxquels  il  faut  ajouter  trente-huit  communautés 
religieuses  et  les  séminaires  de  Saint-Sulpice,  des  Mis- 
sions étrangères,  des  Anglais  et  du  Saint-Esprit. 

Des  travaux  importants,  des  constructions  nouvelles 
contribuent  à l’embellissement  de  la  ville.  Déjà  le  jardin 
des  Tuileries  est  tracé;  la  plantation  des  Champs-Élysées 
procure  aux  Parisiens  leur  plus  vaste  promenade.  Là  où 
s'élevaient  naguère  • de  tristes  poternes  et  des  guichets 
étroits,  s’élèvent  maintenant  des  arcs  de  triomphe  qui  con- 
servent le  nom  de  porte  Saint-Denis,  de  porte  Saint-Martin 
et  de  porte  Saint-Antoine.  Paris  voit  se  former  la  place 
Vendôme,  la  place  des  Victoires  et  la  place  du  Carrousel. 
Le  pont  Royal  établit  une  communication  facile  avec  le 
faubourg  Saint-Germain.  La  pompe  Notre-Dame  et  vingt- 
trois  fontaines  nouvelles  fournissent  abondamment  l’eau 
nécessaire  aux  besoins  de  toute  la  ville. 
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Les  remparts  du  Nord  ayant  été  abattus , on  leur  sub- 
stitua, sur  les  boulevards,  de  la  porte  Saint-Denis  à la 
porte  Saint-Antoine,  des  promenades  plantées  d’arbres.  La 
butte  Saint-Roch,  où  l’on  vit  des  moulins  jusqu’en  1667, 
s’aplanit  et  se  couvrit  de  maisons.  L’enceinte  de  Paris  fut 
portée  à 3,2*27  arpents,  et  le  village  de  Cliaillot  devint 
un  de  ses  faubourgs. 

La  ville,  divisée  en  vingt  quartiers,  compta  cinq  cents 
rues,  et  environ  cent  places,  dix-sept  ports,  neuf  ponts, 
neuf  faubourgs,  trente  hôpitaux.  La  suppression  de  la  plu- 
part des  justices  féodales  et  la  création  d’un  lieutenant  de 
police  (l667'<  furent  de  grands  services  rendus  à la  société 
parisienne.  La  Reynie,  qui,  le  premier,  remplit  les  fonc- 
tions de  Jieutenant  de  police,  exerça  ■ une  surveillance 
très-active.  Ce  fut  sous  son  administration  que  Paris  se 
vit  éclairé  pour  la  première  fois  au  moyen  de  lanternes. 


* ) t 

PARIS  SOLS  LOLIS  XV. 


Sous  le  règne  de  Louis  XV,  des  monuments  nombreux 
s’élevèrent  également  sur  divers  points.  Les  plus  considé- 
rables sont  : la  nouvelle  église  de  Sainte-Geneviève  (appe- 
lée depuis  le  Panthéon,  mais  qui  a repris  aujourd’hui  son 
premier  nom',  dont  la  première  pierre  fut  posée  le  6 sep- 
tembre 1764,  dont  la  dernière  ne  fut  posée  que  sous  le 
règne  de  Louis  XVI;  le  palais  Bourbon  (1722);  l’hôtel  des 
Monnaies  (1771);  l’école  de  Droit  (1760);  le  Garde-Meuble 
de  la  couronne  (1770);  la  halle*  au  Blé  (1703). 

Une  institution  importante  date  aussi  de  ce  règne;  c’est 
l’école  militaire,  fondée  en  1751.  A la  même  époque  ap- 
partiennent l’établissement  de  l’Académie  de  Chirurgie 
(1766),  et  de  l’École  royale  gratuite  de  Dessin,  ainsi  que 
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la  construction  des  églises  de  Saint -Philippe-du- Roule 
17691  et  de  Saint -Pierre -du -Gros- Caillou  (17381. 

Plusieurs  théâtres  nouveaux  sont  fondés  : l’Opéfa-Co- 
inique  (1762);  l’Ambigu-Coraique,  dirigé  par  Audinot  (1769), 
et  le  théâtre  de  Kicolct,  aujourd'hui  la  Galté  (1761).  De 
plus,  la  première  exposition  publique  de  tableaux  d’artistes 
vivants,  au  musée  du  Louvre,  eut  lieu  le  22  août  1710. 

L'hôtel  d’Armeuonville,  réparé,  reçut  la  grande  adminis- 
tration des  postes,  et  la  petite  poste  fut  fondée  en  1768. 
Pour  la  première  fois,  les  noms  des  rues  furent  inscrits 
en  caractères  noirs  sur  des  plaques  de  fer-blanc,  et  les 
réverbères  remplacèrent  les  lanternes  (1715). 

Une  nouvelle  enceinte  de  Paris  fut  construite  de  1726  à 
1728.  Sa  circonférence  était  de  trois  mille  neuf  cent  dix- 
neuf  arpents.  Elle  commençait  au  jardin  de  l’Arsenal,  sui- 
vait les  boulevards  actuels  jusqu’à  la  porte  Saint-Honoré, 
passait  au  boulevard  des  Invalides,  coupait  les  rues  de 
Babylone,  Plumet,  de  Sèvres,  des  Vieilles-Tuileries,  et 
allait  en  droite  ligne  jusqu’à  la  rue  de  la  bourbe,  d’où 
elle  se  dirigeait  vers  les  murs  du  Val-de-Gràce,  les  rues 
des  Bourguignons,  de  Lourcine,  Censier,  et  aboutissait  sur 
la  rive  gauche  de  la  Seine,  vis-à-vis  du  jardin  de  l’Ar- 
senal. 

Le  quartier  Gaillon,  le  faubourg  Saint-Honoré  et  le  fau- 
bourg Saint-Germain  compris  dans  cette  enceinte,  se  dé- 
corèrent d’hôtels  somptueux,  pendant  que  la  statue  équestre 
de  Louis  XV  était  élevée  au  milieu  de  la  place  de  ce  nom. 


PARIS  SOUS  LOUIS  XVI. 


Parmi  les  plus  utiles  créations  du  règne  de  Louis  XVI, 
il  faut  ranger  l’école  des  Mines  (1783);  l'école  des  Ponts 
et  Chaussées,  érigée  en  institution  nationale  le  9 janvier 
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1791;  1 école  des  Sourds-Muets,  dirigée  d'abord  par  l’abbé 
de  l'Épée,  ensuite  par  l'abbé  Sicard,  sou  élève  (1778); 
l'institution  des  Jeunes-Aveugles  (1785)  et  le  Mont-de-Piété 
(1777t. 

Nous  ne  mentionnerions  pas , si  elles  n'étaient  re  > 
marquables  par  leurs  propres  vicissitudes,  la  literie 
royale,  régularisée  en  1776,  pour  remplacer  les  loteries 
particulières,  supprimées  en  1837;  et  les  maisons  de  jeux 
publiques , qui,  ouvertes  par  le  lieutenant  de  police  Sartine, 
en  1775,  proscrites  par  l’Assemblée  constituante  et  réta- 
blies sous  le  Directoire,  n’ont  été  définitivement  fermées 
que  le  lrr  janvier  1838. 

D'autres  fondations  plus  honorables  et  plus  morales 
s'élèvent  durant  cette  période  active  de  l’histoire  de 
Paris:  les  hospices  Necker  (1778),  Cochin  (1780),  des  Ca- 
pucins (1782),  de  Santé  (1781),  de  Saint-Merry  (1783),  de 
Beaujon  (1785)  et  les  Archives  nationales,  aujourd'hui  Ar- 
chives impériales  (1789  . 

L’amour  de  l'art  musical  et  de  l’art  dramatique  inspi- 
rèrent la  création  du  Conservatoire  de  musique  et  de 
déclamation  (1784).  Un  grand  nombre  de  théâtres  s’éle- 
vèrent; notamment,  l'Odéon  (1779),  le  théâtre  Feydeau 
1789),  le  théâtre  Favart  (1781),  le  Vaudeville  (1792),  le 
théâtre  Louvois  (1791)  ; le  cirque  Olympique  (1784);  le 
théâtre  de  la  Cité  (1792),  le  théâtre  des  Jeunes-Artistes 
« 1 779)  ; le  théâtre  de  Beaujolais  ou  Montansier  (1784:; 
la  Porte-Saint-Martin  pour  l’Académie  royale  de  musique 
1.1784),  et  le  théâtre  de  la  rue  Richelieu  pour  la  Comédie 
française  (1787). 

Au  surplus,  les  établissements  littéraires  et  scientifiques 
proprement  dits  se  multipliaient  presque  autant  que  les 
salles  de  spectacle. 

Alors  furent  créés,  en  effet,  la  Société  royale  d’agri- 
culture (1785',  la  Société  royale  de  médecine  (1776),  la 
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Société  philanthropique  1780|,  et  l'Athénée,  appelé  aussi 
le  Lycée,  où  la  Harpe,  Chénier,  Ginguené,  Lemercier  et 
Thénard  occupèrent  successivement  des  chaires  différentes 
avec  le  même  succès  ^1781). 

Parmi  les  travaux  remarquables  qui  furent  entrepris,  on 
doit  mentionner  l’achèvement  de  l’église  de  Sainte-Gene- 
viève ou  Panthéon  tl79lM  la  construction  du  Collège  royal 
de  France  ; de  l'hôtel  de  Salm , aujourd’hui  palais  de  la 
Légion  d’honneur  ; du  pout  Louis  XVI  (1787)  ; des  halles 
aux  Draps,  aux  Cuirs  et  à la  Marée  ; du  marché  des  In- 
nocents ; des  marchés  lîeauvau,  Boulainvillicrs,  de  la  ro- 
onde  du  Temple,  et  des  fontaines  de  l'Arbre-Sec,  des 
Petils-Pères  et  de  la  place  du  Palais-ltoyal. 

Quant  à la  restauration  du  palais  de  Justice,  elle  s'accomplit 
presque  en  même  temps  que  la  transformation  du  Palais- 
Royal,  où  l’on  établit  des  galeries  dont  les  boutiques 
élégantes  offrirent,  au  milieu  de  la  capitale,  un  des  plus 
riches  bazars  de  l’univers. 

Pareillement,  une  enceinte  ou  mur  d'octroi,  qui  sub- 
siste encore  aujourd’hui,  fut  bâtie  autour  de  Paris,  de  1784 
à 1787,  pour  réunir  à la  ville  les  villages  de  Chaillot,  du 
Roule  et  de  Monceaux.  On  y pratiqua  cinquante-cinq  bar- 
rières, ornées  de  pavillons,  dont  trois  seulement,  placés 
aux  barrières  de  la  Yillette,  de  l’Étoile  et  du  Trône, 
peuvent  être  considérés  comme  des  constructions  monu- 
mentales. 

\ * * • , ‘ , 

% 

PARIS  SOUS  LA  RÉPUBLIQUE. 

V % , - , ‘ N ' 

Sous  le  gouvernement  républicain,  de  1792  à 1804, 
l'administfation  municipale  de  Paris  changea  plusieurs 
foisgde  forme.  Aux  quarante-huit  sections,  qui  avaient 
remplacé  en  1790  les  soixante  districts  créés  en  1789, 


Digitized  by  Google 


— 90  — 


succédèrent,  en  1795,  les  douze  municipalités  dont  l'ad- 
ministration fut  confiée  au  département  de  la  Seine,  com- 
posé de  sept  administrateurs.  La  loi  du  28  pluviôse 
an  VIII  vint  substituer  à ces  administrateurs,  deux  préfets  : 
le  préfet  du  département  et  le  préfet  de  police.  En  même 
temps  la  ville  fut  divisée  en  douze  arrondissements  mu- 
nicipaux, ayant  chacun  un  maire  et  deux  adjoints,  et  se 
subdivisant  en  quarante-huit  quartiers,  qui  remplacèrent 
les  anciennes  sections. 

Cet  ordre  de  choses  subsiste  encore  aujourd’hui. 

Paris  doit  à la  République  un  très-grand  nombre  d'in- 
stitutions. Les  plus  importantes  sont  : l’Institut  (26  oc- 
tobre 1795),  l'École  polytechnique  (29  septembre  1795;, 
le  musée  du  Louvre  (27  juillet  1793),  la  galerie  des  An- 
tiques et  de  Sculpture  (1800),  le  musée  des  Monuments 
français  (1795),  la  bibliothèque  de  l’Arsenal  et  celle  de 
Sainte-Geneviève  (1791),  le  bureau  des  Longitudes  (25  juin 
1795,  le  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers  (10  octobre  1794), 
l'Administration  des  hôpitaux  et  hospices  civils  de  Paris 
(1801),  les  hôpitaux  du  Yal-dc-Gràce  (1803)  et  de  Saint- 
Antoine  (1793);  enfin  les  hospices  des  Incurables  hommes 
et  de  Sainte-Perrine , la  Maison  de  santé,  la  clinique  in- 
terne et  celle  de  l’École  de  Médecine,  fondés  en  1801  et 
en  1802. 

La  première  exposition  des  produits  de  l’industrie 
française  eut  lieu  au  Champs-de-Mars , en  1798.  Les  tra- 
vaux du  canal  de  l’üurcq,  résolus  en  1799,  furent  com- 
mencés en  1802,  et  achevés  seulement  eu  1814.  On 
construisit  les  quais  Desaix,  des  Invalides  et  de  la  Cité, 
en  1802;  le  pont  de  la  Cité  en  1801  ; le  pont  des  Arts, 
de  1802  à 1804.  La  place  du  Châtelet  occupe  l'emplace- 
ment de  l’ancien  Châtelet;  la  cour  Batave,  celui  de  l’église 
du  Saint-Sépulcre,  et  la  fontaine  Desaix  fut  érigée  au  mi- 
lieu de  la  place  Dauphine. 
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PARIS  SOLS  NAPOLÉON  I*r. 

Le  génie  organisateur  de  Napoléon  a multiplié  dans 
Paris  les  établissements  utiles,  en  même  temps  qu’il  y a 
élevé  de  somptueux  édifices.  Le  créateur  des  arcs  de 
triomphe  de  l’Étoile  et  du  Carrousel , de  la  colonne  de 
la  place  Vendôme,  du  palais  de  la  Bourse,  de  la  rue  de 
Rivoli,  fit  construire  aussi  les  abattoirs,  le  grenier  de  ré- 
serve, les  marchés  Saint-Germain,  Saint-Honoré,  Saint- 
Martin,  des  Blancs-Manteaux,  des  Carmes;  le  canal  Saint- 
Martin,  le  bel  Entrepôt  des  vins  et  la  halle  à la  viande. 

Sous  son  règne,  toutes  les  maisons  qui  existaient  encore 
sur  les  ponts  furent  démolies  et  3,000  mètres  de  nouveaux 
quais  furent  bâtis  : ce  sont  les  quais  d’Orsay,  de  Billy,  de  la 
Conférence,  du  Louvre,  Saint-Michel,  Morland  et  de  la 
Tournelle.  Ensuite,  les  ponts  d’Austerlitz  et  d’iéna  éta- 
blirent des  communications  nécessaires  entre  les  deux 
rives  de  la  Seine. 

Vingt- six  nouvelles  fontaines  répandirent  les  eaux  de 
cette  rivière  et  celles  de  l’Onrcq  dans  divers  quartiers 
de  la  ville.  Parmi  ces  fontaines,  il  nous  suffira  de  citer, 
comme  les  plus  remarquables , celles  du  Château-d’Eau , 
Desaix,  du  palais  de  l’Institut,  de  Gaillon,  du  marché 
Saint-Martin,  et  enfin  celle  du  Palmier,  qui  occupe  le 
centre  de  la  place  du  Châtelet. 

La  nouvelle  organisation  de  l’instruction  publique  fixa, 
en  1808,  le  chef-lieu  de  l’Académie  de  Paris  à la  Sor- 
bonne, et  amena  l’établissement  de  quatre  lycées  distincts  : 
le  lycée  Bonaparte,  le  lycée  Napoléon,  le  lycée  Impérial 
et  le  lycée  Charlemagne. 

On  ouvrit  le  musée  du  Luxembourg  en  1805,  et  bien- 
tôt après,  ou  mieux,  vers  la  même  époque,  le  musée 
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d'Artillerie.  Quoique  fondée  le  22  avril  1806,  la  Banque 
de  France  ne  s’installa  qu’en  1811  dans  l'ancien  hôtel  de 
Toulouse,  agrandi  et  approprié  à sa  destination  nouvelle. 

Une  heureuse  réforme  s’introduisit,  en  1806,  dans  le 
numérotage  des  maisons.  Sous  la  République,  une  seule 
série  de  numéros  comprenait  toutes  les  maisons  d'une 
section;  mais  le  mode  adopté  depuis  1806  renferme  au- 
tant de  séries  que  de  rues. 

Les  numéros  pairs  sont  placés  à droite  et  les  numéros 
impairs  sont  placés  à gauche , en  suivant  le  cours  de  la 
Seine  pour  les  rues  parallèles  au  fleuve , et  en  partant  du 
point  le  plus  rapproché  de  ses  rives,  pour  les  rues  per 
pendiculaircs  ou  transversales. 

Sous  la  République,  un  grand  nombre  de  petits  théâtres 
s’étaient  élevés  à Paris;  sous  l'Empire,  Napoléon,  par  un 
décret  de  1807,  supprima  les  moins  importants.  Uu  seul' 
théâtre  nouveau  fut  construit  durant  son  règne;  c’est 
celui  des  Variétés,  qu’on  livra  au  public  en  1807. 


PARIS  SOIS  LA  RESTAURATION. 

Les  quinze  auuées  de  paix  dont  la  France  jouit  sous 
la  Restauration  créèrent  dans  Taris  plus  de  richesses 
matérielles  et  morales  qu’il  ne  saurait  en  détruire  au 
milieu  de  toutes  ses  révolutions.  La  plus  grande  partie 
des  embellissements  et  des  entreprises  d’assainissement 
commencés  sous  l'Empire,  furent  révisés,  continués, 
achevés  sous  Louis  XVU1  et  Charles  X. 

L’administration  municipale  dépensa  plus  de  14  mil- 
lions pour  terminer  les  canaux  de  l'Ourcq,  Saint-Denis  et 
Saint-Martin  ; les  marchés  Saint-tîermain,  Saint-Martin,  des 
Rlancs-Manteaux , des  Carmes,  furent  terminés,  ainsi  que 
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l'Entrepôt  général  des  vins,  le  Grenier  de  réserve,  sans 
compter  le  palais  de  la  Bourse. 

Quant  au  régime  des  hospices  et  des  prisons,  il  lut 
considérablement  amélioré. 

On  changea  l’éclairage  des  rues,  auquel  le  gaz  fut  em- 
ployé pour  la  première  fois  en  1819,  quoique  ce  pro- 
cédé occasionnât  des  dépenses  onéreuses^ 

Tandis  qu’elle  décorait  toutes  les  églises  de  tableaux 
et  de  statues,  l'Administration  préservait  l’antique  église 
abbatiale  de  Saint-Germain-des-Prés  d’une  ruine  imminente, 
par  des  travaux  qui  compteront  dans  l'histoire  de  l'art 
La  statue  de  Louis  XIII  reparut  sur  la  place  Royale; 
celle  de  Louis  XIV  sur  la  place  des  Victoires,  et  celle  de 
Henri  IV  sur  le  terre-plein  du  pont  Neuf 
Parmi  les  institutions,  établissements  ou  édifices  nou- 
veaux fondés  à Paris  par  la  Restauratiou , nous  citerons  : 
la  Caisse  d'épargne  (1818),  l'école  royale  des  Beaux-Arts 
\1819i,  l'école  des  Chartres  (1821),  le  musée  d’Antiquités 
égyptiennes  ou  musée  Charles  X il 827),  l’école  centrale 
des  Arts  et  Manufactures  (1828);  les  églises  Notre-Dame- 
de-Lorette  (1823)  et  Saint-Vincent-de-Paul  (1824);  la  cha- 
pelle expiatoire  ou  monument  de  Louis  XVI  (1825);  les 
collèges  Saint-Louis  (1820),  Stanislas  (1822),  et  Sainte- 
Barbe  (1823);  la  salle  de  l’Opéra,  rue  Lepelletier  (1821); 
les  théâtres  du  Gymnase-Dramatique  (1820),  du  Panorama- 
Dramatique  (construit  en  1821,  démoli  en  1823'.  des  Nou- 
veautés, aujourd'hui  du  Vaudeville  (1827),  de  la  Renais- 
sance, salle  Ventadour,  aujourd’hui  théâtre  des  Italiens 
(1826);  enfin  les  ponts  d’Antin  ou  des  Invalides  (1829), 
de  l’Archevêché  et  d’Arcole  (1827). 

Sur  l’espace  compris,  dans  les  Champs-Elysées,  entre 
le  coprs  la  Reine  et  l’allée  des  Veuves,  on  traça,  vers 
1825,  le  nouveau  quartier  François  l,r,  resté  jusqu’ici  a 
l’état  de  projet.  Dans  l’emplacement  du  jardin  Reaujon,  à 
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droite  de  l’avenue  de  Neuilly,  commença  de  s’élever  le 
quartier  de  la  Nouvelle-Athènes,  où  Balzac,  l'illustre  ro- 
mancier, vint  mourir  en  face  de  la  maison  située  à gauehe, 
dans  l'avenue  même  où  Alexandre  Soumet,  l'illustre  poëte 
épique  et  tragique,  avait  vécu  peu  de  temps  auparavant. 

L’architecte  Constantin,  esprit  ingénieux,  hardi  et  en- 
treprenant, eut  une  très-grande  part  à cette  métamor- 
phose des  Champs  É lysées. 

PARIS  SOLS  LOL1S-P11IL1PPC. 


La  première  année  du  règne  de  Louis-Philippe  fut  triste- 
ment marquée,  dans  l'histoire  monumentale  de  Paris,  par 
la  dévastation  de  l’église  Saint-Germain-l’Auxerrois  et  par 
la  destruction  du  palais  archiépiscopal.  Mais,  durant  les 
années  suivantes,  la  capitale  répara  peu  à peu,  et  même 
assez  rapidement,  toutes  ses  pertes  morales,  par  de  gran- 
des acquisitions  matérielles. 

Elle  vit  s’achever  l’arc  de  triomphe  de  l’Étoile  (1836), 
le  palais  du  quai  d’Orsav  (1840),  le  palais  des  Reaux- 
Arts  (1838V;  les  églises  de  la  Madeleine  (1842),  de  Saint- 
Vincent-dc  Paul  (1845),  et  de  Nolrc-Dame-de-Lorette  (1836). 

L’Hôtel  de  ville,  entièrement  restauré,  fut  agrandi  en 
même  temps  d'une  manière  gigantesque.  Sur  la  place  de 
la  Concorde , ornée  de  candélabres  et  de  fontaines , on 
dressa  l'obélisque  de  Louqsor  (1836),  pour  que  ce  monu- 
ment de,  l'Orient  donnât  ses  hiéroglyphes  à déchiffrer  aux 
monuments  de  l’Occident;  et  sur  la  place  do  la  Bastille, 
on  érigea  la  colonne  de  Juillet  (1840'. 

Trois  fontaines  monumentales  s’élevèrent  dans  trois 
différents  quartiers  : la  première,  qui  est  consacrée  à la 
mémoire  de  Molière,  rue  Richelieu  v i 844) ; une  autre, 
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place  Louvois  il 837) ; la  troisième,  place  Saint-Sulpice 
(1847). 

Si,  plus  loin,  une  heureuse  pensée  transformait  le  pa- 
lais de  Versailles  en  un  vaste  musée,  resplendissant  de 
toutes  les  gloires  de  la  France,  ici  le  Louvre  s’enrichis- 
sait de  deux  importantes  collections  : le  musée  Naval  et 
le  musée  Espagnol.  L’hôtel  Cluny,  restauré,  devenait  un 
musée  du  moyen  âge,  avant  d’ètre  annexé  au  palais  des 
Thermes,  pour  en  conserver  les  restes  précieux. 

Le  nausée  Dupuytren  venait  offrir  des  ressources  nou- 
velles à l’école  de  Chirurgie  (1835).  Et  le  goût  de  la 
science  était  satisfait  en  même  temps  que  le  goût  du 
plaisir;  car  six  nouveaux  théâtres,  savoir  : ceux  du  Palais- 
Royal  (1831),  des  Folies-Dramatiques  (1831),  de  Beaumar- 
chais (1834),  du  Panthéon  (1832,  fermé  depuis),  Saint- 
Marcel  (1838),  le  cirque  des  Champs-Élysées  (1840)  et  le 
théâtre  Historique  (1846),  multipliaient  leurs  spectacles 
sous  les  yeux  du  public. 

Les  ponts  Louis-Philippe  (1834)  et  du  Carrousel  (1835) 
ont  été  construits  en  ce  temps,  ainsi  que  les  deux  pas- 
serelles de  Damiette  et  de  Constantine,  qui,  de  l’ile 
Saint-Louis,  conduisent,  l’une  au  quai  des  Célestins, 
l’autre  au  quai  Saint-Bernard. 

La  barrière  du  Trône  a été  achevée  et  décorée  des 
statues  colossales  de  Philippe-Auguste  et  de  saint  Louis. 
De  nombreuses  rues,  dont  la  plus  importante  est  la  rue 
de  Rambuteau,  ont  établi  des  communications  nouvelles, 
tout  en  assainissant  les  vieux  quartiers  populeux. 

Le  quai  de  la  Grève  a été  terminé;  les  quais  Pelletier, 
de  la  Mégisserie  et  de  l’École,  élargis.  De  magnitiques 
embarcadères  pour  les  chemins  de  fer  de  Versailles,  de 
Rouen,  d’Orléans,  du  Nord,  de  Lyon  et  de  Strasbourg 
ont  été  construits.  Un  puits  artésien,  qui  donne  environ 
trois  cents  mètres  cubes  d’eau  par  minute,  a été  foré 
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dans l'enceinte  de  l'abattoir  de  Grenelle,  et  un  réservoir 
destiné  à en  recevoir  les  eaux  a été  élevé  près  de  la 
place  du  Panthéon. 

Enfin,  la  vaste  entreprise  des  fortifications  de  Paris, 
commencée  dans  les  derniers  mois  de  1840,  se  termine 
avec  une  promptitude  remarquable,  quoiqu’elles  ne  laissent 
rien  à désirer,  ni  sous  le  rapport  des  détails,  ni  sous  le 
rapport  de  l’ensemble. 

Leur  enceinte  seule  est  capable  d’arrêter  une  armée  de 
plus  de  cent  mille  hommes.  C’est  ainsi  que  Paris,  tête 
de  la  France  et  du  monde  civilisé,  devint  une  place  de 
guerre  dans  un  temps  de  profonde  paix. 


PARIS  SOLS  NAPOLÉON  III. 


Après  avoir  été  retardés  par  les  luttes  qui  ont  accom- 
pagné et  suivi  la  révolution  de  Février  1848,  les  travaux 
d’embellissement  de  Paris  ont  pris,  dans  ces  dernières 
années,  un  immense  développement,  surtout  depuis  l’avé- 
nement  de  Napoléon  111  à l'empire. 

On  n'a  jamais  tant  fait,  en  si  peu  de  temps,  soit  pour 
l’ornement,  soit  pour  l'assainissement  de  cette  capitale 
de  la  France;  et  l'on  peut  affirmer  que  ce  règne  marquera 
dans  l’histoire  monumentale  de  Paris,  comme  l’ère  la  plu3 
féconde  en  grandes  et  utiles  entreprises. 

11  faut  citer  avant  tout  : l’exécution  du  vaste  projet  conçu 
par  Henri  IV  et  repris  par  Napoléon  I",  savoir  : l’achè- 
vement du  Louvre  et  sa  réunion  aux  Tuileries;  puis  la 
construction  de  nouvelles  Halles  et  du  palais  de  l'Indus- 
trie; l’ouverture  de  la  rue  de  Rivoli  prolongée  bien  au 
delà  de  l’Hôtel  de  ville;  celle  du  boulevard  de  Strasbourg, 
qui  doit  bientôt  être  continué  depuis  le  boulevard  Saint- 
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Denis  jusqu’à  la  Seine , et  le  percement  de  la  rue  des 
Écoles. 

Tous  ces  travaux  gigantesques,  en  versant  des  torrents 
d’air  et  de  lumière  sur  une  foule  de  quartiers  restés  jus- 
qu’alors insalubres,  ont  changé  complètement  la  physio- 
nomie de  Paris,  dont  ils  font  une  ville  sans  rivale  dans 
tout  le  monde  civilisé. 

Nous  devons  mentionner  encore  la  construction  de  la 
caserne  monumentale  près  de  l’Hôtel  de  ville,  celle  du 
cirque  Napoléon;  l’établissement  du  chemin  de  fer  de 
Ceinture  destiné  à relier  entre  elles  toutes  les  grandes 
lignes  qui  aboutissent  à Paris;  l’achèvement  de  l’hôpital 
de  la  Riboissière;  la  restauration  du  pont  Neuf,  du 
pont  Notre-Dame  et  du  pont  Royal;  la  reconstruction  du 
Petit-Pont  et  du  pont  d’Austerlitz;  l'impulsion  donnée  aux 
travaux  de  l’église  Sainte-Clotilde  ; la  fondation  de  l’é- 
glise Sainte-Eugénie  sur  remplacement  de  l’hôtel  des  Me- 
nus-Plaisirs, celle  du  nouvel  hôtel  des  Postes,  place  du 
Châtelet,  enfin  la  prochaine  ouverture  du  boulevard  Ma- 
lesherbes,  et  la  prolongation  future  du  boulevard  de 
Strasbourg,  qui  ne  se  fera  pas  longtemps  attendre. 
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DESCRIPTION 


DE 

PARIS  ET  DE  SES  MONUMENTS 


CHAPITRE  PREMIER. 


NOTIONS  PRÉLIMINAIRES. 

SITUATION  GÉOGRAPHIQUE  DE  PARIS. 

Paris  est  situé  par  48®  50'  13"  de  latitude,  septentrionale, 
et  par  19“  53'  45*  de  longitude  occidentale  (méridien  de  l’ile 
de  Fer).  S’étendant  sur  les  deux  rives  de  la  Seine,  qui  le 
divise  en  deux  parties  inégales,  outre  les  iles,  il  est 
assis  au  fond  d’un  large  bassin  que  des  collines  peu  éle- 
vées circonscrivent. 

En  avant  de  ces  collines  est  son  mur  d’octroi,  percé 
de  58  portes;  en  arrière,  son  mur  d’enceinte  fortifiée. 

La  longueur  du  mur  d’octroi  sur  la  rive  droite  est 


de 16,030" 

La  longueur  du  mur  d'octroi  sur  la  rive 

gauche,  de 8,190 

La  traversée  de  la  Seine  au  pont  de  la  üare, 
entre  les  barrières  de  Passy  et  de  la  Lunette, 
en  suivant  le  chenal,  est  de . . .. 670 
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En  effet , Paris  occupe,  avec  les  faubourgs,  sur  les  deux 
rives  de  la  Seine,  qui  le  traverse  du  sud-est  à l’ouest, 
une  superficie  de  3,402  hectares  56  ares  07  centiares, 
ou  24,025,607  mètres  carrés  et  6 lieues  1/4  de  tour, 
soit  24,890  mètres. 

La  partie  septentrionale  de  Paris,  qui  est  la  plus  con- 
sidérable, forme  un  demi-cercle  dont  le  fleuve  serait  le 
diamètre.  Les  hauteurs  dont  elle  est  enveloppée,  en  quel- 
que sorte,  longent  d’abord  la  Marne,  s'abaissent  entre 
Rosny  et  Montreuil,  se  relèvent  dans  le  plateau  de  Belle- 
ville  (137  mètres  au-dessus  de  la  mer),  s’effacent  dans  la 
plaine  Saint-Denis  (57  mètres),  s’escarpent  dans  la  butte 
isolée  de  Montmartre  (138  mètres),  se  prolongent  par  la 
haute  plaine  des  Batignolles  (65  mètres),  et  finissent  par 
les  coteaux  de  Chaillot  et  de  Passy. 

DE  PARIS. 

La  superficie  comprise  dans  l’enceinte  fortifiée  est  de 
257,558,000  mètres  carrés.  On  a calculé  qu’elle  était, 
sous  Jules  César,  de  44  arpents;  sous  Philippe  Auguste, 
de  739;  sous  Charles  VI,  de  1,284;  sous  François  ltr,  de 
1,414;  sous  Henri  IV,  de  1,660;  sous  Louis  XIV,  de  3,228; 
sous  Louis  XV,  de  3,919;  sous  Louis  XVI,  de  3,958.  La 
superficie  du  département  de  la  Seine  est  de  475,800,000 
mètres  carrés.  11  y a 7,809  mètres  de  la  barrière  Cha- 
ronne  à celle  de  Passy,  et  5,500  de  la  barrière  des  Mar- 
tyrs à celle  de  la  Santé. 

Paris  renferme  1 ,150  rues,  47  marchés,  96  places,  133  im- 
passes, 50  cloîtres,  cours,  etc.  Le  développement  de  toute 
sa  voie  publique  est  de  425  kilomètres,  et  sa  surface, 
avec  les  trottoirs,  d’environ  4,000,000  mètres  carrés.  Le 
nombre  de  ses  maisons  est  de  plus  de  30,000.  Sa  po- 


TOPOGRAPII1E  STATISTIQUE 


J 

Digitized  by  Google 


- 101  — 

pulation , d'après  le  recensement  de  1851 , serait  de 
1,053,262  habitants. 

Le  niveau  de  la  Seine,  pris  au  zéro  du  pont  de  la 
Tournelle,  est  de  33  mètres  au-dessus  de  la  nier;  et  l'é 
lévation  moyenne  du  sol,  au-dessus  de  ce  niveau,  est  de 
22  mètres.  On  doit  cette  élévation,  sinon  en  totalité,  du 
moins,  en  grande  partie,  *aux  travaux  humains,  le  terrain 
marécageux  des  bords  du  fleuve  ayant  été  considérable- 
ment exhaussé  pour  devenir  habitable,  ef  surtout  pour 
faciliter  l’établissement  des  ponts. 

La  preuve  en  est  dans  les  anciennes  chaussées,  que 
des  fouilles  on  fait  découvrir  à 5 ou  6 mètres  du  sol 
actuel,  et  dans  la  situation  de  certains  édifices,  où  l'on 
n’arrivait  jadis  que  par  de  nombreux  degrés,  mais  qui 
se  trouvent  présentement  au  niveau  du  sol , ou  à peu  près. 

C’est  aussi  à la  main  des  hommes  qu’est  due  la  plus 
grande  partie  des  inégalités  du  terrain.  Exemples  . les 
boulevards,  formés  des  anciens  remparts;  les  buttes 
Bonne-Nouvelle  et  Saint-Roch,  formées  de  dépôts  d’im- 
mondices, etc.' 

TEMPÉRATURE. 

. • v . . v 

. • * r • . 

/ *•  , ’ ' \ ‘ . 

La  température  moyenne  de  Paris  est  de  10"’;  les  plus 
grands  froids  qu’on  y ait  éprouvés  sont  de  18°,  et  les 
plus  grandes  chaleurs  de  32°. 


ARRIVÉE  ET  SÉJOUR  DU  VOYAGEUR  A PARIS. 

A peine  sorti  du  wagon , le  voyageur  se  préoccupe , 
même  avant  de  vaquer  à ses  affaires , du  logement  dans 
lequel  il  doit  entrer,  de  la  nourriture  qu’il  désire  prendre 

6. 
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et  des  plaisirs  qu’il  pourra  goûter,  en  conformant  sa  ma- 
nière de  vivre  à ses  propres  ressources. 

Comme  il  se  sera  muni,  sans  doute,  soit  du  Livnt-Chaix, 
soit  de  Y Indicateur  officiel  des  Chemins  de  ftr , ou  mieux 
de  l’un  et  de  l’autre,  il  cherchera  dans  Y Indicateur  les 
renseignements  les  plus  complets  sur  les  divers  services 
des  chemins  de  fer;  et  il  trouvera  dans  le  Livret  les  adresses 
des  principaux  hôtels,  restaurants,  cafés  et  magasins  qui 
se  disputent  la  préférence  du  public. 


LOGEMENT. 

Le  choix  du  quartier  précède  toujours  le  choix  de  l’hô- 
tel, que  la  nature  des  relations  et  des  occupations  déter- 
mine. 11  y a des  hôtels  qui  sont  tenus  avec  beaucoup  de 
luxe;  et  le  plus  grand  nombre  convient  surtout  aux  habi- 
tudes des  familles. 

t 

Les  appartements  et  les  chambres  se  louent  au  jour,  à 
la  quinzaine  ou  au  mois  Les  propriétaires  ont  le  droit 
d’exiger  d’avance  le  paiement  du  premier  mois  ou  de  la 
première  quinzaine. 

L’avertissement  du  congé  doit  être  donné  quinze  jours 
avant  l’expiration  du  mois,  si  la  location  est  au  mois  ; et 
huit  jours  avant  l'expiration  de  la  quinzaine , si  le  loyer 
est  à la  quinzaine. 

Dans  presque  tous  les  hôtels  garnis , on  trouve  des  ta- 
bles d’hôte  servies  à des  conditions  de  prix  et  de  confor- 
table différentes , en  rapport  avec  la  situation  pécuniaire 
des  voyageurs  auxquels  ils  s’adressent.  On  peut  partout 
se  faire  servir  dans  son  appartement;  mais  la  dépense 
augmente  alors  d’une  manière  plus  ou  moins  notable. 
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> RESTAURANTS. 

L'usage  est  généralement  de  manger  chez  le  restau- 
rateur. 

N y a des  restaurants  de  tous  les  prix,  soit  à la  carte, 
soit  à prix  fixe,  depuis  les  plus  luxueux  établissements 
du  Palais-Royal  et  des  boulevards,  jusqu’aux  tables  mo- 
destes où  l’on  dîne  à 80  centimes. 

TRAITEURS. 

Outre  les  restaurants,  il  y a encore  les  traiteurs,  les 
marchands  de  vin , les  rôtisseurs,  les  charcutiers,  et  sur- 
tout les  marchands  de  comestibles,  qui  provoquent  l'appétit 
des  passants  par  l'étalage  des  mets  les  plus  exquis  et  des 
fruits  les  plus  rares. 

Ces  fournisseurs  portent  en  ville  toutes  les  commandes 
qui  leur  sont  faites. 

PATISSIERS. 


Les  boutiques  des  pâtissiers  sont  très-fréquentées  ; et  il 
n’y  a pas  que  les  enfants  seulement  dont  l’appétit  soit 
excité  par  leurs  friandises.  Tous  les  âges  et  tous  les 
sexes  aiment  les  pelils-fours  ; mais  les  véritables  ama- 
teurs n'en  mangent  presque  jamais  sans  boire  un  verre 
de  vin  fin  ou  de  liqueur. 

'•  * * *“  ’ . * • / 

CAFÉS. 

On  a dit,  avec  raison,  que  les  cafés  de  Paris  étaient  les 
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premiers  cafés  du  monde.  Ils  sont  bien  nombreux,  mais, 
en  général,  la  quantité  n’ôte  rien  à la  qualité.  . 

Partout  le  luxe  extérieur  correspond  à la  somptuosité 
du  service  intérieur.  On  y sert,  à toute  heure,  des  rafraî- 
chissements et  des  journaux,  des  liqueurs  chaudes  et  des 
liqueurs  froides,  des  demi-tasses  et  des  tasses  entières , 
voire  même  des  déjeuners  ou  des  dîners  ; car  les  cafés  ne 
craignent  pas  de  faire  concurrence  aux  restaurants. 

Ils  ne  se  bornent  donc  pas  à ce  qui  semble  devoir  être 
leur  spécialité.  Aussi  possèdent-ils  autant  de  cuisiniers 
que  de  garçons. 

Les  cafés-estaminets  sont  réservés  aux  fumeurs;  et  les 
cafés-concerts  ayant,  aux  Champs-Elysées,  leur  théâtre  et 
leur  industrie  en  plein  vent,  sont  réservés  à ceux  qui 
veulent  déguster  en  même  temps , pendant  l’été , de  la 
musique  plus  ou  moins  bonne  et  de  la  bière  plus  ou 
> moins  rafraîchissante. 

BAINS. 

Comme  rien  n’est  plus  important  que  la  conservation  de 
la  santé,  les  établissements  de  bains  jouent  toujours  un 
assez  beau  rôle  sur  le  théâtre  de  la  vie  humaine.  Aussi 
ne  voudrions-nous  pas  être  condamnés  à faire  le  dénom- 
brement de  tous  ceux  qui  existent  à Paris,  tant  il  y en  a 
dans  les  divers  quartiers.  On  peut  s’y  présenter  avec  assu- 
rance; les  eaux  naturelles  de  la  Seine  ou  les  eaux  miné- 
rales , jailliront , comme  par  enchantement , suivant  le 
désir  de  chacun,  dans  ces  cabinets,  qui  pourraient  être 
jolis,  qui  ne  le  sont  pas,  et  qui  attirent  néanmoins  toutes 
les  classes  de  la  société. 
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VOITURES. 

Pour  lui  faire  franchir  avec  rapidité  les  distances,  inter- 
minables aux  yeux  des  piétons,  qui  séparent  les  divers 
quartiers  de  la  capitale , de  nombreuses  voitures , sta- 
tionnant dans  les  rues , sur  les  places , les  boulevards, 
ou  rangées  tout  attelées  sous  remise,  attendent  l’étranger. 
11  peut  s’épargner  ainsi  des  courses  fatigantes,  en  faire  de 
très-agréables  et  toujours  être  exact  à ses  rendez-vous; 
chose  essentielle  ! car  Paris  est  la  ville  de  l'exactitude. 

On  trouvera  plus  loin  le  tableau  et  le  tarif  de  toutes  ces 
voitures,  ainsi  que  les  règlements  de  police  qui  les  ré- 
gissent. Ces  documents  officiels  sont  du  plus  grand  in- 
térêt pour  le  voyageur.  Il  y puisera  des  notions  exactes 
sur  les  devoirs  imposés  aux  cochers  et  les  droits  qui  appar 
tiennent  au  public. 

Outre  ces  voitures , dites  de  place  ou  de  remise , les 
rues  de  Paris  sont  constamment  sillonnées  par  les  omnibus 
à 30  centimes,  conduisant  dans  toutes  les  directions  au 
moyen  de  correspondances. 

SERVICE  DES  OMNIBUS. 

% *•*«.» 

Paris  et  la  banlieue  sont  desservis  par  31  lignes  diffé- 
rentes d’omnibus.  Il  est  utile  d’indiquer  aux  nombreux 
voyageurs  le  prix  des  places,  l’heure  des  départs,  et  les 
correspondances  des  omnibus  entre  eux. 

Admission  dans  les  voilures 

' ‘ f 

' 1 , ■ , i ' * / 

L’entrée  des  voitures  est  refusée  à tout  individu  en  état 
d’ivresse,  ou  vêtu  d’une  manière  nuisible  ou  incommode 
pour  les  voyageurs.  L’entrée  des  voitures  est  également 
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refusée  à tout  individu  porteur  de  paquets  qui , par  leur 
volume  ou  leur  odeur,  pourraient  salir,  gêneé,  ou  incom- 
moder les  voyageurs. 

Enfants. 

Au-dessus  de  quatre  ans  les  enfants  paient  place  en- 
tière; au-dessous  de  cet  âge  ils  ne  paient  pas,  mais  ils 
doivent  être  tenus  sur  les  genoux  de  manière  à ne  pas 
gêner  les  voyageurs. 

11  est  expressément  recommandé  aux  conducteurs  d’être 
très-polis  pour  les  voyageurs,  surtout  avec  les  personnes 
âgces  et  les  dames.  Tout  voyageur  qui  aurait  quelque 
plainte  à faire  doit  la  déposer  au  premier  bureau  où  s’ar- 
rête l’omnibus. 

Pour  monter  en  voiture  quand  l’omnibus  passe,  on  doit 
faire  signe  au  coclier  ou  au  conducteur  d'arrêter;  en 
montant,  il  faut  indiquer  au  conducteur  l’endroit  où  l’on 
veut  aller;  pour  la  descente,  prier  le  conducteur  d’arrêter, 
et  ne  descendre  que  quand  la  voiture  est  tout  à fait  ar- 
rêtée. 

L’administration  n’est  pas  responsable  des  accidents  qui 
peuvent  arriver  au  voyageur  qui  descend  sans  faire  ar- 
rêter la  voiture.  „ - ■ 


" Correspondances. 

En  payant  leur  place  , les  voyageurs  doivent  réclamer 
la  correspondance  pour  l’endroit  où  ils  veulent  aller. 

Quand  le  conducteur  appelle  cet  endroit,  ils  doivent  des- 
cendre au  bureau,  se  faire  reconnaître  au  chef  de  la  sta- 
tion au  moyen  de  leur  bulletin,  qui  sera  échangé  contre 
un  autre  qu’on  leur  remettra  avec  un  numéro  d’ordre. 

Pour  ne  pas  perdre  son  droit  à la  eorrespondance , le 
voyageur  ne  doit  pas  s’éloigner , et  être  prêt  à monter 
en  voiture  quand  son  numéro  sera  appelé. 
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Aucun  cachet  de  correspondance  n’est  valable  sur  la 
voie  publique  ; c'est  devant  le  bureau,  en  présence  du 
chef,  que  le  voyageur  doit  monter  en  voiture  , en  ayant 
soin  de  remettre  son  billet  au  conducteur;  autrement,  il 
serait  exposé  à payer  deux  fois. 

Les  dimanches  et  fêtes,  les  Compagnies  ont  la  faculté  de 
supprimer  les  correspondances.  Beaucoup  d’administrations 
n’usent  de  cette  faculté  que  dans  la  saison  d’été  : il  est 
donc  prudent  de  s’assurer  auprès  du  conducteur  s’il  y a 
correspondance  pour  l’endroit  où  il  veut  aller. 

Pour  les  divers  parcours,  voir  le  Livret-Chaix  des  En- 
virons  de  Paris. 
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CHAPITRE  II. 


PALAIS  ET  MONUMENTS  PUBLICS. 


PALAIS  DES  TUILERIES. 

t I * 

Les  Tuileries  ! A ce  seul  mot,  tout  un  monde  d'événe- 
ments, que  Paris  semble  avoir  oubliés,  comme  il  s'oublie 
souvent  lui-méme,  assiègent  subitement  la  pensée  du 
voyageur.  Le  voilà  donc  ce  pahds  où  sont  nés  en  moins 
d’un  siècle,  plusieurs  princes  qui  moururent  en  exil,  où 
régnèrent  plusieurs  souverains  qui  furent  détrônés  par 
leurs  propres  sujets,  et  où  s’accomplirent  successivement 
tant  de  restaurations  et  tant  de  révolutions! 

Les  monuments  ont  leur  destinée  comme  les  hommes. 
Celle  des  Tuileries  a été  bien  sombre  dès  son  ori- 
gine. Bâties  à l’époque  de  nos  discordes  religieuses, 
elles  ont  été  plusieurs  fois  saccagées  à l’époque  de  nos 
discordes  politiques,  Après  avoir  été  l’objet  de  la  prédi- 
lection des  rois,  elles  étaient  devenues  celui  de  la  fureur 
du  peuple. 

Le  château  des  Tuileries  fut  construit  par  Catherine  de 
Médicis,  au  moment  où  elle  cessa  de  rebâtir  le  Louvre, 
c’est-à-dire  vers  l’an  15G4.  Désormais  pleine  d’indifférence 
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pour  les  travaux  du  vieux  palais  de  la  royauté,  cette  reine 
poursuivit  avec  passion  les  travaux  d’un  nouveau  palais 
qui  serait  sa  propre  création  et  où  elle  déploierait  toutes 
les  magnificences  de  l’art  monumental. 

Ayant  fait  choix  d’un  vaste  terrain  connu  sous  le  nom 
de  la  Sablonnière  et  situé  hors  de  la  ville,  immédiate- 
ment au  delà  des  remparts,  elle  en  acheta  les  fabriques 
de  poteries  et  tuileries  qui  le  couvraient  et  qui  servaient 
à couvrir  Paris,  depuis  un  temps  immémorial. 

Le  sous-intendant  Pierre  des  Essarts  avait  déjà  construit, 
1342,  sur  une  partie  de  ce  terrain,  une  maison  de  cam- 
pagne qu’il  donna  à l’hospice  des  Quinze-Vingts;  et  Nicolas 
de  Neuville  de  Yilleroi  avait  construit,  sur  une  autre  partie 
de  ce  même  terrain,  au  commencement  du  xvi*  siècle, 
une  maison  de  plaisance  bien  plus  considérable.  François  I't 
avait  acquis,  l’an  1518,  ces  deux  maisons  à la  couronne, 
qui  donna  la  terre  de  Chanteloup  en  échange. 

Catherine  employa  la  pioche  avant  la  truelle.  Quand  les 
maisons,  les  fabriques  et  les  tuileries  eurent  disparu 
selon  ses  désirs,  on  vit  paraître  les  premières  construc- 
tions de  son  palais  et  les  premiers  arbres  d’un  immense 
jardin. 

« Pendant  cinq  ou  six  ans,  dit  un  savant  historien  (1), 
elle  poursuivit  son  œuvre  avec  cette  activité  fiévreuse 
qu’elle  portait  par  moment  aux  affaires;  ne  logeant  plus 
que  rarement  au  Louvre,  elle  s’était  ménagé,  près  la  rue 
Saint-Honoré,  une  petite  habitation  d'où  elle  allait  sans 
cesse  surveiller  et  presser  les  ouvriers.  Mais,  un  beau 
jour,  cette  ardeur  s’éteignit  : elle  venait  d’apprendre  d'un 
de  ses  astrologues  qu’il  lui  fallait  se  garder  de  Saini- 
Germain,  qu’elle  mourrait  près  de  lui  sous  les  débris 
d’une  grande  maison.  C’en  fut  assez  pour  que  la  reine, 

(1)  M.  L.  Vitet,  le  Louvre. 
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non-seulement  ne  mît  plus  les  pieds  à Saint-Germain-en- 
Laye,  mais  renonçât  aux  Tuileries,  attendu  que  le  ter- 
rain sur  lequel  elle  bâtissait,  bien  que  situé  hors  la  ville, 
dépendait  de  la  paroisse  Saint-Germain  (11.  » 

Et  cependant,  cette  grande  entreprise  des  Tuileries  s’ac- 
complissait, non-seulement  selon  ses  propres  vœux,  mais  sous 
sa  propre  direction,  d’après  le  plan  tracé  par  Philibert  De- 
lorme et  avec  le  concours  de  Jean  Bullant,  Car  la  reine 
avait  voulu  que  ces  deux  grands  architectes,  quoique 
chacun  d’un  talent  bien  divers,  élevassent  en  commun  le 
pavillon  du  centre,  les  deux  ailes  ou  galeries  adjacentes  et 
les  deux  petits  pavillons  qui  les  flanquent  à chaque  extré- 
mité. 

On  suivit  donc  le  plan  de  Philibert  Delorme,  qui  avait 
la  l'orme  d’un  carré  long,  et  pouvait  comporter  près  de 
quatre  fois  plus  de  construction  qu’on  n’en  a fait.  Lors- 
que Catherine  renonça  aux  Tuileries,  comme  elle  avait 
déjà  renoncé  au  Louvre,  le  pavillon  ceutral,  les  deux 
ailes  et  un  seul  petit  pavillon,  celui  du  côté  de  la  ri- 
vière, étaient  achevés,  ou  sur  le  point  de  l’étre;  mais  le 
second*  petit  pavillon  était  à peine  commencé. 

Le  pavillon  terminé  était  l’oeuvré  de  Bullant , dont 
on  retrouve  toute  la  belle  imagination  dans  les  profils  si 
purs  et  si  exquis  de  ces  deux  ordres  ionique  et  corin- 
thien qui  forment  les  deux  premiers  étages.  « Quant  à 
l’étage  Supérieur,  dit  M.  Vitet,  il  a perdu  tout  caractère 
et  toute  originalité!  C’était  là  qu’apparaissait,  comme  au 
Louvre,  un  certain  souvenir  de  la  première  renaissance 

française  : de  grandes  fenêtres  en  saillie  sur  le  ram- 

■ ■ • ■■  ■"  ■ * \ . 

(1)  Les  croyants  à l’astrologie  eurent  grand  soin  de  faire 
remarquer,  après  la  mort  de  la  reine  à Blois,  qu’elle  avait  rendu 
le  dernier  soupir  entre  les  bras  d’un  prêtre  nommé  Saint-Ger- 
main, après  le  meurtre  du  duc  de  Guise,  et,  pour  ainsi  parler, 
sous  les  débris  d’une  grande  maison. 
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pant  du  toit,  richement  encadrées  et  réunies  à mi- 
hauteur  par  des  motifs  de  sculpture,,  couronnaient  élé- 
gamment l’édifice.  Tout  cela  n’existe  plus  depuis  la  res- 
tauration de  1660,  et  a été  remplacé  par  un  attique  aussi 
lourd  que  monotone,  percé  de  petites  fenêtres  carrées. 

» Si  cette  restauration  a maltraité  Bullant,  la  partie  con- 
fiée à Delorme,  savoir  le  pavillon  central  et  les  deux  ga- 
leries, a subi,  sans  contredit,  une  transformation  plus 
complète  encore.  Le  pavillon  ne  consistait  alors  que  dans 
le  corps  avancé  du  papillon  actuel  ; il  était  peut-être  trop 
petit  pour  la  longueur  de  la  façade  ; démesurément 
agrandi,  il  est  devenu  une  masse  incohérente;  un  dôme 
semi-sphérique,  de  la  courbe  la  plus  élégante,  lui  servait 
d’amortissement,  on  en  a fait  cette  énorme  calotte  à qua- 
tre pans  sous  laquelle  les  quatre  murs  ont  l’air  de  suc- 
comber- 

» Nos  regrets  sont  moins  vifs  en  ce  qui  touche  la  suppres- 
sion d’une  double  série  de  frontons  bizarrement  enchâssés 
les  uns  dans  les  autres,  que  Delorme  avait  fait  régner  au 
dessus  des  arcades  de  ces  deux  galeries.  C’était  une  de 
ces  fantaisies  dont  il  n’était  pas  assez  sobre.  Quaut  aux 
colonnes  à tambours,  une  de  ses  combinaisons  favorites, 
elles  ont  été  conservées,  sinon  au  premier  étage  du  pa- 
villon, du  moins  devant  les  trumeaux  des  deux  galeries; 
et  grâce  à la  finesse  des  broderies  qui  les  recouvrent,  il 
n’y  a qu’à  s’en  féliciter. 

» Mais  ce  qu’il  faut  déplorer  avant  tout,  c’est  ce  fameux 
escalier  à spirale  et  à jour,  qui  occupait  tout  l'intérieur 
du  pavillon  central,  et  que  les  contemporains  appellent 
k degré  le  plus  vaste,  le  plus  aisé  et  le  plus  admirable  qui 
soit  au  monde.  C’était  un  chef-d’œuvre  dans  cet  art  de  la 
coupe  des  pierrfes,  où  Delorme  était  vraiment  supérieur. 

Il  fut  abattu  en  1660,  sous  prétexte  qu’il  obstruait  l'en- 
trée du  vestibule  et  empêchait  d’apercevoir,  dès  la  cour, 
l'enfilade  et  la  profondeur  du  jardin.  » i 
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Henri  IV,  dès  le  début  de  son  règne,  conçut  le  projet 
d’opérer  la  réunion  des  Tuileries  et  du  Louvre;  et  cette  œu- 
vre considérable  que  nos  architectes  actuels  sont  chargés 
de  terminer  d'après  des  plans  tout  à fait  nouveaux,  fut 
commencée  aussitôt,  sans  tenir  compte  des  plans  anciens; 
car  on  ne  voulait  pas  subordonner  les  constructions  pro- 
jetées aux  constructions  existantes. 

D’ailleurs,  si  Henri  IV  était  monté  en  quelques  années 
à l’apogée  de  la  grandeur  et  de  la  puissance,  l’art  monu- 
mental était  tombé,  en  aussi  peu  de  temps,  dans  le  déclin 
et  l’impuissance.  La  grande  génération  artistique  du 
xvi*  siècle  n’existait  plus.  Aux  Lescot,  aux  Huilant,  aux 
Delorme,  ces  glorieux  représentants  de  la  renaissance 
française,  on  essayait  d’opposer  un  homme  qui,  durant 
sa  jeunesse,  avait  été  souvent  employé  sous  leurs  ordres, 
qui  avait  assisté  longtemps  à la  création  de  leurs  chefs- 
d’œuvre,  et  qui,  par  conséquent,  devait  passer  pour  leur 
légitime  héritier;  on  a nommé  André  Ducerceau. 

En  conséquence,  il  fallut  qu'Henri  IV  s’en  remit  entiè- 
rement à lui.  Son  influence  étant  devenue  souveraine, 
Ducerceau  porta  les  derniers  coups  à l’architecture  sobre 
et  contenue,  au  véritable  goût,  à l’art  véritable,  dont  la 
finesse  fit  place  à l’exagération  la  plus  outrée,  l'ordon- 
nance la  plus  pure  aux  plus  fastueux  effets,  le  grand  au 
gigantesque,  et  la  délicatesse  originale  aux  énormités  de 
l'ordre  colossal. 

Avant  de  toucher  au  Louvre,  Ducerceau  porta  ses  mains 
profanes  sur  les  Tuileries.  « Veut-on  se  rendre  compte 
du  prodigieux  chemin  qu’avaient  fait,  eu  trente  années, 
nos  idées  architecturales,  il  suffit,  dit  M.  Vitet,  de 
jeter  les  yeux  sur  ce  pavillon  de  Flore  et  sur  le  corps 
de  logis  qui  le  relie  au  pavillon  de  Huilant.  Vit-on  jamais 
plus  monstrueuse  alliance,  plus  choquante  anomalie?  A 
côté  de  cette  délicate  finesse,  comment  comprendre  çette 
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gigantesque  lourdeur?  Si,  du  moins,  les  deux  édifices 
étaient  isolés  et  indépendants!  Mais  non;  c’est  pour  être 
accolées,  accouplées,  pour  faire  un  tout,  qu’on  associe  des 
formes  aussi  disparates,  aussi  antipathiques!  Et  c’est  un 
contemporain,  presque  un  élève  des  deux  grands  maîtres 
des  Tuileries,  qui  s’en  vient  écraser  leur  œuvre  sous  ces 
massives  additions!  » 

Passons  très  vite  devant  ces  énormes  pilastres,  que  Du- 
cerceau  a placés  sur  l’aile  qui  relie  le  pavillon  de  Flore  au 
palais  de  Catherine,  sur  la  grande  galerie  qui  mène  du  susdit 
pavillon  au  guichet  Lesdiguières,  et  sur  les  deux  premiers 
étages  du  même  pavillon.  Ne  nous  arrêtons  devant  les 
constructions  de  Dupeirac,  successeur  immédiat  de  Ducer- 
ceau,  que  pour  signaler  de  nouvelles  disparates;  car  cet 
architecte  mit  l’ordre  colossal  en  présence,  non  pas  de 
deux  ordres,  mais  de  cette  espèce  d’attique  intermédiaire 
que  les  Italiens  appellent  le  mezzanino.  Ses  travaux,  inter- 
rompus après  la  mort  de  Henri  IV,  furent  repris  par  or- 
dre de  Louis  XIII,  qui  vint  fixer  sa  résidence  aux  Tui- 
leries. 

On  songea  plus  tard  à rétablir  une  harmonie  quelconque 
entre  tous  ces  contrastes.  Louis  XIV  chargea  Lcvau  et 
son  gendre,  François  Dorbay,  en  1660,  d’accomplir  cette 
tâche,  exigeant  autant  de  destructions  que  de  créations. 
Levau  ne  sc  borna  pas  à supprimer  le  gracieux  étage  su- 
périeur de  Bullant,  et  la  fine  coupole  de  Delorme,  ni  à 
ajouter  un  grenier  pour  augmenter  l’ampleur  du  pavillon 
central,  il  entreprit  encore  le  ravalement  de  la  partie  de 
la  grande  galerie  d’Henri  IV,  sur  les  frontons  de  laquelle 
il  fit  sculpter  le  soleil  de  Louis  XIV;  il  construisit  à neuf 
le  pavillon  Marsan  ainsi  que  le  corps  de  logis  contigu; 
puis  il  s’efforça  de  raccorder  toutes  les  différences  de 
style  qui  régnaient  dans  l'ensemble  du  monument,  de  la 
manière  brutale  que  nous  avons  signalée  plus  haut,  en 
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résumant  avec  M.  Vitet  l’oeuvre  générale  des  restaurations 
et  des  démolitions  de  cette  époque. 

Tant  que  Louis  XIV  résida  aux  Tuileries,  il  persévéra  dans 
les  idées  de  Henri  IV,  relativement  à la  réunion  de  ce 
château  et  de  celui  du  Louvre;  mais  il  les  abandonna  dès 
qu’il  eut  résolu  de  quitter  Paris  pour  habiter  Versailles 
qu’il  avait  fait  bâtir.  La  cour  ne  reparut  dans  le  palais 
de  Catherine  qu’avec  le  régent,  duc  d’Orléans,  qui  habita 
les  Tuileries  pendant  la  minorité  de  Louis  XV;  mais  ce 
monarque,  devenu  majeur,  ne  voulut  habiter  que  le  pa- 
lais de  Louis  XIV.  Depuis  cette  époque,  jusqu’au  retour 
forcé  de  Louis  XVI,  les  Tuileries  se  trouvèrent  occupées 
par  les  seuls  officiers  de  la  maison  du  roi. 

Passons  sous  silence  les  souvenirs  historiques  qui  se 
rattachent  à ce  palais,  du  temps  de  la  révolution. 

Les  Tuileries  furent  la  résidence  de  Napoléon  I",  em- 
pereur. 

Elles  redevinrent,  après  la  Restauration,  sous  Louis  XV1I1 
et  sous  Charles  X,  ce  quelles  avaient  été  sous  Louis  XIII, 
la  résidence  de  la  famille  royale.  C'est  là  que  Louis  XVIII 
prit  le  pas  sur  tous  les  souverains  de  l’Europe,  le  lende- 
main môme  de  son  intronisation,  pour  montrer  aux  vieilles 
dynasties  que  la  maison  de  Bourbon  était  la  première 
de  toutes  les  maisons  régnantes,  et  pour  montrer  aux 
peuples  que  la  monarchie  française  était  aussi  la  pre- 
mière de  toutes  les  monarchies. 

Quand  la  révolution  de  juillet  eut  été  accomplie,  Louis 
Philippe,  élu  roi  des  Français,  quitta  le  Palais-Royal  et 
vint  s’installer  aux  Tuileries.  Ce  monarque  put  les  oc- 
cuper, avec  sa  nombreuse  famille,  depuis  1831  jusqu’au 
24  février  1848. 

Aux  termes  d’un  décret  du  Gouvernement  provisoire, 
portant  la  date  du  25  février  1848,  on  devait  convertir 
les  Tuileries  en  un  asile  pour  les  Invalides  civils.  Ce 


décret  nè  fut  jamais  mis  à exécution.  Pendant  l’iiisur 
rection  de  juin  1848,  le  château  servit  d’hôpital  aux 
blessés.  Aujourd’hui,  ce  magnifique  palais  est  la  demeure 
officielle  de  l'empereur  ; et  le  ministère  d’État  occupe 
l’aile  située  entre  la  place  du  Carrousel  et  la  rue  de 
Rivoli. 

La  longueur  de  la  façade  de  ce  palais  est  de  336  mè- 
tres ; et  la  largeur,  de  36.  Le  style  général  de  l’archb- 
tecture  ne  peut  être  déterminé  d’une  manière  précise. 
Les  parties  les  plus  anciennes  sont  du  style  italien  du 
xvi*  siècle  ; d’autres  parties,  du  style  / de  l’époque  de 
Henri  IY  : ce  sont  les  plus  beaux  souvenirs  que  Paris  ait 
de  l’architecture  du  règne  de  ce  roi. 

Le  visiteur  ferait  bien,  pour  se  former  une  idée  juste 
du  style  architectural  de  cette  époque,  de  comparer  l’é- 
glise Saint-Eustache  avec  les  parties  des  Tuileries  qui 
furent  construites  sous  le  règne  de  Henri  IV. 

Les  colonnes  de  l’étage  inférieur  sont  de  style  ionique, 
celles  du  second  sont  de  style  corinthien,  enfin  celles  du 
troisième  sont  de  style  composite.  Au  reste,  on  a tâché 
de  faire  concorder  tous  ces  styles  différents.  Les  colonnes 
ioniques  sont  ornées  de  bandes  et  d’autres  ornements 
qui  remontent  à la  même  époque.  De  chaque  côté  du  pa- 
villon de  l’Horloge  étaient  originairement,  au  sud,  une 
longue  galerie;  au  nord,  un  grand  escalier  remplaçant 
une  galerie  semblable  du  temps  de  Louis  XIV. 

Vers  le  jardin,  au  rez-de-chaussée,  des  arcades  voûtées 
partent  du  pavillon  central,  devant  les  galeries,  pour  re- 
joindre ensuite  les  deux  du  millieu.  La  partie  supérieure 
de  ces  arcades  sert  de  terrasse.  11  n’en  reste  aujourd’hui 
qu’une  seule,  celle  du  midi  ; l’autre  a été  remplacée  par 
un  escalier. 

Les  pavillons  des  extrémités  du  palais  sont  remar- 
quables par  leurs  fenêtres  élevées,  ainsi  que  par  leurs 
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cheminées  et  leurs  toits.  Le  pavillon  du  côté  de  la  Seine 
est  appelé  pavillon  de  Flore;  celui  du  côté  opposé,  pa- 
villon Marsan. 

intérieur  du  PAUAis.  — On  entre  par  le  pavillon  de 
Flore  dans  les  appartements  privés  qui  sont  destinés  aux 
souverains  de  France.  Us  sont  situés  au  rez-de-chaussée 
de  l’aile  du  sud,  et  furent  occupés  autrefois  par  Marie- 
Antoinette.  Ils  se  composent  d’une  antichambre , de  deux 
salons,  du  cabinet  particulier  de  l'Empereur,  d'un  second 
cabinet,  d’une  chambre  à coucher,  et  d’un  cabinet  de  toi- 
lette où  on  voit  un  tableau  des  trois  Grâces,  par  Blon- 
del ; le  tout  est  en  enfilade.  . " 

L’escalier  du  pavillon  de  Flore  conduit  aux  grands  ap- 
partements. Ceux  que  l’on  parcourt  les  premiers  font  face 
au  jardin,  et  àont  placés  à la  suite  l'un  de  l’autre , ainsi  : 
la  salle  de  Mars,  ancienne  salle  des  Gardes  sous  Charles  X ; 
une  chambre  ordinaire  ; la  salle  du  Conseil,  tapissée  en 
soie  rouge,  dans  laquelle  se  trouvent  des  tableaux  d’isa- 
bey,  de  Granet,  de  Mercey,  d’Ouvrié,  de  Sebron,  appendus 
aux  murs,  et  la  table  du  onseil  placée  au  milieu  de  cette 
belle  pièce.  Viennent  après  le  salon  Bleu , où  Napoléon 
recevait;  la  bibliothèque  privée  qui  servit  de  cabinet  de 
travail  à l’Empereur,  et  où  furent  signées,  par  Charles  X, 
les  ordonnances  de  juillet  1830;  enfin  le  cabinet  des  fiâmes 
et  la  salle  de  Bain. 

Ces  appartements  avaient,  du  temps  de  Louis-Philippe, 
les  mômes  destinations  que  sous  ses  prédécesseurs. 

La  salle  de  Billard  servait  autrefois  à loger  les  officiers 
de  service.  Une  porte  ouvre,  de  celte  salle,  sur  la  ter- 
rasse qui  mène  au  pavillon  de  l’Horloge.  Derrière  ces 
appartements,  du  côté  de  la  cour  du  palais,  est  la  galerie 
de  Diane,  longue  de  58  mètres  environ  et  large  de  10. 
Le  plafond  et  les  panneaux,  richement  dorés,  sont  ornés 
de  peintures  d’après  l’école  italienne. 

.O'.  * ’ 7. 
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Le  salon  de  Louis  XIV  vient  ensuite,  avec  ses  dorures 
splendides  et  ses  deux  tableaux;  l’un,  reproduisant  la 
scène  historique  où  Louis  XIV  présente  son  petit-fils  Phi- 
lippe V aux  grands  d’Espagne,  nous  montre  le  grand  roi 
dans  sa  soixante-dixième  année , et  frappant  de  ressem- 
blance; l’autre,  reproduisant  Anne  d’Autriche,  accompa- 
gnée par  Louis  XIV  et  le  duc  d’Orléans , tous  deux  en- 
fants, avec  le  pinceau  de  Mignard. 

On  entre  de  là  dans  la  salle  du  Trône,  qui,  par  l’effet 
d'une  restauration  habile,  a repris  tout  récemment  son 
ancienne  splendeur. 

Le  salon  d'Apolkm  et  le  salon  d' Attente  conduisent  vers 
la  galerie  du  centre.  Dans  le  premier  se  trouve  le  ma- 
gnifique tableau  de  Mignard  : Apollon  et  les  Muses.  Le 
pavillon  de  l’Horloge  forme  une  vaste  salle  appelée  salle 
des  Maréchaux.  Les  murs  de  cette  salle  sont  ornés  des 
portraits  des  maréchaux  et  amiraux  de  France. 

11  s’v  trouve  aussi  plusieurs  bustes  de  généraux. 

La  salle  des  Maréchaux  communique  par  une  porte  du 
côté  du  jardin,  avec  un  petit  appartement  tort  élégant, 
conduisant  lui-mème  à un  corridor  qui  entoure  l’escalier 
d’honneur.  Les  balustrades  de  cet  escalier  sont  en 
bronze  et  acier  poli,  et  ses  sculptures  en  pierre  sont 
très-belles. 

La  paierie  Neuve  sert  de  saille  de  bal  ; elle  a 12  mè- 
tres de  long  sur  10,n,5  de  large.  D’un  côté  se  trouvent  les  v 
fenêtres;  de  l’autre,  d’immenses  glaces.  Au  midi  de  cette 
salle  on  voit  la  statue  de  la  Paix , présentée  à Napoléon 
par  la  ville  de  Paris,  après  la  paix  d’Amiens.  Cette  statue 
est  encadrée  à droite  et  à gauche  par  deux  colonnes  de 
marbre  qui  soutiennent  des  bustes  antiques.  A l’autre 
bout  de  la  salle,  on  voit  deux  belles  statues  des  chance- 
liers.de  lHôpltal  et  d’Aguesseau. 

Ensuite,  vient  l'antichambre  d'honneur,  dont  on  remar- 
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que  le  plafond,  à cause  de  sou  travail  et  de  son  anti- 
quité. Ce  morceau  d’art  a été  apporté,  dit-on,  de  Vincen- 
nes,  où  il  ornait  la  chambre  à coucher  de  la  reine  Blan- 
che. Quoi  qu'il  en  soit,  l'antichambre  conduit  du  salon  à 
la  chapelle. 

De  ce  salon  on  passe  au  théâtre;  salle  élégante,  com- 
posée d'un  parterre,  de  deux  rangs  de  loges  et  d'un  rang 
de  petites  loges  construites  prés  du  plafond.  Ce  théâtre 
peut  contenir  environ  six  cents  spectateurs. 

Tous  les  appartements  du  côté  de  la  cour  se  suivent , 
de  telle  sorte  qu’ils  forment  un  coup  d’œil  magnifique  pour 
le  visiteur  qui  se  place  à l’une  des  extrémités. 

jardin.  — Après  être  monté  dans  le  palais  des  Tuile- 
ries, il  faut  descendre  daus  le  jardin,  commencé  par  je 
ne  sais  plus  qui,  sous  le  régne  de  Heuri  IV,  et  fini,  c’est- 
à-dire  entièrement  refait  ou  créé  par  le  célèbre  Le  Nôtre, 
sous  le  règne  de  Louis  X1Y.  On  y remarque  deux  terras- 
ses: l’une,  au  nord,  appelée  la  terrasse  des  Feuillants,  à 
cause  du  cousent  qui  y était  avant  la  révolution  de  1780, 
l’autre,  au  sud,  la  terrasse  du  bord  de  l'eau,  sous  laquelle 
est  un  passage  souterrain.  Elles  viennent  toutes  les  deux 
se  terminer  en  s’arrondissant  à l'extrémité  occidentale  du 
jardin. 

Au  bout  de  la  terrasse  du  bord  de  l'eau  et  près  de  la 
place  de  la  Concorde,  s’élève  l'Orangerie,  qui  a été  con- 
struite durant  ces  dernières  années.  Une  grande  partie  du 
jardin  est  du  style  Louis  XIV.  Il  est  orné  de  parterres, 
de  quatre  bassins  et  de  statues. 

Il  y avait,  sous  la  Restauration,  une  terrasse  qui  lon- 
geait le  devant  du  château;  Louis-Philippe  la  fit  disparaî- 
tre durant  son  règne.  On  la  remplaça  par  un  jardin  par- 
ticulier, qu’une  barrière  grillagée  sépare  complètement  du 
jardin  public. 

PT  maintenant,  il  ne  nous  reste  plus  qu’à  signaler  les 
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nombreuses  statues  qui  peuplent  c-ette  belle  promenade. 
Il  y en  a de  charmantes  et  de  terribles,  de  toutes  les 
écoles  et  de  tous  les  styles;  chefs-d'œuvre  qui  font  vivre 
le  marbre  et  parmi  lesquels  nous  mentionnerons  d’abord 
deux  groupes  par  Coysevox,  l’un  de  Mercure,  l’autre  de 
la  Renommée  sur  des  chevaux  ailés. 

Autour  du  bassin  octogone,  on  remarque  des  groupes 
admirables:  le  Tibre,  par  Bourdot;  la  Loire  et  le  Loiret, 
par  Vanclève;  la  Seine  et  la  Marne,  par  Coustou;  le  îsTil, 
par  Bourdot;  plus  loin,  deux  statues  de  Bacclius  ; une 
Vestale,  par  Legras;  les  quatre  saisons;  Annibal , par 
Sloedtz,  et  Scipion  l’Africain,  par  Coustou. 

Sons  les  arbres,  au  nord,  un  Centaure  subjugué  par 
Cupidon;  puis  un  groupe  de  Castor  et  Pollux.  En  face, 
dans  l’autre  quinconce,  le  Sanglier  célèbre,  dont  l’origi- 
nal grec  est  conservé  dans  la  galerie  de  Florence. 

Au  rond-point  du  parterre,  on  remarque  deux  statues  de 
Lepautrc,  ÉnéC  emportant  son  père  Ancbise  qui  tient  la 
main  du  jeune  Ascagne;  la  Mort  de  Lucrèce;  l’Enlèvement 
de  Cybèle  par  Saturne;  puis,  plus  près  du  château,  les  sta- 
tues en  bronze  du  Rémouleur  et  de  Vénus  accroupie;  le 
groupe  de  Laocoon;  le  Phidias  de  Pradier,  enfin  le  Spar- 
tacus  de  M Foyatier,  qui  exprime  d'une  manière  si  saisis- 
sante les  révoltes  de  l’homme  contre  la  servitude  et  ses 
aspirations  à la  liberté. 

LOUVRE. 

Rue  de  Rivoli  et  quai  du  Louvre.  : * 

Après  avoir  visité  le  palais  des  Tuileries,  il  faut  visiter 
l’ancien  palais  du  Louvre.  Ces  deux  monuments,  autrefois 
rivaux  et  subordonnés  alternativement  l’un  à l’autre,  se 
commandent  réciproquement  à l’heure  qu’il  est,  quoique 
chacun  ait  conservé  néanmoins  son  propre  caractère  sou- 
verain. ... 
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M.  L.  Vitet,  ce  maître  de  la  critique  architecturale,  a 
publié  naguère  sur  le  Louvre  un  admirable  travail  au- 
quel nous  avons  déjà  fait  quelques  emprunts.  Nous  serons 
encore  obligés  d’avoir  recours  à lui.  C’est  un  de  ces  hom- 
mes, bien  rares  assurément,  qui  peuvent  toujours  donner 
ou  prêter  à tout  le  monde,  sans  jamais  courir  le  risque 
de  s’appauvrir. 

« Qui  n’a  pas  vu  Paris  du  sommet  du  vieux  Louvre, 
dit-il,  ne  connaît,  à vrai  dire,  ni  le  Louvre,  ni  Paris.  Ces 
terrasses  sont  comme  un  vaste  observatoire  d’où  la  vue 
plonge  sur  toute  la  chaîne  de  bâtiments  qui  de  la  colon- 
nade s’étend  jusqu’aux  Tuileries.  Le  meilleur  plan,  la  meil- 
leure vue,  n’en  saurait  donner  une  idée  aussi  nette,  aussi 
saisissante  , en  faire  aussi  bien  comprendre  la  grandeur , 
les  divers  caractères,  les  irrégularités  et  les  complica- 
tions. Puis,  si  les  yeux  se  tournent,  ils  ont  devant  eux 
le  tableau  de  Paris  le  plus  complet  et  le  mieux  com- 
posé. 

» C’est  un  panorama  qu’on  ne  retrouve  ni  sur  le  Pan- 
théon , ni  sur  le  dôme  des  Invalides,  ni  même  sur  les 
tours  de  Notre-Dame.  Tous  ces  points  culminants  sont 
trop  écartés  du  centre,  trop  voisins  des  faubourgs;  de  là, 
des  premiers  plans  sans  style  et  sans  grandeur,  l’abaisse- 
ment des  principaux  édifices  dont  l’éloignement  fait  des- 
cendre l’échelle,  et  la  diminution  de  la  ville  elle-même, 
qui  semble  en  partie  s’effacer  et  disparaître  à l’horizon. 

» Du  haut  du  Louvre,  au  contraire,  vous  êtes  au  cœur 
même  de  Paris  : tout  ce  qu’il  renferme  de  constructions 
monumentales  se  dresse  et  se  groupe  autour  de  vous;  la 
Seine  s’élargit  sous  vos  pieds,  pour  embrasser  dans  sa 
course  élégante  cette  lie  de  la  Cité  qui  semble  s'avancer 
comme  un  imposant  navire  ; puis,  pour  couronner  ces  ma- 
gnifiques premiers  plans,  pour  encadrer  les  longues  fo- 
rêts de  maisons  qui  leur  succèdent,  à tous  les  points  de 
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l'horizon  s'élève  une  ceinture  de  collines  verdoyantes.  * 
Quand  on  veut  mettre  notre  capitale  à sou  vrai  rang 
parmi  celles  que  l’on  lui  compare,  c’est  sur  ces  ter- 
rasses de  la  cour  du  Louvre  qu’il  faut  avoir  soin  de  la 
faire  admirer.  -» 

L’origine  de  ce  magnifique  palais  est  perdue  dans  la 
nuit  des  temps  : aussi  ne  la  retrouverons-nous  pas  dans 
les  assertions  de  ceux  qui  prétendent,  sans  pouvoir  pro- 
duire aucune  preuve,  qu’il  fut  bâti  par  Childebert,  vers 
le  commencement  du  vi*  siècle,  qu’il  fut  détruit  cent  ans 
après  par  les  Normands,  et  que  Hugues-Capet  le  releva 
de  ses  ruines.  D’ailleurs , le  nom  du  Louvre  n’est  pro- 
noncé pour  la  première  fois,  d’une  manière  officielle  ou 
positive,  qu’en  1204. 

Sa  destination  primitive  a donné  lieu  aux  mêmes  con- 
jectures. Les  uns  affirment  que  le  Louvre  fut  d’abord  un 
simple  rendez-vous  de  chasse  , une  louveterie  , Lupara  , 
d’où  lui  vient  son  propre  nom;  d’autres,  une  forteresse 
destinée  à protéger  la  cité.  Ces  derniers  nous  semblent 
plus  près  de  la  vérité  que  les  premiers.  En  effet,  tout  porte 
à croire  qu’un  château  fort  existait  là  où  est  le  Louvre,  bien 
avant  Philippe-Auguste , et  que  ce  roi,  qui  le  reconstruisit 
entièrement,  ne  saurait  être  considéré,  pour  cela,  comme 
son  véritable  fondateur.  Car  si  les  historiens  du  temps 
désignent  la  grosse  tour,  bâtie  en  1204,  sous  le  nom  de 
tour  neuve,  c’est  évidemment  pour  la  distinguer  des  au- 
tres tours  déjà  plus  ou  moins  anciennes. 

Quoi  qu’il  en  soit,  cette  tour,  si  fameuse  dans  notre  his- 
toire, fut  construite  au  milieu  d’une  cour  carrée  dont 
M.  Yitet  détermine  l’emplacement  avec  une  précision  remar- 
quable. D’après  ce  savant  historien,  les  murs  extérieurs 
du  Louvre,  non  compris  le  double  revêtement  des  fossés 
qui  les  entouraient  de  toutes  parts,  s’étendaient  à l’ouest 
sur  les  mêmes  fondements  que  la  façade  actuelle  du  côté 
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des  Tuileries;  au  sud,  sur  le  terrain  du  gros  mur  qui  sé- 
pare en  longueur  le  musée  des  Antiques,  du  côté  de  la 
rivière;  à l’est,  sur  le  terrain  où  se  trouve  la  façade  du 
pont  des  Arts , et  au  nord  sur  une  autre  ligne  aboutis- 
sant à l’extrémité  septentrionale  du  pavillon  de  l’Horloge. 
Philippe-Auguste  eu  fit  distribuer  les  diverses  construc- 
tions, de  manière  qu'il  put  servir  à la  fois  de  forteresse, 
d'arsenal,  de  prison  d'Etat  et  d’habitation  royale. 

Le  Louvre  était  alors  situé  en  dehors  des  murs  de  la 
ville.  11  occupait,  sur  une  longueur  de  124  mètres,  l’es- 
pace compris  entre  la  Seine  ét  la  place  de  l’Oratoire,  et, 
sur  une  largeur  de  1 16  mètres,  l’espace  compris  entre  le 
milieu  de  la  cour  actuelle  du  Louvre  et  le  prolongement 
de  l’ancienne  rue  Fromentau. 

La  grosse  tour  ne  dominait  pas  seulement  la  ville  et  le 
fleuve,  mais  toutes  les  nombreuses  tours  dont  le  Louvre 
était  hérissé,  pour  tenir  en  échec  les  barons  toujours 
coalisés  contre  le  roi.  De  sorte  que  cette  citadelle,  en  pro- 
tégeant les  faibles  et  menaçant  les  forts,  porta  bientôt 
l'épouvante  parmi  les  vassaux,  et  permit  à Philippe-Au- 
guste, c’est-à-dire  au  roi,  de  croître  en  force  et  en  pouvoir, 
a son  tour , selon  ses  désirs,  et  de  se  faire  le  suzerain  des 
suzerains , le  seigneur  des  seigneurs,  qui,  pour  leurs  grands 
fiefs,  relevèrent  tous  de  la  grosse  tour  du  Louvre. 

Cette  tour  servit  de  prison  à Ferrand,  comte  de  Flan- 
dre, qui  fut  fait  prisonnier  au  pont  de  Bouvines,  à Jean 
de  Bretagne,  à Coucy,  à Marigny , à Charles-le-Mauvais, 
et  à bien  d’autres.  Elle  devint  l’emblème  de  la  puissance 
royale,  eu  regard  et  en  opposition  de  l’impuissance  féo- 
dale. « Et  maintenant  qu’il  n’en  reste  plus  une  pierre, 
dit  Sauvai,  c’est  d'elle  que  relèvent  nos  ducs  et  pairs, 
c’est  à elle  ou  plutôt  à son  ombre  qu’ils  doivent  foi  et 
soumission.  >> 

' Sous  les  successeurs  immédiats  de  Philippe-Auguste,  le 
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Louvre  resta  ce  que  ce  prince  l'avait  fait.  Saint  Louis  n'y 
fit  construire  qu'une  grande  salle  dans  l'aile  septentrio- 
nale; mais  Charles  V transforma  ce  château  fort  en  une 
sorte  de  palais. 

Hâtons-nous  de  le  dire  cependant  : il  ne  toucha  ni  à 
son  périmètre,  ni  à la  tour  ; mais  il  résolut  de  remplacer 
les  ouvertures  du  château  par  des  fenêtres,  de  l’élever  de 
quatre  à cinq  toises , de  le  décorer  de  fines  sculptures , 
d’augmenter  le  nombre  de  ses  tours  et  de  construire,  sur 
une  façade  intérieure,  un  escalier  en  vis  dont  Raymond 
du  Temple,  son  maître  ès-œuvres , fit,  dit-on,  une  véri- 
table merveille. 

En  dehors  des  fossés,  Charles  V éleva  une  foule  de 
constructions,  telles  que  maisons  de  plaisance,  magasins 
de  vivres,  écuries  et  autres  bâtiments,  que  l'on  désignait 
alors  sous  le  nom  de  basses-cours,  et  qui  étaient  reliés 
au  château  par  des  jardins  peu  grands  du  côté  de  la  ri- 
vière, mais  vastes  du  côté  de  la  ville. 

Ces  basses-cours  servaient  à loger  tous  les  officiers  de 
la  couronne,  et  ces  jardins  à placer  la  ménagerie,  pleine 
de  lions  et  de  panthères,  les  volières  pleines  de  pape- 
r/auts,  et  les  chambres  à oiseaux,  qui  gazouillaient  amou- 
reusement non  loin  des  viviers  et  des  bassins,  ou  qui  se 
désolaient  amèrement  de  ne  pouvoir  voltiger  sur  les  ga- 
zons taillés  en  labyrinthes  et  sur  les  treilles,  dans  les 
tonnelles  ou  dans  les  pavillons  de  verdure. 

A vrai  dire,  les  jardins  du  Louvre  offraient  aux  yeux 
de  la  cour  tout  ce  que  pouvaient  présenter  les  plus  beaux 
jardins  du  moyen  âge.  " Ces  parterres  à compartiments 
symétriques,  jetés  au  milieu  de  ces  bâtiments  si  divers 
de  forme  et  de  hauteur,  dit  M.  Vitet ; ce  chaos  de  tours 
et  de  tourelles,  les  unes  lourdement  assises  dans  le  fond 
même  des  fossés,  les  autres  suspendues  en  quelque  sorte 
aux  murailles  et  soutenues  en  porte-à-faux;  ce  pêle-mêle 
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de  toits  pointus,  ici  couverts  de  plomb,  là  de  tuiles  ver- 
nissées, les  uns  coiffés  de  lourdes  girouettes,  les  autres 
de  crêtes,  de  panaches  reluisant  au  soleil  . tout  cela  ne 
ressemblait  guère  à ce  qu’on  nomme  aujourd’hui  un  pa- 
lais de  souverain;  mais  ce  désordre,  ces  contrastes,  qui, 
pour  nous,  ne1  sont  que  pittoresques,  parlaient  alors  tout 
autrement  aux  imaginations,  et  ne  manquaient  ni  de 
grandeur  ni  de  majesté.  » 

Charles  V mit  au  Louvre  le  dépôt  de  son  trésor  et  de 
sa  bibliothèque  ou  mieux  de  sa  librairie,  composée  de 
900  volumes,  et  fit  ériger,  sur  le  pont-levis  qui  regar- 
dait l’église  de  Saint-Germain-l’Auxerrois,  sa  propre  sta- 
tue ainsi  que  celle  de  la  reine. 

Tout  cela  ne  l’empêcha  pas  de  se  dégoûter  du  Louvre. 
Aussi  fonda-t-il,  entre  la  Bastille,  la  rue  Saint  Antoine  et 
la  Seine,  un  hôtel  devenu  célèbre  sous  le  nom  d 'Hôtel 
Saint-Pol  où  Charles  VI  voulait  résider,  et  que  Charles  VII 
quitta,  plus  tard,  pour  aller  s’établir  dans  son  château  des 
Toumelles. 

Le  plus  ancien  palais  de  la  royauté  française,  complè- 
tement délaissé  pendant  cent  cinquante  ans,  tombait  en 
ruines,  et  nul  monarque  ne  se  souciait  de  le  relever. 
François  l*r  vint  enfin;  il  avait  déjà  fait  détruire  la  grosse 
tour  de  Philippe-Auguste,  sans  trop  savoir  encore  ce  qu’il  se 
proposait  de  construire,  lorsqu’il  apprit  la  prochaine  ar- 
rivée de  Charles-Quint  à Taris. 

Le  roi  ayant  résolu  de  recevoir  l’empereur,  non  pas 
aux  Tournelles,  mais  au  Louvre,  employa  une  armée 
d’ouvriers  à rendre  magnifique,  en  quelques  jours,  ce 
palais  que  les  siècles  avaient  dégradé.  Mais  cette  magni- 
ficence, qui  avait  coûté  des  sommes  énormes,  dura  peu  ; 
car  c’est  surtout  en  fait  de  monument,  que  le  temps 
n’épargne  point  ce  qu’on  a fait  sans  lui.  Aussi  François  1er 
comprit-il  alors  que  le  meilleur  moyen  de  conserver  le 


Digitized  by  Google 


— 126  — 

Louvre,  était  de  le  rebâtir  entièrement,  à l’instar  de  Phi- 
lippe-Auguste. 

Les  travaux  de  démolition  et  de  reconstruction  com- 
mencèrent, en  1581,  sous  la  conduite  de  Fierre  Lescot, 
d’après  les  dessins  duquel  a été  bâti  le  palais  moderne 
qu’on  est  convenu  d’appeler  aujourd’hui  le  vieux  Louvre, 
et  qui  est  l’expression  la  plus  brillante,  et  la  plus  complète 
de  l’art,  à l’époque  de  la  renaissance. 

Tout  le  monument  devait  consister  uniquement  en  deux 
pavillons  unis  par  une  galerie  ; ils  ne  forment  à présent 
que  le  pavillon  de  l'Horloge  et  le  pavillon  du  Midi,  qui 
touche  presque  à l’entrée  du  Musée , et  qui  s’élève  sur 
les  solides  fondements  jetés  par  Philippe-Auguste,  utilisés 
par  Lescot,  avec  ce  soin  extrême  et  cette  lenteur  qu’il 
faut  apporter  dans  le  travail  pour  en  assurer  la  durée. 

À la  mort  de  François  1",  en  1547,  les  bâtiments  de 
dépendance  élevés  en  dehors  des  constructions  princi- 
pales, à peu  près  devant  la  porte  du  Musée,  étaient  ter- 
minés, mais  non  pas  l’aile  qui  s'étend  du  pavillon  de 
l’Horloge  au  Musée;  et  celle  qui  est  parallèle  à la  Seine 
était  à peine  commencée. 

Henri  11  continua  l’œuvre  de  son  père;  termina  pres- 
que le  pavillon  du  Roi,  conduisit  jusqu’aux  deux  tiers 
l'aile  méridionale,  et  peupla  de  fines  et  belles  statues  la 
façade  orientale,  donnant  sur  la  cour  d'honneur,  ainsi 
que  l’intérieur  du  palais,  qui  furent  splendidement  déco- 
rés par  les  admirables  sculptures  de  Paul  Ponce  et  de 
Jean  Goujon.  Mais  la  mort  imprévue  de  ce  monarque  de- 
vint fatale  au  Louvre,  qui  vit  suspendre  ses  travaux,  et 
à la  France,  qui  vit  sa  propre  fortune  .livrée  au  pillage 
des  factions. 

Et  cependant  Catherine  de  Médicis,  quittant  les  Tour- 
nelles,  venait  s’établir  dans  ce  nouveau  palais,  dont  une 
moitié  se  trouvait  bâtie,  dont  l’autre  moitié,  renfermant 
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les  ailes  du  nord  et  de  1 est,  n'avait  pas  même  été  dé- 
molie. Deux  époques  architecturales,  celle  du  moyen  âge 
et  celle  de  la  renaissance,  n 'étaient  séparées  que  par  la 
largeur  d’une  seule  cour  ! Jamais  contraste  plus  choquant, 
jamais  plus  bizarre  assemblage  ! 

Malgré  ses  goiits  artistiques  rapportés  de  l'Italie,  Cathe- 
rine s’en  accommoda  tant  bien  que  mal  pendant  deux  ans;v 
mais  au  bout  de  ce  temps,  elle  résolut  de  se  mettre  à 
l’œuvre  pour  étendre  le  Louvre  vers  la  Seine;  et  elle  fit 
construire  le  bâtiment  qui  s’avance  vers  le  quai,  formant 
un  angle  droit  avec  la  façade  méridionale  de  PiefTe  Les- 
cot,  dont  on  modifiait  le  plan  et  dont  on  changeait  le 
périmètres 

Une  tradition,  fondée  sur  le  témoignage  suspect  de 
Brantôme,  prétend  que  c'est  d’uu  balcon  dominant  le  quai, 
et  situé  à l’extrémité  de  la  galerie  d’Apollon,  ou  mieux, 
placé  dans  les  constructions  de  Catherine,  que  Charles  IX 
donna  d’abord  le  signal  de  la  Saint-Barthélemy  ; puis,  qu'il 
tira  des  coups  d’arquebuse  sur  les  fuyards  qui  essayaient 
de  se  sauver  en  traversant  la  Seine. 

Quoi  qu’il  en  soit  des  huguenots  tués  ou  non  par  Char- 
les IX,  il  est  positif  que  ce  prince  faisait  vivre  des  lé- 
gions d’ouvriers,  par  les  travaux  qu’il  exécutait  au  Louvre. 
Aucun  de  ses  ouvrages  n’est  parvenu  jusqu'à  nous,  pas 
même  la  Cour  des  marbres,  bâtie  sur  remplacement  de 
l'ancien  jeu  de  paume  de  Charles  V,  du  côté  de  Saint- 
Ciermain-l’Auxcrrois , et  que  devaient  orner  de  trèsrfines 
sculptures.  S’il  est  vrai  (pie,  suivant  une  autre  tradition, 
Jean  Goujon  ait  été  tué,  dans  le  Louvre,  son  ciseau  de 
sculpteur  à la  main,  le  jour  de  la  Saint-Barthélemy,  c’est 
là  sans  doute  qu'il  devait  travailler. 

Henri  III  passe  pour  avoir  ajouté  quelques  construc- 
tions au  palais,  mais  il  n’en  reste  plus  rien,  pas  plus 
que  de  celles  de  Charles  IX,  si  ce  n’est  une  petite  par- 
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tie  de  l’aile  méridionale  qu’on'  peut  rapporter  à cette 
époque. 

« Henri  IV,  à peine  en  possession  de  Paris,  forma,  dit 
M.  Yitet,  le  projet  de  travailler  au  Louvre.  Dès  le  prin- 
temps de  1695,  il  y mettait  les  ouvriers.  Ce  n’était  pas 
qn’il  y eût  chez  lui  grand  désir  d’une  installation  meil- 
leure. 11  avait  su  vivre  à la  dure,  et  si  son  palais  portait 
les  traces  des  six  années  du  règne  de  la  Ligue,  si 
Mayenne  et  ses  démocrates  amis  le  lui  rendaient  eu  triste 
état,  c’était  encore  un  assez  beau  logis. 

» Pour  sa  part,  il  s’en  serait  accommodé.  Mais  la  poli- 
tique voulait  qu’il  ne  laissât  pas  plus  longtemps  suspen- 
dus des  travaux  naguère  si  actifs  sous  ses  divers  prédé- 
cesseurs, portant  un  grand  préjudice  aux  artistes  et  aux 
artisans  de  Paris.  Henri  savait  aussi  que,  dans  cette 
grande  ville,  toujours  ligueuse  au  fond,  même  quand  elle 
bat  des  mains  à qni  la  délivre  de  la  Ligue,  il  faut  qu’un 
roi  soit  toujours  sur  ses  gardes  et  se  ménage  des  issues. 
11  savait  que  son  cousin,  à la  journée  des  barricades, 
Serré  de  près  dans  ce  Louvre,  n’avait  dû  sa  liberté  qu’aux 
bons  jarrets  de  son  cheval.  Son  instinct  lui  disait  que 
ces  extrémités,  même  an  milieu  des  meilleurs  règnes, 
peuvent  renaître  tout  à coup,  qu’en  conséquence,  il  fallait 
prendre  de  prévoyantes  précautions. 

» Au  lieu  de  tourner  scs  vues  vers  le  Louvre  lui- 
même  et  d’achever  l’œuvre  de  Henri  11,  en  donnant  à 
l’habitation  royale  son  complément  naturel  et  nécessaire, 
il  conçut  un  tout  autre  projet  : pensée,,  grandiose,  dont 
le  but  apparent  n’était  que  d’embellir  Paris  et  la  rive  de 
la  Seine,  mais  qui  au  fond,  devait  servir  à la  sûreté  du 
roi,  et  partant  au  salut  du  royaume. 

■>  Cette  pensée  n’est  plus  visible  aujourd’hui,  mais  on  la 
saisit,  pour  peu  qu’on  se  rappelle , qu’au  point  où  nous 
voyons  les  guichets  de  la  place  du  Carrousel,  la  ville  fi- 
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nissait,  qu’un  rempart  et  un  fossé  en  défendaient  l’appro- 
che, et  qu’au  bord  de  la  rivière,  à côté  d’une  porte,  en 
travers  sur  le  quai,  s'élevait  une  haute  tour  crénelée, 
connue  depuis  Charles  V sous  le  nom  de  la  tour  Neuve, 
et  servant  pour  ainsi  dire  de  pendant  sur  cette  rive  de  la 
Seine,  à la  tour  de  Nesle,  située  sur  l’autre  rive,  un  peu 
plus  en  amont. 

» Se  ménager  à volonté  l’usage  des  deux  palais,  l’un 
dans  Paris,  l’autre  en  dehors,  les  mettre  en  communica- 
tion prompte  et  facile,  eu  franchissant  le  rempart,  non 
par  un  souterrain  , mais,  ce  qui  revenait  au  même,  par 
une  galerie  très  élevée  au-dessus  du  sol  : tel  fut  le  pro- 
jet que  Henri  IV  voulut  mettre  à exécution  aussitôt  après 
l’avoir  conçu,  « afin,  nous  dit  Sauvai,  d’étre,  par  ce 
» moyen,  dehors  et  dedans  la  ville  quand  il  lui  plairait, 
» et  de  ne  pas  se  voir  enfermé  dans  des  murailles  où 
# l’honneur  et  la  vie  d’Henri  111  avaient  presque  dépendu 
» du  caprice  et  de  la  frénésie  d’une  populace  irritée.  » 

Ce  projet  était  grandiose  et  son  exécution  présentait 
d’immenses  difficultés;  car  il  fallait  étendre  en  longueur 
les  Tuileries,  et  y ajouter  non  seulement  le  pavillon  de 
Flore,  mais  une  coustruction  intermédiaire  pour  le  ratta- 
cher au  pavillon  qui  termine  les  bâtiments  de  Philibert 
Delorme,  avant  de  commencer  la  galerie  proprement  dite. 

On  a vu,  dans  notre  notice  sur  les  Tuileries,  que  Henri  IV 
choisit  pour  son  architecte  Ducerceau,  qui  substitua  par- 
tout l’ordre  colossal  à l'ordre  délicat  de  son  prédécesseur, 
dont  les  fines  colonnettes  disparurent  et  firent  place  aux 
lourds  pilastres  corinthiens  du  pavillon  de  Flore,  et  de 
cette  partie  de  la  galerie  du  Louvre  qui  va  de  ce  pavil- 
lon au  guichet  Lesdiguières.  Plus  tard,  Duccrceau  étant 
tombé  en  disgrâce,  il  fut  remplacé  d’abord  par  Dupeirac, 
peintre  du  roi,  ensuite  par  Thibault  llétczeau,  qui  éle- 
vèrent la  partie  de  la  galerie  s’étendant  du  guichet  du 
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Carrousel  au  Musée,  et  dont  le  style  architectural  est  si 
différent  de  celui  de  l'autre  partie. 

Henri  IV  put  voir  toute  cette  grande  galerie  terminée, 
et  le  bâtiment  construit  par  Catherine  en  retour  sur  le 
jardin  de  l’Infante,  à peu  près  tel  que  nous  pouvons  le 
voir  nous-mêmes,  c’est-à-dire  élevé  d’un  étage.  Toutefois, 
le  Louvre  n’était  encore,  au  moment  de  sa  mort,  qu'une 
juxtaposition  informe  de  bâtiments,  où  les  débris  d'un 
vieux  château  féodal  se  dressaient  à côté  des  ravissantes 
constructions  de  Pierre  Lescot,  formant  le  château  mo- 
derne. 

Marie  de  Médicis  laissa  les  choses  en  cet  état,  du- 
rant sa  régence;  mais  Richelieu,  durant  son  ministère, 
commença  par  démolir  la  façade  du  nord  et  celle  de  l’est, 
ayant  l’intention  d'achever  le  Louvre.  Alors  apparut  dans 
toute  sa  beauté  artistique  l’œuvre  de  Pierre  Lescot,  que 
Lemercier,  architecte  du  cardinal,  voulait  conserver  avec 
respect,  tout  en  donnant  au  monument  des  proportions 
bien  plus  considérables  que  celles  qu’il  devait  avoir  dans 
, le  plan  primitif. 

A cet  effet,  Lemercier  fit,  dans  un  dessin  accepté  par 
le  cardinal,  toutes  les  modifications  qu’il  croyait  néces- 
saires. Elles  se  bornaient  à deux  façades  parallèles  aux 
premières,  renfermant  ainsi  la  cour  du  palais  dans  un 
carré  bien  régulier.  L’entrée  principale  regardait  Saint- 
. • Germain-l’Auxerrois,  et  le  pavillon  de  l’Horloge  donnait 
sur  le  Carrousel. 

Louis  XIII  posa  la  première  pierre  de  ce  pavillon  le 
28  juin  1624;  et  quand  ce  roi  mourut,  il  était  entière- 
ment terminé,  de  même  que  l’aile  de  droite;  mais  celle  . 
du  nord  ne  s’élevait,  en  hauteur,  qu’au  premier  étage; 
en  longueur, 'qu’au  vestibule;  c’est-à-dire  que  le  Louvre  5 
n’était  fait  qu’à  moitié. 

11  appartenait  à Louis  XIV,  ce  glorieux  représentant  de 
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la  monarchie  française  et  Européenne,  d’achever,  sous  son 
règne,  le  palais  de  la  royauté;  ce  fut  sans  doute  sa  pre- 
mière pensée,  que  Louis  Devau  et  François  Debay,  deux 
architectes  de  cette  époque,  furent  chargés  de  réaliser, 
en  1660.  , 

On  modifia  encore  une  fois  le  plan  de  Lemercier, 
en  ce  qui  concernait  le  pavillon  de  l’Horloge;  on  fit  dis- 
paraître la  tour  de  Charles  V,  qui  s’élevait  en  face  du 
pont  des  Arts,  bâti  depuis,  et  l’on  vit  apparaître,  à fleur 
de  terre,  la  façade  du  Louvre,  qui  longe  la  Seine,  sur 
l'emplacement  de  l’hôtel  du  connétable  de  Bourbon,  resté 
désert,  sur  celui  des  hôtels  d’Auraont,  de  Créquv,  de  la 
Force,  de  Longueville  et  de  Villequiers. 

Alors  s’éleva,  en  regard  de  Saint-Germain-l’Auxerrois, 
cette  magnifique  et  splendide  colonnade,  œuvre,  non  d’un 
architecte,  mais  d’un  médecin,  Claude  Perrault,  dont  elle 
immortalise  la  mémoire.  Ces  hautes  colonnes,  d’ordre  co- 
rinthien, se  développent  majestueusement  le  long  d’une 
immense  façade,  et  nous  transportent  dans  un  monde 
idéal,  qui  semblait  inaccessible  au  monde  réel. 

La  façade  a 167  mètres  sur  28;  la  cymaise  du  fronton 
se  compose  de  deux  pierres  uniques  de  18  mètres  de 
long  sur  2,n,50  de  large;  le  bas-relief  du  fronton  con- 
tient quatorze  figures  de  3 mètres  de  proportion,  repré- 
sentant Minerve,  la  Victoire  et  les  Muses  rendant  hommage 
à Louis  XIV.  Au-dessus  delà  porte  principale,  on  remar- 
que un  bas-relief  de  Cartelier  : il  figure  une  Renommée 
placée  sur  un  char  et  distribuant  des  couronnes. 

L’intérieur  dn  vaste  bâtiment  du  Louvre  forme  un  carré 
parfait,  décoré  de  trois  ordres  d’architecture  superposés, 
et  enrichi  de  superbes  sculptures  de  Sarrazin,  Jean  Goujon. 
Germain  Pilon,  Iloudon,  Boucltardon,  Bridan,  Coustou , 
Clodion,  etc.  La  façade,  du  côté  de  la  rivière,  se  distingue 
par  une  noble  simplicité  d’un  fort  bel  effet;  celle  du  nord, 
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sur  la  rue  de  Rivoli,  est  sévère;  quant  à celle  qui  donne 
sur  le  Carrousel,  elle  pèche  par  le  pèle-mèle  et  la  diver- 
gence de  plusieurs  styles  d’architecture. 

Louis  XIV  vit  le  commencement  de  tous  ces  grands  tra- 
vaux, mais  il  n’en  vit  pas  la  fin;  d’ailleurs,  le  grand  mo-  . 
narque,  ayant  oublié  le  Louvre,  ne  songeait  qu’à  Versailles; 
aussi,  malgré  les  récentes  constructions  faites,  celles  qu'on 
avait  négligé  de  faire  étaient  tellement  urgentes,  que  ce  pa- 
lais délaissé  allait,  encore  une  fois,  tomber  en  ruines , 
quand  les  travaux  furent  repris  en  février  1755.  L’ar- 
chitecte Gabriel  se  contenta  de  terminer  à peu  près  la  fa- 
çade du  bord  de  l’eau  et  les  trois  étages  que  Perrault  avait 
élevés  sur  la  cour,  afin  que  les  façades  du  midi,  de  l’est 
et  du  nord  fussent  au  niveau  de  sa  propre  colonnade. 

Rien  de  tout  cela  n'était  achevé  quand  la  révolution 
française  commença.  Le  Louvre,  créé  par  la  monarchie, 
semblait  devoir  être  détruit  par  la  république;  mais  la 
Convention  nationale  respecta  ce  palais. 

Quelques  années  après,  le  premier  consul  décrétait,  à 
son  tour,  l'achèvement  du  Louvre,  et  sa  réunion  aux  Tui- 
leries. Perrier  et  Fontaine,  architectes  célèbres  de  cette 
époque,  furent  chargés  d’accomplir  cette  tâche,  aussi  dif- 
ficile que  délicate,  en  1803,  quoiqu’ils  Soutinssent,  dit 
M.  L.  Vitet,  que,  pour  être  bien  mariés,  ces  deux  palais 
avaient  absolument  besoin  de  faire  ménage  à part. 

A partir  de  cette  époque  jusqu’en  1814,  on  démolit  plus 
qu'on  ne  construisit.  Le  gouvernement  de  la  restauration 
laissa  le  Louvre  dans  l’état  où  il  l’avait  reçu,  au  moins  a 
l’extérieur,  car  Charles  X y fit  exécuter  de  précieux  tra- 
vaux de  décorations  intérieures;  créa  le  musée  qui  porte 
son  nom , et  bâtit  deux  ou  trois  nouvelles  travées  à l’aile  sep- 
tentrionale. 

Quant  au  gouvernement  de  1830,  tout  le  monde  se 
souvient  qu'il  avait  provoqué  l’achèvement  de  cette  grande 
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entreprise,  qu'il  lui  fut  impossible  d’accomplir;  enfin,  les 
hommes  de  Février,  après  la  révolution  de  1848,  décré- 
tèrent l’achèvement  du  Louvre,  pour  que  le  palais  de  nos 
rois  devint  le  palais  du  peuple.  Ce  beau  projet  s’évanouit 
en  quelques  jours,  et  le  monument  resta  ce  que  les  siècles 
l’avaient  fait. 

La  Constituante  décréta,  elle  aussi,  néanmoins,  la  res- 
tauration complète  du  Louvre,  quand  le  prince  Louis- 
Napoléon  eut  été  élu  président  de  la  République.  Mais 
l’exécution,  qui  en  fut  confiée  à M.  Duban,  n’obtint  pas 
de  très-heureux  résultats  ; enfin,  l’empereur  Napoléon  111  , 
entreprit  des  travaux  bien  plus  considérables  : la  réu- 
nion du  Louvre  aux  Tuileries  fut  résolue  tout  de  bon. 

Elle  se  poursuit  aujourd’hui  avec  une  rapidité  sans 
exemple,  sur  les  plans  donnés  par  M.  Visconti,  l'habile 
architecte  que  les  arts  viennent  de  perdre.  Les  nouvelles 
constructions  consistent  dans  une  aile  à droite  de  la 
façade  du  vieux  Louvre  et  dans  une  autre  à gauche,  en 
laissant  le  centre  ouvert  ; et,  en  outre,  dans  un  corps  de 
bâtiment  sur  la  rue  de  Rivoli  rejoignant  les  Tuileries. 

C’est  dans  l’aile  droite  que  seront  placées  les  dépen- 
dances du  palais  des  Tuileries,  des  écuries  pour  quarante 
chevaux,  des  remises  pour  cinquante  voitures,  un  manège 
de  19  mètres  de  largeur  sur  50  mètres  de  longueur.  Une 
autre  partie  du  rez-de-chaussée  sera  affectée  spécialement 
aux  expositions  annuelles  de  sculpture  des  artistes  vi- 
vants. Un  vaste  escalier,  à l'instar  de  celui  du  Palais- 
Royal,  conduira  au  premier  étage,  où  seront  placées  les 
galeries  d’exposition  des  tableaux  modernes.  Elle  com- 
muniquera de  plain  pied  avec  la  galerie  du  Louvre,  où 
sont  les  chefs-d’œuvre  des  maîtres  anciens. 

Au  point  central,  et  dans  l’axe  du  Palais-Royal,  s’élè- 
vera une  salle  destinée  à réunir  les  grands  corps  de 
l’État,  lorsque  l'empereur  les  convoquera.  Cette  salle, 
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richement  décorée,  aura  20  mètres  de  largeur  sur  60 
mètres  de  longueur;  elle  comprendra  dans  sa  hauteur 
* deux  étages  avec  une  galerie  où  seront  placés  les  assis- 
tants. 

L’aile  de  gauche,  en  tout  semblable  comme  décoration 
extérieure  à celle  de  droite,  est  consacrée  à recevoir  les 
^ bureaux  de  deux  ministères  et  l’habitation  de  deux  mi- 
nistres. Sous  le  carré  du  bâtiment  taisant  face  au  Palais- 
Royal,  sera  ménagé  un  passage  pour  les  voitures  et  lés 
piétons  qui  entreront  par  la  place  du  Palais-Royal. 

La  place  Louis-Napoléon  occupera  tout  l’espace  compris 
entre  les  deux  ailes,  et  fera  face  d’un  côté  au  vieux 
Louvre,  de  l’autre  à l'arc  de  triomphe  du  Carrousel.  Au 
milieu  de  cette  place  seront  deux  squares,  ornés  : l'un  de 
la  statue  de  Napoléon  l,r,  l’autre  de  celle  de  Louis  XIV. 

Des  arbres,  des  eaux  jaillissantes,  des  groupes  de 
sculpture  contribueront  à la  décoration  de  ces  squares, 
qui  seront  éclairés  par  des  candélabres.  Sous  les  porti- 
ques encadrant  la  place,  des  statues  de  marbre  seront 
élevées  aux  hommes  qui  ont  le  plus  illustré  la  France. 
La  façade  du  vieux  Louvre,  du  côté  de  la  nouvelle  place, 
sera  mise,  par  une  riche  ornementation,  en  harmonie 
avec  les  ailes  qui  l’accompagnent. 

L’ensemble  du  Louvre  et  des  Tuileries,  y compris  les 
jardins,  occupera  une  superficie  de  436,280  mètres  depuis 
la  place  de  la  Concorde  jusqu’à  la  place  Saint-Germain- 
l’Auxerrois.  Ce  sera  le  plus  vaste  et  le  plus  magnifique 
palais,  non-seulement  de  l’Europe,  mais  du  monde  entier, 
M.  Théophile  Gautier  a fait  paraître  sur  le  nouveau 
Louvre  une  notice  trop  remarquable,  pour  que  nous 
ne  la  reproduisions  pas  presque  entièrement  dans  notre 
Guide  : . ■ ■ ■>  : 

« Derrière  l’immense  enchevêtrement  d’échafaudages 
dont  la  complication  et  la  hauteur  font  penser  à une 
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Babel  réussie,  dit-il,  le  nouveau  Louvre  s'élève  avec  une 
rapidité  qui  tient  de  l’enchantement.  Déjà,  à travers  les 
poutres  et  les  escaliers  montés  et  descendus  par  un  peu- 
ple de  travailleurs,  on  devine  vaguement  les  profils  du 
gigantesque  édifice,  plus  grand  que  les  palais  tant  van- 
tés de  Ninive,  de  Palmyre  et  de  Rome. 

» Ce  qui  semblait  impossible  s'accomplit  sous  l’impul- 
sion toute-puissante  d’une  volonté  suprême  : l’encre  de 
Chine  est  à peine  séchée  sur  le  plan  de  l’architecte,  que 
les  pierres  se  taillent,  se  mettent  en  place  et  réalisent 
un  rêve  que  l’on  a regardé  longtemps  comme  chimérique, 
à moins  de  consacrer  des  siècles  à son  exécution.  Un- 
coin  du  nouveau  Louvre  est  fini  ! 

» Là  commence  le  Louvre  de  Napoléon  111,  comme  au 
pavillon  de  Lesdiguières  finit  le  Louvre  de  Henri  11.  Une 
autre  architecture  succède  aux  frontons  alternativement 
cintrés  et  triangulaires  de  Louis  X1Y.  On  n’a  pas  cherché 
à adoucir  la  transition,  mais  plutôt  à la  faire  oublier  par 
un  contraste  brusque  qui  occupe  et  distrait  l’œil.  Une 
raison  de  parallélisme  motivait  d'ailleurs  ce  pavillon  dont 
le  pendant  se  trouve  de  l'autre  côté  de  la  place,  à une 
assez  grande  distance,  toutefois,  pour  qu’il  suffise  de  la 
symétrie  générale  sans  reproduction  identique  des  dé- 
tails. ... 

» La  variété  dans  l’unité  est  le  caractère . de  toute 
bonne  architecture.  Le  promeneur  dont  le  regard  quête 
sur  la  ligne  opposée  des  toits  du  Louvre  un  équivalent 
de  l’élégant  clocheton  du  pavillon  Lesdiguières  est  satis- 
fait, et  s’il  s’approche,  il  n’a  pas  l’ennui  de  rencontrer 
une  contre-partie  et  en  quelque  sorte  un  surmoulage 
d’un  objet  déjà  vu. 

» Un  comble  écimé,  surmonté  d’un  clocheton  à jour, 
côtoyé  de  deux  cheminées  monumentales,  historié  d’une 
N couronnée  et  dorée,  coi  fie  le  pavillon,  rompt  beureu- 
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sement  la  ligne  horizontale  du  toit,  et,  sur  son  autre  { 
face,  fait  perspective  au  bout  de  la  rue  de  Richelieu. 

» Dans  le  fronton  sont  couchées,  affrontées  à l’écusson 
de  l’Empire,  deux  statues  allégoriques  ailées,  représen- 
tant l'Intelligence  et  le  Travail,  dont  l’une  déroule  le  plan 
du  Louvre,  et  l’autre  tient  une  corne  d’abondance.  Auprès 
des  deux  figures  sont  placés  divers  attributs  relatifs  à 
l’architecture  et  à la  sculpture,  tels  que  ciseaux,  maillets, 
équerres  et  aplombs. 

» Plus  bas,  en  dehors  du  groupe,  assise  dans  ses  ailes 
sur  la  volute  d’un  œil-de-bœuf  qui  coupe  en  deux  le 
fronton  de  l’étage  inférieur,  une  autre  statue,  d’un  aspect 
noble  et  tranquille,  s’appuie  sur  un  sceptre  et  forme, 
avec  les  deux  figures  supérieures,  une  sorte  de  trinité 
sculpturale  i c’est  la  France.  1 

» Le  mur  où  elle  s’adosse  est  semé  dW  et  d’abeilles 
d’or.  Les  chapiteaux  composites  des  colonnes  et  des  zones 
d’arabesques  qui  marquent  les  étages  répètent,  parmi  les 
acanthes  et  les  entrelacements,  le  chiffre  impérial,  motif 
heureux  habilement  imité  de  la  façade  du  bord  de  l’eau, 

T * 

où  VU  s’entremêle  aux  inépuisables  fantaisies  de  la  plus 
. délicate  ornementation.  v 

>fNapol éon  111  signe  cette  page  du  Louvre  comme 
Henri  11  avait  signé  l’autre.  Ce  n’est  pas  la  première  fois, 
d’ailleurs,  que  le  glorieux  monogramme  s’inscrit  sur  le 
monument. 

» Trois  ordres  surperposés  s’appliquent  à la  façade  : le 
premier,  de  piliers  toscans  à bossage  en  pointe  de  dia- 
mants; le  second,  de  piliers  corinthiens  cannelés;  le  troi- 
sième, de  colonnes  composites.  Au-dessus  de  l’arcade  de 
la  baie  qui  mène  de  la  place  du  Carrousel  à la  rue  Ri- 
, chelieu,  une  tablette  de  marbre  noir  porte,  écrits  en 
lettres  d’or,  ces  mots  : Pavillon  de  Rohan. 

» Un  balcon  de  serrurerie  capricieusement  ouvragée. 
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que  Biscoruette  ne  désavouerait  pas,  fègne  devant  la  fe- 
nêtre somptueusement  encadrée  du  premier  étage 
'#  Dans  les  tympans  de  l'arcade  s’arrangent  gracieuse- 
ment deux  nymphes.  Victoires  ou  Renommées,  d’une 
élégance  qui  rappelle  Jean  Goujon;  des  guirlandes  de 
fleurs  et  de  fruits , des  trophées , des  groupes  de  petits 
génies,  profitant  de  chaque  espace  vide,  complètent  un 
ensemble  de  décoration  auquel  l’on  pourrait  peut-être 
reprocher  un  peu  trop  de  richesse,  si  l’intention  de  l’ar- 
chitecte et  des  artistes  n’avait  été  de  faire  un  bijou  de 
ce  morceau  qui  devait  être  découvert  le  premier. 

» Quatre  mois  ont  suffi  pour  bâtir,  sculpter  et  ciseler 
ce  délicieux  pavillon,  et,  certes,  la  précipitation  ne  s’y 
fait  sentir  nulle  part;  le  défaut  serait  plutôt  l’extrême 
fini. 

» Les  trois  statues  du  fronton,  dues  au  ciseau  de 
M.  Dieboldt,  ont  la  sérénité  douce  et  gracieuse  qui  carac- 
térise le  talent  de  cet  artiste.  Leurs  poses  nobles  et  na- 
turelles s’accommodent  sans  effort  aux  exigences  de  l'ar- 
chitecture. Elles  sont  à la  fois  vraies  et  décoratives, 
qualités  difficiles  à réunir. 

» M.  Dieboldt  a fait  aussi  deux  groupes  d’enfants  et 
d’attributs.  Les  figures  des  tympans  de  l’arcade  du  rez- 
de-chaussée,  de  M.  Poitevin,  sont  très-jolies;  si  le  Temps 
avait  passé  son  pouce  dessus  et  les  avait  dorées  de  sa 
rouille,  elles  s’encastreraient  aisément  dans  quelque  por- 
tail de  la  Renaissance.  * 

# Maintenant,  pourquoi  ne  nommerions-nous  pas  les 
ornemanistes  qui  ont  exécuté  ces  fines  arabesques,  ces 
chapiteaux  délicatement  fouillés,  ces  guirlandes  de  fruits, 
ces  groupes  d’enfants?  > 

il  y a quelques  jours,  devant  la  merveilleuse  façade  en 
ruine  du  palais  d’Otlion  Henri,  à Heidelberg,  nous  cher- 
chions en  vain  les  noms  des  artistes  inconnus  qui  ont 

8. 
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élevé  ce  rêve  de  fée  qui  semble  aujourd'hui,  au  milieu 
des  nappes  de  lierre  et  des  touffes  de  fleurs  sauvages, 
une  création  spontanée  de  la  solitude,  et  nous  regrettions 
de  ne  pouvoir  suspendre  notre  admiration  à quelque  mé- 
moire humble  ou  illustre. 

» Aussi  dirons-nous  que  les  sculptures  d'ornement  de 
l'ordre  du  premier  étage  ont  été  faites  par  AI.  Knecht, 
celles  de  l’ordre  composite  du  second  étage  par  AI.  Hur- 
pin;  que  MM.  Désiré  Hayon  et  Chamhard  ont  sculpté  les 
trophées  et  les  panoplies,  et  MM.  Carpaux  et  Gruyère  les 
deux  groupes  d’enfants  représentant,  l’un  la  Navigation, 
l’autre  l’Agriculture. 

» L’aspect  du  pavillon  est  gai,  riche,  heureux.  Sa  blan- 
cheur charme  et  surprend.  L’on  n'est  pas  accoutumé  à 
voir  des  chefs-d’œuvre  neufs,  et  l’on  ne  réfléchit  pas  que 
les  monuments  admirés  n’ont  pas  toujours  eu  la  brune 
patine  des  siècles. 

» Puisque  nous  voilà  sur  la  place  du  Carrousel,  es- 
sayons de  deviner,  à travers  la  forêt  touffue  des  échafau- 
dages. quelle  sera  la  forme  de  la  construction  achevée. 
Dès  à présent  on  peut  le  comprendre,  tellement  les  tra- 
vaux ont  été  menés  avec  activité. 

» M.  Visconti,  saisi  par  la  mort  au  début  de  ce  gigan- 
tesque travail,  le  plus  grand  dont  un  arclütecte  ait  été 
chargé,  n'a  eu  que  le  temps  de  tracer  le  plan  d ensemble, 
d’assurer  les  lignes  générales. 

» A lui  l’honneur  de  la  conception  première;  à M.  Le- 
fuel,  son  continuateur,  le  mérite  des  améliorations  suc- 
cessives amenées  par  une  élude  approfondie,  l’appropria- 
tion plus  exacte  des  parties  de  l'édifice  à leurs  futurs 
emplois,  l’invention  perpétuelle  des  détails,  le  choix 
judicieux  des  ornements,  toute  une  création  dans  la  créa- 
' tion  même  de  Yisconti  ! 

« Le  terrain  sur  lequel  ont  été  bâtis  à plusieurs  re* 
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prises  et  à diverses  époques  les  différents  tronçons  du 
Louvre,  qu'il  s'agit  de  relier  ensemble  et  de  rattacher 
aux  Tuileries,  offre  de  sensibles  différences  de  niveau 
dont  les  anciens  constructeurs,  insoucieux  de  l’effet  géné- 
ral, ne  se  sont  pas  préoccupés. 

» J1  fallait  à tout  prix  atténuer  et  masquer  ces  inéga- 
lités fâcheuses.  C’est  co  qu'on  a fait  avec  beaucoup  d'art 
en  rompant  les  lignes  architecturales  et  en  divisant  le  ter- 
rain en  grandes  portions  planes  ou  déclives. 

» Ainsi,  des  Tuileries  aux  pavillons  Rohan  et  Lesdiguières 
ou,  pour  parler  plus  exactement,  jusqu’aux  angles  des  bâ- 
timents encore  enveloppés  de  charpentes  qui  font  saillie 
sur  les  espaces  vagues  autrefois  occupés  par  les  rues  du 
Doyenné,  des  Orties,  de  l'hôtel  de  Nantes  et  la  rue  de  Ro- 
han, le  terrain  descendra  par  une  pente  régulière  et  par- 
faitement de  plein  jalon,  puis  s’aplanira  entre  les  nou- 
velles constructions  pour  se  relever  du  côté  du  vieux 
Louvre,  qui  fait  face  à Tare  de  triomphe  du  Carrousel. 

» L’espace  vide  sera  rempli  par  deux  squares  entourés 
de  grilles  soutenues  par  des  Hermès  sculptés,  et  conte- 
nant chacun,  au  milieu  de  feuillages  et  de  verdures,  une 
statue  équestre , l’une  de  Louis  X1Y , l'autre  de  Napo- 
léon 1". 

» Une  voie  pour  les  piétons  et  les  voitures,  et  traver- 
sant les  deux  pavillons  centraux,  les  séparera.  Vus  du 
Carrousel,  ces  squares  ne  sembleront  former  qu’une  seule 
masse  verte.  Ce  sera  pour  l’œil  un  repos,  pour  l’architec- 
ture un  repoussoir  favorable,  et  aussi  on  moyen  de  dis- 
simuler les  défauts  du  parallélisme. 

» Quelques  arbres  mêlés  aux  monuments  en  varient 
heureusement  les  lignes.,  et  l’on  a pu  remarquer  l’effet 
pittoresque  que  produisent,  de  l’autre  côté  de  la  rivière, 
les  peupliers  et  les  saules  des  bains  Yigier,  sur  l’aile  du 
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Louvre  qui  aboutit  au  pavillon  de  Flore.  Cette  place  s'ap- 
pellera la  place  Napoléon  III. 

» Les  bâtiments  qui  doivent  l’entourer  sont  déjà  montés 
jusqu’aux  combles  et  dans  un  état  d’exécution  assez  avancé 
pour  juger  de  l’aspect  qu’ils  présenteront. 

» Six  pavillons,  d’un  style  analogue  à celui  du  pavillon 
central  de  la  cour  de  l’ancien  Louvre,  trois  à droite,  trois 
à gauche , sont  reliés  entre  eux  par  des  corps  de  bâti- 
ment d’une  architecture  imitée  de  la  façade  extérieure  de 
cette  même  cour,  qu’on  apercevra  au  fond , au  delà  des 
squares.  Des  surfaces  tranquilles  et  sobres  d’ornements , 
ménagées  sur  les  parois,  laissent  leur  valeur  à la  richesse 
de  la  corniche  et  à la  sculpture  des  pavillons. 

» Une  galerie  formant  terrasse  de  plain-pied  avec  le 
premier  étage , et  soutenues  par  des  colonnes  corinthien- 
nes, règne  tout  autour  de  la  place  en  passant  à travers 
le  rez-de-chaussée  des  pavillons  depuis  l’aile  de  la  rue 
de  Rivoli  jusqu’à  l’aile  du  bord  de  l’eau.  Sous  ses  arcades, 
les  promeneurs  ou  les  passants  pourront  s’abriter  de  la 
pluie  et  du  soleil,  et,  par  les  temps  les  plus  mauvais, 
franchir  ce  vaste  espace  à pied  sec. 

» Cette  galerie  ou  ce  portique , car  c’est  plutôt  son 
nom,  n’a  d’égal  comme  grandeur  que  la  colonnade  du 
Bernin,  autour  de  la  place  de  Saint-Pierre  de  Rome.  11 
s’applique  en  saillie  aux  façades  intermédiaires  de  six  pa- 
villons, et  soutient,  par  sa  projection  bien  accusée,  des 
lignes  qui,  sans  cela,  eussent  pu  paraître  pauvres. 

« Au-dessus  du  chapiteau  de  chaque  colonne  s’élève 
une  console  à demi  engagée  dans  la  balustrade  et  desti- 
née à servir  de  socle  à la  statue  de  quelque  homme  il- 
lustre ou  utile,  ce  qui  fera  une  sorte  de  panatbénée  des 
gloires  de  la  France.  Cette  splendide  décoration  aura  pour 
fond  les  parties  les  moins  ornées  de  l’architecture,  côm- 
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binaison  heureuse  qui  évite  à la  fois  la  nudité  et  la  sur- 
charge.. 

» Les  deux  pavillons  faisant  symétrie  avec  celui  du 
vieux  Louvre  seront  ornés  à leur  étage  supérieur  de  qua- 
tre groupes  couplés  de  cariatides  colossales  soutenant  un 
fronton  sculpté.  Leurs  combles  s’arrondiront  en  dôme  à 
quatre  pans,  tandis  que  les  toits  des  autres  se  couperont 
à angles  droits. 

» Une  galerie  à balustrade,  entrecoupée  de  trophées  et  de 
groupes,  régnera  tout  autour  et  formera  la  ligne  extrême 
des  corps  de  bâtiment.  Les  toits  en  retraite  et  les  che- 
minées ne  devront  guère  s’apercevoir  d’en  bas. 

» Tout  le  côté  qui  s'appuie  à la  galerie  de  tableaux  du 
Louvre  sera  terminé  le  15  mai  1855  et  prêt  pour  le  grand 
jour  de  l’exposition  universelle.  Les  salles  livreront  leurs 
parois  monumentales  aux  artistes  de  toutes  les  nations. 

» Déjà  M.  Simart  modèle  le  fronton  du  pavillon  central  ; 
MM.  Ottin,  Bryan,  Robert  et  Jacquot  sculptent  chacun  un 
groupe  des  cariatides  qui  doivent  supporter  ce  riche  en- 
tablement. Quatre-vingt-dix-sept  sculpteurs-statuaires  tra- 
vaillent sans  relâche  -,  trois  cents  ornemanistes  fouillent , 
brodent  et  cisèlent  la  pierre  qu’apportent,  élèvent  et  met- 
tent en  place  trois  mille  six  cents  ouvriers. 

» Cette  même  partie  contiendra,  outre  les  salles  pour 
l’exposition  de  peinture  et  de  sculpture,  la  salle  des  états, 
des  logements  d’officiers  de  la  couronne,  un  manège,  des 
écuries  et  autres  dépendances. 

» L’autre  partie  sera  occupée  par  le  ministère  d’État, 
le  ministère  de  l'intérieur,  la  bibliothèque  du  Louvre  re- 
portée de  l’endroit  où  elle  est  maintenant  au  pavillon  cen- 
tral, dont  le  second  étage  sera  consacré,  d’après  la  bien- 
veillante volonté  de  l’Empereur,  à une  exposition  perpé- 
tuelle de  tableaux  et  d’objets  d’art,  ayant  pour  but  d’en 
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faciliter  la  vente  et  de  mettre  le  public  et  les  artistes  en 
contact. 

» En  écrivant  cet  article,  nous  songions  à la  longue 
liste  de  rois  qui  ont  mis  la  main  à ce  Louvre  interminable 
que  nous  verrons  fini  : François  1er,  Henri  II,  Henri  III, 
Catherine  de  Médicis,  Henri  IV,  Louis  XIII,  Louis  XIV, 
Napoléon  1*',  Louis  XVIII  et  Charles  X s'y  succèdent,  avec 
Pierre  Lescot,  Ducerceau,  Cambiche,  Dupérac,  Lemercier, 
Lebrun,  Levau,  Claude  Perrault,  MM.  Percier  et  Fontaine, 
toute  une  dynastie  de  talents,  et  nous  nous  disions  avec  ^ 
orgueil  qu'un  seul  règne  le  terminerait.  » 

PALAIS  DU  CORPS  LÉGISLATIF  OU  PALAIS  BOURBON. 

• - • . t . 

(Rue  de  l'Uoivirtité  et  quai  d’Orsay,  en  face  du  pont  de  la  Concorde., 

C’est  en  1722  que  l’architecte  italien  Girardini  bâtit  cet 
élégant  palais  pour  Louise-Françoise,  duchesse  douairière 
de  Bourbon,  sur  un  terrain  qui  appartenait  jadis  à l’ab- 
baye Saint-Germain-des-Prés.  En  y entrant,  il  fallait  traver- 
ser une  vaste  cour  d’honneur  plantée  de  marronniers.  Le 
bâtiment  principal  se  composait  d’un  seul  rez-de-chaussée 
compris  entre  deux  pavillons. 

Quand  le  prince  de  Condé  en  fut  devenu  possesseur, 
trouvant  Cette  construction  insuffisante  pour  l’habiter,  il 
la  fit  agrandir  considérablement  acheta  le  terrain  situé 
entre  le  quai,  la  rue  de  Bourgogne  et  ce  qu’on  appelait 
alors  le  marais  des  Invalides,  dépensa  plus  de  20  mil- 
lions, et  ne  termina  la  construction  du  Palais-Bourbon 
qu’en  1789,  à l’époque  où  la  révolution  commençait. 

Devenue  propriété  nationale  en  1790,  la  Convention  livra 
ses  bâtiments  à l’administration  des  charrois  militaires,  et, 
plus  tard,  à l 'École  des  travaux  publics,  qui  se  transforma 
bientôt  après  en  École  polytechnique. 
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L'ancien  Palais-Bourbon  s’appelait  alors  Maison  de  la 
Révolution.  Un  décret  de  l’an  III  en  fit  le  siège  du  C>  meil 
des  Cinq  cen<s.  C'est  dans  le  bâtiment  placé  vis-à-vis  du 
pont  que  le  Conseil  tenait  ses  séances  avant  le  18  bru-  • 

maire  ; quant  au  reste  de  l’édifice,  il  était  occupé  par  son 
président. 

Sous  le  Consulat  et  l’Empire,  ce  palais  devint  le  siège 
du  Corps  législatif.  L’Empereur  y fit  construire,  de  1804 
à 1807,  par  Poyet,  le  péristyle  à l’antique,  sur  le  fronton 
duquel  Cliaudet  sculpta  Napoléon  remettant  les  drapeaux 
d'Austerlitz  aux  députations  du  Corps  Fgislaif. 

Lors  du  retour  des  Bourbons,  en  1814,  la  Chambre  des 
Députés  remplaça  le  Corps  législatif,  et  le  fronton  de  Cliaudet 
disparut.  Un  autre  architecte  fut  chargé  de  sculpter  un 
autre  fronton , qui  représenta  la  Charte  accompagnée  de  ’ 
la  France  et  de  la  justice,  protégeant  les  sciences,  les  lettres, 
les  arts  et  l'industrie.  Quoiqu’une  loi  du  5 décembre  l&lli 
eût  rendu  le  Palais-Bourbon  au  prince  de  Coridé,  la  Cham- 
bre continua  d’y  siéger;  mais  elle  lui  payait,  comme  loca- 
taire, un  loyer  de  124,000  fr. 

En  1839,  une  loi  autorisa  l’acquisition  d’une  partie  du 
palais,  destinée  à la  Chambre  des  députés,  moyennant  la 
somme  de  5,500,000  fr.,  et  la  construction  d’une  nouvelle 
salle,  qui  fut  tenriinée  en  septembre  1834. 

Après  la  mort  du  duc  de  Bourbon,  la  partie  des  bâti- 
ments qu'il  occupait  dans  le  palais  fut  louée  au  Gouver- 
nement par  son  légataire,  le  duc  d’Aumale,  pour  y in- 
staller la  présidence  de  la  Chambre  des  députés.  En  1848, 
l’édifice  tout  entier  revint  à l’État,  qui,  non  seulement 
le  fit  élever  d’un  étage,  mais  encore  fit  terminer  le  palais 
destiné  au  président  de  l’Assemblée. 

On  peut  dire  que  ce  palais  résume  toute  la  vie  poli- 
tique de  la  France;  car  c’est  là  que  retentirent,  en 
l’honneur  et  à la  gloire  de  notre  société,  les  grands  dis- 
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cours  des  hommes  illustres  de  nos  divers  partis.  C’est  là 
que  se  succédèrent  tour  à tour  plusieurs  générations  d'ora- 
teurs, parmi  lesquels  il  suffit  de  citer  Foy,  Lainé,  Ben- 
jamin Constant,  De  Yillèle,  Manuel,  De  Serres,  Chateau- 
briand, Ravez,  Royer-Collard,  Casimir  Périer,  Martignac, 
Sauzet,  Thiers,  Lamartine,  Molé,  Falloux,  Montalembert, 
Michel  (de  Bourges),  Berryer  et  Guizot.  Jamais  voix  pa- 
reilles ne  s’étaient  fait  entendre  dans  le  monde,  depuis 
celles  de  Démosthènes  et  de  Cicéron. 

extérieur  de  E ÉDiFicE. — En  face  du  pont  de  la  Con- 
corde, une  grille  de  fer  est  placée  au  bas  d’un  immense 
escalier  qui  conduit  à l’édifice.  La  façade,  bâtie  par  Poyet, 
en  1804,  consiste  en  douze  colonnes  de  l’ordre  corin- 
•’  thien. 

Un  bas-relief  de  Cortot  en  couronne  le  sommet.  II  re- 

■\  » 

présente  la  France  appuyée  sur  une  tribune  et  portant  la 
Constitution  dans  la  main  droite;  à ses  côtés  sont  la  Force 
et  la  Justice;  à gauche,  un  groupe  de  figures  représen- 
tant la  Navigation,  l’Armée,  l’Industrie,  la  Paix  et  l’Élo- 
quence; à droite,  le  Commerce,  l’Agriculture,  les  Arts, 
la  Seine  et  la  Marne. 

Au  pied  de  l’escalier,  on  remarque,  sut  des  piédestaux 
de  6 mètres  d’élévation,  les  statues  colossales.de  la  Jus- 
tice et  de  la  Prudence;  et  sur  le  premier  plan,  les  sta- 
tues de  Sully,  Colbert,  l’Hôpital  et  d’Aguesseau. 

Sur  la  place  de  Bourgogue,  s’ouvre  l’entrée  d’honneur 
de  la  cour  intérieure  du  palais,  conduisant  aux  tribunes,  . 
à la  questure  et  aux  salles  d’attente. 

Les  visiteurs  devront  examiner  particulièrement  : 

La  salle  de  la  Paix,  autrefois  salon  du  roi,  où  se  trou- 
vent un  Laocoon,  un  Virginius,  une  Minerve  en  bronze, 
et  un  plafond  peint  par  Eugène  Delacroix; 

La  salle  Casimir  Périer,  ancien  péristyle  du  roi,  ou  l’on 
voit  les  statues  de  Casimir  Périer  par  Duret,  de  Bailly  et 
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de  Mirabeau  par  Jaley,  de  Foy  par  Despretz,  enfin  deux 
bas-reliefs  représentant  la  Loi  vengeresse  et  la  Loi  pro- 
tectrice, par  Triquetti; 

La  salle  des  Conférences,  où  sont  un  grand  nombre  de 
tableaux  historiques  dus  à nos  meilleurs  peintres. 

' / ■ . , j x • , < ' ' * . ’ 

ÉLYSÉE - NAPOLÉON. 

(Bue  du  Pauboug-Saiot-Honoré.) 

* . * • • f * % » •*  . 

Construit  en  1718,  sur  les  dessins  de  Mollet,  pour  le 
comte  d’Évreux,  ce  beau  palais  devint  l’habitation  de 
M“*  de  Pompadour,  maîtresse  de  Louis  XV.  Elle  agrandit 
son  jardin  et  le  fit  saillir  en  demi-lime  Sur  les  Champs- 
Élvsées,  en  disposant  des  terrains,  quoiqu’ils  fussent  la 
propriété  de  la  ville  de  Paris.  Après  sa  mort,  Louis  XV 
fit  de  ce  palais  la  résidence  des  ambassadeurs  extraordi- 
' naires.  Plus  tard,  le  financier  ileaujon  l’acquit  et  y dé- 
pensa en  embellissements  des  sommes  considérables. 

La  duchesse  de  Bourbon,  qui  avait  épousé  le  fils  du  , 
prince  de  Condé,  l’acheta  à l’époque  de  sa  séparation 
d’avec  son  mari  et  lui  donna  le  nom  d’Élyséc-Bourbon. 

Devenu  propriété  nationale  en  1<92,  1 Elysée  fut  loué  à 
divers  entrepreneurs  de  jeux  et  de  fêtes  publiques.  Mural, 
qui  l’acheta  en  1804,  l’habita  jusqu’à  son  départ  pour 
Naples.  Sous  le  nom  d’Élysée-Napoléon,  il  devint  alors 
la  résidence  favorite  de  l’Empereur.  , 

En  1814  et  1815,  ce  palais  reçut  tour  à tour  Alexan- 
dre, empereur  de  Bussie,  et  le  duc  de  Wellington;  eu 
1810,  Louis  XV111  en  fit  présent  au  duc  de  Berry,  qui  fut 
assassiné  par  Louvel. 

Après  la  révolution  de  1830,  l’Élysée  devint  une  dé- 
pendance de  la  liste  civile.  Après  la  révolution  de  1848, 
il  fut  le  siégé  dé  la  commission  des  récompenses  na- 
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lionales.  Enfin  l’Assemblée  constituante  en  fit  la  résidence 
du  président  de  la  République  française.  A ce  litre,  le 
prince  Louis-Napoléon  Bonaparte  en  prit  possession,  après 
l’élection  du  10  décembre  1848,  et  il  ne  le  quitta  que 
pour  aller  s’installer  aux  Tuileries,  lors  de  son  avénemeut 
à l’empire. 

On  peut  y voir  différents  objets  précieux,  et  plusieurs 
chambres  remarquables  par  leurs  souvenirs  historiques. 
Le  salon  de  réception  servait  de  chambre  du  Couseif  à 
l’Empereur;  c’est  dans  le  salon  c(e  travail,  sa  chambre 
favorite,  qu’il  signa  sa  dernière  abdication,  au  retour  de 
Waterloo,  et  sa  lettre  au  prince  régent  d’Angleteree. 

Le  palais  de  l’Élysée  vient  d’être  réparé  et  considéra- 
blement agrandi  par  l’élévation  d’uu  nouveau  bâtimqnt  en 
façade  sur  le  Faubourg-Saint-Uonoré,  à l’angle  de  rave- 
nue  de  Marigny. 

•PALAIS-ROYAL.  ' ’ , 

. , I « 

(Rue  Saint-Honoré,  2M.J  ' 

Ce  palais,  bâti  de  1629  à 1639  pour  le  cardinal  de 
Richelieu,  par  Jacques  Lemercier,  sur  l’emplacement  de 
deux  grands  hôtels  celui  de  Rambouillet  et  celui  du 
connétable  d’ Armagnac,  fut  primitivement  désigné  sous 
le  nom  de  Palais-liichelieu  ou  de  Palais-Cardinal. 

Outre  une  chapelle  dont  les  ornements  étaient  en  or 
massif,  une  bibliothèque,  des  collections  de  tableaux,  de 
statues,  d’antiquités  et  de  curiosités,  les  parties  impor- 
tantes de  ce  palais  étaient,  à droite,  deux  galeries  : 
l’une  peinte  par  Philippe  de  Champagne,  et  représentant 
les  grandes  actions  du  cardinal;  l’autre  oi’née  des  por- 
traits des  hommes  illustres  de  la  France,  peinte  par 
Champagne,  Youet  et  d’Egmont;  à gauche,  une  salle  de 
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spectacle  pouvant  contenir  trois  mille  personnes,  et  qui, 
selon  Sauvai,  était  « le  théâtre  de  France  le  plus  com- 
mode et  le  plus  royal.  » 

Ce  théâtre  fut  inauguré  en  1639  par  la  première  repré- 
sentation de  Mirame,  tragédie  composée  par  Richelieu 
lui-mérae,  avec  l’aide  de  Desmarets.  Le  roi,  la  reine  et 
toute  la  cour  y assistaient. 

C'est  dans  cette  magnifique  demeure  que  Richelieu  mou- 
rut le  4 décembre  1642.  Il  en  avait  fait  don  par  testa- 
ment à Louis  XIII , mais  celui-ci  n’eut  pas  le  temps  d'en 
prendre  possession. 

Anne  d'Autriche,  reine  de  France  et  régente  du  royaume, 
l'habita  en  1643  avec  ses  deux  fils.  C’est  de  ce  temps 
que  date  son  nom  de  Palais-Royal.  La  cour  y résida  jus- 
qu’après la  Fronde;  en  1652,  Louis  XIV  le  céda  à la  reine 
d’Angleterre,  veuve  de  Charles  I«r. 

Celle-ci,  qui  l’habita  jusqu’en  1661,  y fit  célébrer  le 
mariage  de  sa  fille  avec  Philippe,  duc  d’Orléans.  Le  Pa- 
lais-Royal devint  alors,  il  est  vrai,  la  demeure  des  nou- 
veaux époux  et  le  séjour  d’une  cour  brillante  ; mais  ce 
ne  fut  qu’en  1692  qu’il  fut  donné  par  Louis  XIV  au  duc 
d’Orléans,  son  frère,  à titre  d’apanage. 

Le  régent,  fils  de  ce  dernier,  décora  ce  palais  de  ta- 
bleaux appartenant  aux  plus  grands  maîtres,  et  en  fit  le 
théâtre  ordinaire  de  ses  orgies  et  de  ses  fameux  soupers, 
qu’il  renouvelait  chaque  nuit,  pour  y recevoir  ses  roués 
en  compagnie  de  scs  mattresscs.  Lorsque  le  czar  Pierre 
le  Grand  visita  Paris,  eu  1717,  c’est  au  Palais-Royal  qu’il 
descendit.  Trois  ans  après,  en  1720,  le  régent  y donnait 
asile  à Law,  poursuivi  par  une  émeute  populaire. 

Le  duc  d’Orléans,  petit-fils  du  régent  et  père  du  roi 
Louis-Philippe,  détruisit,  en  1780,  l’ancien  et  magnifique 
jardin  du  palais;  fit  ouvrir  les  rues  de  Valois,  de  Beau- 
jolais et  de  Montpcnsicr,  et  renferma  l’espace  restant  de 
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trois  côtés  dans  des  constructions  régulières,  qui  formèrent 
les  galeries  actuellement  existantes. 

Ces  galeries,  livrées  sur-le-cliamp  à l’industrie,  trans- 
formèrent ce  palais  en  un  splendide  bazar,  où  l’on  ren- 
contrait alors  autant  de  prostituées  que  de  chalands. 

Le  Palais-Uoyal  porta  d’abord,  sous  la  Révolution,  le 
nom  de  Palais-Égalité. 

Le  premier  consul  en  fit  le  palais  du  Trihunat,  qui 
siégea,  de  1801  à 1807,  dans  une  salle  bâtie  pour  lui; 
elle  fut  démolie  en  1827.  La  bourse  et  le  tribuual  de 
commerce  y furent  également  transférés  en  1804. 

! • A l’époque  de  la  Restauration,  le  duc  d’Orléans,  ayant 

repris  possession  de  la  demeure  de  ses  pères,  y dépensa 
douze  millions  pour  la  faire  restaurer  et  compléter.  Les 
galeries  de  bois,  avec  leurs  boutiques  de  modistes  et  de 
libraires,  leur  population  de  prostituées,  disparurent  et 
•.  firent  place  à la  belle  galerie  vitrée. 

Depuis  la  révolution  de  février  1848,  ce  palais  avait 
reçu  le  nom  de  Palais  .X allouai  ; mais  depuis,  on  lui 
a rendu  le  nom  «de  Palais-Royal. 

La  façade  sur  la  place,  bâtie  par  Moreau,  présente  deux 
pavillons  à colonnes  doriques  et  ioniques,  avec  un  fron- 
ton orné  de  figures  par  Fajoti.  lin  portique  à trois  ar- 
cades, garnies  de  portes  d’une  dimension  imposante,  réu- 
nit ces  pavillons.  Le  même  ordre  architectural  se  repro- 
duit aux  deux  ailes,  couronnées  de  frontons  triangu-  - 
laires  à figures  sculptées.  Le  grand  escalier,  situé  sous  le 
vestibule  d’honneur,  et  construit  par  Desorgues,  est  cité 
pour  sa  magnifique  ordonnance  comme  pour  sa  rampe, 
véritable  chef-d’œuvre  de  serrurerie. 

La  première  cour  est  la  cour  d’honneur;  la  seconde  est 
tlanquée,  des  deux  côtés,  d’arcades  que  surmontent  deux 
étages  de  bâtiments.  Vis-à-vis  du  palais  est  une  galerie  * 
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vitrée,  élevée  par  l'architecte  Fontaine  ; elle  est  spa- 
cieuse, fort  riche,  et  bordée  d’élégants  magasins. 

Le  jardin,  qui  vient  après,  fist  encadré  d’une  part  par 
la  galerie  vitrée;  de  l’autre,  par  trois  superbes  corps  de 
bâtiment  construits  sur  un  plan  uniforme  par  l’architecte 
Louis,  et  sous  lesquels  circulent  de  vastes  galeries  à ar- 
cades, dont  les  brillantes  et  nombreuses  boutiques  for- 
ment un  bazar  sans  rival  au  monde. 

C’est  là  que  l’on  rencontre  à chaque  pas  les  plus  luxueux 
magasins  de  joaillerie,  d’orfèvrerie,  etc.,  et  les  resturants 
ou  cafés  en  vogue,  tels  que  Vérv,  Véfour,  les  Frères- 
Provençaux;  les  cafés  Corazza,  de  Foy  et  de  la  Rotonde. 

La  suppression  des  jeux  publics,  qui  y occupaient  qua- 
tre locaux,  a eu  pour  effet  de  moraliser  le  séjour  du 
Palais-Royal.  11  est  surtout  fréquenté  par  les  nombreux 
étrangers  qu’attire  la  splendide  réputation  dont  il  jouit 
dans  l’univers  entier. 

Parmi  les  appartements  du  palais,  on  remarque  la  salle 
des  Aides  de  camp,  les  salles  de  Réception  et  de  Société,  le 
salon  Bleu,  la  galerie  Dorée  et  la  salle  dite  du  Trône  dans 
les  premiers  temps  du  règne  de  Louis-Philippe,  qui  ne 
cessa  d’habiter  ce  palais  que  le  1"  octobre  1831. 

Il  y avait  aussi  une  belle  collection  de  tableaux;  mal- 
heureusement, quelques-unes  de  ces  merveilles  ont  été 
détruites  ou  détériorées  en  février  1848,  et  ensuite  par 
le  séjour  de  la  garde  marine  mobile,  dont  l’état-major 
était  installé  dans  le  palais  et  ses  dépendances. 

Mais  toutes  les  traces  de  ces  dégradations  ont  disparu 
depuis  qu’on  a complètement  et  magnifiquement  restauré 
le  Palais-Royal,  où  résident  aujourd’hui  le  prince  Jérôme 
Napoléon  et  son  fils. 

Le  jardin,  replanté  de  chaque  côté  des  quatre  allées 
de  tilleuls,  forme  un  parallélogramme  de  230  mètres  sur 
100<,  Au  milieu  sont  deux  parterres  séparés  par  un  bassin 
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circulaire  à jet  d’eau  en  gerbe.  On  y voit  deux  copies  de 
Diane  et  de  l’Apollon  du  Belvédère;  un  Enfant  jouant 
avec  un  bouc,  par  Lemoine  ; un  Baigneur,  par  Desper- 
cieux;  Ulysse,  par  Bro;  une  Nymphe  blessée  par  un  ser- 
pent, de  Nanteuil.  " • . ■' 

Près  de  cette  dernière  statue  est  un  canon  fort  connu, 

• dont  l’explosion,  au  moment  du  passage  du  soleil  au  mé- 
ridien, sert  de  régulateur  au  public  et  aux  horlogers  d’a-  - 

lentour.  ’.  ' '• 

. • ••  • ; \ ‘ • 
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PALAIS  DU  LUXEMBOURG  OU  DU  SÉNAT. 

;Rue  de  Vaugirard.] 

i • ' • ' .•  • 

Sur  l'emplacement  de  ce  palais,  il  y avait  autrefois  un  v 
camp  romain,  qui  n’était  sans  doute  habité  que  lorsque  les 
empereurs  séjournaient  eux -mêmes  dans  le  palais  des 
Thermes.  On  y a découvert  de  nombreux  débris  d’usten- 
siles, d’armes  et  de  vêtements,  à une  assez  grande  pro- 
fondeur du  sol. 

4 

Vers  la  moitié  du  xv1  siècle , Robert  de  Harlay  de 
. - Sancy  construisit  un  vaste  édifice  dans  les  jardins  qu’on 

appelle  aujourd’hui  le  jardin  du  Luxembourg. 

En  1583,  cette  résidence  fut  achetée  et  bientôt  aug- 
mentée par  le  duc  de  Piney-Luxembourg  , dont  le  nom 
est  resté  à*  la  propriété,  malgré  les  transformations 
qu'elle  a subies.  Cette  habitation  et  toutes  ses  dépendan- 
ces furent  acquises  par  Marie  de  Médicis , en  1612, 
moyennant  la  somme  de  20,000  livres. 

On  a prétendu  que  Jacques  Debrosse  fut  chargé  d’abat- 
tre ces  vieilles  constructions  et  d’en  élever  de  nouvelles, 
c’est-à-dire  un  édifice  qui  ne  serait  qu’une  imitation  du 
palais  Pitti , de  Florence,  résidence  princière  des  ducs 
> >•  de  Toscane.  Mais  il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  la  masse  • 
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imposante  de  ces  bâiiments,  dont  le  centre,  dominé  par 
un  vaste  pavillon  surmonté  d’une  coupole,  est  formé  par 
une  tour  carrée,  et  dont  les  angles  offrent  des  pavillons 
«saillants,  comme  les  anciennes  constructions  féodales, 
pour  reconnaître  que  le  Luxembourg  appartient  bien  plu- 
tôt à l’architecture  française  de  la  renaissance  qu’à  l’archi- 
’tecture  florentine 

i u 

Quoi  qu’il  en  soit,  le  palais  fut  bâti;  et  Marie  de  Médias 
y vécut  durant  plusieurs  années  avant  son  exil,  moins  en 
reine  de  France  qu’en  prisonnière  de  Richelieu. 

Le  Luxembourg  s'appelait  alors  le  palais  Mèdici <, 
mais  il  s’appela  palais  d'Orléans  , quand  Marie  l’eut 
donné  à Gaston,  duc  d'Orléans,  son  second  fils:  il  passa 
des  mains  de  çe  prince,  qui  fut  le  héros  de  tant  d’intri- 
gues, toutes  aussi  lâches  que  coupables,  aux  mains  de  la 
duchesse  de  Montpensier,  Anne-Marie-Louise  d'Orléans, 
l’héroïne  de  la  Fronde,  qui  l’acheta  500,000  livres;  puis, 
en  1672,  il  devint  la  propriété  d’Élisabeth  d’Orléans,  du- 
chesse de  Guise  et  d’Alençon,  qui  le  vendit  à Louis  XIV 
en  1694. 

La  duchesse  de  Brunswick  et  mademoiselle  d’Orléans, 
reine  douairière  d’Espagne,  avaient  habité  successivement 
le  Luxembourg,  lorsque  Louis  XVI  en  fit  don  an  comte 
de  Provence,  depuis  Louis  XVIII,  qui  aliéna  toute  la  par- 
tie du  jardin  sur  laquelle  on  a bâti  la  rue  de  l’Ouest, 
avant  que  la  Révolution  le  contraignit  lui-môme  à s’é- 
loigner de  Paris  et  de  la  France. 

° , 

Le  palais  du  Luxembourg  devint  alors  une  prison  d’Etat* 

C’est  là  que  furent  successivement  renfermés , au  temps 
oü  la  Révolution  dévorait  ses  propres  enfants,  comme  Sa- 
turne, suivant  les  paroles  immortelles  de  Yergniaud,  tous 
ceux  qui  avaient  proscrit  le  parti  girondin  : Hébert,  Dan- 
ton, Camille  Desmoulins,  Hérault  de  Séchelles,  Fabre  d’É- 
glantine,  Chabot,  Thomas  Payne,  Bazire  et  Robespierre 
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qui  échappa  aux  geôliers , mais  non  pas  à la  Convention. 

Quand  le  Directoire  eut  remplacé  la  Convention , en 
1795,  le  Luxembourg  devint  le  siège  du  Gouvernement; 
et  la  triste  prison  fit  place  au  fastueux  palais  dictatorial , 
.où  Barras  étalait  républicainement  tout  le  luxe,  toutes  les 
débauches  de  la  Régeuce. 

Après  le  18  brumaire,  Bonaparte  en  fit  le  palais  du. 
Consulat  et  l'habita,  jusqu’à  ce  qu’il  allât  s'établir  aux 
Tuileries.  Sous  l’Empire , il  en  fit  le  palais  du  Sénat 
conservateur.  De  1814  à 1848,  la  Chambre  des  pairs  y 
tint  ses  séances. 

Après  la  révolution  de  juillet,  M.  Louis  Blanc  y présida 
la  Commission  du  Gouvernement  pour  les  travailleurs . 
qui  fut  dissoute  par  l’Assemblée  constituante.  Enfin,  le 
Luxembourg  est  redevenu  le  siège  du  nouveau  Sénat  con- 
servateur. 

La  cour  du  palais  a 120  mètres  de  long  sur  100  de 
large.  On  remarque  dans  les  différentes  salles  du  Luxem- 
bourg les  statues  d’Aristide  et  de  Léonidas , de  Cincinna- 
tus  et  de  Cicéron,  de  Solon  et  de  Périclès,  et  bien  des 
tableaux,  notamment,  dans  la  salle  de s Messagers  : Char- 
les IX  recevant  les  clefs  de  Paris,  par  Caminade;  saint 
Louis,  par  Flandrin;  le  Duc  de  Guise,  par  Vinchon;  et 
dans  la  salle  des  Conférences,  d’admirables  tapisseries  des 
Gobelins. 

La  bibliothèque,  la  chapelle  de  Marie  de  Médicis  et  la 
galerie  de  labi  aux  méritent  toute  l’attention  du  visiteur. 

Le  jardin  a été  planté  par  Debrosse.  En  1792,  on  coupa 
des  arbres  de  toute  beauté  pour  construire  des  cafés.  On 
a mis  un  soin  particulier,  depuis  quelques  années,  à 
décorer  le  jardin  du  Luxembourg  d’un  grand  nombre  de 
parterres.  < 

A l’est,  on  a établi  le  jardin  botanique  de  l’École  de 
Médecine,  et  à l’ouest  une  nouvelle  pépinière,  très-riche. 
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Ine  magnifique  serre  a été  construite  auprès  du  Petit- 
Luxembourg.  C est  là  que  la  Société  d'horticulture  tient 
ses  séances.  Du  nord  au  sud,  la  longueur  du  jardin  est 
de  919  mètres,  sa  largeur,  de  750,  et  sa  superficie,  de  . .,,' 
241,064  mètres  carrés.  C’est  aujourd’hui  une  des  pro mo- 
des les  plus  charmantes  de  Paris. 

le  petit-ll’xemboi rg.— Cet  hôtel,  simple  dépendance 
du  grand  palais,  a été  commencé  vers  l’année  1629,  par 
ordre  du  cardinal  de  Richelieu,  qui  y demeura  jusqu’à 
1 achèvement  du  Palais-Cardinal.  Quand  il  le  quitta,  il  çn 
fit  hommage  à sa  nièce,  la  duchesse  d’Àiguillon.  Henri- 
Jules  de  Bourbon  Condé  le  reçut  en  héritage,  et,  après 
sa  mort t Anne,  princesse  palatine  de  Bavière,  qui  fut 
obligée  dy  faire  d’assez  importantes  réparations.  , 

Sous  le  Directoire,  quatre  des  directeurs  y demeurè- 
rent; le  cinquième  habitait  le  grand  palais. 

Après  le  18  brumaire,  Bonaparte,  premier  Consul,  y 
séjourna  pendant  six  mois.  « 11  occupait,  dit  Bourienne, 

1 appartement  du  rez-de-chaussée  à droite,  en  entrant 
par  la  rue  de\augirard;  son  cabinet  se  trouvait  près  d'un 
escalier  dérobé  conduisant  au  premier  étage , où  demeu- 
rait Joséphine.  » 

Sous  la  Restauration  et  le  gouvernement  de  Juillet,  le 
Petit -Luxembourg  devint  la  résidence  du  chancelier  de 
I'rance,  président  de  la  Chambre  des  pairs. 

Sous  le  régime  actuel,  c’est  le  président  et  le  grand 
référendaire  du  Sénat  qui  l’habitent  pendant  la  session. 

, . ' - - * 4 f . 

nOTEL  DES  INVALIDES. 
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Esplanade  des  Invalides. 

On  sait  que  le  bon  roi  Henri,  plein  de  sollicitude  pour 
ses  anciens  compagnons  d’armes,  forma  le  projet  de  - 

» ' V 
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créer  un  établissement  où  ils  passeraient  leurs  vieux 
jours,  un  hospice  où  ils  feraient  panser  et  guérir  leurs 
glorieuses  blessures.  A cet  effet,  par  deux  édits,  l’un  de 
1597,  l’autre  de  1601,  il  leur  assigna  l’hôpital  de  Lour- 
cine  ou  de  la  Charité  chrétienne.  Trente-trois  ans  plus 
tard,  Louis  XIII,  s'inspirant  de  la  même  pensée,  iit  pla- 
cer les  invalides  militaires  à Bicêtre , qu'il  fonda  en 
commanderie  de  Saint-Louis. 

L'hôtel  actuel  a été  bâti  par  Louis  XIV,  d’après  les 
plans  de  Libéral  Bruant.  Commencé  en  1671,  il  fut  ter- 
miné en  huit  années.  Son  ensemble  comprend  une  super- 
ficie de  38,000  mètres.  C'est  là  que  les  défenseurs  de  la 
patrie  trouvent  un  refuge  lorsque  l’âge  où  les  blessures 
leur  font  abandonner  la  carrière  militaire. 

Le  fameux  dôme  des  Invalides  est  le  chef-d’œuvre  de 
J.  Hardouin  Mansard,  l'architecte  de  Versailles.  Ce  dôme 
a trois  coupoles,  dont  l'une,  peinte  par  Lafosse,  repré- 
sente la  Gloire  des  bienheureux , et  occupe  nue  étendue 
de  17  mètres  de  diamètre.  Son  portique,  où  l’ordonnance 
dorique  et  l’ordonnance  ionique  sont  employées  d'une 
manière  harmonieuse,  est  supporté  par  un  perron,  et 
supporte  lui-mème  un  fronton  triangulaire.  Toutes  les  ni- 
ches sont  garnies  de  statues.  Sa  colonnade  circulaire  sou- 
tient un  attique  orné  de  contre-forts.  Sa  coupole  est  re- 
couverte en  plomb  ; mais  elle  a douze  grandes  côtes 
dorées  qui  encadrent  des  trophées  militaires  également 
dorés  : enfin,  une  flèche  élégante  surmonte  le  dôme  et 
s’élève  à 108  mètres  du  sol.  Tout  cela  forme  un  ensem- 
ble vraiment  grandiose. 

Le  principal  corps  de  bâtiment,  élevé  de  trois  étages, 
se  trouve  situé  à l’extrémité  d’une  large  esplanade  bordée 
d'allées  d’arbres  et  de  gazon.  La  cour  garnie  de  canons  de 
tous  calibres,  pris  sur  l’ennemi,  est  environnée  de  fossés 
du  côté  de  la  rivière,  et  fermée  par  une  grille  magnifique. 
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La  cour  d’honneur,  ceinte  d’arcades  superposées,  a 130  mè- 
tres de  long  sur  64  mètres  de  large.  Deux  corps  de  bâti- 
ment en  forment  les  longs  côtés,  et  au  fond  s'élève  une 
chapelle  d’une  remarquable  architecture. 

Voici  les  détails  les  plus  intéressants  sur  cet  hôtel  : 

Lors  de  la  Révolution,  il  dut  prendre  le  nom  de  Tem- 
■ pU  de  l’Humanité,  pour  être  respecté  en  ce  temps  de 
barbarie.  Sous  le  règne  de  Napoléon,  époque  toute  mili- 
taire qui  vit  s’accroître  si  considérablement  le  nombre  des 
invalides,  il  fut  appelé  le  Temple  de  Mars,  comme  si  nous 
étions  revenus  à l'ère  païenne. 

La  Restauration  lui  rendit  enfin  son  nom  primitif. 

L’hôtel  peut  contenir  5,000  hommes;  il  a quatre  étages 
et  trois  pavillons.  Celui  du  milieu , qui  sert  d’entrée 
principale,  est  décoré  de  piliers  d’ordre  ionique  qui 
supportent  un  arc  chargé  de  trophées.  On  y remarque  un 
haut-relief  de  Coustou,  représentant  Louis  XIV  à cheval, 
entouré  de  la  Justice  et  de  la  Prudence. 

Ce  haut-relief  fut  restauré  en  1816  par  Cartelicr. 

Le  pavillon  central  est  décoré  des  statues  de  Mars  et 
de  Minerve,  en  bronze,  sculptées  par  Coustou;  et  les 
deux  pavillons  extrêmes  sont  ornés  de  trophées  militaires 
reposant  sur  des  attiques.  Le  haut  en  est  formé  par  des 
terrasses  carrées  entourées  de  balustrades. 

Les  quatre  statues  hautes  de  4 mètres,  par  Desjardins, 
qui  entouraient  autrefois  celle  de  Louis  XIV  sur  la  place 
des  Victoires,  et  qui  représentent  des  Nations  vaincues, 
furent  transportées  aux  Invalides,  en  1800,  pour  orner  les 
angles  de  ces  pavillons. 

Les  fenêtres  consistent  en  des  trophées  militaires  de 
pierre  sculptée.  Chacun  de  ces  trophées  est  une  cuirasse 
dans  laquelle  s’encadre  la  fenêtre,  surmontée  d’un  casque 
et  d’un  manteau. 
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Dans  la  cour  dite  de  l’Amitié,  se  retrouvent  les  orne- 
ments que  nous  venons  de  décrire. 

La  façade  principale,  de  204  mètres,  a trois  portes  la- 
térales : celle  du  milieu  conduit  à la  cour  d' Honneur, 
qui  a 100  mètres  de  long  sur  64  de  large;  elle  est 
précédée  d’un  élégant  vestibule  orné  de  colonnes  ioni- 
ques. 

Cette  cour  est  entourée  de  bâtiments  carrés  dont  les 
quatre  ailes  sont  proéminentes  sur  le  milieu,  et  se  ter- 
minent aux  angles  par  deux  petits  pavillons.  Chaque  édi- 
fice est  décoré  de  deux  rangées  d’arcades  couronnées  par 
un  entablement  et  par  des  fenêtres  en  lucarne,  ornées  de 
trophées  militaires.  À chaque  angle  est  un  groupe  de 
chevaux  qui  piétinent  sur  des  instruments  guerriers. 

Les  arcades  enveloppent  des  galeries  spacieuses  dont 
l’une,  celle  du  haut,  est  ornée  de  balustrades.  La  projec- 
tion centrale  du  côté  du  midi  forme  le  portique  de  l’é- 
glise, sur  le  devant  de  laquelle  s’élève  une  statue  de 
Napoléon.  Quatre  couples  de  colonnes  ioniques  en  sup- 
portent un  même  nombre,  d’ordre  corinthien,  surmontées 
d’un  fronton  dans  lequel  est  une  horloge  soutenue  par 
les  statues  du  Temps  et  de  l’Etude,  et  couronnée  par  un 
campanile  dont  l'extrémité  porte  une  croix.  L’horloge,  qui 
est  de  Lepaute,  a été  placée  en  1781. 

L’église,  œuvre  de  Mansard,  a 22  mètres  de  haut  sur 
70  de  long.  Les  piles  des  arcades  présentent  dans  leur 
ensemble  une  façade  corinthienne  supportant  un  bel  en- 
tablement, au-dessus  duquel  se  développent  une  rangée  de 
fenêtres,  d’où  arrive  une  vive  lumière  qui  se  reflète  sur 
les  nombreuses  bannières  dont  les  deux  côtés  de  la  nef 
sont  ornés.  Ces  bannières  proviennent  principalement  des 
dépouilles  faites  sur  les  champs  de  bataille  d’Afrique. 

Sous  l’Empire,  un  grand  nombre  de  drapeaux  conquis 
sur  les  ennemis  étaient  déployés  dans  cette  église;  on  en 


Digitized  by  Google 


— 157  — 


comptait  960  à la  fin  de  l'année  1813;  mais  la  veille  de 
l’entrée  des  armées  des  alliés  à Paris,  le  31  mars  1814, 
le  duc  de  Feltre,  alors  ministre  de  la  guerre,  les  fit 
brûler  par  ordre  de  Joseph  Bonaparte,  et  fit  briser  l’épée 
de  Frédéric  le  Grand,  qui  y était  conservée.  — Cet  ordre 
fut  donné  par  trois  fois  avant  d’ètre  exécuté. 

Plusieurs  piliers  de  la  nef  sont  ornés  d’inscriptions 
sur  marbre.  On  y remarque  les  noms  du  comte  de  Gui- 
bert,  gouverneur  des  Invalides,  qui  mourut  en  1786;  du 
duc  de  Coigny  (1821),  du  maréchal  Jourdan  (1838),  du 
maréchal  Moncey  (1842),  du  maréchal  Lobau  (1838),  du 
maréchal  Oudinot,  duc  de  Rcggio  (1847). 

Plusieurs  noms  illustres  sont  gravés  sur  deux  tablettes 
de  bronze;  parmi  ces  noms  sont  ceux  du  maréchal  Mor- 
tier, tué  en  1835  par  la  machine  infernale  de  Fieschi,  et 
du  général  Damrémont,  qui  mourut  sous  les  murs  de 
Constantine  en  1837. 

Les  gouverneurs  qui  meurent  pendant  l’exercice  de  leurs 
fonctions  sont  seuls  admis  à la  sépulture  sous  la  nef  et  à 
l’honneur  des  inscriptions  dans  l’église. 

C’est  dans  la  chapelle  Saint-Jérôme  que  fut  déposé  le 
corps  de  Napoléon,  rapporté  de  Saint-Hélène  en  1840  et 
enterré  dans  l’église  le  15  décembre  suivant,  avec  une 
pompe  dont  l’histoire  des  temps  modernes  n’offre  aucun 
exemple. 

Sur  le  sarcophage  provisoire,  furent  déposés  l’épée  léguée 
par  l’F.mpereur  au  général  Bertrand  et  le  chapeau  qu’il 
portait  à Eylau;  Napoléon  4’avait  donné  lui-même  au 
baron  Gros. 

Le  tombeau  de  l’Empereur,  construit  en  granit  et  en 
porphyre,  sans  aucun  ornement,  occupera  une  crypte  ou 
chapelle  souterraine  pratiquée  au  centre  de  l’église,  et 
au-dessous  du  dôme.  On  y descend  par  un  escalier  de 
marbre  placé  derrière  le  grand  autel.  Au-dessus  de  la 
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porte  de  bronze  qui  donne  accès  dans  la  crypte,  on  lit 
ces  paroles  de  l’Empereur  : « Je  désire  que  mes  cendres 
reposent  sur  les  bords  de  la  Seine,  au  milieu  de  ce  peu- 
ple français  que  j’ai  tant  aimé.  .» 

Deux  statues  colossales,  œuvre  de  Duret,  qui  a repré- 
senté d’un  côté  la  Force  civile,  de  l’autre  la  Force  mili- 
taire, sont  placées  à côté  de  la  porte  de  la  crypte.  Avant 
de  pénétrer  dans  la  chapelle  souterraine,  on  traverse  un 
vestibule  qui  renferme  la  tombe  de  Bertrand  et  celle  de 
Duroc.  Une  partie  de  la  crypte  est  à ciel  ouvert  sous  le 
dôme.  Le  sarcophage  préparé  pour  recevoir  les  restes  de 
l'Empereur  est  entouré  de  douze  figures  colossales,  œuvre 
de  Pradier. 

Dans  un  caveau,  éclairé  par  une  lampe  et  placé  en  face 
de  la  porte  d’entrée,  on  a déposé  l’épée  d’Austerlitz,  les 
décorations  que  portait  Napoléon  I,r,  d'autres  emblèmes 
impériaux  et  60  drapeaux  pris  à l’ennemi. 

l’école  militaire. 

Ce  monument,  créé  par  Louis  XV,  dans  la  plaine  de 
Grenelle,  a été  construit  sur  les  dessins  de  l’architecte 
Gabriel.  Sa  destination  primitive  est  énoncée  dans  l’or- 
donnance royale  de  janvier  1751,  portant  que  cette  École 
était  fondée  « pour  y élever  cinq  cents  gentilshommes 
dans  toutes  les  sciences  nécessaires  et  convenables  à un 
officier.  » 

Comme  l’abbaye  de  Laon  se  trouvait  alors  vacante,  on 
résolut  de  ne  point  y pourvoir,  afin  d’en  consacrer  les 
revenus  à la  dotation  de  l’École  Militaire,  qui  fut  complé- 
tée  par  une  loterie.  En  attendant  que  l’édifice,  commencé 
aussitôt,  fût  entièrement  achevé,  les  élèves  militaires  s’ins- 
tallèrent provisoirement  dans  le  château  de  Vincenncs, 
où  l’on  pouvait  en  compter  déjà  quatre-vingts,  en  1753; 
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trois  ans  après,  ils  étaient  déjà,  plus  nombreux,  définitive- 
ment installés  dans  leur  magnifique  demeure. 

La  façade  principale  de  l'École  Militaire  donne  sur  le 
Champ-de-Mars.  Elle  n’est  ornée  que  d’un  avant-corps  de 
colonnes  d’ordre  corinthien;  mais  le  vestibule  du  centre 
est  décoré  de  quatre  rangs  d’ordre  toscan.  A gauche  de 
ce  vestibule  se  trouve  la  chapelle,  dont  la  première  pierre 
ne  fut  posée  qu’en  1769,  et  dont  la  voûte,  en  arc  sur- 
baissé, est  supportée  par  d’autres  colonnes  d’ordre  co- 
rinthien. 

Les  décorations  du  principal  corps  de  bâtiment  sont 
vraiment  remarquables.  Du  côté  de  la  cour,  elles  pré- 
sentent un  premier  ordre  de  colonnes  doriques  surmonté 
d’un  second  ordre  ionique;  et  au  centre,  un  avant-corps 
d’ordre  corinthien,  dont  les  colonnes  s'élèvent  aux  deux 
étages,  et  qui  est  couronné  d’un  fronton  et  d’un  attique. 
A chaque  extrémité  de  la  première  cour,  on  construisit, 
en  1788,  un  bâtiment  où  l’on  établit  un  superbe  manège 
et  un  observatoire  que  les  révolutions  ont  respecté. 

Avant  1789,  on  remarquait,  non-seulement  dans  la  cour 
d’honneur,  une  statue  de  Louis  XV,  par  Lemoine,  qui 
avait  représenté  ce  roi  tète  nue  et  cuirassé;  mais,  sur  le 
grand  escalier,  celles  de  Condé,  par  Lecomte;  de  Turenne, 
par  Pajou;  du  maréchal  de  Luxembourg,  par  Mouchi,  et 
du  maréchal  de  Saxe,  par  d’Huez. 

L’École  Militaire  était,  sous  notre  ancienne  monarchie, 
ce  qu’ont  été  sous  la  monarchie  constitutionnelle,  et  ce 
que  sont  encore,  sousl’empire  actuel,  les  deux  écoles  Poly- 
technique et  de  Saint-Cyr.  On  en  sortait  ordinairement  pour 
entrer,  avec  le  grade  de  sous-lieutenant,  dans  l’infanterie, 
dans  la  cavalerie  ou  dans  les  dragons  ; mais  les  meilleurs 
élèves  de  cette  école  préparatoire  passaient  à l’école  d’ar- 
tillerie de  Mézjères. 

Lors  de  la  Révolution,  l’École  Militaire  devint  ce  quelle 
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est  restée  depuis,  c’est-à-dire  une  simple  caserne  où  la 
garde  impériale  tint  ses  quartiers,  de  1804  à 1814,  et  la 
garde  royale,  de  1814  à 1830;  maintenant,  elle  est  affec- 
tée partie  à l’infanterie,  partie  à la  cavalerie. 

PALAIS  DE  LA  LÉGION  D* HONNEUR. 

Rue  de  Lille.' 

Ce  palais  a été  construit  en  1786,  d'après  les  dessins 
de  Rousseau  l’architecte,  par  le  prince  de  Salin,  qui  fut 
décapité  pendant  la  Terreur.  Son  palais,  connu  alors  sous 
le  nom  d’hôtel  de  Salin , ayant  été  mis  en  loterie,  il  fut 
gagné,  dit-on,  par  un  coiffeur 

Mme  de  Staël,  qui  l’habita  un  instant,  y réunissait,  au 
temps  du  Directoire,  les  hommes  politiques  et  les  écri- 
vains de  quelque  renom.  L’État  acquit  cet  hôtel  en  1803, 
pour  y placer  les  bureaux  de  la  Légion  d'honneur  et 
pour  en  faire  la  résidence  du  grand  chancelier  de  cet 
ordre,  institué  par  Bonaparte,  premier  consul,  Je  19 
mai  1802.  . 

Au-dessous  de  la  porte  d'entrée,  du  côté  de  la  rue  de 
Lille,  est  dressé  un  arc  de  triomphe  décoré  de  colonnes 
d’ordre  ionique,  ayant  des  péristyles  du  même  ordre  sur 
les  côtés,  conduisant  à deux  pavillons  en  avant-corps  sur 
la  rùei  et  dont  l’attique  est  relevé  de  deux  bas-reliefs 
exécutés  par  le  sculpteur  Roland. 

La  cour  du  palais  de  la  Légion  d’honneur  est  vaste. 
On  va  du  perron  à un  vestibule  élégant,  éclairé  par  le 
haut.  11  y a pour  tout  ornement  un  rinceau  arabesque 
sculpté  dans  la  frise;  et  sur  le  fronton  de  la  porte  prin- 
cipale se  trouve  inscrite  cette  devise  de  l’ordre  : Honneur 
et  Patrie.  • . • 
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PALAIS  DU  CONSEIL  DÉTAT  ET  DE  LA  COUR  DES 
COMPTES. 

! 

(Quai  d’Orsay.) 

Cet  édifice,  vulgairement  appelé  Palais  du  quai  d’Orsay, 
a été  commencé  par  l’empereur  Napoléon  1"  et  terminé 
par  Louis-Philippe.  M.  de  Champagny,  duc  de  Cadore,  fut 
primitivement  chargé  d’en  diriger  les  travaux  pour  en 
faire  le  ministère  des  affaires  étrangères. 

Plus  tard,  au  commencement  de  1830,  Charles  X vou- 
lut le  destiner  aux  expositions  des  produits  de  l'industrie; 
mais  ce  projet  ne  put  être  mis  à exécution,  parce  que  le 
bâtiment  n’était  pas  achevé.  C’est  à M.  de  Lacornéc,  ar- 
chitecte du  roi  Louis-Philippe,  que  nous  devons  la  con- 
struction définitive  de  ce  palais,  qui  est  d’une  véritable 
beauté. 

La  façade  principale,  en  regard  de  la  Seine,  est  formée 
d'un  grand  nombre  de  fenêtres  que’  séparent  dix-neuf 
arches  encadrées  par  des  colonnes  de  deux  ordres  : l’or- 
dre toscan  et  l’ordre  ionique  superposés.  Le  tout  se 
trouve  couronné  par  un  attique  corinthien.  Une  plate- 
forme et  des  balustrades,  situées  au-dessus  d’un  petit  jar- 
din, séparent  l’édifice  d’une  grille  qui  règne  dans  toute 
sa  longueur. 

L’entrée  principale  est  située  rüc  de  Lille.  Deux  autres 
entrées  se  trouvent  rue  de  Poitiers  et  rue  de  Bellechasse. 
Une  vaste  cour,  entourée  de  quatre  bâtiments,  est  placée 
du  côté  de  la  rue  de  Lille. 

Entre  toutes  les  salles,  on  remarquera  celles  du  Trône, 
dfl  Comité  du  commerce,  du  Comité  de  l’intérieur,  des 
Séances  administratives,  où  sont  groupés  les  portraits  de 
Turgot,  de  Richelieu,  de  Colbert,  de  d’Aguesseau,  de 
Suger,  de  Cambacérès,  de  Sully,  de  l’Hôpital,  de  Portalis 
et  de  Vauban. 
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Dans  la  salle  de  l’Intérieur,  il  y a un  portrait  de  Napo- 
léon, d'après  Flandrin. 

Les  dépenses  de  cet  édifice  se  sont  élevées  à plus  de 
douze  millions. 

Tous  les  services  du  Conseil  (l’État  sont  établis  au  rez- 
de-chaussée , et  tous  ceux  de  la  Cour  des  comptes  au 
premier  étage.  . - \ 

PALAIS  DE  L’INSTITUT  DE  FEANCE. 

(Quai  Cooti,  22.) 

Le  palais  de  l’Institut  de  France  était  autrefois  le  Col- 
lège des  Quatre-  Nations.  Le  cardinal  Mazarin  avait  or- 
donné, par  son  testament  (6  mars  1661),  qu’il  serait  fondé 
un  collège  sous  le  titre  de  Mazarini,  destiné  à soixante 
gentilshommes  ou  principaux  bourgeois  de  Pignerol  et  de 
son  territoire,  d’Alsace,  de  Flandre  et  du  Roussillon,  pays 
nouvellement  conquis  ou  réunis  à la  couronne. 

Comme  il  fallait  être  originaire  de  l'une  de  ces  quatre 
contrées  pour  être  admis  dans  cet  établissement,  on  le 
nomma  Collège  des  Quatre-Nations.  Ces  soixante  jeunes 
gens  y devaient  être  logés,  nourris,  instruits  dans  la 
religion  et  les  belles -lettres.  On  devait  leur  apprendre, 
en  outre,  l’escrime,  l’équitation  et  la  danse. 

Pour  subvenir  aux  frais  de  cette  éducation,  Mazarin 
laissa  une  somme  de  deux  millions  ajoutée  à sa  riche  bi- 
bliothèque. Louis  XIV,  par  lettres  patentes  du  mois  de 
juin  1665,  ordonna  l’exécution  de  ce  testament,  et  voulut 
que  ce  collège  fût  réputé  de  fondation  royale. 

Les  exécuteurs  testamentaires,  ayant  acheté  une  partie 
des  bâtiments  de  l 'hôtel  et  séjour  de  Nesle,  ainsi  que 
plusieurs  maisons  voisines,  firent  jeter  les  fondations  de 
l’édifice  destiné  à ce  collège,  qui  fut  élevé  sur  les  des- 
sins de  Levau,  • .... 
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La  façade  est  située  sur  le  quai  Conti  et  forme  un  seg- 
ment terminé,  à l’une  et  à l'autre  extrémité,  par  un  pa- 
villon. Au  centre  est  le  portail  de  l’ancienne  église,  où 
se  tiennent  aujourd’hui  les  séances  publiques  de  l’In- 
stitut. 

Ce  portail,  faisant  avant-corps,  est  composé  d’une  or- 
donnance corinthienne  et  couronné  d’un  fronton.  Au-dessus 
s’élève  un  dénie  dont  une  lanterne  forme  l'amortissement. 
Dans  l’intérieur  du  dôme  sont  pratiqués  des  escaliers  à 
vis,  conduisant  à des  tribunes. 

L’église  était  décorée  de  statues  et  de  tableaux  remar- 
quables. A droite  du  sanctuaire  était  placé  le  tombeau 
du  cardinal  fondateur.  Sur  un  sarcophage  de  marbre  noir, 
orné  de  supports  en  bronze  doré,  on  voyait  la  ligure  de 
Mazarin,  en  marbre  blanc  : il  était  représenté  les  mains 
jointes  et  dans  l’attitude  d’un  homme  en  prières. 

Le  monument  s’élevait  sur  deux  marches  de  marbre 
blanc  ; et  trois  figures  allégoriques  en  bronze  : la  Pru- 
dence, l'Abondance,  la  Fidélité,  reposaient  sur  ses  mar- 
ches. Ce  tombeau,  l’un  des  plus  beaux  ouvrages  de  Coy- 
sevox,  fut  d’abord  transféré,  lors  de  la  suppression  de 
l’église,  au  musée  des  Monuments  français,  rue  des  Petits- 
Augustins,  puis  à celui  du  Louvre,  où  il  se  trouve  main- 
tenant. 

Le  collège  des  Quatre-Nations  devint  une  prison  poli- 
tique au  temps  de  la  Terreur;  puis,  on  n’y  renferma  que 
des  prisonniers  pour  dettes.  Enfin  les  anciennes  académies 
qui  siégeaient  au  Louvre  en  prirent  possession  le  3 bru- 
maire an  V (25  octobre  1795). 

Sous  l’Empire,  en  180G,  les  bâtiments  du  Collège,  que 
l’on  désigna  sous  le  nom  de  paldiS  des  Beaux-Arts,  furent 
destinés  aux  séances  particulières  de  l’Institut,  et  l'église, 
transformée  en  une  salle,  fut  destinée  aux  séances  publiques. 
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Plusieurs  autres  parties  de  l’édifice  durent  recevoir  des 
changements  qu’il  serait  inutile  de  détailler  ici. 

La  bibliothèque  Mazarine  et  celle  de  l'Institut  sont 
placées  dans  les  dépendances  de  ce  palais.  (Yoy.  BIBLIO- 
THÈQUES.) 

La  façade  du  palais  de  l'Institut  présente,  à son  centre, 
un  avant-corps  d’ordre  corinthien  qui  servait  ancienne- 
ment de  portail  à l’église;  le  perron  est  décoré  de  deux 
fontaines.  Chacune  se  compose  de  deux  lions  en  fer  fondu 
et  de  grandeur  colossale,  jetant  de  l’eau  dans  un  même 
bassin.  Les  deux  ailes  du  monument  forment  deux  pa- 
villons supportés  par  des  arcades  : le  tout  est  couronné 
par  un  dénie  très-élevé. 

Il  est  à remarquer  que  le  plan  du  Louvre  est  en  har- 
monie parfaite  avec  celui  de  l’Institut,  et  que  l’axe  de 
l’ancienne  église  des  Quatre-Nations  est  le  même  que 
celui  qui  traverse  les  parties  latérales  du  Louvre. 

Cette  correspondance  n’est  pas  l’effet  du  hasard  : elle 
a été  combinée.  On  a voulu  donner  à ces  deux  édifices, 
séparés  par  le  cours  de  la  Seine,  une  perspective  agréable; 
et,  en  effet,  ils  se  prêtent  un  mutuel  secours.  Du  reste, 
cette  correspondance  a été  d’autant  plus  facile  à établir, 
que  les  deux  monuments  ont  été  construits  en  même 
temps  et  sur  les  dessins  du  même  architecte,  Levau. 

PALAIS  DES  BEAUX- ARTS. 

(Hue  Bonaparte.)  * 

« * ’ ‘ . .**«•*  » t 

Ce  palais  a été  bâti  sur  l’emplacement  de  l’ancien  cou- 
vent des  Tctits-Augustins,  qui  avait  é.lé  fondé  par  Mar- 
guerite de  Valois,  première  femme  de  Henri  IV. 

La  Révolution  transforma  cet  édifice  religieux  en  un 
Musée  des  monuments  français,  dont  on  dépouilla  toutes 
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les  églises.  La  Restauration  leur  rendit,  il  est  vrai,  ce 
qu’elle  put,  mais  elle  ne  releva  point  l’ancien  couvent, 
qui  devint,  sous  Louis-Philippe,  le  palais  des  Beaux-Arts 
actuels. 

Commencé  en  1832,  par  l’architecte  Debret,  ce  palais 
a été  terminé  par  ÎI.  Duban,  dans  le  style  de  notre  ar- 
chitecture au  xvi*  siècle.  Deux  cours  séparées  par  l'arc. 
de  Gtliilon , précieux  fragment  du  château  construit  à 
Gaillon  pour  le  cardinal  Georges  d’Amboise,  sont  en 
avant  du  palais.  On  a transporté  dans  la  première  l’élé- 
gant portail  du  château  d’Anet,  que  Henri  11  fit  bâtir,  en 
1548,  pour  Diane  de  Poitiers,  par  Philibert  Delorme  et 
Jean  Goujon. 

Les  salles  du  palais  servent  aux  expositions  des  envois 
des  élèves  de  l’École  française  de  Rome.  L’une  d’elles 
contient  les  tableaux  et  esquisses  de  tous  les  premiers 
grands  prix  de  peinture  remportés  depuis  plus  d’un  siè- 
cle. Dans  une  autre,  on  admire  la  copie  du  Jugement  der- 
niery  de  Michel-Ange,  par  Sigalon,  et  les  tombeaux  des 
Médicis. 

D’autres  renferment  encore  les  modèles  des  plus  fameux 
monuments  égyptiens,  grecs,  romains,  indiens,  etc.  Enfin, 
l’hémicycle  du  grand  amphithéâtre  est  orné  d’une  remar- 
quable fresque  de  Paul  Delaroche. 

Les  étrangers  peuvent  visiter  ce  palais. 

t . * t 

\ . '.  ,•  • • 

PALAIS  DE  L’INDUSTRIE. 

•/*.,  - / 

< (Aux  Champs-Elysées.) 

' Le  palais  de  l’Industrie,  qu’on  vient  d’élever  sur  l’em- 
placement de  l'ancien  grand  carré  des  Champs-Elysées, 
est  destiné,  comme  son  nom  l’indique,  aux  expositions 
nationales  et  universelles  des  produits  de  l'industrie.  Celte 
construction  gigantesque  a 234  mètres  de  longueur  sur 
' . . • . •/'  ' '■  * : V- 
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une  largeur  de  108  mètres,  et  couvre  une  superficie  de 
81,919  mètres.  Sa  hauteur  est  de  35  mètres. 

Le  mur  extérieur,  flanqué  de  six  pavillons,  est  construit 
en  pierres  de  taille  et  percé  de  360  arcades.  Le  fer  et  le 
zinc  ont  été  exclusivement  employés  pour  le  surplus  de 
l’édifice,  où  le  jour  pénètre  par  un  immense  vitrage 
comme  an  palais  de  Cristal  de  Londres. 

Le  bâtiment,  quelque  immense  qu'il  soit,  a néanmoins 
paru  beaucoup  trop  petit,  avant  l’ouverture  de  l’Exposition 
universelle;  car  on  a dû  construire  non-seulement  une 
longue  anuexc  le  long  du  quai  de  la  Conférence,  mais  en- 
core une  galerie  de  jonction  qui  relie  l'édifice  principal 
avec  cette  annexe. 

Le  Moniteur  du  26  avril  1855  renferme  un  remarqua- 
ble article  de  M.  A.  Audiganne,  qui  décrit  en  ces  termes 
les  dispositions  intérieures  de  ces  trois  bâtiments  : 

« Grâce  à la  construction  récemment  ordonnée,  dit-il, 
d’une  galerie  de  jonction  entre  l'édifice  principal  et  l'an- 
nexe du  quai,  le  bâtiment  de  l’Exposition  se  composera  de 
trois  parties  : le  palais  de  l'industrie  proprement  dit,  la 
longue  annexe  du  bord  de  l’eau  et  la  galerie  de  jonction. 
L’édifice  principal,  dont  l’enceinte  extérieure  est  en  pierre 
de  taille,  les  compartiments  intérieurs  eu  fer  et  en  fonte, 
et  la  couverture  en  châssis  vitrés,  doit  seul  survivre  à la 
solennité  de  1855;  les  deux  annexes  disparaîtront  l’une  et  ; 
l’autre  après  l'Exposition. 

» Le  bâtiment  primitif  se  composé,  au  rez-de-chaussée, 
d’une  salle  rectangulaire  longue  de  192  mètres  et  large  de 
40,  et  de  galeries  latérales  ayant  24  mètres  de  largeur; 
au  premier  étage,  régnent  d’autres  galeries  d’une  dimen- 
sion égale  à celles  du  rez-de-chaussée.  Le  jour  ne  manque 
nulle  part  dans  l’édifice  : les  galeries  supérieures  et  la 
grande  salle  sont  inondées  de  lumière  à travers  leur  toi- 
ture de  cristal 
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» Quant  au  pourtour  du  rez-de-chaussée,  qui  se  trouve 
dominé  par  le  plafond  du  premier  étage,  on  ne  s’est  pas 
contenté  des  208  fenêtres  ouvertes  sur  les  Champs-Ély- 
sées,  ni  des  vastes  arceaux  donnant  sur  la  nef,  on  a exigé 
avec  beaucoup  de  raison  qu’il  fût  pratiqué  dans  le  plafond, 
de  distance  en  distance,  de  larges  ouvertures,  afin  d'é- 
clairer les  parties  de  ce  compartiment  le  moins  favora- 
blement situées.  ■ . . 

* L’annexe  du  bord  de  l’eau  se  fait  remarquer  par  sa 
longueur  même,  qui  embrasse  en  ligne  droite  un  espace 
de  1.20Q  mètres,  sous  une  voûte  en  verre  élevée  de  17 
mètres.  D’une  extrémité  à l’autre,  la  vue  se  perd  dans  un 
lointain  nuageux.  Sur  la  moitié  du  parcours,  on  a construit 
des  deux  côtés,  en  manière  de  tribunes,  à la  hauteur 
d'un  premier  étage,  deux  galeries,  l’une  longeant  la  Seine 
et  l’autre  les  Champs-Elysées,  larges  chacune  de  6 mètres, 
et  qui  laissent  à la  vue  toute  sa  liberté  et  à la  perspective 
toute  sa  profondeur. 

« Quant  à l'aile  de  jonction  partant  du  centre  du  palais 
de  l’Industrie  du  côté  du  midi,  elle  commencera  par  dé- 
crire une  ligne  droite  sur  un  court  espace,  jûsqu’à  ce 
qu’elle  arrive  près  de  l’ancien  bâtiment  du  Panorama,  qui 
devient  partie  intégrante  de  l’Exposition,  puis  elle  doit 
circuler  à l’entour  en  l'embrassant  comme  un  vaste  rond- 
point;  ensuite,  elle  se  dirige  vers  les  murs  de  l’annexe 
du  quai;  mais  elle  s'arrête  avant  de  les  atteindre. 

» 11  fallait  bien,  en  effet,  ménager  la  libre  circulation  des 
piétons  et  des  voitures  sut  le  Cours-la-Reine. 

» On  construit  pour  cela  un  pont  auquel  conduiront  des 
escaliers  doubles  partant,  les  uns  de  ^extrémité  de  la 
galerie  de  jonction , les  autres  de  l’intérieur  de  l’annexe 
du  quai  de  la  Conférence,  #' 

A l’extérieur,  l’édifice  du  palais  de  l’Industrie  a un  as- 
pect imposant  et  grandiose.  Sans  parler  de  l’étendue  du 
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bâtiment,  il  offre  aux  regards  un  ensemble  harmonieux. 
L’entrée  principale  est  surtout  remarquable;  elle  est 
formée  par  des  colonnes  qui  soutiennent  un  fronton 
sculpté,  surmonté  d'une  statue  allégorique  de  l’Industrie. 
C’est  une  femme  qui  a les  deux  mains  étendues,  et  tient 
dans  l’une  d’elles  une  couronne. 

La  toiture,  nous  l’avons  dit,  est  composée  d'un  immense 
vitrage  placé  sur  des  arceaux  de  fer  d'une  légèreté  et 
d’une  hardiesse  étonnantes;  mais,  outre  cela,  le  bâtiment 
est  percé  dans  toute  son  étendue  de  deux  rangs  de  fenô- 
v très  larges  et  élevées. 

De  chaque  côté  do  l’entrée  principale  on  a ménagé  des 
parterres  dans  les  Champs-Elysées  mêmes.  Les  arbres  de 
l’avenue,  qui  auraient  pu  masquer  la  vue,  ont  été  enlevés; 
et  on  se  sent  émerveillé,  en  passant,  de  la  majesté  de  cet 
. , immense  édifice.  . • - . . . 

En  face  du  palais  de  l’Industrie,  de  l’autre  côté  de  l’allée 
des  Champs-Elysées,  ou  a dessiné  un  vaste  jardin  du  plus 
gracieux  effet.  Là,  sont  exposés  les  objets  rustiques  de 
campagne  et  de  jardinage,  tels  que  chaumières,  chalets, 
kiosques,  tonnelles  de  jardin,  mais  tout  cela  fait  avec  du 
• bois  seulement. 

Ce  jardin,  outre  sa  spécialité  comme  annexe  de  l’Expo- 
sition, est  donc,  en  outre,  un  agréable  lien  de  prome- 
• . • nade.  . 

Enfin , dans  l’avenue  Montaigne  se  trouve  un  autre  sup- 
plément au  palais  de  l’Industrie.  C’est  ïa  galerie  réservée  aux 
beaux-arts  ; on  l'a  construite  dans  le  même  style  que  le 
palais  de  l’Industrie  lui-méme. 


PALAIS  DE  LA  BOURSE. 

) , . * / 

' (Rue  Viviennp.)  , 1 

I , • ' • » • 

Le  palais  de  la  Bourse , commencé  sous  le  règne  de 
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Napoléon,  sur  les  dessins  de  Brongniart,  fini  sous  Charles  X, 
est  un  des  plus  magnifiques  monuments  de  Paris  et  de 
l’Europe.  Élevé  sur  l’emplacement  du  couvent  des  Filles- 
Saint-Thomas  , il  est  borné , au  nord , par  le  côté  pair 
de  la  place  de  la  Bourse;  à l’est,  par  la  rue  Notre-Lfame- 
des- Victoires  ; au  sud,  par  celle  des  Filles-Saint-Thomas;  : 
à l’ouest  , par  la  rue  Vi vienne.  A droite  et  à gauche 
s’étendent  deux  allées  d’arbres. 

Cet  édifice  occupe  un  terrain  parallélogramme  de  42  mè- 
tres de  large  sur  7 1 de  long.  Un  soubassement  de  3 mè- 
tres de  haut  supporte  70  colonnes  d'ordre  corinthien 
de  1 mètre  de  diamètre  et  de  10  d'élévation  , séparées 
par  4 mètres  de  distance  Ces  colonnes,  surmontées  d'un 
entablement  et  d’un  attique  , forment  une  vaste  ga- 
lerie. . . • , , 

L’ensemble  du  monument , auquel  on  arrive  de  deux 
côtés  par  un  perron  dé  seize  marches,  est  d’un  effet  ma- 
jestueux. A 1 intérieur  , la  salle  de  la  Bourse  mesure 
38  mètres  sur  25;  à l’extrémité,  est  réservée  une  place 
circulaire  enclose  d’une  balustrade  où  se  tiennent , de 
1 heure  à 3 heures,  les  agents  de  change  : c’est  ce  qu’on 
nomme  la  Corbeille.  * 

Cette  salle  immense  est  chauffée  en  hiver  par  des  calo- 
rifères. 

A 1 extrémité  de  la  spacieuse  galerie  qui  règne  au  pre- 
mier étage,  se  trouvent  le  tribunal  de  commerce  et  la 
salle  des  faillites;  les  greffes  sont  à l’étage  supérieur. 

Le  dôme,  à jour  et  garni  d’un  beau  vitrage,  est  décoré 
d admirables  grisailles  de  Meynier  et  d’Abel  de  Pujol,  qui  • 
jouent  à s’y  méprendre  le  bas-relief. 

Originairement  la  Bourse,  dont  les  opérations  furent  impor- 
tées en  I rance  vers  1090  par  Law , financier  écossais,  se 
tenait  dans  la  rue  Quincampoix.  En  1784  seulement,  on  ' 
régla  l’agiotage  par  un  décret,  et  la  Bourse,  appelée  place 
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Je  Change,  fut  transportée  au  palais  Mazarin , de  là  aux 
Petits-Pères,  au  Palais-National,  puis  dans  nne  espèce  de 
hangar  voisin  de  la  rue  des  Filles-Saint-Thomas,  et  enfin, 
en  1826,  dans.ledifice  actuel. 

La  Bourse  est  ouverte  tous  les  jours , excepté  les  di- 
manches et  fêtes,  de  1 heure  à 5 heures;  et  le  tribunal 
de  commerce,  de  10  heures  à 5 heures.  On  y négocie, 
par  ministère  d'agents  de  change,  depuis  1 heure  jusqu’à 
3 heures,  les  rentes  françaises  et  étrangères,  les  actions 
de  la  banque , 'les  actions  industrielles  , et  généralement 
toutes  les  valeurs  cotées  au  parquet. 

Les  femmes  ne  peuvent  entrer  dans  la  salle  des  opé- 
rations; mais  elles  sont  admises  dans  les  galeries  et  dans 
'•  les  autres  parties  du  palais  que  le  public  peut  visiter. 


HOTEL  DE  LA  BANQUE  DE  FRANCE. 

(RUc  de  In  Vrillière,  3.) 

Cet  hôtel , bâti  en  1620  sur  les  dessins  de  François 
Mansard  pour  Raimond  Phelippeaux,  seigneur  de  la  Vril- 
lière,  secrétaire*d’État , fut  acheté  en  1713  par  le  comte 
de  Toulouse.  11  le  fit  agrandir  ou  reconstruire  en  partie, 
sinon  en  totalité,  par  les  soins  de  l’architecte  Robert  de 
Cotte.  L’hôtel  échut  ensuite  à la  maison  de  Penthièvre, 
qui  le  posséda  jusqu’en  1793;  et  la  princesse  de  Lamballe 
y demenra. 

Inutile  de  dire  que  cette  construction , considérée  au 
siècle  dernier  comme  un  des  plus  beaux  hôtels  de  Paris, 
a porté  successivement  les  noms  de  ses  divers  proprié- 
taires. Elle  occupe  l’espace  compris  entre  les  rues  de  la 
Vrillière,  Neuve-des-Bons-Enfants  et  Croix-des-Petits-Champs. 
La  Révolution  y établit  l’imprimerie  nationale,  qui  y resta 
jusqu’en  1808;  la  Bauque  de  France  l’acheta  sur-le-champ 
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au  prix  de  2 millions , pour  s’y  installer  elle-même  un 
peu  plus  tard  (1812). 

Fondée  en  1803,  sur  le  crédit  seul  des  principales  mai- 
sons de  banque  de  Paris , sans  aucune  intervention  du 
Gouvernement,  la  Banque  de  France  avait  déjà  obtenu, 
par  les  lois  du  24  germinal  an  II,  du  22  avril  1806  et  du 
30  juin  1840,  le  privilège  d’émettre  des  billets  de  banque 
jusqu’au  31  décembre  1867.  Son  capital  était  originaire- 
ment de  90  millions  de  francs:  il  s’est  élevé  de  moitié 
par  la  fusion  de  toutes  les  banques  départementales,  qui 
eut  lieu  en  vertu  d’un  décret  du  Gouvernement  provisoire, 
après  la  révolution  de  Février  1848. 

Ses  opérations  consistent  à escompter  les  effets  de  com- 
merce "portant  trois  signatures  ; à faire  des  avances  sur 
effets  publics,  sur  lingots  et  monnaies  (l’intérêt  de  ces 
derniers  prêts,  qui  ne  sauraient  être  de  moins  de  10,000 
francs,  est  de  5/8  0/0  pour  45  jours);  à émettre  des  bil- 
lets à vue  et  à ordre;  à recevoir  des.  titres,  effets  publics, 
diamants  .et  objets  précieux,  moyennant  un  droit  de  1/8 
0/0  de  la  valeur  pour  six  mois.  Oii  est  admis  à l’escompte 
sur  un  certificat  de  trois  notables  commerçants, 

La  Banque  ne  reçoit  pas  d’opposition  sur  les  sommes 
déposées  en  compte  courant.  Les  actions  peuvent  être 
immobilisées  ou  remobilisées , en  vertu  de  la  loi  du  17 
mai  1834.'  - 

La  Banque  escompte  tous  les  jours  non  fériés  ; le  taux 
est  déterminé  par  le  Conseil  général  de  la  Banque.  Le 
chiffre  maximum  de  la  circulation  avait  été  fixé  à 452 
millions  par  un  décret  du  Gouvernement  provisoire,  en 
1848. 

Un  décret  du  20  décembre  1849  l’a  élevé  à 525  mil- 
lions. On  calcule  que  la  moyenne  de  sa  circulation  ac- 
tuelle est  de  490  millions.  Les  coupures  adoptées  depuis 
1848  sout  de  1,000,  500,  200  et  100  francs. 
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Le  gouvernement  de  la  Ranque  se  compose  dun  gou- 
verneur, de  deux  sous-gouverneurs,  quinze  régents,  trois 
censeurs,  et  d'un  Conseil  de  douze  membres,  qui  examine 
les  comptes. 

Dans  une  assemblée  annuelle  où  sont  appelés  les  deux 
cents  plus  forts  actionnaires,  le  gouverneur  lit  un  rap- 
port sur  les  opérations  de  la  Banque. 

Naguère,  chaque  semaine,  on  publiait  un  relevé  exact 
de  son  actif  et  de  son  passif;  mais,  à présent,  la  Banque 
ne  fait  connaître  sa  situation  que  tous  les  mois. 

Des  agrandissements  considérables  viennent  d’être 
exécutés  dans  l’hôtel  de  la  Banque.  On  y a ajouté  un 
nouveau  corps  de  bâtiment  sur  la  rue  Croix-dés-Pet its- 
Champs,  et  celui  qui  fait  face  à la  porte  d'entrée  princi- 
pale a été  reconstruit. 

* * , .• 

i ' « . », 

HOTEL  DES  POSTES. 

(Bue  J - J.  Rousseau.) 

L’administration  des  Postes  est  établie  depuis  1757  dans 
l’ancien  hôtel  d’Armenonville,  qui,  ainsi  que  l’hôtel  Bul- 
lion,  son  voisin,  avilit  été  bâti  sur  l’emplacement  du 
vaste  hôtel  des  comtes  de  Flandre,  construit  au  xm*  siè- 
cle par  Cuv  de  Dampierre,  et  où  jouèrent  au  xvi"  siècle 
les  confrères  de  la  Passion. 

Les  développements  que  le  service  des  postes  a pris, 
depuis  quelques  années,  ont  fait  juger  insuffisant  le  local 
actuel.  Cette  administration  sera  transférée  dans  un  bâti- 
ment qu’on  va  construire  place  du  Châtelet,  et  qui  for- 
mera un  carré  isolé,  circonscrit  entre  celte  place,  le 
quai  de  la  Mégisserie,  la  rue  des  Lavandières  et  celle  de 
Jean-Lantier,  toutes  les  deux  prolongées. 
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HOTEL  DU  TIMBRE  IMPÉRIAL. 

i (Rue  de  la  Banque.) 

Cet  édifice  a coûté  plus  de  1,300,000  francs.  Il  consiste 
en  deux  corps  de  bâtiment.  Sur  la  façade,  d’un  style 
assez  sévère,  on  remarque  entre  autres  ornements  deux 
médaillons  représentant  la  Loi  et  la  Sûreté.  Entre  ces 
médaillons  est  l’inscription  suivante  : Timbre  impérial , 
1850.  — La  Direction  des  Domaines  occupe  les  bâtiments 
du  sud;  la  Direction  de  V Enregistrement , ceux  du  nord. 

A k 

\ . 

HOTEL  DES  MONNAIES. 

(Quai  de  Conti  ,11.) 

Cet  établissement,  où  le  gouvernement  frappe  monnaie, 
remonte,  en  France,  au  temps  des  rois  de  la  seconde 
race.  11  fut  primitivement  situé  dans  File  de  la  Cité;  on 
le  transféra  ensuite  rue  de  la  Vieille- Monnaie,  et,  depuis 
le  xx\e  siècle,  il  se  trouve  dans  la  rue  de  la  Monnaie. 

En  1708,  l'édifice  de  la  rue  de  la  Monnaie  tombant  en 
ruine,  l'abbé  Terray  fut  chargé  de  ^transporter  les  mon- 
naies à Y hôtel  de  Conti,  que  la  ville  de  Paris  avait 
acheté,  en  1750,  moyennant  160,000  livres,  pour  y bâtir 
un  hôtel  de  ville.  Après  avoir  approuvé  les  plans  dressés 
par  l’architecte  Jacques  tUenis-Antoiue),  ce  ministre  posa 
la  première  pierre  du  nouvel  édifice  en  1771. 

La  façade  principale,  de  près  de  120  mètres  de  long 
sur  24  de  haut,  est  composée  de  deux  ailes  qui  s’ap- 
puient sur  un  avant-corps  soutenu  par  six  colonnes  d’or- 
dre ionique,  élevées  sur  cinq  arcades  et  supportant  un 
large  entablement.  Six  statues  la  décorent  : la  Prudence, 
la  Force,  le  Commerce,  l’Abondance,  la  Paix,  la  Loi,  par 
Le  Comte,  Pigalle  et  Moucbi. 

10. 
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Sur  l'autre  façade,  dans  la  rue  Guénégaud,  s'élève 
les  quatre  Éléments. 

L’intérieur  de  l’hôtel  est  divisé  en  trois  grandes  cou 
et  plusieurs  autres  moins  vastes,  encadrées  de  bâtimenl 
La  plus  spacieuse  est  entourée  d’une  galerie  de  40  mètr 
de  longueur.  Le  vestibule  du  principal  corps  de  logis  e 
orné  de  vingt-quatre  colonnes  doriques  cannelées. 

A droite  est  l’escalier  qui  conduit  aux  salles  de  se 
vice,  dont  une  est  soutenue  par  vingt  colonnes  d’ord 
corinthien,  en  stuc.  Les  salles  les  plus  curieuses  sc 
celles  de  la  Fonderie,  des  Laminoirs , du  Recuit,  d 
Ajusteurs,  de  Y Impression , et  celle  qui  rénferme  le  mu 
monétaire , collection  unique  dans  toute  l'Europe. 

11  nous  serait  impossible  d'énumérer  ici  les  richess 
de  cette  collection;  citons-en  néanmoins  quelques-unei 
par  exemple,  les  deux  médailles  du  temps  de  Chilc 
bert  l'r  t511-568),  et  toutes  celles  des  rois  et  gouven 
ments  jusqu’à  l’époque  actuelle.  La  série  des  médail 
. frappées  sous  Louis  XIV  est  la  plus  remarquable  : or 
trouve  les  portraits  de  ce  roi  depuis  son  enfance  jusq 
son  âge  le  plus  avancé. 

Toutes  les  nations  du  monde  y sont  représentées;  t< 
les  faits  historiques  de  la  France  y sont  consacrés. 

“ ■'  ' impiumeiue  impériale. 

(Rue  Vieille-du-Tenipli* , SB.’ 

L’hôtel  où  cet  établissement  fut  transféré  en  1808, 
où  il  se  trouve  présentement,  s’appelait  jadis  hôtel 
Rohan,  mais  il  était  plus  connu  sous  le  nom  de  /’o/< 
Cardinal. 


François  1*'  est  regardé  comme  le  fondateur  de  l’i 
primer ie  impériale,  à cause  de  la  protection  qu’il  acco 
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aux  Morel  et  aux  Estienne,  qui  les  premiers  portèrent  le 
titre  honorifique  A' imprimeurs  du  roi;  et,  en  outre,  parce 
que  Garamond,  célèbre  graveur,  avait  été  chargé  par  ce 
prince  de  graver,  d’après  les  manuscrits  d'Ange  Végèce , 
les  beaux  caractères  grecs  qu’on  appelait  aussi  grecs  du 
roi. 

Mais  la  fondation  réelle  de  l’Imprimerie  impériale  ne 
remonte  pas  au  delà  du  règne  de  Louis  XIII.  Ce  fut  sous 
le  ministère  du  duc  de  Luynes  qu’on  vit  pour  la  pre- 
mière fois  une  imprimerie  consacrée  aux  besoins  du 
Gouvernement. 

Le  2 février  1620,  le  roi  Louis  Xlll  rendit  une  ordon- 
nance qui  constitua  en  faveur  des  sieurs  Nurel  et  Met- 
tayer  le  premier  privilège  des  imprimeurs  royaux,  en 
leur  accordant  le  droit  exclusif  d’imprimer  les  édits,  les 
ordonnances,  les  déclarations  et  toutes  les  publications 
officielles. 

Richelieu,  qui  devint  premier  mipistre  l’année  suivante, 
1621,  s’empara  de  cette  idée,  et,  lui  donnant  aussitôt 
toute  l’extension  dont  elle  était  susceptible , mérita  d’ètre 
considéré  comme  le  véritable  fondateur  de  l’Imprimerie, 
telle  qu’elle  existe.  C’est  par  lui,  en  effet,  qu’elle  devint 
un  établissement  de  l'État  et  qu’elle  fut  placée,  en  1642, 
sous  la  direction  de  Sébastien  Cramoisy  et  sous  la  surin- 
tendance de  Sublet  des  Noyers. 

Le  cardinal  de  Richelieu  avait  installé  cette  imprimerie 
au  Louvre;  plus  tard,  on  la  transporta  à Y hôtel  de  Tou- 
louse, aujourd’hui  Banque  de  France;  enfin,  en  1808, 
Napoléon  la  lit  établir  à l’hôtel  de  Strasbourg,  qu’on  ap- 
pelait aussi  Palais-Cardinal,  parce  qu'il  avait  été  construit, 
en  1712,  pour  Armand  Gaston,  cardinal  de  Rohan. 

C’était  une  dépendance  de  l’hôtel  Soubise,  avec  lequel 
il  communiquait  autrefois  par  les  jardins. 

Cet  établissement,  qui,  dans  l'espace  de  1848  à 1852, 
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s'est  appelé  successivement;  Imprimerie  royale,  ln 
merie  nationale  et  Imprimerie  impériale,  relève  du 
nistère  de  la  justice.  Il  a pour  objet  l’impression  du 
letin  des  Lois,  d’ouvrages  scientiliques,  de  livres  étranf 
et  de  .tous  les  imprimés  nécessaires  aux  divers  ser 
des  ministères  et  des  administrations  publiques  : tr, 
considérable  qui  consomme  par  an  100,000  rames 
viron  de  papier  et  qui  occupe  750  ouvriers.  Un  y coi 
56  corps  ou  alphabets  pour  les  langues  orient 
46  types  romains  et  126,000  groupes  chinois. 

Sous  le  rapport  de  son  immense  matériel,  l’Imprin 
impériale  n’a  pas  de  rivale  en  Europe. 


PALAIS  DK  JUSTICE. 

fRne  de  la  BarUleriC,  dans  la  Cité.) 


V 1 

..  '-V 


Ce  palais  est  un  des  plus  anciens  monuments  de  P 
On  ne  peut  préciser  la  date  de  sa  fondation  ; on 
toutefois,  que  sous  la  domination  romaine  il  exi 
sur  cet  emplacement  un  édifice  où  les  autorités  n 
cipales  résidaient. 

11  est  à peu  près  certain  que  ce  palais  fortifié  s 
plus  tard  de  demeure  à plusieurs  rois  de  la  pren 
race.  Au  dire  de  la  plupart  des  historiens,  c'est  dan 
palais  que  les  enfants  de  Clodomir  furent  massacrés 
leurs  oncles. 

Sous  la  seconde  race,  il  fut  habité  par  les  comte 
Taris.  Eudes  le  fortifia  contre  les  Normands  et  s’y  ét£ 
quand  il  cessa  d’ôtre  comte  pour  devenir  roi.  Au  r 
les  monarques  se  partageaient  entre  les  Thermes, 
struits  hors  de  l'enceinte  fortifiée,  et  ce  palais  cous 
au  milieu  même  des  fortifications.  Mais  lorsque  le  p 
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des  Thermes,  tombant  en  ruine,  eut  été  abandonné,  le 
palais  de  la  Cité  devint  la  seule  résidence  des  rois. 

Robert  le  Pieux  l'ayant  fait  reconstruire  entièrement, 
on  le  désignait  encore,  au  temps  de  Louis  le  Gros  et  de 
Louis  le  Jeune,  sous  le  nom  de  Nouveau  Palais.  Tous 
leurs  successeurs  jusqu'à  Charles  V y vécurent  et  presque 
tous  y moururent. 

Saint  Louis  changea  complètement  les  distributions  de 
ce  palais,  et  puis  l'agrandit  eu  y construisant  la  grande 
salle,  plusieurs  chambres  qui  portent  son  nom  et  dont  la 
principale  était  celle  qui  est  devenue  depuis  la  Grande 
Chambra  du  Parlement , enfin  la  sainte  Chapelle,  qu’on 
vient  de  restaurer  et  à laquelle  nous  consacrerons  un  ar- 
ticle spécial.  (Vov.  Mowmevts  rf.mgieux.) 

A cette  époque,  le  palais  formait  à l’extérieur  un  amas 
de  tourelles  de  construction  massive,  et  de  hautes  mu- 
railles; le  jardintoccupait  le  terrain  où  sont  aujourd’hui 
les  cours  Neuve  et  de  Lamoignon.  Sur  le  point  où  est  la 
rue  de  Ilarlay,  il  était  séparé,  par  un  bras  de  la  Seine, 
de  deux  petites  Iles  appelées  ; l’ile  aux  Juifs  et  Pile  à la 
Gourdaine. 

L’intérieur  de  l'édifice  contrastait  avec  la  sombre  appa- 
rence de  l'extérieur.  Les  appartements  étaient  richement 
décorés,  particulièrement  la  grande  salle,  dont  on  admi- 
rait les  hauts  et  plantureux  lambris  tout  rehaussés  d'or 
et  d’azur.  Mathieu  Paris  dit  que  Henri  111,  roi  d’Angle- 
terre, fut  reçu  par  saint  Louis,  l’an  125Î,  « dans  le  plus 
» beau  palais  du  roi  de  France,  lequel  est  situé  au  milieu 
» de  la  cité  parisienne.  » 

En  1313,  Philippe  le  Bel  fit  faire  de  nouveaux  agran- 
dissements dans  ce  palais,  dont  une  partie  devint  dès 
cette  époque  le  siège  de  la  justice.  Charles  V le  quitta 
pour  l’hôtel  Saint-Paul  ; mais  Charles  VI  y fit  de  fréquents 
séjours. 
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Le  Parlement  et  d’autres  corps  judiciaires  l’occupaie 
presque  entièrement  sous  Charles  Vil,  Louis  XI  et  Charles  Vil 
On  voit  cependant  François  1er  y demeurer  en  1531, 

« rendre  le  pain  bénit  dans  l'église  Saint-Barthélem 
comme  premier  paroissien.  » Cette  église  de  Saint-Barth 
lemy  était  située  rue  de  la  Barillerie.  Chapelle  roya 
du  palais,  dès  le  règne  de  Hugues  Capot,  elle  avait  é 
érigée  en  paroisse  en  1140.  On  l'a  démolie  à l’époque  i 
la  Révolution  ; et  c’est  sur  son  emplacement  que  la  sal 
du  Prado  et  les  maisons  voisines  ont  été  bâties. 

Quoique  le  palais  fût  devenu  la  résidence  du  Parlemei 
la  grande  salle  continua  de  servir  à nos  rois  pour  r 
cevoir  les  ambassadeurs,  donner  de  somptueux  repas, 
célébrer  les  noces  des  enfants  de  France. 

La  Conciergerie,  qui  avait  été  jusqu’alors  la  demeure  d 
portiers  du  palais,  devint  une  prison. 

Deux  incendies,  l’un  en  1618,  l’autA  en  1776,  o 
consumé  le  palais  de  Justice,  qui  fut  reconstruit  d’abor 
en  1622 , par  Jacques  Debrosse , l’architecte  du  Luxei 
bourg,  ensuite  par  Moreau,  Desmaisons,  Couture  et  A 
toine.  « 11  reste  bien  peu  de  chose  aujourd'hui,  grâce 
cette  catastrophe,  dit  Victor  Hugo,  grâce  surtout  aux  < 
verses  restaurations  successives  qui  ont  achevé  ce  qu’ei 
avait  épargné,  il  reste  bien  peu  de  chose  de  cette  pr 
mière  demeure  des  rois  de  France,  de  ce  palais  aîné  i 
Louvre,  déjà  si  vieux  du  temps  de  Philippe  le  Bel,  qu’ 
y cherchait  les  traces  des  magniiiques  bâtiments  élev 
par  le  roi  Robert  et  décrits  par  Helgaldus. 

» Presque  tout  a disparu.  Qu’est  devenue  la  chamb 
de  la  chancellerie,  où  saint  Louis  consomma  sonmariag 
le  jardin  où  il  rendait  la  justice?  Où  est  la  chambre 
l’empereur  Sigismond?  celle  de  Charles  IV?  celle  de  Jea 
Sans-terre?  Où  est  l’escalier  d’où  Charles  VI  promulg 
son  édit  de  grâce?  la  dalle  où  Marcel  égorgea,  en  pi 
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sence  du  Dauphin,  Robert  de  Clermont  et  le  maréchal  de 
Champagne?  le  guichet  où  fprent  lacérées  les  bulles'  de 
l’antipape  Bénédict  , et  d’où  repartirent  ceux  qui  les 
avaient  apportées,  chapés  et  mitres  en  dérision,  et  faisant 
amende  honorable  par  tout  Paris  ? et  la  grande  salle, 
avec  sa  dorure,  son  azur,  ses  ogives,  ses  statues,  ses  pi- 
liers, son  immense  voûte  toute  déchiquetée  de  sculptures? 
et  la  chambre  dorée  ? et  le  lion  de  pierre  qui  se  tenait 
à la  porte,  la  tète  baissée,  la  queue  entre  les  jambes, 
comme  les  lions  du  trône  de  Salomon,  dans  l’attitude  hu- 
miliée qui  convient  à la  force  devant  la  justice?  et  les 
belles  portes?  et  les  beaux  vitraux?  et  les  ferrures  ci- 
selées qui  décourageaient  Biséornette  ? et  les  délicates 
menuiseries  de  Hancy?..., 

» Qu’a  fait  le  temps,  qu’ont  fait  les  hommes  de  ces 
merveilles?  Que  nous  a-t-on  donné  pour  tout  cela,  pour 
toute  cette  histoire  gauloise,  pour  tout  cet  art  gothique? 
les  lourds  cintres  surbaissés  de  M.  Debrosse,  ce  gauche 
architecte  du  portail  Saint-Gervais,  voilà  pour  l’art  ; et 
quant  à l’histoire,  nous  avons  les  souvenirs  bavards  du 
gros  pilier,  encore  tout  retentissant  des  commérages  des 
Patru  (t).  a 

Nous  ne  devons  pas  nous  associer  complètement  aux 
critiques  si  éloquentes  de  notre  grand  poète,  afin  de 
rester  dans  notre  rôle  modeste  d’historien.  Quoi  qu’il  en 
soit,  la  façade  principale  du  Palais  s'élève  sur  la  cour 
d’honneur,  dite  cour  de  Mai.  On  y arrive  par  un  escalier 
de  20  mètres  de  large.  L’avant-corps  de  ce  bâtiment  se 
compose  de  quatre  colonnes  d’ordre  dorique  supportant 
un  entablement  à balustrade.  11  est  orué  de  quatre 
statues  allégoriques  et  couronné  d’un  dôme  quadrangu- 
laire.  Dans  l’aile  droite  se  trouve  un  vaste  escalier  qui 

(i)  Notre-Dame  de  Paris. 
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conduit  à la  grande  salle  du  palais.  La  cour  est  fe 
par  une  belle  grille  en  fer,  richement  dorée  et  ornéi 
attributs  de  la  Justice. 

Il  faut  surtout  visiter  une  galerie,  dans  le  style  i 
renaissance,  où  sont  exposés  les  portraits  des  princi 
légistes  français,  et  la  salle  des  Pas-l'erdus,  const 
par  J.  Debrosse  et  soutenue  par  des  piliers.  Sa  long 
est  de  74  mètres  et  sa  largeur  de  28.  Elle  renferm 
monument  à la  mémoire  de  Malesherbes,  défenseu 
Louis  XVI,  par  Bosio  et  Cortot. 

Ce  monument  allait  être  détruit  par  l’émeute  popu’ 
qui  avait  déjà  saccagé  l'archevêché , le  13  février  I 
lorsqu’un  jeune  magistrat,  M.  Hortensius  de  Saint- A 
dont  le  nom  a figuré  depuis  avec  distinction  dans 
assemblées  parlementaires,  harangua  le  peuple,  lui  r 
chu  ses  actes  barbares,  le  lit  rentrer  en  lui-même 
sauva  la  statue  de  Malesherbes,  en  présentant  le  d 
senr  de  Louis  XVI  comme  un  des  héros  de  l’humani 

Au  moyen  âge,  cette  salle  des  Pas-Perdus  était  la 
cipale  salie  du  palais  : saint  Louis  l’avait  reconstruite 
une  grande  magnificence  pour  la  faire  servir  aux  gn 
solennités  de  la  monarchie;  et  Victor  Hugo,  en  qui 
sorte,  l’a  ressuscitée.  Franchissons  avec  lui  le  seu 
cette  rare  salle.  « Au-dessus  de  nos  tètes  une  d( 
voûte  en  ogive,  lambrissée  en  sculptures  de  bois,  p 
d’azur,  tleurdelisée  en  or;  sous  nos  pieds,  un  pavé  i 
natif  de  marbre  blanc  et  noir. 

» A quelques  pas  de  nous,  un  énorme  pilier,  pui 
autre,  puis  un  autre,  en  tout  sept  piliers  dans  la 
gueur  de  la  salle,  soutenant  au  milieu  de  sa  largeu 
retombées  de  la  double  voûte.  Autour  des  quatre 
miers  piliers,  des  boutiques  de  marchands,  toutes  él 
lantes  de  verre  et  de  clinquant;  autour  des  trois 
niers,  des  bancs  de  bois  de  chêne,  usés  et  polis  pi 
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haut-de-chausses  des  plaideurs  et  la  robe  des  procureurs. 

# A l’entour  de  la  salle,  le  long  de  la  haute  muraille, 
entre  les  portes,  entre  les  croisées,  entre  les  piliers,  l’in- 
terminable rangée  des  statues  de  tous  les  rois  de  France 
depuis  Pharamond  ; les  rois  fainéants,  les  bras  pendants 
et  les  yeux  baissés;  les  rois  Taillants  et  bataillards,  la 
tète  et  les  mains  hardiment  levées  au  ciel.  Puis  aux  lon- 
gues fenêtres  ogives,  des  vitraux  de  mille  couleurs;  aux 
larges  issues  de  la  salle,  de  riches  portes  finement  sculp- 
tées; et  le  tout,  voûtes,  piliers,  murailles,  chambranles, 
lambris,  portes,  statues,  recouvert  du  haut  en  bas  d’une 
splendide  enluminure  bleu  et  or...  (1).  » 

On  le  sait,  puisque  Victor  Hugo  vient  de  le  dire,  une 
des  galeries  de  ce  palais  était  garnie  des  deux  côtés 
de  boutiques  de  toute  espèce,  et  principalement  de  li- 
brairie, qui  lui  avaient  valu  anciennement  le  nom  de 
Palais-Marchand. 

La  Cour  de  cassation,  la  Cour  d’appel,  le  tribunal  de 
première  instance  et  le  tribunal  de  simple  police  siègent 
au  palais  de  Justice. 

C’est  dans  la  chambre  de  saint  Louis,  l’ancienne  grande 
chambre  du  Parlement,  occupée  aujourd’hui  par  la  Cour 
de  cassation,  que  pendant  dix-huit  mois  le  tribunal  révo- 
lutionnaire a rendu  ses  arrêts  de  mort. 

La  galerie  qui  mène  à la  Cour  de  cassation  a été  res- 
taurée récemment  et  richement  ornementée.  La  tour 
carrée  qui  fait  l'angle  du  quai  a été  réparée;  la  belle 
horloge,  qui  donnait  son  nom  à cette  tour  et  au  quai  lui- 
même,  vient  d’être  rétablie  telle  qu’elle  était  au  temps  de 
Henri  III. 

Une  aile  de  bâtiments  a été  ajoutée  du  côté  de  la  rue 
de  la  Sainte-Chapelle;  aussi,,  les  grands  travaux  entrepris 

(1)  Notre-Dame  de  Paris. 
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depuis  plusieurs  années  pour  l’agrandissement  et  l'eu; 
lissement  du  palais  de  Justice,  donneront-ils  bientôt  c 
que  unité  à cet  assemblage  informe,  conlus,  mais  p 
resque,  de  constructions  de  tous  les  âges. 


ARCHIVES  IMPÉRIALES. 

(Rue  de  Paradis,  au  Marais,  et  rue  du  Chaume,  12.  (Hôtel  Souhise. 

L’entrée  principale,  rue  de  Paradis,  est  décorée  de  cc 
nés  d’ordre  corinthien  et  de  trophées  surmontés  des  tig 
d’Hercide  et  de  Pallas,  par  Coustou  jeune  et  Bourdis 
balustrade,  du  côté  de  la  cour,  fermée  par  une  belle 
lerie  à colonnes  d'ordre  composite,  est  ornée  des  sta 
de  la  Prudence  et  de  la  Renommée.  Sur  la  façade, 
est  d’ordre  composite  et  corinthien,  s’élèvent  des  gro' 
de  statues,  entre  autres  celles  des  Saisons,  sculptées 
le  Lorrain. 

L’hôtel  de  Soubise,  occupé,  aujourd'hui  par  les  arcli 
impériales,  a été  formée  : 1“  de  l’hôtel  de  Clisson, 
en  1383  par  Olivier  de  Clisson,  connétable  de  France 
qui  porta  quelque  temps  le  nom  d' Hôtel  de  la  Miséricc 
parce  que  le  roi  Charles  VI,  y ayant  assemblé  les  pri 
paux  bourgeois  de  Paris , après  une  émeute , en  1 
leur  (il  grâce ; 2’  de  l’hôtel  de  Navarre,  situé  rue  de 
radis,  qui  appartint  successivement  aux  maisons  d’Évr 
d’ Armagnac,  de  Laval  et  de  Guise;  3°  de  l’hôtel  d 
Roche-Guyon,  situé  rue  Vieille-du-Temple. 

C’est  avec  ces  trois  hôtels  que  le  duc  de  Guise  se 
struisit  ce  vaste  palais,  qui  joua  un  si  grand  rôle  < 
es  troubles  de  la  Ligue»  11  fut  acheté  en  1697  et  rc 
presque  entièrement  avec  magnificence  par  François 
Rohan,  prince  de  Soubise,  chef  de  cette  célèbre  fan 
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dont  la  noble  fierté  est  exprimée  dans  sa  propre  devise  : 
Roi  je  ne  puis,  prince  ne  daigne,  Rohan  je  suis. 

Les  peintures  et  les  ornements  de  cet  hôtel  sont  très- 
remarqnables.  Le  principal  salon  des  grands  appariements 
est  un  modèle  dans  le  genre  du  xvin*  siècle.  On  remar- 
que dans  les  petits  appariements  une  fenêtre  ouvrant  sur 
la  rue  du  Chaume,  faisant  partie  du  boudoir  de  la  du- 
chesse de  Guise,  et  par  laquelle,  dit-on,  se  précipita  son 
amant  à l’approche  du  duc. 

C’est  à cet  hôtel  que,  en  1793,  les  citoyens  allaient  faire 
leur  déclaration  pour  l’emprunt  forcé. 

Après  la  Révolution,  Napoléon  y donna  asile  à quelques 
anciennes  familles.  Ce  fut  encore  par  les  ordres  de  l’Em- 
pereur, eu  1809,  que  l’on  consacra  cet  hôtel  an  dépôt  des 
Archives  impériales. 

Leur  immense  collection  se  compose  de  cinq  sections  : 

1°  La  sechon  législative,  formant  plus  de  7,000  cartons 
et  contenant  tous  les  actes  de  la  législature  française; 

2°  La  section  administrative,  comprenant  les  actes  éma- 
nés des  autorités  publiques,  parmi  lesquels  sont  les  arrêts 
du  Conseil  de  1593  à 1791,  en  40,000  cartons; 

3°  La  section  historique,  formée  principalement  du  trésor 
des  Charles  depuis  le  xnc  siècle,  et  de  documents  histo- 
riques et  ecclésiastiques  dont  le  plus  ancien  remonte  à 
l’année  620.  Le  nombre  des  cartons  de  cette  section  s'é- 
lève à 5,436; 

4°  La  section  des  domaines,  21,000  cartons; 

5°  La  section  judiciaire,  se  composant  de  tous  les  ar- 
rêts, actes,  remontrances  du  Parlement  et  autres  Cours  du 
royaume,  n’a  pas  moins  de  60,000  cartons. 

11  s'y  trouve  aussi  une  bibliothèque  de  14,000  volumes. 

On  conserve  dans  ce  précieux  dépôt  les  rapports  des 
commissions  anglaises,  l’armoire  de  fer,  les  sceaux  et  les 
bulles  d’or,  les  clefs  de  la  Bastille,  les  clefs  d’argent  de 
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Namur  présentées  à Lonis  XIV,  le  fameux  livre  ro\ 
trouvé  à Versailles,  le  serment  de  Louis  XVI,  spn  tes 
ment  et  celui  de  Marie-Antoinette,  la  minute  de  la  déc 
ration  des  Droits  de  l’Homme,  la  planche  des  assigne 
des  médailles  de  l’Empire,  des  lettres  autographes 
Napoléon , et , entre  autres , la  seule  qu'il  ait  écrite 
Louis  XVIII. 

Dans  les  dépendances  du  palais  des  Archives,  du  c 
de  la  rue  du  Chaume,  se  trouvent  quelques  restes  ir 
ressants  de  l'hôtel  de  Clisson.  On  voit  encore,  outre 
grosses  tourelles  et  ses  épaisses  murailles,  sa  jolie  po 
ogivale,  restaurée,  il  y a quelques  années,  avec  un  gn 
soin.  Elle  sert  d’entrée  à l'École  des  Chartes. 


ARSENAL. 

(Quoi  Moriaud  el  boulevard  Bourdon.) 


. V*  **  . * 


Le  plus  ancien  arsenal  royal  était  au  Louvre,  dans  i 
des  salles  de  la  grande  tour  de  Philippe-Auguste  ; f 
sieurs  autres  dépôts  de  munitions  de  guerre  furent  ai 
formés  à l’hôtel  Saint-Pol,  à la  tour  de  Billy,  au  Teni] 
à la  Tournelle. 

Celui  qui  se  trouvait  sur  l’emplacement  de  l'Arse 
n’appartenait  pas  dan3  l’origine  à l’État;  car  la  ville 
vait  fait  établir,  dès  le  xcv*  siècle,  dans  un  terrain 
le  Champ  de  Plâtre,  situé  entre  la  Bastille  et  le  couv 
des  Célestins.  On  le  nommait,  à cette  époque,  les  Grat. 
de  l’artillerie  de  la  ville. 

En  1533,  François  1er,  s’étant  emparé  de  ces  granges 
fit  construire  des  forges  pour  son  artillerie.  Non  cont 
de  les  agrandir,  Henri  11  y ajouta  des  moulins  à pou 
et  des  logements  pour  ses  officiers.  Tous  ces  bâtime 
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furent  détruits  en  1563  par  l’explosion  de  vingt  milliers 
de  poudre. 

Charles  IX  en  ordonna  la  reconstruction  et  y ajouta  un 
jardin  qui  était  encore,  à la  fin  du  siècle  dernier,  une 
des  promenades  publiques  de  Paris.  Sous  Henri  1Y,  Sully, 
compie  grand  maître  de  l’artillerie,  logeait  à l’Arsenal; 
et  sous  Louis  XIII,  Richelieu  l’habita  temporairement 
pendant  que  l’on  bâtissait  le  Palais-Cardinal. 

Louis  XIV,  pensant  qu’il  valait  mieux  porter  dans  les 
villes  frontières  la  fabrication  de  la  poudre  et  des  canons, 
suspendit  les  travaux  d’agrandissement  de  l’Arsenal.  Dès 
lors,  les  fonderies  de  cet  établissement  ne  servirent  que 
pour  le  coulage  des  statues  de  bronze  destinées  aux  jar- 
dins de  Marly  et  de  Versailles. 

A la  même  époque,  cet  édifice,  à cause  de  son  voisi- 
nage de  la  Bastille,  devint  plusieurs  fois  le  siège  des 
commissions  judiciaires.  C’est  là  que  fut  jugé  Fouquet  ; 
c’est  là  que  se  tint  la  chambre  ardente  devant  laquelle 
comparurent  la  Voisin,  le  maréchal  de  Luxembourg,  la 
duchesse  de  Bouillon  et  tant  d’autres. 

En  1718,  l'Arsenal  a été  en  partie  reconstruit  sous  la  , 
direction  de  l'architecte  Germain  Botfrand.  11  forma  depuis 
cette  époque  deux  corps  de  bâtiments  . le  grand  Arsenal, 
donnant  sur  la  rivière,  et  auquel  on  fit  peu  de  change- 
ments ; le  petit  Arsenal , qui  fut  bâti  du  côté  du  jardin 
pour  servir  de  résidence  au  grand-maitre  de  l’artillerie. 

L’Arsenal  a été  supprimé  en  1788.  On  devait  le  démo- 
lir à Cette  époque  et  bâtir  sur  son  emplacement  un  nou- 
veau quartier;  mais  ce  projet  n’a  jamais  reçu  d’exécu- 
tion. 

En  1806  et  1807,  les  jardins  disparurent  ; on  leur  sub- 
stitua le  boulevard  Bourdon  et- le  Grenier  de  réserve.  De 
l'ancien  mail,  qui  suivait  le  bord  de  la  rivière,  on  a 
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formé  le  quai  du  Mail,  aujourd’hui  quai  Morland;  toi 
fois  les  bâtiments  ont  été  conservés. 

La  Direction  des  poudres  et  salpêtres  est  éta 
dans  le  petit  Arsenal,  et  dans  le  grand  Arsenal  a 
placée  la  bibliothèque  dite  de  l'Arsenal.  C’est  là  qu 
vécu  Mrae  de  Genlis  et  Alexandre  Duval;  c’est  là  qu 
mort  Charles  Nodier. 

■ • ' , . ■ •\V  J 

HOTEL  DE  VILLE. 

(Place  du  mfrae  nom,  autrefois  place  tic  Grive  ) 


Sur  l’emplacement  du  magnifique  Hôtel  de  ville 
nous  admirons  aujourd’hui,  et  vers  le  point  central  df 
façade,  on  voyait,  au  xiv'  siècle,  une  habitation  appi 
la  maison  de  Grève  ou  lâ  maison  aux  Piliers,  à ce 
des  piliers  de  bois  qui  soutenaient  son  humble  faç; 
ou  encore  la  maison  aux  Dauphins,  parce  qn’elle  a 
appartenu  aux  Dauphins  de  Viennois.  Elle  fut  acqi 
pour  la  ville  par  Étienne  Marcel,  prévôt  des  marchai 
le  7 juillet  1357,  au  prix  de  2,880  livres  parisis. 

« 11  y avait,  dit  Sauvai,  dans  cette  maison,  deux  coi 
un  poulailler,  des  cuisines  hautes  et  basses,  des  étu' 
une  chambre  de  parade,  une  d’audience  appelée  plaido \ 
une  salle  couverte  d’ardoises,  longue  de  cinq  toises 
large  de  trois,  et  plusieurs  autres  commodités.  » 

Cet  édifice,  quoique  bien  modeste,  était  plus  spaci 
que  l’ancien  parloir  aux  Bourgeois,  qui,  après  avoir 
longtemps  à la  vallée  de  Misère,  sur  le  bord  de  la  Sei 
à l’ouest  de  la  place  du  Châtelet,  avait  été  transpi 
près  de  la  place  Saint-Michel. 

Le  siège  de  la  municipalité  parisienne  fut  donc  tra 
féré  à la  maison  aux  Piliers , sous  le  règne  du  roi  Je 
C’est  là  que  se  passèrent  les  événements  les  plus  irai 
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tants  de  l’histoire  de  Paris,  pendant  près  de  deux  siècles. 

Au  temps  de  François  l*r,  cette  maison  tombant  en  ruine, 
on  résolut  de  la  remplacer  par  un  hôtel  digne  de  sa 
destination:  • > , < 

Pierre  Viole,  prévôt  des  marchands,  assisté  de  tous  les 
échevins,  posa  la  première  pierre  de  ce  nouvel  édifice  le  • ; 
15  juillet  1533,  aVec  une  grande  solennité,  au  son  des 
cloches  de  Saint-Jean-en-Grève  et  de  Saint-Jacques- la- 
Boucherie. 

Le  premier  étage  de  l’Hôtel  de  ville  était  élevé,  en 
1549,  lorsque  Henri  11  ordonna  de  suspendre  les  con- 
structions, pour  adopter  un  nouveau  plan  que  lui  avait 
présenté  un  architecte  italien,  Dominique  Boccador,  de 
Cortone. 

Les  travaux,  repris  sous  la  direction  de  cet  artiste, 
marchèrent  lentement  ; ils  ne  furent  terminés  qu’en  1606, 
par  les  soins  de  François  Miron,  prévôt  des  marchands 
et  d’André  Ducerccau,  qui  fit  subir  quelques  change- 
ments au  plan  de  Dominique  de  Cortone. 

Les  sculptures  des  portiques,  de  la  cour  et  de  l’esca- 
lier principal  sont  attribués  à Jean  Goujon.  Considéra- 
blement agrandi  en  1801,  l’Hôtel  de  ville  reçut,  à partir 
de  1836,  les  développements  remarquables  qui,  aujour- 
d’hui,  le  mettent  hors  de  toute  comparaison. 

Ce  monument  colossal  forme  un  parallélogramme  à 
deux  pavillons  intermédiaires  et  à quatre  pavillons  aux 
angles  : les  façades  comptent  vingt-cinq  croisées;  et  les 
côtés,  dix-neuf.  Au-dessus  de  la  porte  principale,  sur  la 
place,  est  un  bas-relief  en  bronze  représentant  Henri  IV 
à cheval.  . ' . > . 

La  cour  centrale,  peu  étendue,  est  entourée  de  por- 
tiques et  décorée  d’une  statue  de  Louis  XIV,  chef-d’œuvre 
de  Coysevox. 

Parmi  les  somptueuses  salles  de  ce  palais,  l’une  des 
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plus  anciennes  et  la  plus  intéressante  par  ses  souvenirs 
historiques  est  la  salle  du  Trône,  anciennement  consacrée 
aux  Réceptions,  aux  fôtes , aux  banquets.  Installée  dans 
cette  salle,  où  les  Parisiens  avaient  reçu  à genoux 
Henri  H et  Louis  XIV,  la  commission  du  10  août  orga- 
nisa la  sanglante  insurrection  qui  la  fit  triompher  des 
Tuileries;  là  aussi  elle  fut  vaincue  avec  Robespierre,  qui 
s'y  fracassa  la  tête  d'un  coup  de  pistolet. 

Parmi  les  grands  appartements  de  réception,  on  re- 
marque surtout  le  salon  de  la  Paix,  orné  de  magnifiques 
peintures  par  MM.  Ingres  et  Delacroix. 

Du  côté  de  la  Seine,  la  façade  est  ornée  de  douze  sta- 
tues allégoriques;  et  un  jardin,  clos  d'une  grille,  sépare 
1 Hôtel  de  ville  du  quai.  Les  statues  des  hommes  qui  ont 
bien  mérité  de  la  patrie  décorent  la  grande  façade. 

L’augmentation  considérable  que  ce  superbe  édifice  a 
reçue  depuis  peu , d'après  les  plans  et  sous  la  direction 
de  MM.  Goddo  et  Lesueur,  architectes,  a permis  d’y  mul- 
tiplier le  nombre  de  ces  statues. 

L’Hôtel  de  ville  est  devenu  la  résidence  du  préfet  de  la 
Seine.  Tous  les  bureaux  de  la  préfecture  y sont  installés. 

Sous  le  règne  de  Louis-Pliilippe , l’Hôtel  de  ville  était 
masqué  au  nord  , au  sud  et  à l’est , par  une  niasse  de 
vieilles  maisons  qu'il  fit  démolir  afin  de  dégager  ce  splen- 
dide monument.  Aujourd’hui  l’Hôtel  de  ville  déploie  sur 
ses  quatre  faces  toute  la  beauté  de  son  architecture  et  de 
ses  graudioscs  proportions. 

On  peut  voir,  dans  notre  Plan  de  Paris , l’heureux  effet 
que  produit  autour  de  cet  incomparable  édifice,  l’agran- 
dissement de  la  place  Saint-Jean  et  le  prolongement  de  la 
rue  de  Rivoli.  Ce  bel  ensemble  sera  plus  complet  encore, 
lorsque  la  place  de  l’Hôtel  de  ville  aura  été  régularisée 
par  la  construction  des  maisons  monumentales  qui  doivent 
faire  face  au  palais  municipal. 
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LA  TOUR  SAINT-JACQUES- LA-BOUCHERIE . 

t % 1 ..  ■ « . . ’ 

(Rue  de  Rivoli.) 

La  tour  Sai/it-Jacqucs,  avec  ses  délicates  sculptures,  sa 
couronne  d'animaux  fantastiques,  scs  magnifiques  propor- 
tions, est  non-seulement  l’uu  des  derniers  chefs-d’œuvre 
du  moyen  âge,  mais  l’un  des  monuments  les  plus  popu- 
laires du  vieux  Paris.  L’église,  dont  elle  est  le  seul  reste, 
avait , comme  beaucoup  d’autres  églises  de  Paris , une 
origine  si  ancienne  qu  elle  ne  peut  être  déterminée.  On 
ne  trouve  de  témoignage  certain  de  sou  existence  qu’au 
commencement  du  su'  siècle. 

Le  curé  de  cette  paroisse  archipresbylérale  était  alors 
un  des  arclviprètres  de  Paris  et  un  des  treize  prêtres 
cardinaux  qui  assistaient  l’évêque  officiant  dans  la  cathé- 
drale à.  la  messe  des  quatre  grandes  fêtes  annuelles.  'Mais, 
dès  l'année  1119,  l’église  de  Saint-Jacqucs-la-Boucherie 
avant  été  soumise  à l’ahbaye  de  Saint-Martin-des-Champs, . 
il  en  résulta  de  longs  procès  entre  ce  monastère  et  les  . 
curés  de  cette  paroisse,  qui  voulaient  recouvrer  leur  in- 
dépendance. 

Cette  église  devait  son  surnom  au  voisinage  de  la  grande 
boucherie  de  Paris,  située  devant  la  forteresse  du  grand 
Châtelet;  elle  devint,  au  xrv*  et  au  xv*  siècle,  l’une  des  plus 
importantes  de  Paris.  Le  territoire  de  la  paroisse  com- 
prenait tout  l’espace  renfermé  entre  la  Seine , les  rues 
Saint-Denis  et  Saint-Martin  et  la  rue  Aubry-le-Bouchcr. 

Dans  ce  quartier,  alors  riche  et  populeux,  se  pressaient 
une  foule  de  gros  marchands  qui  tenaient  en  fief,  comme 
de  petits  seigneurs  qu’ils  étaient,  leurs  étaux  de  bouchers. 
Devenus  chefs  du  peuple,  après  la  révolution  de  1413, 
ces  bouchers  donnèrent  un  caractère  abominablement  fé- 
roce aux  insurrections  de  cette  époque,  réduisirent  le  roi 
- • ’ îi.'  . f : 
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de  France  à l'état  de  roi  de  Bourges,  et  faillirent  brouiller 
à jamais  les  destinées  de  la  France,  en  livrant  aux  An- 
glais notre  bonne  ville  de  Paris. 

Auprès  des  bouchers,  entre  les  étaux  et  l’ancienne  en- 
ceinte de  rhilippe-Auguste,  s’ëtaient  établis  des  banquiers 
célèbres  en  ce  temps:  les  Lombards , dont  le  nom  est 
synonyme  de  juif,  et  qui  faisaient  plutôt  l’usure  que  la 
banque.  Cette  population  opulente  assurait  de  très-beaux 
revenus  à Saint-Jacques- la-Boucherie.  Au  reste  , cette 
église  était  richement  dotée.  Elle  possédait  uu  privilège 
dont  très-peu  d’églises  jouissaient  à Paris  : celui  du  droit 
d’asile,  qui  ne  fut  pas  toujours  respecté. 

En  1357,  Pierre  Macé,  bourgeois  de  Paris,  ayant  assas- 
siné Jean  Baillet,  trésorier  de  France , y chercha  un  re- 
fuge qu'il  ue  trouva  point;  car  Charles  V,  alors  Dauphin, 
le  fit  enlever  et  pendre  sur-le-champ.  Jean  de  Meulan 
évêque  de  Paris , ne  se  plaignit  pas  seulement  de  cette 
violation  des  immunités  ecclésiastiques,  mais  encore  il  fit 
détacher  du  gibet  le  corps  du  malfaiteur  , pour  qu’on 
l'inhumât  avec  pompe  en  sa  propre  présence  dans  l’église 
d’où  on  avait  osé  l’arracher.  ^ y/ 

La  même  scène  se  renouvela  en  1406,  au  sujet  d’un 
autre  criminel  qui  s'était  également  réfugié  à Saint-Jac- 
ques, et  qu’on  y avait  ressaisi  pour  le  conduire  en  prison. 
1/évêque  de  Paris,  Pierre  d’Orgcmout,  fit  cesser  le  service 
divin,  et  ne  permit  de  le  reprendre  que  lorsque  le  Par- 
lement eut  fait  droit  à la  requête  qu'il  présenta  contre 
cette  profanation  du  lieu  sacré.  Louis  Xll  retira  ce  dan- 
gereux privilège  du  droit  d’asile  à Saint-Jacques-la-Bou- 
cherie  et  à tontes  les  autres  églises  de  Paris  qui  en 
jouissaient.  / 

Bâtie  d'abord  irrégulièrement  et  dans  des  proportions 
étroites,  l’église  Saint-Jucques-la-ltoucherie  ne  reçut  d’ac-  . 
croisements  considérables  que  dans  le  cours  des  xiv*  et 
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xv*  siècles.  Ces  adjonctions  successives  , malentendues , 
désordonnées , et  portant  chacune  le  type  particulier  de 
leur  époque,  en  firent  un  édifice  complètement  irrégulier. 

Les  grands  travaux  qu’on  y exécuta  sous  Charles  VI 
n’étaient  pas  encore  terminés  lorsque,  le  24  mars  1414, 
Gérard  de  Montaigu,  évêque  de  Paris , vint  y procéder  à 
la  consécration  de  l’édifice.  Quelques  paroissiens  contri- 
buèrent à son  achèvement  et  à son  embellissement  par 
leurs  propres  libéralités. 

Parmi  les  bienfaiteurs  de  Saint-Jacques,  il  en  est  deux 
que  l’histoire  n’a  point  oubliés  : le  premier,  Colin  Boulard, 
autrefois  connu  par  sa  chapelle  armoriée  et  peincte)  le  * 
second,  Nicolas  Flamel , beaucoup  plus  célèbre  et  qui  fit 
bâtir  à ses  frais,  en  1399,  le  petit  portail  du  côté  de  la 
rue  de  Marivaux,  où  il  était  représenté  dans  le  champ  de 
la  voussure,  .avec  sa  femme  Pernclle,  à genoux  aux  pieds 
de  la  sainte  Vierge.  11  mourut  le  2 mars  1418,  et  fut  in- 
humé dans  une  desthapelles  de  Saint-Jacques-la-Boucherie 

Cet  homme,  dont  la  vie  mystérieuse  a été  le  sujet  des 
contes  les  plus  bizarres,  était  natif  de  Pontoise,  bourgeois 
de  Paris , escrivain  juré  de  l'Université  (.notaire) , poète , 
philosophe  et  surtout  grand  alchimiste.  Pendant  plusieurs 
siècles,  Nicolas  Flamel  a eu  le  rare  privilège  de  partager 
l’opinion  des  hommes  qui  se  sont  occupés  de  lui , pour 
apprécier  son  caractère,  sous  le  rapport  de  la  science  et 
sous  le  rapport  de  la  vertu.  Ceux-ci  n’ont  vh  en  lui  qu’un 
véritable  sage;  ceux-là,  qu'un  véritable  fou.  « Les  uns  en 
parlent,  dit  M.  Francis  Lacombe , comme  s’il  eut  été 
homme  de  haute  spéculation  ; les  autres , comme  s’il  ne 
se  fût  livré  qu’aux  passions  les  plus  basses  et  les  plus 
sordides.  Là,  on  prétend  qu’il  sut  acquérir  positivement, 
au  moyen  de  la  pierre  philosophale,  une  fbrluue  presque 
imaginaire,  tant  elle  était  prodigieuse;  .ici,  au  contraire, 
on  prétend  que  ce  fut  un  malivais  riche,  et  que  Cette  for- 
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tune,  acquise  par  la  fraude  ou  par  de  honteuses  dilations, 
était  fondée  sur  la  ruine  d’une  quantité  de  dupes  et  de 
victimes.... 

» Pour  être  alchimiste,  c’est-à-dire  chrétien  réfractaire, 
Nicolas  Flainel  n’en  était  pas  moins  l’un  des  membres  les 
plus  assidus  de  neuf  confréries.  Il  faisait  publiquement 
des  actes  de  foi;  mais,  en  secret,  il  doutait  de  tout,  sauf 
des  sciences  occultes.  Quoiqu’il  ne  reculât  devant  aucune 
audace  de  la  pensée,  il  ne  s’occupait , dit-on , exclusive- 
ment que  de  la  pierre  philosophale;  en  un  mot,  il  cher- 
chait, avec  une  ardeur  qui  le  fit  mourir  d'épuisement, 
l’agent  universel  de  la  vie  humaine , pour  obtenir  l’im- 
mortalité sur  la  terre,  et,  par  conséquent,  pour  émanciper 
l’humanité  vis-à-vis  de  Dieu. 

» Mais  il  fallait  bien  se  garder  de  publier  cette  doc- 
trine sous  l'œil  sévère  de  la  papauté.  Bien  des  hérétiques 
avaient  péri  sur  un  bûcher  pour  moins  qud  cela.  Aussi 
Nicolas  Flamel , ce  philosophe  qui  imposa  la  livrée  de 
l’hérésie  à Saint-Jacques-de-la-F>oucherie , fut-il  l’un  des 
principaux  bienfaiteurs  de  sa  paroisse , afin  de  se  pré- 
server personnellement  des  foudres  et  des  anathèmes  de 
l'église  (1).  » 

Outre  les  tombeaux  de  Nicolas  Flamel , de  Claude  Per- 
nelle  et  de  Colin-Boulard , l’église  Saint-JacqueS-la-Bou- 
cherie  renfermait  celui  de  Jean  Bureau , grand-maître  de 
l'artillerie  sous  Charles  VII , mort  en  1403  , et  qui  con- 
tribua si  puissamment  à l’expulsion  des  Anglais;  ainsi 
que  celui  de  Jean  Ferpel,  mort  en  1558.  Ce  tombeaii  de- 
vint, selon  Cuy  Patin,  l’objet  d’une  sorte  de  pèlerinage 
de  la  part  des  médecins. 

Au  point  de  vue  architectural,  l’église  Saint-Jacques- 

de-la-Boucherie,  démolie  en  1703,  ne  laisse  rien  à regret- 

» 

(l)  Histoire  de  la  Bourgeoisie  de  Paris , t.  IV. 
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ter,  si  ce  n’est  son  portail  occidental  et  le  petit  portail  do 
Nicolas  Flamel,  où  l’on  retrouvait,  dit-on,  le  symbolisme 
de  lu  science  hermétique , désormais  perdue.  Quant  à la 
tour , restée  seule  debout , elle  devint  une  fonderie  de 
plomb  de  chasse  jusqu’en  août  1836,  époque  à laquelle 
1 acquisition  en  fut  faite  par  la  ville  de  Paris,  pour  la 
somme  de  250,100  francs. 

Cette  tour,  à laquelle  une  restauration  habile  va  rendre 
toute  l'élégance  quelle  avait  autrefois,  est  un  des  plus 
remarquables  et  en  même  temps  un  des  derniers  mo- 
numents de  l'art  gothique  à Paris.  Commencée  sous 
Louis  XII,  en  1508,  elle  a été  achevée  sous  François  l*r,  en 
1522;  les  figures  d’animaux  placées  à chacun  des  angles 
du  sonunct  sont  le  symbole  des  évangélistes. 

Elles  ont  été  sculptées,  en  1521,  parRaoult,  tailleur  d’i- 
mages, à qui  l’on  devait  aussi  la  ligure  colossale  de  saint 
Jacques,  haute  de  6 mètres,,  qui  surmontait  la  tour,  et 
qu’on  a détruite  au  temps  de  la  Révolution. 

L’élévation  de  l’édiücc,  dans  son  état  actuel,  est  de  50 
mètres  35  centimètres  (25  toises  5 pieds).  Dans  l’intérieur, 
un  escalier  à vis  et  noyau  plein  , en  pierre  dure,  de  291 
marchés,  conduit  à la  plate-forme.  En  résumé,  la  solidité 
et.  la  délicatesse  avec  lesquelles  ce  bâtiment  a été  con- 
struit, le  choix  des  matériaux,  la  liaison  presque  imper- 
ceptible de  sou  appareil,  la  disposition  et  la  coupe  des 
pierres,  le  placent  presque  au  rang  des  œuvres  magistra- 
les du  x\ie  siècle. 

« Du  haut  de  cette  tour,  dit  Sauvai,  on  voit  la  distri- 
bution et  le  cours  de  toutes  les  rues  dans  Paris,  comme 
les  veines  dans  le  corps  humain.  » 
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PALAIS  DES  THERMES  ET  HOTEL  DE  CXUNV 

[Rue*  de  la  Harpe  et  des  MathuriuvSaint-JacqnesJ 

L'histoire  du  palais  des  Thermes  et  celle  de  Yhâtel  de 
Cluny  sont  tellement  liées  l’une  à l’autre,  que  nous  avons 
dû  ne  pas  séparer  ces  deux  monuments,  puisque  les  faits 
les  ont  en  quelque  sorte  réunis. 

Le  palais  de*  Thermes,  dont  quelques  restes  subsistent 
encore,  occupait,  il  y a près  de  quatorze  siècles,  tout  l’es- 
pace compris,  d’un  côté,  entre  la  rue  du  Foin  et  la  place 
de  la  Sorbonne;  et,  de  l’autre,  entre  les  rues  de  la  Harpe 
et  Saint-Jacques.  Ses  vastes  jardins  s’étendaient  depuis  le 
mont  Lucotitius  (montagne  Sainte-Geneviève)  jusqu’à  Saint- 
Germain-des-Prés,  et  descendaient  jusque  sur  les  bords  de 
la  Seine. 

Il  ne  reste  plus  aujourd’hui,  de  cet  immense  édifice  , 
que  deux  salles  contiguës,  4’nne  architecture  très  simple, 
dont  la  première  a JO  mètres  de  longueur,  sur  6 mè- 
tres de  largeur;  la  seconde  20  mètres  sur  14;  leur  hau- 
teur est  de  13  mètres.  Elles*  servaient  probablement  de 
frigidaria,  c’est-à-dire  de  salles  de  bains  froids. 

À 3 et  5 mètres  au-dessous  du  sol  de  l’édifice  on  trouve 
deux  étages  de  souterrains. 

Les  voûtes  de  ces  salles  étaient  encore  couvertes,  il  y 
a quelques  années,  d'une  épaisse  couche  de  terre,  où  des 
plantes,  apportées  sans  doute  en  germe  par  les  vents, 
avaient  poussé  de  profondes  racines,  et  formaient  natu- 
rellement une  espèce  de  jardin  suspendu,  qui  ajoutait  à 
l'effet  pittoresque  do  ces  ruines.  Mais  ce  jardin  a disparu 
depuis;  on  l’a  remplacé  par  une  toiture  protectrice  des- 
tinée à défendre  ces ‘ antiques  débris  contre  l’intempérie 
des  saisons  et  les  ravages  du  temps. 
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Si,  dans  l’état  de  délabrement  oii  il  se  trouve,  ce  palais 
ne  présente;  sous  le  rapport  architectural , rien  .de  bien 
remarquable,  en  revanche,  il  est  peu  de  monuments  qui 
rappellent  des  souvenirs  plus  intéressants. 

Quelques  auteurs  en  ont  faussement  attribué  la  con- 
struction à Julien,  Suivant  l’opinion  la  plus  probable,  il 
fut  bâti  vers  le  commencement  du  iv*  siècle  par  Con- 
stance Chlore,  qui  gouverna  les  Gaules  pendant  quatorze 
ans.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’est  que  le  palais  des  Ther- 
mes existait  sons  Julien.  On  sait  positivement  qu’il  l’ha- 
bita en  357,  et  qu’il  y fut  proclamé  Auguste  par  ses  sol- 
dats en  360. 

Les  empereurs  Valentinien  et  Valons  y séjournèrent 
pendant  l’hiver  de  l’année  365.  Ce  palais  fut  également  habité 
par  Gratien,  par  Maxime  et  par  plusieurs  Césars,  préfets 
du  prétoire  et  gouverneurs  romains.  11  devint  ensuite  la 
résidence  de  quelques  rois  de  France,  qui,  sous  la  pre- 
mière race,  en  préférèrent  le  séjour  à celui  du  palais  de 
la  Cité. 

C’est  là  aussi  que  les  rois  Childebert  et  Clotaire  vinrent 
enlever  à Clotilde  ses  petits-lils,  leurs  propres  neveux  ( 
pour  les  faire  égorger  dans  le  palais  de  la  Cité. 

Les  Normands,  qui,  remontant  la  Seine,  étaient  veuus 
assiéger  Taris,  saccagèrent  le  magnifique  palais  des  Ther- 
mes. Et,  vers  la  lin  de  la  deuxième  race  de  nos  rois,  ses  , 
jardins  et  appartements  inhabités  ne  servaient  plus  d’asile 
qu’au  brigandage  des  voleurs  ou  au  libertinage. 

En  1218,  Simon  de  Poissy  était  propriétaire  de  ce  vieux 
palais. 

Philippe-Auguste  le  donna  plus  tard  à Henri,  son  cham- 
bellan, pour  12  deniers  parisis , en  considération  de  ses 
services.  Les  bâtiments  morcelés  passèrent  bientôt  entre 
les  mains  de  plusieurs  personnes.  Sous  Philippe  de  Va- 
lois, vers  l’an  1334,. Pierre  de  Chaslus,  abbé  de  Cluny, 


Digitized  by  Google 


— 196  — 

en  acheta  une  partie,  à laquelle  il  donna  le  nom  de  mat- 
son  ou  hôtel  de  Cluny.  1 

Jean  de  Bourbon,  abbé  du  même  ordre,  évêque  du  Puy 
et  fils  naturel  de  Jean,  duc  de  Bourbon,  entreprit  de  re- 
bâtir cet  hôtel;  mais  il  mourut  avant  d’avoir  accompli  son 
dessein.  Après  lui,  Jacques  d’Àmboise , aussi  abbé  de 
Cluny,  et  neveu  du  célèbre  ministre,  le  reprit  et  le  ter- 
mina en  1505,  sous  Louis  XII.  Marie  d;Angleterre,  troi- 
sième femme  de  ce  monarque,  s’y  retira  après  la  mort 
dn  roi;  et  c’est  là  quelle  épousa  Charles  Brandon,  duc  de 
Suffolk.  • • . - 

I * , 

Sous  le  règne  de  Henri  III,  des  comédiens  s'établirent 
à l’hôtel  de  Cluny.  Leurs  représentations,  dont  le  prix 
était  fixé  à quatre  sols,  attiraient  une  si  grande  affluence, 
que,  s’il  faut  en  croire  l’Estoile,  les  quatre  meilleurs  pré- 
dicateurs de  Paris  n’avoienl  pas  tous  ensemble  autant  d’au- 
diteurs quand  ils  jrreschoicrtt.  Ces  comédiens  furent  chassés 
en  1584;  et  l’hôtel  servit  de  résidence  au  cardinal  Charles 
de  Lorraine,  puis  à divers  nonces  du  pape. 

Le  28  mai  1625,  sous  Louis  XIII , l’abbesse  de  Port- 
- , Boval,  Jacqueline-Marie-Angélique  Arnaud,  sœur  du  grand 
Arnaud,  s’établit  avec  ses  religieuses  dans  cet  hôtel,  où 
elles  demeurèrent  jusqu'à  l’achèvement  du  monastère  que 
l’on  construisait  pour  elles  rue  de  la  Rourbe. 

Néanmoins,  l’hôtel  de  Cluny  appartenait  toujours  aux 
abbés  de  cet  ordre.  Le  dernier  d’entre  eus,  le  cardinal 

• \ 

..  de  la  Rochefoucauld,  en  fut  exproprié  en  1792.  Pendant 
la  Révolution,  il  a servi  d’observatoire  aux  astronomes 
Delisle,  Lalande  et  Messier.  . , 

Quant  à l’architecture,  cet  hôtel  ofl’re  l'assemblage  du 
style  gothique  et  de  celui  de  la  renaissance,  comme  la 
plupart  des  monuments  des  premières  années  du  siè- 
cle. Quelques  parties  en  sont  remarquables  par  la  légè- 
reté, la  coquetterie  de  la  sculpture  de  cette  époque. 
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Chaque  fenêtre  est  ornée  d’un  dessin  différent,  mais 
toutes  offrent  un  travail  également  précieux.  La  tourelle 
élevée  au  milieu  de  la  première  cour  est  d’un  style  élé- 
gant et  pittoresque.  Il  régnait  jadis  au-dessus  du  premier 
étage  une  galerie  de  pierre  sculptée  à jour.  Comme  elle 
se  dégradait,  l’on  fut  obligé  de  boucher  les  évidements, 
ce  qui  fit  perdre  à l’édifice^  une  partie  de  son  caractère. 

La  chapelle,  située  sur  le  jardin,  est  un  chef-d’œuvre 
de  délicatesse  et  de  légèreté.  Peu  de  monuments  sont 
aussi  bien  conservés.  . . .• 

L’hôtel  de  Cluny  a été  acheté  par  l’État  de  M.  Dusom- 
merard,  célèbre  antiquaire,  qui  en  avait  fait  un  vérita- 
ble musée  du  moyen  âge.  Cette  précieuse  collection  est 
devenue  le  musée  des  Antiquités  françaises.  (Voyez  Mu- 
sées.) 

. . / . . , i ‘ _ • * , 

-,  v * . t . *’• 

ARC  DE  TRIOMPHE  DE  L’ÉTOILE. 

• _ , • r , 

(A  l’extrémité  de»  Champs-Elysées.)  • » 

En  avant  de  la  barrière  de  l’Étoile  s’élève  l’arc  de 
triomphe,  dédié  à la  Grande  Armée,  et  dont  la  première 
pierre  fut  posée  par  Napoléon,  le  15  août  1806,  jour  de 
l’anniversaire  de  sa  naissance. 

Le  plan  de  ce  monument,  consacré  à perpétuer  les 
victoires  des  armées  françaises,  est  dû  aux  architectes 
- Raymond  et  Chalgrin.  L’exécution  fut  successivement 
dirigée  par  ce  dernier  jusqu’à  sa  mort,  en  1811,  par 
M.  Goust,  par  M.  Iluyot  et  par  M.  Blouet.  . • 

Cet  arc  de  triomphe,  le  plus  grand  qui  ait  jamais  été 
construit,  après  avoir  eu  ses  travaux  interrompus  de 
1814  à 1823,  fut  terminé  en,  1832.  Ses  fondations  ont 
8,n,375  au-dessous  du  sol,  sur  54m,560  de  long,  et 
27  mètres  de  large.  La  hauteur  du  monument  est  de 
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49m,483,  sa  largeur  de  44™, 820,  et  son  épaisseur  de 

■ ' ' . 22», 210.  " 

Sur  la  surface  en  vue  des  Champs -Ëlysées  s’élèvent 
deux  trophées  emblématiques  : le  Départ  (1792),  par 

• - ^M.  Rudde,  et  le  Triomphe  (1810),  par  M.  Cortot.  Celle 

qui  regarde  Neuilly  est  ornée  aussi  de  deux  trophées , la 
Résistance  (1814)  et  la  Paix  (1815),  par  M.  Étex. 

Quatre  bas-reliefs,  entre  l’imposte  de  l’arc  principal  et 
- . l’entablement,  représentent  les  Funérailles  de  Marceau, 

tué  en  1796,  au  combat  de  llochsteinhall  ; — la  Bataille 
d’Aboukir,  en  1798,  au  moment  où  Murat  fait  prisonnier 
le  pacha  de  Roumélie;  — le  pont  d’Arcole , franchi  en 

• i 1796;  par  Bonaparte,  au  milieu  de  la  mitraille;*- la  Prise 

d’Alexandrie,  par  Kléber,  en  1798..— Ils  sont  dus  au  ci- 
seau de  MM.  Lemaire,  Serres,  Feuchères  èt  Chaponnière. 

Le  bas-relief  de  la  face  latérale  du  nord , sculpté  par 
M.  Marochetti,  représente  la  Bataille  de  Jemmapes,  en 
. • V 1792;  et  celui  de  la  face  latérale  du  midi,  oeuvre  de 

Gechter,  offre  le  tableau  de  la  Bataille  d’Austerlitz,  en 
t .1805. 

Sur  la  frise  on  voit,  à l’est,  le  Départ  des  armées 
françaises,  et  à l’ouest,  le  Retour.  C’est  le  multiple  tra- 
'•  vail  de  MM.  Brun,  Caillouette,  Jacquot,  Laitié,  Rudde  et 
' Seurre  aîné.  ' v 

L’attique,  surmonté  de  palmettes  et  de  tètes  de  Mé- 
duse, est  orné  de  trente  boucliers,  dont  chacun  porte  le 
nom  d’une  de  nos  victoires. 

Dans  les  quatre  tympans  sont  placées  quatre  Renom- 
mées de  Pradier. 

Sous  les  voûtes  des  arcades  on  a inscrit  les  noms  de 
■“  quatre-vingt-seize  autres  victoires,  de  trois  ceut  quatre- 
vingt-quatre  généraux  et  des  corp3  d’armée.  Toutes  ces  in- 
scriptions se  trouvent  aux  pieds  de  larges  figures  person- 
nifiant autant  de  Génies  que  de  victoires. 
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L’intérieur  de  Tare  de  triomphe  renferme  de  vastes 
salles  et  de  spacieux  escaliers,  qui  conduisent  à la  plate- 
forme, d'où  l’on  jouit  du  magnifique  panorama  de  Paris 
et  d’une  partie  de  ses  environs. 


ARC  DE  TRIOMPHE  DU  CARROUSEL. 

* • * * * 

llnre  du  Carrou*i'|.’ 

* ' ’ * . » * * * A 

Cet  arc  de  triomphe,  véritable  chef-d’œuvre  de  délica- 
tesse et  de  goût,  s’élève  à l’entrée  de  la  cour  des  Tuile- 
ries. Napoléon  donna  ordre  aux  architectes  Percier  et 
Fontaine,  de  le  construire,  en  1806,  pour  célébrer  la 
gloire  des  armées  françaises.  Les  proportions  de  ce  mo- 
nument ne  dépassent  pas  15  mètres  de  hauteur  sur  20  de 
largeur  et  4 d’épaisseur.  - 

Comme  l’arc  de  Septime-Sévère  et  celui  de  Constantin, 
celui-ci  est  percé  de  trois  arcades  dans  sa  face  coupée 
par  une  arcade  transversale.  Huit  colonnes  d’ordre  corin- 
thien, de  marbre  rouge  du  Languedoc,  décorent  les  deux 
façades  principales  et  soutiennent  l’entablement. 

Chaque  colonne  supporte  une  statue  représentant  des 
militaires  français  de  diverses  armes.  Au-dessus  de  l'en- 
tablement, il  y a un  attique,  surmonté  d’iin  double  socle, 
au-dessus  duquel  se  trouve  un  char  de  triomphe  attelé  de 
quatre  chevaux  et  conduit  par  la  Victoire.  Ce  morceau  de 
sculpture,  assez  faible  d’exécution,  est  cependant  l’œuvre 
de  Bosio. 

Les  bas-reliefs,  dus  au  ciseaux  de  Cartelier,  de  Par- 
cieux,  de  Deseine,  dô  Claudion,  de  Lesncur,  de  Ramey, 
représentent  la  Capitulation  d’Ulm,  la  Bataille  d’Austerlitz, 
l'Entrée  des  Français  à Vienne,  le  Retour  du  roi  de  Ba- 
vière à Munich,  et  la  Paix  de  Presbourg.  Cet  arc  de 
triomphe  était  couronné,  avant  1815,  par  le  fameux 
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quadrige  de  Venise,  que  l’Empereur  ayait  fait  transporter 
à Paris. 


PORTE  SAINT -DENIS. 

(Boulevard  Saint-Déni^.) 

Cet  arc  de  triomphe,  qui  est  également  considéré  comme 
un  chef-d’œuvre,  fut  érigé  en  1672  par  la  ville  de  Paris 
à la  gloire  de  Louis  XIV,  et  construit  d’après  les  dessins 
de  Blondel;  il  a 24  mètres  de  hauteur  sur  une  égale  lar- 
geur. L'arc  mesure  8 mètres  de  large  sur  14  de  haut, 
o Les  sculptures,  dues  au  ciseau  de  Girardon  et  de  Michel 
Anguier,  ont  fixé  l’admiration  du  mondé  artistique. 

Le  has-relief  du  côté  de  la  rue  Saint-Denis  représente 
le  Passage  du  Rhin  à Tholey,  et  celui  qui  fait  face  au 
faubourg  figure  la  prise  de  Maestricht.  L’inscription  latine 
de  la  frise  porte  ces  mots  : Lu  lovico  Magno  (A  Louis  le 
Grandi.  . • . 

C’est  là  que  fut  élevée  la  première  barricade  des  jour- 
nées de  juin  1848;  c’est  là  aussi  que  fut  livré  le  premier 
engagement  où  périrent  un  grand  nombre  de  gardes  na- 
tionaux et  d’iusurgés. 


PORTE  SAINT-MARTIN. 

i Boulevard  Saint-Martin.) 

Elevé,  comme  le  précédent,  à la  mémoire  des  victoires 
du  grand  roi,  et  presque  aussi  remarquable,  ce  second 
arc  de  triomphe  fut  bâti  en  1674  sur  les  dessins  de 
Pierre  Bellet.  Sa  hauteur  est  de  18  mètres;  et  sa  façade, 
d’égale  dimension;  il  est  percé  de  trois  ouvertures,  dont 
la  plus  haute,  celle  du  milieu  se  trouve  ornée  de  quatre 
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bas-reliefs  par  Dujardin,  G.  Marsy,  le  Hongre  et  Le- 
gros père. 

Ceux  qui  font  face  à la  rue  Saint-Martin  représentent 
la  Prise  de  Besançon  et  la  Triple  alliance;  les  deux  au- 
tres, la  Prise  de  Liiubourg  et  la  défaite  des  Allemands. 
Sur  l'attique,  on  lit  une  inscription  latine  dont  voici  la 
traduction  : « A Louis  le  Grand,  maître  pour  la  seconde 
» fois  de  Besançon  et  de  la  Franche-Comté,  et  vainqueur  des 
» armées  allemande,  espagnole  et  hollandaise. — Les  édi- 
» les.  1674.  » 

On  s’est  battu  successivement  à la  porte  Saint-Martin 
en  1830  ainsi  qu’en  1832,  puis  aux  journées  de  juin  1848. 

HOTEL  Dl)  MINISTÈRE  DE  LA  MARINE. 

(Ancien  Garde-Meuble.) 

(Rue  Royale.) 

Ce  magnifique  édifice  et  celui  qui  lui  est  parallèle  sur 
la  place  de  la  Concorde,  commencés  en  1760,  furent 
achevés  en  1768  snr  les  dessins  de  l’architecte  Gabriel,  à 
l’imitation  de  la  colonnade  du  Louvre.  Ils  ont  l’un  et  l’au- 
tre 94  mètres  de  façade  et  présentent  un  péristyle  d’or- 
dre corinthien,  composé  de  douze  colonnes  posées  sur 
un  soubassement  ouvert  en  portique,  formant  des  galeries 
fermées  et  couronnées  de  balustrades. 

Du  côté  de  la  place,  ils  sont  terminés  chacun  par  deux 
pavillons  ornés  de  portiques  et  formant  avant-corps.  L’un 
de  ces  édifices,  celui  qui  est  plus  rapproché  des  Champs- 
Élysées,  après  avoir  été  occupé  sous  la  Restauration  par 
l’état-major  de  la  I"  division  militaire,  est  devenu  une 
propriété  particulière,  dont  une  partie  est  connue  sous  le 
nom  d’hôtel  Crillon. 

Dans  l’autre  bâtiment,  celui  dont  nous  nous  occupons 
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ici,  l’on  installa,  vers  1770,  le  Garde-Meuble  de  la  cou- 
ronne, et,  en  1806,  le  ministère  de  la  Marine,  qui  l’occupe 
encore  aujourd'hui. 

' » • ‘ * 

» « » • , . , • - * » 

GARDE-MEUBLE  DE  LA  COURONNE, 

f . . * 

\ , ..... 

» (Bue  de  Vüniversité,  184,  et  qüni  d'Orsay.) 

Sous  l’ancienne  monarchie,  les  richesses  en  diamants, 
joyaux,  curiosités,  meubles,  etc.,  qui  appartenaient  aux 
rois  de  France,  formaient  une  collection  précieusement 
conservée  à l’hôtel  du  Petit-Bourbon,  près  du  Louvre.  Cet 
édifice  ayant  été  démoli  en  1758,  le  Garde-Meuble  de  la 
couronne  fut  successivement  transféré  à l'hôtel  de  Conti, 
â l’hôtel  d’Évreux,  et,  vers  1770,  dans  l’un  des  splen- 
dides bâtiments  qu’on  venait  de  construire  sur  la  place 
Louis  XV. 

Le  Garde-Meuble,  que  le  public  pouvait  alors  visiter 
le  premier  mardi  de  chaque  mois,  était  divisé  en  plu- 
sieurs parties.  La  première  salle  contenait  les  armes, 
parmi  lesquelles  on  remarquait  deux  petits  canons  d’ar- 
gent damasquinés,  offerts  à Louis  XIV  par  les  ambassadeurs 
du  roi  de  Siam,  et  la  belle  collection  d’armures  qui  est 
aujourd'hui  au  musée  d’artillerie  ; dans  la  seconde  salle 
, étaient  les  tapisseries.  Les  armoires  de  la  troisième  salle 
renfermaient  les  diamants,  les  pierres  précieuses,  les 
objets  de  curiosité. 

On  y voyait  la  chapelle  d’or  donnée  à Louis  XIII  par 
le  cardinal  de  Richelieu  et  dont  toutes  les  pièces  étaient 
d’or  massif  et  garnies  de  pierreries.  Le  nombre  des 
diamants  de  la  couronne  s’élevait  à plus  de  huit  mille, 
suivant  un  inventaire  dressé  en  1774.  Les  deux  plus  beaux 
étaient  le  Régent  et  le  Sancy. 

A.u  xv«  siècle,  un  Suisse  veudit  le  Sancy,  pour  un  écu, 
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à Charles  le  Téméraire.  Don  Antoine,  roi  de  Portugal,  le 
possédait  en  1589.  Il  emprunta,  sur  ce  diamant,  que  l’on 
regardait  alors  comme  le  plus  beau  de  l’Europe,  ur.e 
somme  de  40,000  livres  à Nicolas  de  Harlay  de  Sancy, 
qui  lui  en  donna  cent  mille  pour  le  garder.  Quoiqu’il  ait 
passé  successivement  aux  mains  de  Jacques  II,  roi  d’Au- 
gleterre,  et  de  Louis  XIV,  le  nom  de  Sancy  lui  est  resté. 

Le  Régent,  beaucoup  plus  beau  que  le  Sancy,  reçut  son 
nom  du  duc  d’Orléans,  régent  de  France,  qui  l’acheta 
deux  millions  en  1717. 

L’Assemblée  constituante  déclara  les  diamants  de  la 
couronne  propriété  de  la  nation,  et  laissa  à la  famille 
royale  le  mobilier,  dont  la  valeur  s’élevait  à près  de 
20  millions.  • 

En  1789,  la  veille  du  14  juillet,  le  peuple  envahit  le 
Garde-Meuble,  et  enleva  une  partie  des  armures,  ainsi 
que  les  deux  canons  d’argent  du  roi  de  Siam,  qui  servi- 
rent à la  prise  de  la  Bastille.  Le  17  septembre  1792,  un 
vol  considérable  fut  commis  au  Garde-Meuble  ; on  parvint 
à soustraire  presque  tous  les  diamants,  entre  autres  le 
Régent  et  le  Sancy;  mais  ils  furent  retrouvés  depuis,  ainsi 
que  la  plupart  des  objets  dérobés. 

Sous  l’Empire,  l’hôtel  de  la  place  de  la  Concorde  ayant 
été  affecté,  en  1806,  au  ministère  de  la  marine  (voy.  l’ar- 
ticle précédent),  le  mobilier  et  les  bijoux  de  la  couronne 
furent  transportés  dans  l'hôtel  occupé  auparavant  par  le 
général  Junot,  duc  d’Abrantès,  rue  des  Champs-Élysées,  6. 
On  détacha  de  cette  précieuse  collection  les  armures,  qui 
furent  déposées  au  musée  d'artillerie,  et  les  objets  d’au- 
tiquité,  qui  furent  placés  à la  Bibliothèque  impériale; 
mais  une  partie  des  meubles,  fut  vendue. 

Depuis  cette  époque,  le  mobilier  de  la  couronne  s’est 
accru  de  nouvelles  richesses.  La  Restauration  le  fit  éta- 
blir rue  du  Faubourg-Poissonnière,  dans  l’ancien  hôtel 
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des  Menus-Plaisirs,  qu’on  vient  de  démolir.  11  se  trouve 
maintenant  nie  de  l’Université,  près  du  Charap-de-Mars.  — 
Il  est  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  d’ôlre  admis 
à le  visiter. 

MANUFACTURE  IMPÉRIALE  DES  TAPISSERIES  DES 
GOBELINS  ET  DES  TAPIS  DE  LA  SAVONNERIE. 

(Une  MoufleloTii,  270.)  , 

Jean  Gobelin  forma  sur  cet  emplacement,  en  1450,  une 
célèbre  teinturerie  de  laines,  que  son  fils  Philibert  Go- 
belin et  ses  petits-fils  firent  longtemps  prospérer.  Le  nom 
des  Gobelin  devint  si  célèbre,  qu’on  le  donna  au  quar- 
tier et  même  à la  rivière  qui  le  traversait. 

Au  commencement  du  :xyii'  siècle,  les  sieurs  Canaye, 
qui  avaient  succédé  à la  famille  Gobelin  dans  la  direction 
de  cette  manufacture,  y apportèrent  de  Flandre  l’art  de 
fabriquer  des  tapisseries.  En  1055,  M.  Glucq  y intro- 
duisit l’art  de  teindre  la  laine  et  le  drap  en  écarlate. 

Cet  établissement  fut  considérablement  augmenté  sous 
Louis  XIV  ; et,  de  nos  jours,  il  a acquis  un  renom  euro- 
péen par  ses  tapisseries  de  haute  lisse,  où  la  laine  est 
parvenue  à exprimer  toutes  les  nuances  du  pinceau  le 
plus  suave,  à reproduire  ses  touches  les  plus  hardies,  à 
transformer  de  simples  tapisseries  en  tableaux  admi- 
rables. 

La  manufacture  de  tapis  de  la  Savonnerie  a été  réunie 
à la  manufacture  des  Gobelins,  depuis  quelques  années. 
On  y fabrique  des  tapis  bien  supérieurs  à ceux  de  la 
Perse,  pour  l’élégance,  la  correction  du  dessin,  le  choix 
et  la  variété. 

Cet  art  fut  importé  en  France,  l’an  1604,  par  Pierre 
Dupont  et  Simon  Bourdet.  Ses  produits  sont  de  la  plus 
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haute  magnificence  ; car  un  tapis  de  moyenne  dimension 
se  paie  jusqu’à  40,000  fr.  Le  produit  le  plus  grand  de 
cette  manufacture  est  le  tapis  de  la  galerie  des  tableaux 
du  Louvre,  composé  de  62  pièces,  .ayant  en  totalité 
1,300  pieds  de  longueur. 

On  entre  aux  Gobelins  les  samedis,  en  été,  de  2 à 6 heures 
du  soir,  et  en  hiver,  de  2 à 4 heures. 


MANUFACTURE  DES  GLACES. 

(Rue  Saint-Denis,  213.) 

On  fabriquait  depuis  longtemps  à Venise  des  miroirs 
verdâtres,  en  les  soufflant,  lorsqu’un  Français,  nommé 
Thévart,  découvrit,  en  1559,  l’art  de  couler  les  glaces; 
plus  tard,  en  1634,  Rivière-Dufresny  trouva  le  moyen  de 
les  polir;  et  puis,  en  1688,  Lucas  de  Nélion  perfectionna 
ses  procédés.  ' 

Colbert,  jugeant  cette  industrie  supérieure  aux  moyens 
des  simples  particuliers,  fit  ériger,  en  1666,  l’établisse- 
ment de  Rivière-Dufresny  en  manufacture  royale,  et  le 
plaça  dans  de  vastes  bâtiments  construits  à cet  effet  rue 
de  Reuilly,  faubourg  Saint-Antoine. 

C’est  depuis  quelques  années  seulement  que  la  manufac- 
ture des  glaces  a été  transférée  rue  Saint-Denis.  Les  gla- 
ces sont  coulées  à Tourlaville,  près  de  Cherbourg  et  au 
château  de  Saint-Gobin,  près  de  La  Fère,  d’où  elles  sont 
transportées  à Cliauny,  pour  être  doucies  et  polies.  Sept 
cents  ouvriers  y sont  employés,  et  deux  mille  autres  à 
Saint-Gobin. 

On  peut  voir  cet  établissement  tous  les  jours,  les  di- 
manches et  fêtes  exceptés. 

’ , * - * » ' • 

• . , - < 

12 


Digitized  by  Google 


MANUFACTURE  DES  TABACS. 

f ' • 

• • ‘ / 

(Quai  d'Orsay,  47.1 


' Cet  important  établissement  offre  les  détails  les  plus 
curieux,  et  mérite  spécialement  d’être  visité.  On  y compte 
1 ,820  employés  et  ouvriers,  savoir  : 450  hommes,  1,300  fem- 
mes et  70  enfants. 

À cette  manufacture  est  annexée  une  école  de  fabrica- 
, tion,  où  l’on  professe  la  physique,  la  chimie  et  la  méca- 
nique dans  leurs  rapports  avec  la  culture  et  la  fabrica- 
tion du  tabac. 


ENTREPOT  DES  DOUANES  ET  DOCKS  NAPOLÉON. 

' . • * * . , ' ^ 

(Place  des  Marais  et  rue  de  1‘ Entrepôt.) 

L’Entrepôt  réel  des  douanes  est  un  vaste  édifice  destiné 
à recevoir  les  marchandises  arrivant  à Paris  et  devant 
être  frappées  d’un  droit.  Elles  sont  expédiées  des  villes 
et  ports  de  la  frontière  à la  destination  de  Paris,  pour 
être  là  examinées  et  taxées. 

Les  voyageurs  qui  ont  visité  Londres  peuvent  retrou- 
ver en  miniature,  dans  l’Entrepôt  des  douanes  de  Paris, 
' ces  vastes  établissements  appelés  docks,  où  entrent  les 
navires  de  toutes  les  nations,  et  où  sont  déposées  les 
marchandises  expédiées  à Londres  de  tous  les  points  du 
globe. 

Une  partie  de  l’édifice  de  l’Entrepôt  des  douanes  ap- 
partenait au  Grand-Orient  de  Paris,  avant  les  constructions 
immenses  qui  y ont  été  faites.  Les  séances  des  francs- 
maçons  se  tenaient  dans  les  élégantes  salles  où  s’est  as- 
semblé  depuis  le  Conseil  des  prud’hommes. 

1 ■ ■*  . ‘ * . i ' 


Sous  le  nom  de  Docks-Napoléon,  une  Compagnie  a fondé 
récemment,  près  de  L’Entrepôt  réel  de  la  douane,  un  en- 
trepôt fictif  qui  délivrera  des  warrants  ou  certificats  de 
dépôt  escomptables,  à l’instar  de  ceux  que  l’on  délivre 
dans  les  docks  anglais 
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CHAPITRE  III. 


ÉTABLISSEMENTS  RELIGIEUX. 

J .« 

NOTRE-DAME  DE  PARIS. 

Dès  le  iv*  siècle,  il  existait,  à l’extrémité  orientale  de 
la  Cité,  une  église  épiscopale,  fondée  sous  l’invocation  de 
saint  Etienne,  premier  martyr.  Cette  cathédrale  primitive 
était  bâtie  sur  l’emplacement  d’un  autel  que  les  nautes 
parisiens  avaient  élevé  à Jupiter,  pendant  le  règne  de 
Tibère,  et  dont  on  a retrouvé  les  restes  dans  des  fouilles 
faites  en  1711  sous  le  chœur  de  Notre-Dame. 

L’église  de  Saint-Etienne  était  encore  le  seul  monument 
religieux  de  la  Cité,  lorsque  Cbildebert  1er,  fils  de  Clovis, 
à la  sollicitation  de  saint  Germain,  évêque  de  Paris,  la  lit 
réparer  et  y adjoiguit  une  seconde  basilique  qui  fut  pla- 
cée sous  le  patronage  de  la  sainte  Vierge. 

Ces  deux  édifices  composaient  V église  sacro-sainte  des 
Farisiens,  ou  la  cathédrale. 

Fortunat,  évêque  de  Poitiers,  poète  contemporain,  vante 
la  magnificence  de  l’église  fondée  par  Childebert.  Dans  sa 
pieuse  hyperbole,  il  la  compare  au  temple  de  Salomon 
pour  la  délicatesse  de  l'art  et  la  richesse  des  ornements. 

• ' . 12. 
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11  parle  de  trente  colonnes  de  marbre  qui  soutenaient  et 
embellissaient  l'édifice,  et  de  vitraux  éclatants  qui  pro- 
duisaient un  effet  admirable  tant  sur  les  murs  que  sous 
les  voûtes,  au  Éver  de  l’aurore.  Du  reste,  le  saint  évêque 
ne  nous  fait  connaître  ni  le  système  de  construction,  ni 
les  dimensions  de  cette  basilique. 

Des  fouilles  faites  dans  le  parvis,  en  1847,  ont  mis  à 
découvert  les  substructions  de  l'église  de  Cbildebert,  qui 
étaient  superposées  à des  constructions  romaines.  C'est 
dans  la  cathédrale  de  Notre-Dame  que  Frédégonde  se  ré- 
fugia avec  ses  trésors,  après  le  meurtre  de  Chilpéric, 
comme  dans  un  asile  inviolable  (584). 

Saint  -Étienne  partageait  avec  Notre-Dame  le  titre  d’é- 
glise épiscopale;  aussi,  les  principaux  conciles  de  Paris, 
sous  les  deux  premières  races,  s'assemblèrent-ils  tantôt  à 
Notre-Dame,  tantôt  à Saint-Etienne.  Quant  aux  Normands, 
dont  les  invasions  furent  si  fréquentes  sous  la  seconde  race, 
ils  paraissent  n’avoir  jamais  pénétré  dans  l’lle  de  la  Seine, 
quoiqu'on  ait  prétendu  qu'ils  avaient  incendié  Notre-Dame, 
Lors  du  célèbre  siège  de  Paris,  en  886,  la  châsse  de 
saint  Germain  fut  portée  dans  la  Cité  par  les  religieux  de 
l’abbaye,  et  mise  en  sûreté  dans  l’église  de  Saint-Étienne. 

Au  commencement  du  siècle  suivant,  les  deux  cathé- 
drales de  Paris  menaçaient  ruine  ; mais  on  ne  voit  pas 
que  la  vieille  église  de  Saiut-Étienne  ait  été  restaurée, 
ha  sollicitude  des  évêques  se  portait  particulièrement  sur 
la  basilique  de  Notre-Dame,  devenue  le  principal  siège  de 
l’évêché.  Un  de  ces  prélats,  Anschéric,  la  répara  sous 
Charles  le  Simple  en  9U7,  et  l’archidiacre  Etienne  de  Gar- 
lande  y fit  faire  quelques  travaux  en  1135. 

Cependant  les  proportions  exiguës  de  l’édifice  n’étaient 
plus  en  rapport  avec  sa  destination,  depuis  les  accroisse- 
ments considérables  que  Paris  avait  reçus.  Maurice  de 
Sully,  qui,  de  la  plus  humble  condition  s’était  élevé  par 
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ses  vertus  et  son  rare  mérite,  à l’épiscopat,  conçut  le 
projet,  vers  l’an  1161,  de  reconstruire  entièrement  la  ca- 
thédrale de  Notre-Dame.  Après  avoir  fait  abattre  l’ancienne 
basilique,  bâtie  par  Cbildebcrt,  il  jeta  les  fondements  du 
magnifique  monument  que  jious  voyons  aujourd’hui. 

En  1163,  la  première  pierre  du  nouvel  édifice  fut  po- 
sée par  le  pape  Alexandre  111,  qui,  chassé  de  ses  États, 
s'était  réfugié  en  France.  Le  grand  antel  fut  consacré,  en 
1182,  par  l’évèque  Maurice  et  Ileuri  de  Château  - Marçav , 
cardinal,  évêque  d’Albano,  légat  du  Saint-Siège.  Une  grande 
partie  du  chœur  étant  terminée  en  1185,  on  travaillait 
dès  lors  aux  ornements  extérieurs.  Néanmoins,  malgré 
toute  l’activité  qu’il  avait  déployée  pour  hâter  ces  con- 
structions, Maurice  de  Sully,  mort  en  1196,  ne  les  vit  pas 
achevées.  Son  successeur,  Eudes  de  Sully,  continua  les 
travaux  jusqu’en  1208. 

Dix  ans  plus  tard,  on  abattit  la  vieille  église  de  Saint- 
Étienne,  qui  aurait  nui  à l’élévation  du  côté  méridional 
de  la  nouvelle  basilique,  et  la  masse  de  l’édifice  fut  ter- 
minée en  1223.  Mais  il  fallut  un  temps  beaucoup  plus 
long  pour  compléter  les  innombrables  détails  de  sculpture 
que  nos  pères  y ont  prodigués  la  triple  galerie  de  la 
façade,  les  portails,  les  vitraux,  toutes  ces  arabesques, 
ces  dentelures,  ces  eolonnettes,  ces  statues,  ces  pierres 
travaillées  à jour,  qui  font  de  Notre-Dame  un  des  plus 
précieux  monuments  du  moyen  âge. 

Les  guerres,  les  discordes  civiles,  le  manque  d’argent, 
interrompirent  fréquemment  cette  œuvre  immense,  conçue 
par  un  seul  homme,  accomplie  par  trois  siècles. 

L’édifice  a été  conçu  et  exécuté  sur  un  plan  non  moins 
imposant  que  grandiose. 

On  y remarque  une  grande  sé.érilé  dans  les  lignes, 
une  majesté  simple  dans  les  formes. 

Le  grand  portail,  qui  fut  terminé  en  1223,  sous  le  règne 
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de  Philippe-Auguste,  est  composé  de  deux  grandes  tours 
carrées  et  symétriques,  qui  se  lient  au  pignon  de  la  nef 
principale.  Cette  façade  n’est  pas  sans  analogie  avec  les 
constructions  lombardes,  par  la  solidité  et  la  force  de  ses 
masses.  Elle  présente  trois  grandes  portes,  dont  les  vous- 
sures et  les  parois  sont  chargées  de  sculptures  très^cu- 
rieuses.  Si  l’on  en  croit  Sauvai,  il  fallait,  du  temps  de 
Louis  XII,  monter  onze  marches  pour  arriver  à cette 
façade,  qui  semble  avoir  été  conçue  d’un  seul  jet  et 
sculptée  par  un  seul  artiste,  tant  il  y règne  d’un  bout 
à l’autre  la  même  harmonie  dans  la  même  grandeur. 

« Il  est,  à coup  sur,  dit  Victor  Hugo,  peu  de  plus  belles 
pages  architecturales  que  cette  façade  où,  successivement 
et  à la  fois,  les  trois  portails  creusés  en  ogive,  le  cordon 
brodé  et  dentelé  des  vingt-huit  niches  royales,  l’immense 
rosace  centrale  flanquée  de  ses  deux  fenêtres  latérales 
comme  le  prêtre  du  diacre  et  du  sous-diacre,  la  haute  et 
frêle  galerie  d’arcades  à trèfle,  qui  porte  une  lourde 
plate-forme  sur  ses  Unes  colonnettes;  enfin,  les  deux  noi- 
res et  massives  tours  avec  leurs  auvents  d’ardoise,  par- 
ties harmonieuses  d'un  tout  magnifique,  superposées  en 
cinq  étages  gigantesques,  se  développent  à l’oeil,  en  foule 
et  sans  trouble,  avec  leurs  innombrables  détails  de  sta- 
tuaire, de  sculpture  et  de  ciselure,  ralliés  puissamment  à 
la  tranquille  grandeur  de  l’ensemble,  vaste  symphonie  en 
pierre,  pour  ainsi  dire,  œuvre  colossale  d'un  homme  et 
d’un  peuple  ; tout  ensemble  une  et  complexe  comme  les 
iliades  et  les  romanceros  dont  elle  est  la  sœur;  produit 
prodigieux  de  la  cotisation  de  toutes  les  forces  d’une 
époque,  où  sur  chaque  pierre  ou  voit  saillir  eh  cent  fa- 
çons la  fantaisie  de  l’ouvrier,  disciplinée  par  le  génie  de 
l’artiste,  sorte  de  création  humaine,  en  un  mot,  puissante  et 
féconde  comme  la  création  divine,  dont  elle  semble  avoir 
dérobé  le  double  caractère  : variété,  éternité  1 
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» Et  ce  que  nous  disons  de  la  façade,  il  faut  le  dire 
de  l’église  entière  : mesurer  l’orteil  du  pied,  c’est  mesu- 
rer le  géant. 

« Trois  choses  importantes  manquent  aujourd’hui  à cette 
façade  . d’abord,  le  degré  de  onze  marches  qui  l’exhaus- 
sait jadis  au  dessus  du  sol;  ensuite,  la  série  inférieure 
de  statues  qui  occupait  la  niche  des  trois  portails,  et  la 
série  supérieure  des  vingt-huit  plus  anciens  rois  de  France, 
qui  garnissait  la  galerie  du  premier  étage,  à partir  de 
Childebert  jusqu’à  Philippe-Auguste,  tenant  en  main  la 
pomme  impériale. 

» Le  degré,  c’est  le  temps  qui  l’a  fait  disparaître,  en 
élevant  d’un  progrès  irrésistible  et  lent  le  niveau  du  sol 
de  la  Cité;  mais,  tout  en  faisant  dévorer  une  à une,  par 
cette  marée  montante  du  pavé  de  Paris,  les  onze  marches 
qui  ajoutaient  à la  hauteur  majestueuse  de  l’éditice,  le 
temps  a rendu  à l’église  plus  peut-être  qu’il  ne  lui  a ôté, 
car  c'est  le  temps  qui  a répandu  sur  la  façade  cette  som- 
bre couleur  des  siècles  qui  fait  de  la  vieillesse  des  mo- 
numents l’âge  de  leur  beauté. 

» Mais  qui  a jeté  bas  les  deux  rangs  de  statues?  qui  a 
laissé  les  niches  vides?  qui  a taillé,  au  beau  milieu  du 
portail  central,  cette  ogive  neuve  et  bâtarde?  qui  a osé  y 
encadrer  cette  fade  et  lourde  porte  de  bois,  sculptée  à 
la  Louis  XV,  à côté  des  arabesques  de  Biscomette?  Les 
hommes,  les  architectes,  les  artistes  de  nos  jours. 

» Et,  si  nous  entrons  dans  l’intérieur  de  l’édifice,  qui 
a renversé  ce  colosse  de  saint  Christophe,  proverbial 
parmi  les  statues  au  même  titre  que  la  grand’salle  du  pa- 
lais parmi  les  salles,  que  la  flèche  de  Strasbourg  parmi 
les  clochers?  et  ces  myriades  de  statues  qui  peuplaient 
tous  les  entrecolonnementsde  la  nef  et  du  chœur,  à genoux, 
en  pied,  équestres,  hommes,  femmes,  enfants,  rois,  évê- 
ques, gendarmes,  en  pierre,  en  marbre,  en  or,  en  argent, 


Digitized  by  Google 


en  cuivre,  en  cire  môme,  qui  les  a brutalement  balayées? 
Ce  n’est  pas  le  temps. 

» Et  qui  a substitué  au  vieil  autel  gothique,  splendide- 
ment encombré  de  châsses  et  de  reliquaires,  ce  lourd 
sarcophage  de  marbre  à têtes  d'anges  et  à images,  lequel 
semble  un  échantillon  dépareillé  du  Yal-de-Grâce  ou  des 
Invalides?  Qui  a bêtement  scellé  ce  lourd  anachronisme  de 
pierre  dans  le  pavé  carlovingien  de  Hercandus?  N’est-ce 
pas  Louis  XIV,  accomplissant  le  vœu  de  Louis  XIII? 

» Et  qui  a mis  de  froides  vitres  blanches  à la  place  de 
ces  vitraux  hauts  en  couleur  qui  faisait  hésiter  l’œil 
émerveillé  de  nos  pères  entre  la  rose  du  grand  portail 
et  les  ogives  de  l’abside?  Et  que  dirait  un  sous-chautre 
du  xvi*  siècle  en  voyant  ce  badigeonnage  jaune  dont  nos 
vandales  archevêques  ont  barbouillé  leur  cathédrale?  11 
se  souviendrait  que  c’était  la  couleur  dont  le  bourreau 
brossait  les  édifices  scélérés;  il  se  rappellerait  l'hôtel  du 
l’etit-Bourbon  tout  englué  de  jaune,  pour  la  trahison  du 
connétable;  « jaune,  après  tout,  de  si  bonne  trempe, 

» dit  Sauvai,  et  si  bien  recommandé,  que  plus  d'un  siècle 
* na  pu  encore  lui  faire  perdre  sa  couleur;  » il  croirait 
que  le  lieu  saint  est  devenu  infâme,  il  s’enfuirait. 

» Et,  si  nous  montons  sur  la  cathédrale,  sans  nous  ar- 
rêter à mille  barbaries  de  tout  genre,  qu’a-t-on  fait  de 
ce  charmant  petit  clocher  qui  s’appuyait  sur  le  point  d’in- 
tersection de  la  croisée,  et  qui,  non  moins  frêle  et  non 
moins  hardi  que  sa  voisine  la  flèche  (détruite  aussi)  de  la 
Sainte- Chapelle,  s’enfoncait  dans  le  ciel  plus  avant  que 
les  tours,  élancé,  aigu,  sonore,  découpé  â jour?  Un  ar- 
chitecte de  bon  goût  (1787)  l'a  amputé,  et  a cru  qu’il 
suffisait  de  masquer  la  plaie  avec  ce  large  emplâtre  de 
plomb,  qui  ressemble  au  couvercle  d’une  marmite. 

« Qu’il  y a loin  de  là  à l’époque  où  Robert  Cenalis, 
comparant  Notre-Dame  de  Paris  ù ce  fameux  temple  de 
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Diane  à Éphèse,  tant  réclamé  par  les  anciens  païens,  qui 
a immortalisé  Erostrate,  trouvait  la  cathédrale  gauloise 
plus  excellente  en  longueur,  largeur,  hauteur  et  structure!  » 

Après  avoir  lu  ccs  magnifiques  apostrophes  sur  la  ma- 
nière dont  on  défigure  qufourd’hui  l’architecture  gothique, 
il  faut  visiter  la  tour  du  nord,  pour  voir  la  cloche  si 
célèbre  sous  ce  nom  : le  Bourdon,  et  dont  l’immense  voix 
ne  retentit  jamais  que  dans  les  grandes  solennités.  Elle 
pèse  près  de  16,000  kilogrammes;  et  son  battant,  488  ki- 
logrammes. Fondue  en  1683,  puis  refondue  en  1685, 
Louis  XIY  fut  son  parrain  et  Marie-Thérèse  sa  marraine. 
Aussi  l’appelle-t-on  Emmanuel-Louise- Thérèse. 

Victor  Hugo  nous  a fait  remarquer  sur  toute  la  ligne 
de  la  façade,  au-dessus  de  l’ordonnance  inférieure,  les 
vingt-huit  niches  royales.  Au-dessus  d’elles  se  trouve  une 
fenêtre  circulaire  nommée  la  Bose.  Chaque  face  latérale 
de  l'église  en  ofTre  une  pareille,  délicatement  travaillée. 
La  rose  du  côté  du  midi  est  duc  au  cardinal  de  Noailles, 
qui  la  fit  construire  à ses  frais;  elle  coûta  80,000  francs. 

Enfin,  le  haut  de  la  façade  est  décoré  par  un  péri- 
style composé  de  trente-quatre  colonnes,  remarquables  par 
leur  longueur  et  leur  ténuité.  Elles  sont  formées  cha- 
cune d’une  seule  pierre  et  supportent  une  galerie  à ba- 
lustrade. ; . 

Deux  portails  latéraux  terminent  les  extrémités  de  la 
croisée  au  nord  et  au  midi.  Celui  du  nord  fut  élevé  vers 
1312  par  Philippe  le  Bel , qui  le  fit  construire  avec  le 
produit  des  biens  dont  il  avait  dépouillé  les  Templiers. 
Non  loin  de  là  se  trouve  une  porte  d’une  jolie  structure, 
appelée  porte  Bouge,  par  laquelle  les  chanoines  se  ren- 
daient du  cloître  à l’église  pour  les  offices  de  la  nuit. 
Elle  fut  construite  en  1419.  Au  fond  du  cadre  ogival  de 
cette  porte,  on  voit  la  figure  de  Jean  Sans-Peur,  duc  de 
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Bourgogne , et  celle  de  Marguerite  de  Bavière , sa 
femme. 

Le  portail  du  midi  est  du  môme  style  que  celui  dont 

nous  venons  de  parler  ; les  bas-reliefs  qui  le  décorent 

représentent  l’histoire  de  saint  Étienne.  Il  fut  construit 
du  temps  de  saint  Louis,  sous  le  pontificat  de  Regnaud 
de  Corbeil,  en  1257,  par  Jehan  de  Chelles,  maître  ma- 
çon, ainsi  que  l’indique  une  inscription  du  temps. 

Les  murs  de  l’église  sont  soutenus  dans  toute  leur 

étendue  par  des  contre-forts  savamment  disposés  et  sur- 

montés de  pyramides  et  de  clochetons  dont  l’effet  est  fort 
pittoresque. 

Une  des  parties  les  plus  curieuses  de  l’édifice  est  la 
charpente  du  comble,  qu’on  appelle  la  forêt,  à cause  de 
la  multitude  de  pièces  de  bois  de  châtaignier  dont  elle 
est  composée.  Cette  charpente , due  aux  libéralités  du 
cardinal  de  Noailles,  a été  recouverte  de  1,236  tables  de 
plomb,  pesant  ensemble  210,120  kilogrammes. 

L’intérieur  de  Notre-Dame  figure  une  croix  latine.  Cent 
vingt  piliers  de  structure  différente  soutiennent  les  voûtes 
et  forment  une  double  enceinte  autour  du  chœur  et  de 
la  nef.  Vingt-sept  chapelles  occupent  les  travées  exté- 
rieures des  bas  côtés,  au-dessus  desquelles  circulent  de 
spacieuses  galeries  et  des  tribunes  élégantes. 

La  plupart  des  ornements  sont  d’un  style  moderne,  et 
peu  en  harmonie  avec  l’architecture  de  l’édifice  ; mais 
isolément  ils  n'en  sont  pas  moins  précieux.  Nous  citerons 
les  bas-reliefs  en  bronze  doré  du  maltre-autel  ; un  groupe 
de  marbre,  chef-d’œuvre  de  l'art,  représentant  la  Des- 
cente de  Croix,  exécuté  par  Nicolas  Coustou;  la  statue  de 
la  sainte  Vierge,  par  Antoine  Maggi  ; le  pavé  en  mosaïque 
du  sanctuaire;  les  boiseries  sculptées  ; les  tableaux  de 
Jouvenet,  Philippe  de  Champagne,  Louis  Boulogne,  Lau- 
rent la  Hire  et  Lafosse;  les  grilles  de  fer  poli  qui  ferment 
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le  chœur,  les  bas-reliefs  qui  en  décorent  l’intérieur  et 
remontent  au  xiv*  siècle;  enfin  plusieurs  mausolées,  no- 
tamment ceux  du  comte  d'Harcourt  et  du  cardinal  de 
Belloy. 

On  remarquait  autrefois,  près  du  premier  pilier  de  la 
nef,  la  statue  colossale  de  saint  Christophe,  haute  de  9 mè- 
tres, érigée  en  1413  par  Antoine  des  Essarts,  chambel- 
lan de  Charles  Yl,  en  reconnaissance  de  ce  que  ce  saint 
lui  était  apparu  pendant  la  nuit  et  avait  brisé  les  portes 
de  sa  prison.  Cette  statue  fut  détruite  eu  1785. 

Dn  autre  monument  célèbre  s’élevait  à l’extrémité  de 
la  nef  et  à l’entrée  dit  choeur  : on  a nommé  la  statue 
équestre  de  Philippe  le  Bel,  grande  comme  nature.  Ce 
prince  était  représenté  tel  qu’il  était  en  arrivant  à Paris 
après  la  bataille  de  Mons-en-Puelle,  lorsqu’il  se  rendit  à 
Notre-Dame,  où  il  entra  tout  armé  pour  remercier  Dieu 
de  sa  victoire.  Cette  figure,  précieuse  comme  souvenir 
historique  et  intéressante  pour  l’étude  des  costumes  et 
de  l’art  à cette  époque,  fut  brisée  en  1792,  à coups  de 
9abre,  par  les  Marseillais. 

Derrière  le  maltre-autel  se  trouve  un  groupe  de  marbre 
appelé  le  Yœu  de  Louis  XIII,  qui,  ayant  mis  son  royaume 
sous  la  protection  de  la  sainte  Vierge,  en  1638,  fit  vœu  de 
réparer  le  principal  autel  de  Notre-Dame.  Ce  monarque 
étant  mort  avant  d’avoir  pu  l’accomplir,  Louis  XIV  voulut 
tenir  cette  promesse  sacrée,  en  posant  solennellement  la 
première  pierre  de  cet  autel  (1099). 

Cependant  le  groupe  ne  fut  exécuté,  par  Coustou,  que 
vingt-quatre  ans  après.  Il  représente  une  grande  croix  de 
marbre  blanc  sur  laquelle  est  jetée  une  draperie;  au  bas 
on  voit  la  Vierge  assise,  tenant  entre  ses  bras  le  corps 
de  Jésus;  à ses  côtés  sont  placées,  sur  des  piédestaux, 
les  figures  de  Louis  Xlll  et  de  Louis  XIV  lui  présentant 
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une  couronne.  Enlevées  pendant  la  Révolution,  les  statues 
des  deux  rois  furent  rétablies  en  181G. 

Connue  monument  historique,  la  cathédrale  de  Paris 
rappelle  de  grands  souvenirs.  C’est  là  que  nos  anciens 
rois  venaient,  après  leur  avènement  au  trône,  renouveler 
le  serment  d’ètre  fidèles  observateurs  des  lois  et  de, gou- 
verner pour  le  bonheur  du  peuple;  c’est  là  qu’ils  appor- 
taient les  trophées  de  leurs  victoires,  et  qu’ils  adressaient 
au  ciel  leurs  invocations  lorsque  quelque  grande  calamité 
publique  affligeait  le  pays. 

Sous  la  Convention,  Notre-Dame,  dévastée,  dépouillée  de 
scs  objets  d’art,  mutilée  dans  toutes  ses  parties,  notam- 
ment dans  sa  façade,  fut  transformée  en  temple  de  la 
Raison.  Sous  le  Directoire,  les  théophilanthropes  y célé- 
brèrent le'culte  de  l’Etre  suprême;  et  il  s’y  tint  en  1801 
un  prétendu  concile  où  assistèrent  cent  vingt  prêtres  ou 
évêques  constitutionnels.  Le  18  mai  1802,  une  messe  et 
un  Te  üeum  y furent  célébrés  en  présence  des  trois  con- 
suls, pour  le  rétablissement  officiel  du  culte  catholique. 
Enfin,  c’est  dans  l'église  cathédrale  de  Notre-Dame  que,  le 
2 décembre  1804,  Napoléon  1"  fut  sacré  empereur  par  le 
pape  Pic  Vil. 

La  porte  du  milieu  du  grand  portail  de  l’église  Notre- 
Dame  de  Paris  fut  défigurée  sous  Louis  XIV  ; on  lui  a res- 
titué sa  forme  primitive.  La  restauration  du  grand  portail 
et  des  tours  est  terminée.  Un  vient  d’achever  aussi , au 
midi  de  la  cathédrale,  l’élégante  sacristie  archiépiscopale, 
dont  l’architecture  gothique  est  en  parfaite  harmonie  avec 
celle  de  la  basilique  métropolitaine. 

« Notre-Dame  de  Paris  n’est  point  du  reste,  dit  Victor 
Hugo,  ce  qu’on  peut  appeler  un  monument  complet,  défini, 
classé  ; ce  n’est  plus  une  église  romane,  ce  n’est  pas 
encore  une  église  gothique.  Cet  édifice  n’est  pas  un  type. 
Notre-Dame  de  Paris  n'a  point,  comme  l’abbaye  de  Tour- 
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nus,  la  grave  et  massive  carrure,  la  ronde  et  large  voûte, 
la  nudité  glaciale,  la  majestueuse  simplicité  des  édifices 
qui  ont  le  plein  cintre  pour  générateur.  Elle  n’est  pas, 
comme  la  cathédrale  de  Bourges,  le  produit  magnifique, 
léger,  multiple,  touffu,  hérissé,  efflorescent  de  l’ogive. 

» Impossible  de  la  rangeç  dans  cette  antique  famille 
d’églises  sombres,  mystérieuses,  basses,  et  comme  écrasées 
parle  plein  cintre,  presque  égyptiennes  au  plafond  près; 
toutes  hiéroglyphiques,  toutes  sacerdotales,  toutes  symbo- 
liques; plus  chargées,  dans  leurs  ornements,  de  losanges 
et  de  zigzags  que  de  fleurs,  de  fleurs  que  d’animaux,  d’ani- 
maux que  d'hommes;  œuvre  de  l'architecte  moins  que  de 
l'évêque ; première  transformation  de  l’art,  tout  empreinte 
de  discipline  théocratique  et  militaire,  qui  prend  racine 
dans  le  Bas-Empire,  et  s'arrête  à Guillaume  le  Conquérant. 

» Impossible  de  plqcer  notre  cathédrale  dans  celte  autre 
famille  d’églises  hautes,  aériennes,  riches  de  vitraux  et 
de  sculptures;  aiguës  de  formes,  hardies  d’attitudes; 
communales  et  bourgeoises,  comme  symboles  politiques; 
libres,  capricieuses,  cfl’rénées,  comme  œuvre  d’art  : se- 
conde transformation  de  l’architecture,  non  plus  hiérogly- 
phique, immuable  et  sacerdotale,  mais  artiste,  progressive 
et  populaire,  qui  commence  au  retour  des  croisades  et 
finit  à Louis  XI. 

» Kotre-Dame  de  Paris  n’est  pas  de  pure  race  romane, 
comme  les  premières,  ni  de  pure  race  arabe,  comme  les 
secondes. 

» C'est  un  édifice  de  la  transition.  L’architecte  saxon 
achevait  de  dresser  les  premiers  piliers  de  la  nef,  lors- 
que l’ogive,  qui  arrivait  de  la  croisade,  est  venue  se  poser 
en  conquérante  sur  ces  larges  chapiteaux  romans  qui  ne 
devaient  porter  que  des  pleins  cintres.  L’ogive,  ’maitresse 
dès  lors,  a construit  le  reste  de  l’église.  Cependant,  inex- 
périmentée e$  timide  à son  début,  elle  s’évase,  s’élargit, 
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se  contient,  et  n’ose  s’élancer  encore  en  flèches  et  en 
lancettes,  comme  elle  l’a  fait  plus  tard  dans  tant  de  mer- 
veilleuses cathédrales.  On  dirait  qu’elle  se  ressent  du 
voisinage  des  lourds  piliers  romans. 

» D’ailleurs,  ces  édifices  de  la  transition  du  roman  au 
gothique  ne  sont  pas  moins  précieux  à étudier  que  les 
types  purs.  Ils  expriment  une  nuance  de  l’art  qui  serait 
perdue  sans  eux.  C’est  la  greffe  de  l’ogive  sur  le  plein 
cintre. 

» Notre-Dame  de  Taris  est,  en  particulier,  un  curieux 
échantillon  de  cette  variété.  Chaque  face,  chaque  pierre 
du  vénérable  monument  est  une  page  non-seulement  de 
l’histoire  du  pays,  mais  encore  de  l’histoire  de  la  science 
et  de  l’art.  » 


ÉGLISES  PAROISSIALES  ET  SUCCURSALES,  PAR 
ARRONDISSEMENTS. 


Premier  arrondissement. 

LA  MADELEINE. 

Cure  de  !'•  classe. 

(Boulevard  de  la  Madeleine.) 

Cette  église  et  toutes  les  rues  qui  l’entourent  aujour- 
d’hui ont  été  bâties  sur  un  emplacement  où  l'on  ne 
voyait,  au  commencement  du  xir  siècle,  que  vergers, 
vignes  et  prairies.  Vers  ce  temps,  l’évèque  de  Paris  y fit 
construire  une  maison  de  campagne  et  une  chapelle,  au- 
tour desquelles  se  forma  peu  à peu  un  bourg  populeux 
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qui  reçut  le  nom  de  Ville-V Évêque.  An  xv*  siècle,  la  cha- 
pelle, tombant  eu  ruine,  fut  démolie  et  remplacée  par  un 
nouvel  édifice  dont  Charles  VIII  posa  la  première  pierre, 
le  21  février  1487.  Ce  prince  fonda,  quatre  ans  plus  tard, 
dans  cette  même  chapelle,  la  confrérie  de  la  Madeleine, 
dont  elle  prit  le  nom.  La  chapelle  de  la  Madeleine  ayant 
été  érigée  en  paroisse  l’an  1639,  on  la  rebâtit  en  1659, 
pour  en  faire  une  église. 

Lorsque  le  bourg  de  la  Ville-l’Évèque  eut  été  compris 
dans  l’enceinte  de  Paris,  et  après  l’ouverture  de  la  rue 
Royale,  on  résolut  de  reconstruire  l’église  de  la  Madeleine 
en  regard  du  Palais-Bourbon  et  de  la  place  Louis  XV, 
achevés  depuis^  1754.  Le  roi  Louis  XV  adopta  d’abord, 
pour  cette  reconstruction,  les  plans  de  l’architecte  Con- 
stant d’Ivry.  Mais  la  disposition  ei^fut  modifiée,  en  1777, 
par  l’architecte  Couture;  et  la  Révolution  ayant  suspendu 
les  travaux,  ils  ne  furent  repris  qu’en  1806,  sur  les  nou- 
veaux plans  de  Vignon. 

Ce  monument  chrétien  a failli  devenir  monument  païen. 
Napoléon  voulait  transformer  l’église  de  la  Madeleine  en 
Temple  de  la  Gloire,  dédié  aux  soldats  de  la  Grande  Ar- 
mée; mais  l’Empire  tomba  bien  avant  que  l’édifice  fût 
élevé. 

La  Restauration  elle-même  dura  bien  moins  longtemps 
que  la  construction  de  cette  église,  tant  les  travaux  mar- 
chèrent lentement.  Ils  ne  prirent  d'activité  qu'en  1836, 
sous  la  direction  de  l’architecte  Huvé , qui  les  conduisit 
jusqn’à  leur  entier  achèvement. 

L’église  de  la  Madeleine,  inaugurée  en  1842,  est  peut- 
être  la  plus  belle  imitation  de  l’art  antique  essayée  dans 
les  temps  modernes.  Son  plan  forme  un  rectangle  de 
100  mètres  de  long  sur  42  de  large.  Tout  autour,  sur  un 
soubassement  lisse  de  51  mètres,  règne  un  péristyle  de 
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cinquante-deux  colonnes  de  19“, 04,  entre  lesquelles  sont 
placées  trente-quatre  statues  de  saints. 

Au  nord  et  an  midi  sont  deux  portiques  surmontés  de 
frontons  triangulaires;  celui  du  midi  est  orné  d'un  bas- 
relief  de  37  mètres  de  longueur  sur  7“,50  de  hauteur. 
Cette  belle  œuvre  du  sculpteur  Lemaire  représente  le  Ju- 
gement dernier.  Le  fronton  du  nord  est  resté  libre.  Un 
espace  a été  ménagé  intérieurement  dans  cette  partie  de 
l’édifice  pour  recevoir  les  cloches’.  Le  toit,  formé  d’une 
charpente  de  fer  et  de  tables  de  cuivre,  est  à deux 
égouts.  Une  grille  de  fer  entoure  tout  le  monument.  Au- 
cun jour  n’est  pratiqué  dans  les  murs,  et  l’intérieur  se 
trouve  éclairé  d’en  haut. 

La  porte  d’entrée,  exécutée  tout  en  bronze,  fait  le  plus 
grand  honneur  à M.  Triquetti.  Une  arcade  de  26  mètres 
de  hauteur  environ  et  île  15  mètres  de  largeur  forme  un 
beau  vestibule,  où  sont  les  deux  chapelles  du  Baptême  et 
du  Mariage.  Tout  l’intérieur  n’est  qu’une  nef  immense, 
terminée  semi-circulairement  au  nord  par  le  maitrc-autel, 
orné  d’une  Exaltation  de  la  Madeleine,  sculptée  avec  une 
grande  hardiesse  par  Marochetti,  et  d’une  fresque  splen- 
dide de  Ziegler. 

• De  tous  côtés  on  admire  les  belles  peintures  de  MM.  Abel 
de  Pujol,  Thomas,  Gérard,  etc.;  et  les  sculptures  des 
Apôtres,  par  MM.  Rudde,  Foyalier  et  Pradier.  Le  parquet 
est  richement  exécuté  en  marbre  français,  et  le  plafond 
magnifiquement  ciselé  par  M.  Derre. 

SAIIVT-PIERRE-DE-CHAILLOT. 

Cure  de  2*  classe . 

(Rue  de  Chaîllot,  32.) 

Cette  église,  qui  existait  librement  déjà  au  xi*  siècle, 
fut  soumise  au  prieuré  de  Saint-Martin -des-Champs,  dans 


Digilized  by  Google 


— 223  — 


le  xrv*  siècle.  Quand  Louis  XIV,  en  1659,  comprit  Chail- 
lot  dans  les  faubourgs  de  Paris,  on  fit  des  réparations  à 
celle  église;  le  sanctuaire  fut  reconstruit.  En  1750,  on  réc- 
difia  non-seulement  la  nef,  mais  encore  le  portail. 

Terminé  en  demi-cercle  sur  la  pente  de  la  montagne, 
l'édifice  est  soutenu  de  ce  côté  par  une  tour  solidement 
bâtie.  L'église  a une  aile  de  chaque  côté.  Ces  deux  ailes 
ne  se  rejoignent  point  derrière  le  grand-autel.  Saint- 
Pierre  offre  peu  de  détails  d’architecture  ou  d’ornements 
dignes  d’attention.  On  remarque  cependant  le  Jéhovah 
sculpté  qui  sépare  la  voûte  du  chœur  de  celle  de  la  nef. 

saint-loüis-d’aktin. 

Cure  de  2*  e’.asse. 

(Rue  C.iumar! in .) 

Ancienne  dépendance  d’un  couvent  de  capucins,  qui,  du 
faubourg  Saint-Jacques,  fut  transporté,  en  1780,  où  est 
aujourd’hui  le  lycée  Bonaparte,  cette  église  a été  com- 
mencée par  l’architecte  Brongniart,  et  achevée  en  1782.  Le 
style  en  est  simple  et  sévère.  Suivant  la  coutume  de  l’or- 
dre séraphique,  elle  n’a  .qu’un  bas  côté,  et  qu'une  cor- 
niche d’ordre  dorique  avec  des  traits  d'appareil  sur  les 
arcades. 

On  remarque  dans  cette  église  la  grande  peinture  <lu 
chœur,  qui  représente  Saint  François  prêchant,  par  Gi- 
blin,  et  Saint  Louis  visitant  les  pestiférés,  par  Garnier. 
Un  cippe  de  marbre  noir,  surmonté  d'un  vase  cinéraire, 
y conserve  le  cœur  du  comte  de  Choiseul-Gouflier. 

ASSOMPTION. 

(Rue  Sainl-Hor.oré,  S89.) 

Cette  église,  destinée  à la  communauté  des  Dames  de 
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l’Assomption,  instituée  en  1622  par  le  cardinal  de  la 
Rochefoucauld , fut  commencée  en  1670,  sur  les  dessins 
d'Érard,  peintre  du  roi , et  achevée  en  1676.  Elle  est 
circulaire  et  surmontée  d’un  dôme  de  21  mètres  de  diamè- 
tre,- dont  l’intérieur  a été  peint  à fresque  par  Lafosse.  Le 
portique,  d’ordre  corinthien,  se  trouve  supporté  par  huit 
colonnes  couronnées  d’un  fronton,  dans  le  genre  du  por- 
tique du  Panthéon  de  Rome. 

L’ancienne  église  paroissiale  de  la  Madeleine  de  la  Yille- 
l’Évèque  ayant  été  démolie  pendant  la  Révolution,  celle  de 
l’Assomption  la  remplaça  momentanément , sous  le  règne 
de  Napoléon  1er  et  sous  la  Restauration,  comme  paroisse 
du  l*r  arrondissement.  Depuis  l’achèvement  de  la  nouvelle 
église  de  la  Madeleine,  l’Assomption  est  devenue  une  sim- 
ple annexe  de  cette  paroisse, 

A gauche  du  portail,  dans  la  cour  qui  précède  l’église, 
on  remarque  une  chapelle  élevée  en  1822  et  dédiée  à 
saint  Hyacinthe. 

SAINT-PraLIPPE-DU-ROULE . 

(Rue  du  Fflub.-S.iinl-nonoré.)  1 

Commencée  en  1769,  sur  les  dessins  de  Chalgrin,  cette 
église  fut  achevée  en  1785.  Elle  remplaçait  une  chapelle- 
érigée  en  paroisse  en  1699  pour  les  habitants  de  l’ancien 
village  du  Roule,  devenu  faubourg. 

Son  portail  se  compose  de  quatre  colonnes  doriques 
couronnées  d’un  fronton  triangulaire,  orné  d’un  bas-relief 
représentant  la  Religion. 

A l’intérieur,  l’édifice  est  divisé  en  trois  nefs  par  seize 
colonnes  d’ordre  ionique;  l’église  a 52  mètres  de  long 
sur  26  de  large;  elle  contient  quelques  peintures  estimées. 
La  voûte,  très-remarquable,  est  construite  d’après  le  pro- 
cédé de  Philibert  Delorme. 
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SAINT-AUGUSTIN . 

Rue  de  la  PépiDière.) 

Nouvelle  succursale  adjointe  à la  Madeleine.  Cette  église 
n’offre  à l’extérieur  que  l’apparence  d’une  maison  desti- 
née à quelque  institution  charitable,  dont  la  chapelle, 
gracieusement  située  au  fond  du  jardin,  appelle  la  prière 
et  le  recueillement. 

LA  TRINITÉ. 

f 

(Rue  rte  flichy.) 

Simple  chapelle  qu’on  vient  de  bâtir  sur  l’emplace- 
ment de  l’ancien  Tivoli , et  qui  n’offre  rien  de  remar- 
quable. 

CHAPELLE  BEAUJON. 

(Rue  du  Faubourg-Saint-Ilonoré.l 

Cette  chapelle,  qui  se  distingue  par  son  élégance  et  la 
richesse  de  sa  décoration,  a été  fondée  eu  1780,  sur  les 
dessins  de  l’architecte  Girardin,  et  sous  l’invocation  de 
saint  Nicolas,  par  Nicolas  Beaujon,  conseiller  d’Ktat  et  re- 
ceveur général  des  finances,  Elle  fut  dès  l’origine  desti- 
née à servir  de  succursale  à l’église  alors  paroissiale  de 
Saint-Philippe-du- Roule,  et  en  même  temps  de  chapelle 
au  pavillon  de  la  Chartreuse,  demeure  du  fondateur. 

C’est  là  tout  ce  qui  reste  de  cette  magnifique  et  somp- 
tueuse habitation  que  le  célèbre  financier  s’était  con- 
struite avec  tant  de  luxe  et  dont  les  jardins  s'étendaient 
jusqu’à  la  barrière  de  l’Étoile.  Ces  jardins , vendus  pen- 
dant la  Révolution,  devinrent  publics,  et  l’on  y donna 
des  fêtes  pendant  la  Restauration.  Bâtiments  et  jardins 
sont  aujourd’hui  détruits  et  remplacés  pur  u.i  quartier 

13. 
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nouveau,  dit  la  Nouvelle- Athènes  ou  quartier  Château- 
briand,  et  qui  devrait  s'appeler  quartier  Balzac , puisque 
en  dernier  lieu  ce  célèbre  romancier  y a vécu  et  y est  mort. 

CHAPELLE  EXPIATOIRE. 

iRue  d'Aojou-Saial-Uonoré  et  rue  de  l'Arcade.) 

Monument  construit  sur  les  plans  de  l’architecte  Fon- 
taine, pour  recevoir  la  dépouille  mortelle  de  Louis  XVI 
et  de  Marie-Antoinette,  après  son  exhumation.  L'entrée , 
précédée  d’un  parvis,  est  ornée  de  quatre  colonnes  d’or- 
dre dorique  romain,  qui  supportent  un  fronton  surmonté 
d’une  croix  latine.  La  frise  se  compose  de  triglvphes  sé- 
parés par  des  rosaces  et  des  sabliers  sculptés. 

Au-dessus  de  la  chapelle  s'élève  une  coupole,  aux  pen- 
dentifs de  laquelle  sont  des  bas-reliefs  représentant  les 
mystères  de  la  Trinité  et  de  l’Eucharistie;  un  autre 
bas-relief  représente  la  translation  des  restes  mortels  de 
Louis  XVI  et  de  Marie-Antoinette. 

De  chaque  côté  de  l’autel,  en  marbre  blanc  incrusté  de 
bronze  doré,  s'élèvent  les  groupes  de  Louis  XVI  et  de 
son  confesseur,  par  Bosio,  et  celui  de  Marie-Antoinette 
implorant  les  secours  de  la  religion,  par  Cortot.  Sur  leurs 
piédestaux  sont  gravés  en  lettres  d’or  les  testaments  du 
roi  et  de  la  reine. 


Deuxième  arrondissement. 

SAIAT-ROCH, 

Bue  Saint-Honoré,  208. 

Cette  église  doit  son  origine  à une  chapelle  de  Saint- 
Roch  élevée  en  1587  sur  l’emplacement  de  deux  anciens 
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Gaillon  et  des  Cinq-Plaies.  Érigée  en  paroisse  le  30  juin. 
1633,  la  chapelle  de  Saint-Roch  devint  bientôt  insuffisante 
pour  les  besoins  spirituels  du  quartier  Saint-Honoré,  dont 
la  population  s’était  fort  accrue.  L’acquisition  de  l'hôtel 
Gaillon  ayant  permis  de  construire  un  plus  vaste  édifice, 
le  28  mars  1653,  Louis  .XIV  et  la  reine  Anne  d’Au- 
triche, sa  mère,  posèrent  la  première  pierre  de  l’église 
actuelle. 

Le  monument,  commencé  sur  les  dessins  de  Lcmcrcier, 
et  continué  par  Robert  de  Cotte,  n’a  été  achevé  qu’en 
1740. 

La  terrasse  sur  laquelle  il  est  assis  et  le  spacieux  es- 
calier qui  y conduit  annoncent  dignement  un  édifice  re- 
ligieux. Le  portail,  d’ordre  dorique  et  corinthien,  orné  de 
deux  rangées  de  colonnes  surmontées  d’un  fronton,  a été 
dessiné  par  Robert  de  Cotte.  Son  plan  se  compose  d’une 
nef  principale  et  de  deux  nefs  latérales. 

L'intérieur,  d’ordre  dorique,  affecte  la  forme  d’une  croix 
latine,  et  renferme,  outre  la  nef  et  le  chœur,  dix-huit 
chapelles.  Derrière  le  chœur  est  placée  la  chapelle  de  la 
Vierge,  dont  la  voûte,  représentant  l'Assomption,  est 
peinte  à fresque  par  Pierre.  Le  groupe  de  marbre  blanc 
disposé  sur  l’autel,  et  figurant  l'Enfaut  Jésus  à la  crèche, 
entouré  de  la  Vierge  et  de  saint  Joseph,  a été  sculpté 
par  Anguier. 

Plusieurs  tableaux  décorent  cette  chapelle  : le  Christ 
chassant  les  marchands  du  Temple,  par  Thomas;  le  Christ 
ressuscitant  la  fille  de  Jaïre,  par  Delorme,  etc.  Suivent 
les  chapelles  de  la  Communion  et  du  Calvaire. 

L’aspect  lugubre  de  cette  dernière  est  véritablement, 
saisissant.  On  y distingue  Jésus-Christ  au  Calvaire  et  la 
Madeleine  pleurant  à ses  pieds,  morceau  d'un  effet  impo- 
sant. La  disposition  et  l’exécution  de  cette  chapelle  font 
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honneur  à Falconnet,  qui  a dessiné  et  sculpté  en  1753  le 
groupe  remarquable  de  Jésus-Christ  mis  au  tombeau.  Abel 
de  Pujol  a peint  la  fresque  représentant  le  Crucifiement. 

Signalons  encore  la  chaire  à prêcher,  soutenue  par  les 
quatre  Évangélistes;  le  monument  élevé  à la  mémoire  de 
l’abbé  de  l’Épée,  par  Perrault  ; et,  dans  la  chapelle  des 
Fonts  baptismaux,  le  Baptême  du  Christ,  sculpté  par  Le- 
moine. 

Sous  l’orgue,  on  aperçoit,  adossé  à la  muraille,  le  buste 
de  Pierre  Corneille,  avec  une  inscription  relatant  la  date 
de  sa  mort  (1684)  et  son  inhumation  dans  les  caveaux  de 
Saint-Boch.  D’autres  chapelles  renferment  encore  les  mo- 
numents funèbres  du  cardinal  Dubois,  de  Mignard,  de 
le  Nôtre,  de  M“*  Dcshoulières,  etc. 

C’est  sur  les  marches  de  Saint-Roch  que,  de  13  vendé- 
miaire, Bonaparte,  investi  par  Barras  du  commandement 
en  chef,  anéantit  sous  le  feu  de  son  artillerie  les  sec- 
tions de  Paris  armées  contre  la  Convention,  et  courut 
ainsi  vers  la  fortune  qui  l'attendait. 

NOTRE -DAME -DE-LORETTE . 

(Au  bout  de  la  rue  Laffitte,  au  bu»  de  la  rue  des  Martyrs,  sur  les  terrains  de 
l'anrien  hôtel  Necker.) 

Cette  église,  commencée  en  1824,  a été  finie  en  1836 
par  l’architecte  Lebas.  Elle  forme  un  carré  oblong  de 
23  mètres  sur  70.  Sa  plus  grande  hauteur  est  de 
19  mètres. 

Le  portique,  à quatre  colonnes  corinthiennes,  est  grêle 
et  d’un  effet  mesquin.  Un  bas-relief,  représentant  une 
Adoration  de  la  Vierge  et  de  l’Enfant  Jésus,  par  Nanteuil, 
décore  le  fronton  triangulaire,  aux  angles  duquel  s’élè- 
vent les  statues  de  la  Foi  et  de  la  Charité,  par  Foyatier, 
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pt  celle  de  l’Espérance,  par  Lemaire.  Sur  la  frise  on  lit  : 
I)eatœ  Alarice  Virgini  Unir  et  an  ce. 

Le  luxe  quelque  peu  mondain  de  l'intérieur  de  cette 
église  lui  été  ce  caractère  de  majestueuse  gravité  qui  est 
propre  aux  temples  chrétiens.  On  ne  sait  si  l'on  n'est  pas 
venu  dans  cette  espèce  de  musée  pour  admirer  soit  la 
chapelle  des  Fonts  baptismaux,  par  Roger,  et  la  statuette 
de  saint  Jean-Baptiste,  par  Duret  ; soit  la  chapelle  du 
Mariage,  par  Orsel,  et  la  statue  de  la  Vierge,  par  Du- 
mont; soit  les  peintures  de  Blondel,  dans  la  chapelle 
des  Morts;  les  œuvres  de  Bernard,  Coûtant,  Hesse,  A.  Jo- 
hannot,  Langlois,  Camiuade,  qui  décorent  le  côté  droit 
de  l’église  ; celles  de  Cbampmartin,  Étex,  Schnetz,  Cou- 
derc, E.  Deveria,  qui  se  font  remarquer  sur  la  gauche  ; 
soit  encore  la  chaire  d’Elschoët  ; soit  enfin  le  groupe 
doré  de  Cortot  sur  le  maître-autel.  Et  l’on  se  demande 
si,  au  milieu  de  la  curiosité  que  provoquent  toutes  ces 
belles  œuvres,  on  trouvera  le  recueillement  nécessaire 
pour  faire  sa  prière  et  pour  rendre  hommage  à Dieu. 

Cette  église  est  chauffée  en  hiver. 


Troisième  arrondissement. 

SAEVT-ELSTACHE. 

Cure  de  i"  classe. 

; Place  des  Halles  et  rue  du  Jour. 

L'église  Saint-Eustache  est  élevée  sur  l’emplacement 
d'une  antique  chapelle  qui  avait  été  bâtie  vers  l’an  1200, 
sous  l'invocation  de  sainte  Agnès,  qui,  dès  l’an  1223,  était 
devenue  paroisse,  et  dont  elle  porte  le  nom. 

En  1250,  un  moine  de  Clteaux,  appelé  Jacob  ou  le 
Maître  de  Hongrie,  et  considéré  par  les  pauvres  comme 
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un  saint,  comme  un  envoyé  de  Dieu,  souleva  les  chaumières 
contre  les  châteaux,  les  simples  clercs  contre  les  prélats, 
et  marcha  vers  les  rives  de  la  Seine,  suivi  de  cent  mille 
pastoureaux.  Après  avoir  désolé  toutes  les  campagnes, 

« tant  monta  le  Maître  de  Hongrie  (chef  des  pastoureaux ) k 
en  grand  orgueil,  disent  les  Chroniques  de  France,  qu'il  '• 
s’habilla  en  prêtre  dans  l’église  Saiut-Eustaclie  de  Paris, 
et  prêcha*,  la  mitre  en  tète,  comme  un  évêque,  et  sc  fit 
grandement  honorer  et  servir.  # Saint-Eustache,  devenu 
sa  conquête,  fut  le  centre  de  ce  mouvement  révolution- 
naire qui  ne  tarda  pas  à être  comprimé. 

Les  Bourguignons,  maitres  de  Paris,  en  1418,  établirent 
une  confrérie  dans  cette  église;  et  ils  y firent  des  fêtes 
où  ils  portaient  des  chaperons,  c’est-à-dire  des  couronnes 
de  roses.  Le  roi  Philippe  de  Valois  et  Louis,  duc  d'Or- 
léans, frère  de  Charles  VI,  y fondèrent  successivement 
deux  chapelles;  et  les  lingères  des  Halles,  un  autel  con- 
sacré à sainte  Venice,  nom  supposé  de  leur  patronne. 

Au  xvie  siècle,  la  paroisse  de  Saint-Eustache  étant  deve- 
nue l’une  des  plus  populeuses  et  des  plus  étendues  de  Paris, 
il  fallut  reconstruire  son  église.  L’édifice  actuel,  un  des 
plus  vastes,  des  plus  élevés,  et,  malgré  ses  défauts,  un 
des  monuments  religieux  les  plus  imposants  qui  soient 
en  France,  fut  commencé  en  1532  et  terminé  seulement 
en  1642.  Sa  principale  façade,  exécutée  de  1754  à 1788, 
d’après  les  dessins  de  David  et  de  Moreau,  n’a  pas  été 
achevée.  Deux  rangs  superposés  de  colonnes  doriques  et 
ioniques  sont  surmontés  d’un  fronton , et  à leurs  extré- 
mités s’élèvent  deux  tours  carrées. 

Le  portail  du  midi,  qu’on  vient  de  dégager  des.  maisons 
qui  l’obstruaient,  est  d’un  bel  effet;  mais  plusieurs  con- 
structions masquent  le  portail  du  nord.  L’intérieur,  d’une 
étendue  de  106  mètres,  d’une  hauteur  de  23  mètres  et 
d’une  largeur  de  44.  bien  que  son  architecture  soit  bâ- 
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tarde,  présente  néanmoins  un  ensemble  saisissant  de 
grandeur  qui  impose  le  recueillement. 

Les  vitraux  sont  remarquables.  L'orgue,  qui  fut  incen- 
dié en  1844,  était  un  chef-d'œuvre;  il  a été  reconstruit 
depuis  quelques  années. 

Cette  église  renferme  bien  des  tombeaux  : ceux  de 
Voiture,  de  Vaugelas,  de  Benserade,  de  Clievert,  du  pein- 
tre Lafossc,  de  l’amiral  de  TourvUlc,  du  maréchal  de  la 
Feuillade,  et  celui  de  Colbert,  monument  si  remarquable, 
qu’il  suffirait  à lui  seul  pour  immortaliser  Coysevox. 

NOTRE-DAME-DES- VICTOIRES  OU  LES  PETITS -PÈRES. 

/ 

( Sur  la  place  de  ce  coin.) 

0 * 

Construite  en  1629,  sur  les  dessins  du  père  Lemuet, 
cette  église  fut  dédiée  par  Louis  XI II  à Notre-Dame-des- 
Victoires,  en  commémoration  de  la  prise  de  la  Rochelle. 

Le  nom  qu’elle  porte  aujourd’hui  lui  vient  des  Augus- 
tins  déchaussés,  appelés  vulgairement  Pelits-Pèfcs,  qui  la 
tirent  rebâtir  en  1656.  L’architecte  Cartaud  éleva,  en  1739, 
le  portail  à pilastres  ioniques  et  corinthiens.  11  n’y  a 
point  de  bas  côtés  à l’intérieur;  mais  la  nef  est  accom- 
pagnée de  six  chapelles  ornées  de  tableaux  de  prix. 

Les  terrains  environnants  ont  fait  place  aujourd'hui  à’ 
d’élégantes  maisons  construites  près  la  rue  de  la  Banque; 
il  n’en  restait  qu’une  partie  consacrée  à l’usage  d’une 
caserne  qui  vient  d’ètre  abattue. 

La  mairie  du  3*  arrondissement  est  établie  dans  une 
des  dépendances  du  monastère,  et  sa  nouvelle  façade  est 
actuellement  rue  de  la  Banque. 
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NOTRE-DAME-DE-BOJiNE-NOUVELLE. 

( Rue  de  la  Lune.) 

Ce  monument  occupe  l’emplacement  d'une  chapelle  bâtie 
en  1551,  et  détruite  en  1593,  durant  la  Ligue.  11  fut 
érigé  en  l'an  1624;  mais  il  a été  agrandi  et  presque  en- 
tièrement reconstruit  il  y a quelques  années. 

Le  portail,  d’ordre  dorique,  et  décoré  de  colonnes  et  de 
pilastres,  appartient  à la  reconstruction  moderne.  L’inté- 
rieur est  divisé  en  trois  nefs  séparées  par  des  colonnes 
ioniques,  et  le  maltre-autel  placé  dans  une  abside. 

Cette  église  n’offre  de  remarquable  qu'une  fresque  d'Abel 
de  Pujol. 


Quatrième  arrondissement . 

• saint-germain-l’auxerrois. 

Cure  de  ir*  elisxe. 

( Sur  la  place  de  rc  nom.) 

Fondée  vers  l'an  580,  par  Chilpéric  1er,  en  l’honneur  de 
saint  Germain,  évêque  de  Paris,  cette  église  portait  ori- 
ginairement le  nom  de  Saint-Germain-le-Rond,  à cause  de 
sa  forme  circulaire.  Saint  Landry,  évêque  de  Paris,  y fut 
inhumé  en  655.  Elle  fut  pillée  et  ruinée  par  les  Nor- 
mands, lorsque  Paris  était  encore  renfermé  dans  l'ile  de 
la  Cité. 

Le  roi  Robert  la  fit  rebâtir  en  997 , et  c’est  depuis  ce 
temps  que,  pour  la  distinguer  de  Saint-Gcrmain-des-Prés, 
on  la  nomma  par  erreur  Saint-Germain-l'Auxerrois,  quoi- 
que saint  Germain  d’Auxerre  n’ait  rien  de  commun  avec 
cette  église. 
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Charles  VII  l’agrandit  on  1423;  Jean  Gauzel  construisit 
en  1431  le  portail,  qui  est  d’architecture  gothique,  comme 
le  reste  de  l’église,  à l’exception  de  l’abside,  dont  le 
style  est  roman  et  qui  parait  être  le  seul  reste  de 
l’édifice  construit  par  le  roi  Robert.  Le  porche  fut  orné, 
en  1846,  de  belles  peintures  à fresque,  niais  elles  ne 
produisirent  pas  tout  l'effet  que  l’artiste  en  espérait. 

On  admirait  autrefois  dans  cette  église  un  élégant 
jubé,  ouvrage  de  Pierre  Lescot  et  de  Jean  Goujon,  qui 
n’existe  plus  depuis  longtemps.  La  belle  grille  du  chœur 
et  le  banc  d'œuvre  dessiné  par  Perrault  méritent  aussi 
de  fixer  l'attention.  — Les  monuments  funéraires  étaient 
nombreux  dans  cette  église,  renfermant  autrefois  les  tom- 
beaux des  chanceliers  d'Aligre,  Olivier  et  de  Rellièvre  ; 
de  la  famille  Phelippeaux,  du  poète  Malherbe,  de  madame 
Dacier,  du  comte  de  Caylus  et  de  beaucoup  d’autres  per- 
sonnages célèbres. 

Le  signal  du  massacre  de  la  Saint-Barthélemy  fut  donné, 
le  24  août  1572,  par  la  grosse  cloche  de  cette  église. 
Dans  la  nuit  du  24  au  25  avril  1617,  le  maréchal  d’Ancre 
avait  été  inhumé  au-dessous  de  l’orgue  de  Saint-Germain- 
l’Auxerrois  ; mais  au  point  du  jour  le  peuple,  exapéré, 
tira  son  cadavre  de  la  fosse  et  le  mit  en  pièces. 

Le  14  février  1831,  tandis  que  les  prêtres  desservant 
cette  paroisse  célébraient  un  service  funèbre  pour  l'anni- 
versaire de  la  mort  du  duc  de  Berry,  une  populace  fa- 
rouche envahit  cette  église  et  la  dévasta.  Fermée  après 
cette  scène  de  vaudalisme,  elle  fut  entièrement  restaurée 
avant  d 'être  rendue  au  culte,  ce  qui  eut  lieu  en  1838.  Depuis 
cette  époque,  de  remarquables  travaux  d’embellissement 
ont  été  faits  à Saint-Germain-l’Auxerrois.  Nous  mention- 
nerons surtout  les  peintures  murales  qui  décorent  le 
dessous  du  porche,  celles  de  plusieurs  chapelles,  et  les 
sculptures  en  bois  qui  ornent  la  chapelle  de  la  Vierge. 
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A cette  église  était  jadis  annexée  une  école,  célébré 
dès  le  ix®  siècle,  mais  dont  le  nom  même  serait  ou- 
blié de  nos  jours  si  le  quai  de  l'École  ne  nous  le  rappe- 
lait. 

L'église  Saint- Germain-l’Auxerrois,  qui  avait  le  titre  de 
royale,  était  une  collégiale  desservie  par  un  chapitre 
* très-puissant  et  très-riche,  ayant  le  privilège  de  nommer 
à six  cures  de  Paris.  Elle  était  entourée  d’un  vaste  cloître 
avec  lequel  on  a formé  la  place  Saint-Germain  de  même 
que  les  rues  des  Prêtres  et  Chilpéric.  C’est  dans  une  des 
maisons  de  ce  cloitre,  celle  du  doyen,  que  Gabrielle 
d’Estrées,  subitement  prise  de  convulsions  dans  un  dîner 
chez  Zamet,  se  fit  transporter  et  mourut  en  1599. 

Après  avoir  été  la  paroisse  des  rois  de  France,  Saint- 
Germain-l’Auxerrois,  seule  église  du  4'  arrondissement 
est  aujourd'hui  la  paroisse  de  S.  M.  l’empereur  Na 
poléon  111. 


Cinquième  arrondissement. 

SAINT-LAURENT . 

Cure  de  1™  classe. 

(Place  Ce  la  Fidélité,  boulevard  de  S rasbourg,  et  rae  du  Faubourg-Saint- 

Mar.in.) 

Cette  église  remonte  à une  très-haute  antiquité.  Gré- 
goire de  Tours  en  fait  mention.  C'était  au  vi*  siècle  un 
monastère  de  l’ordre  de  Saint-Benoît.  Sous  Clotaire  Ier, 
saint  Domnole,  évêque  du  Mans,  en  était  abbé.  Ruinée 
par  les  Normands,  l'abbaye  ne  fut  point  rétablie,  mais 
l’église  qui  en  dépendait  fut  reconstruite  au  x*  siècle. 
Elle  appartenait,  en  1149,  au  prieuré  de  Saint-Martin-des- 
Champs  • 
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Quoique  certains  historiens  pensent  quelle  fut  érigée 
en  paroisse,  vers  1180,  sous  Philippe-Auguste,  il  est  pro- 
bable que  cette  érection  est  plus  ancienne.  L'édifice,  fut 
complètement  reconstruit  au  commencement  du  xv*  siècle, 
et  le  19  juin  1429,  Jean  Duchàtellier,  évêque  de  Taris, 
en  fit  la  dédicace. 

On  l’augmenta  de  six  chapelles  en  1548,  et  on  la  re-  « 
bâtit  encore  une  fois  en  1595. 

Le  monument  actuel  date,  pour  la  plus  grande  partie, 
de  celte  dernière  époque.  Le  portail,  qui  fait  face  à la 
place  de  la  Fidélité  et  au  boulevard  de  Strasbourg,  n’a 
été  terminé  qu’en  1GG2;  et  la  chapelle  de  la  Vierge,  der- 
rière le  chœur,  en  1714. 

On  trouve  dans  la  chapelle  de  la  Visitation  la  sépulture 
d’une  des  saintes  femmes  de  l'histoire  de  Paris,  Louise 
de  Marillac,  madame  Legras,  qui  prit  part  à toutes  les 
bonnes  œuvres  de  saint  Vincent  de  Paul  et  fut  la  première 
supérieure  des  Filles  de  la  Charité. 

Parmi  les  ornements  de  cette  église,  on  remarque  sur- 
tout un  tableau  de  Grcuze,  de  grande  dimension,  repré- 
sentant le  Martyre  de  saint  Laurent,  et  les  vitraux  peints 
par  M.  Galimard. 

L’église  de  Saint-Laurent  est  la  paroisse  du  5*  arron- 
dissement. 


SAINT-VINCENT-DE  -PAUL. 

[Plare  Lnrayetle,  à l'cttréuiitù  de  la  rue  HauleviCe.) 

Lepère  et  llittorf  ont  construit  cette  église  dans  une 
dépendance  du  clos  Saint-Lazare,  sur  l’emplacement  d’un 
belvédère  où  saint  Vincent  de  Paul  aimait  beaucoup 
à se  retirer. 

L’extérieur  du  monument  a 81  mètres  de  long  sur  37 
de  large,  et  l’intérieur  66  sur  34.  Un  portique  d’ordre 


Digitized  by  Google 


— 236  — 

dorique,  à triple  rang  de  colonnes,  et  couronné  par  un 
fronton  triangulaire,  supporte  deux  tours  carrées  de  51  mè- 
tres de  hauteur  au-dessus  du  niveau  de  la  place  Lafavette. 
Elles  sont  séparées  à leur  base  par  une  balustrade  ornée 
des  statues  des  quatre  Évangélistes,  par  Barre,  Brion, 
Foyatier  et  Valois. 

Un  perron  de  35  marches  conduit  à la  grande  porte  de 
cette  église,  dont  l’ensemble  est  empreint  d'un  caractère 
de  grandeur  qui  n’exclut  pas  l’élégance.  Les  combles  sont 
un  chef-d’œuvre  de  charpente. 

Cette  église,  déjà  fort  riche,  a été  récemment  ornée 
de  belles  fresques,  par  MM.  Flandrin  et  Picot.  Les  vitraux 
de  Maréchal  méritent  de  fixer  l’attention  des  connaisseurs, 
et  la  grande  rampe  qui  s'élève  du  sol  de  la  place  au  ni- 
veau de  l’église  est  une  œuvre  également  remarquable. 


SAINT-EUGÈNE. 

(Bac  qui  portera,  dit-on,  le  nom  d'Alma. i 

Église  actuellement  en  construction,  sur  l’emplacement 
de  l’ancien  hôtel  des  Menus-Plaisirs. 

SAINT-MARTIN . 

(Rue  des  M a rais-Su  in  t-Mnrtin.. 

Nouvelle  église  que  l’on  bâtit  pour  satisfaire  aux  be- 
soins spirituels  de  la  population  active  et  nombreuse  qui 
habite  le  faubourg  dont  elle  tire  son  nom. 

CHAPELLE  SAINT-JOSEPH. 

(Rue  Corbeau,  faubourg  du  Temple.) 

Cette  chapelle,  construite  tout  récemment  pour  la 
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grande  population  ouvrière  du  quartier , s’est  bientôt 
trouvée  trop  petite.  Un  la  rebâtit  en  ce  moment  sur  uu 
plan  plus  éleudu. 


Sixième  arrondissement. 

\ * 
SA1NT-MCOLAS-DES-CIIAMPS . 

Cure  de  I"  elastc. 

(Rue  So  n'-Marlin,  202. 

C’était,  dans  l'origine,  une  chapelle  destinée  aux  serfs 
et  vassaux  de  l’abbaye  Saint-Martin,  monastère  voisin  qui 
est  célèbre  dans  l’histoire  de  Paris,  et  dont  les  bâtiments 
sont  aujourd’hui  occupés  par  le  Conservatoire  des  Arts  et 
Métiers.  On  a dit  sans  preuve  que  cette  chapelle  de  Saint- 
Nicolas  avait  été  fondée  dès  le  vin*  siècle.  Elle  parait 
avoir  été  construite  en  1108.  Érigée  en  paroisse  vers 
l’an  1176,  elle  fut  entièrement  rebâtie  en  1420  et  agran- 
die en  1525  et  1575. 

Le  principal  portail  et  le  bas  de  la  tour  datent  de  la 
reconstruction  de  1420.  Après  la  septième  arcade  de  la 
nef,  on  remarque  un  style  d'architecture  tout  différent  : 
c’est  celui  de  la  renaissance.  La  croisée,  le  chœur,  le 
' sanctuaire,  leurs  collatéraux  et  leurs  chapelles  sont  de 
1575.  Le  portail  méridional,  dont  les  ornements  ne  sont 
pas  sans  mérite,  date  de  1576,  comme  l’atteste  une  in- 
scription gravée  sur  une  table  de  marbre  au-dessus  de  la 
voûte. 

Des  réparations  exécutées  au  xvii*  siècle  ont  défiguré 
en  partie  l’intérieur  de  cette  église,  qui,  d’ailleurs,  mas- 
quée et  comme  étouffée  par  les  maisons  voisines,  produit 
à l'extérieur  peu  d’effet.  Parmi  les  tableaux  dont  elle  est 
ornée,  on  remarque  surtout  un  triptyque  sur  bois,  du 
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xvi*  siècle,  représentant  un  Crucifiement,  et  au-dessus 
du  maitre-autel  l’Assomption  de  la  Vierge,  par  Simon 
Youet. 

L’église  de  Saint-îsicolas-des-Champs  renferme  les  tom- 
beaux de  Guillaume  Budé,  des  célèbres  érudits  Henri  et 
Adrien  de  Valois,  du  philosophe  Pierre  Gassendi,  du 
poëte  Théophile  Yiaud  et  de  mademoiselle  de  Scudéri. 
C’est  la  paroisse  du  6e  arrondissement. 


SAINT-LEU  ET  SAINT-GILLES. 

Cure  de  2*  classe. 

(Rue  Saint-Denis,  -ÎS4.) 

Bâtie  à la  fin  du  xin*  siècle,  sur  l’emplacement  d’une 
chapelle  dépendante  de"  l’abbaye  de  Saint-Magloire,  celte 
église  fut  successivement  restaurée  en  1611  , 1727  et 
1823.  Le  sanctuaire  et  le  maitre-autel  sont  assez  élevés 
pour  qu’au-dcssous  on  ait  pu  construire  une  chapelle  dé- 
diée à Jésus-Christ  sur  le  Calvaire. 

Saint-Leu  renferme  quelques  bons  tableaux,  dont  le 
plus  précieux  est  un  portrait  de  saint  François  de  Sales, 
par  Philippe  de  Champagne,  placé  à l’entrée  de  la  sa- 
cristie. On  peut  citer  encore  Sainte  Marguerite  lavant  les 
pieds  d'un  pauvre,  par  Gassick. 

SAINTE-ÉL1SABETII. 

(Rue  du  Temple.) 

Église  bâtie  de  1628  à 1630,  pour  les  religieuses  de 
Sainte-Élisabeth,  de  l’ordre  de  Saint-François.  Après  la 
suppression  de  ce  couvent,  à l’époque  révolutionnaire, 
l’église  servit  longtemps  de  magasin  de  farine.  File  a 
été  rendue  au  culte  en  1809,  comme  seconde  succursale 
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de  la  paroisse  Saint-h'icolas-des-Champs,  et  considérable- 
ment agrandie  en  1 859. 

Le  chœur  de  l'ancienne  communauté  a été  transformé 
en  une  chapelle  de  la  Communion.  Quoiqu’elle  ait  été 
restaurée  avec  soin,  cette  église  est,  comme  œuvre  d’art, 
l’une  des  moins  remarquables  de  Paris. 


Septième  arrondissement. 

SAINT-MERIII. 

Cure  de  i"  classe. 

(Rue  S.iat-Hurtin , 78.) 

Cette  église  doit  son  origine  à un  oratoire  de  Saint- 
Picrre-des-bois , auprès  duquel  se  logea  et  mourut , vers 
la  lin  du  vu*  siècle  , le  pieux  solitaire  Médéric  ou  saint 
Merri,  que  l’on  exhuma  l’an  884. 

Dans  les  dernières  années  du  ix*  siècle  , cet  oratoire 
fut  reconstruit  par  Odon  le  Faulconnier , qui  y eut  son 
tombeau.  Dans  le  xu*  siècle  , à cette  chapelle  succéda 
une  église  placée  également  sous  l’invocation  de  saint 
Merri,  devenu  , depuis  le  règne  de  Louis  le  Débonnaire  , 
le  patron  titulaire  de  la  chapelle. 

Commencée  en  1530,  sous  François  1er,  elle  fut  re- 
bâtie dans  le  style  gothique  fleuri , que  la  renaissance 
n’avait  pas  encore  modifié,  au  moins  pour  les  édifices  re- 
. ligieux  : aussi  porte-elle  tous  les  caractères  des  églises  du 
moyen  âge,  et  son  portail  est-il  rempli  de  détails  élégants; 
mais  elle  ne  fut  achevée  que  l’an  *1612. 

l’ne  ceinture  de  chapelles  l’entoure.  Le  chœur  et  les 
chapelles  de  la  croisée  furent  ornés,  de  1754  à 1761,  sur 
les  dessins  des  frères  Slodtz. 

L’église  Saint-Merri  était  collégiale  , c’est-à-dire  qu’elle 
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avait  un  chapitre  de  chanoines,  lequel  dépendait  de  Notre- 
Dame.  Elle  est  remarquable  par  ses  ornements  de  sculp- 
ture, ses  vitraux  peints  par  Piuaigrièr  et  ses  tableaux  de 
bois  du  xvi*  siècle.  Entre  autres  personnages  remarqua- 
bles, Jourdain  de  l’Isle;  Raoul  de  Presles , savant  de  la 
cour  de  Charles  V;  le  poète  Chapelain,  et  le  ministre  Ar- 
naud de  Pomponne  y furent  inhumés.. 

On  y célèbre  avec  beaucoup  de  pompe  la  fête  d’une  sainte 
moderne  , d’une  Parisienne  née  près  de  cette  église  en 
1565  et  qui  y fut  également  enterrée:  Barbe  Avrillot, 
femme  du  ligueur  Accarie,  connue  en  religion  sous  le  nom 
de  Marie  de  l’Incarnation,  et  béatifiée  en  1792. 

La  chapelle  de  la  Communion  , éclairée  par  trois  lan- 
ternes, décorée  de  pilastres  corinthiens , fut  construite  , 
en  1755,  sur  les  dessins  de  Boffrand.  Le  tableau  de  l'autel 
représente  le  Repas  des  pèlerins  d'Emmaus , par  Coypel  ; 
la  Réparation  envers  une  hostie  profanée  est  de  Belle; 
Saint  Charles  faisant  communier  les  pestiférés  milanais, 
de  Colson;  un  Prêtre  administrant  un  malade,  de  Robert; 
un  Missionnaire  prêchant  parmi  les  sauvages,  du  même. 

Deux  statues  colossales  représentant  saint  Jean-Baptiste, 
par  Guichard,  et  saint  Paul , par  Bra  , sont  placées  sous 
les  arcades. 

Saint-Merri  est  la  paroisse  du  7»  arrondissement.  On 
sait  que  cette  église  et  le  cloître  qui  l’avoisine  ont  été 
le  principal  théâtre  de  l’insurrection  des  5 et  6 juin  1832. 

La  façade  de  l’église,  dégradée  par  les  projectiles,  a 
été  depuis  heureusement  restaurée  jusque  dans  ses  par- 
ties les  plus  délicates. 

C’est  dans  la  rue  du  Cloitre-Saiut-Merri  qu’était  situé 
l’ancien  hôtel  du  président  Baillet,  où  fut  établi,  en  1570, 
la  juridiction  des  juges-consuls,  remplacée  de  nos  jours 
par  le  tribunal  de  commerce,  qui  y est  resté  jusqu’en 
1826,  époque  de  son  installation  au  palais  de  la  Bourse. 
\ * ’ ’ . ‘ 
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NOTRE-DAME-DES-BLA\CS-MANTEAEX. 

(Rue  de»  Blancs-Mnntcnux,  14,  et  rue  de  Paradis-uu-Harnis.) 

L'origine  de  cette  église  est  attribuée  aux  religieux  men- 
diants appelés  serfs  de  la  Vierge  Marie,  établis  à Paris 
sous  saint  Louis , en  1258  , et  qui  devaient  à la  couleur 
de  leurs  vêtements  le  surnom  de  Blancs-Manteaux.  Cet 
ordre  ayant  été  supprimé  en  1274  , le  couvent  fut  donné 
d’abord  aux  Guillemites,  et  puis,  en  1618,  aux  Bénédic- 
tins de  Saint-Maur.  C’est  là  que  furent  composés  plusieurs 
de  ces  savants  ouvrages  qui  ont  fait  tant  d’honneur  aux 
Bénédictins  et  à l’érudition  française.  La  maison  et  l’église 
furent  reconstruites,  en  1684,  par  les  soins  du  chan- 
celier Letellier. 

Le  monastère  a été  détruit  en  1747.  Sur  son  empla- 
cement on  a ouvert  la  rue  des  Guillemites  ou  mieux  des 
Guillelmites.  L’église  seule  a été  conservée  et  érigée  en 
succursale  de  Sainl-Merri  sous  le  titre  de  Notre-Damc-des- 
Blancs-Manfeaux.  De  notables  agrandissements  y ont  été 
faits  depuis  quelques  années.  Elle  renferme  plusieurs 
bons  tableaux  de  l’école  moderne  française , et  une  ex- 
cellente peinture  représentant  sainte  Pétronille. 

SAJIVT-FRAISÇOïS  D’ASSISE. 

(Rue  du  Perche,  15.) 

La  construction  de  cette  église,  fondée  en  1623  pour 
les  religieux  de  Saint-François-d’Assise  ou  capucins,  et 
rebâtie  vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  rappelle  la  sim- 
plicité première  de  l’ordre  séraphique.  Mais  depuis  qu'elle 
est  succursale,  on  s’est  plu  à l’orner  intérieurement  de  ta- 
bleaux, de  candélabres,  de  statues  et  de  dorures. 

Près  de  l’entrée  du  chœur  est  une  statue  de  saint  Denis; 

14 
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plus  loin  sont  placées  une  Communion  de  sainte  Thérèse 
et  une  statue  de  saint  François,  de  marbre  d’Égypte,  par- 
faitement restaurée.  On  y remarque  aussi  un  Daptême  de 
N’otre-Seigncur,  par  Paulin  Guérin  ; Saint  Louis  visitant 
les  soldats  malades  de  la  peste,  par  Scheffer;  un  Christ, 
par  Degcorges. 

Pour  couvrir  l’extrême  nudité  de  la  façade,  on  l’a  re- 
vêtue d'une  décoration  extérieure,  empruntée  au  style  ro- 
man et  qui  rappelle  assez  heureusement  l’aspect  des  an- 
ciennes basiliques  chrétiennes.  ' 


Huitième  arrondissement. 

SAINTE-MARGUERITE. 

_ Cure  de  1"  classe. 

(Église  l aroissiale,  rue  Saint-Bernard,  entre  les  n"*  28  et  30.} 

C’était  en  1625  une  petite  chapelle  qui  devint  succur- 
sale en  1634,  et  parçissiale  en  1712.  Elle  fut,  à cette 
dernière  époque,  presque  entièrement  rebâtie  sur  un  plan 
plus  étendu,  pour  les  besoins  delà  population  du  vaste  fau- 
bourg Saint-Antoine,  où  les  ouvriers  se  groupaient  avec 
d’autant  plus  de  bonheur  qu’ils  pouvaient  y exercer  leurs 
métiers  à l’abri  des  privilèges  des  jurandes. 

Son  principal  ornement,  placé  derrière  le  maître-autel, 
est  la  belle  Descente  de  croix,  sculptée  sur  les  dessins 
de  Girardon  par  le  Lorrain  et  Nourisson,  ses  élèves.  Ce  • 

morceau  capital  était  autrefois  dans  l’église  Saint-Landri. 

Au  pied  de  la  croix,  lu  sainte  Vierge  contemple,  dans  la 
douleur,  le  corps  de  Jésus  après  sou  supplice.  Deux  an- 
ges sont  auprès  de  la  tête  du  Christ;  deux  autres,  dans 
les  airs,  contemplent  le  Sauveur  ; enfin,  un  cinquième 
ange  est  au  pied  de  la  croix. 
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La  chapelle  des  Ames-du-Purgatoire  fut  construite,  en 
1765,  par  Louis,  et  peiute  à fresque,  en  grisaille,  par 
Brunetti,  qui  a représenté  Adam  et  Eve  chassés  du^Para- 
dis  pour  avoir  introduit  la  mort  dans  le  monde  comme 
conséquence  de  leur  péché;  la  Mort  des  patriarches,  at- 
tendant d’étre  affranchis  par  le  Messie  de  la  peine  de 
leur  premier  père;  et  les  Derniers  moments  de  Jacob  en- 
touré de  ses  enfants. 

Outre  le  tableau  de  Wafflard,  qui  représente  sainte 
Marguerite  chassée  de  la  maison  paternelle,  pour  avoir 
embrassé  le  christianisme,  on  doit  citer  Saint  Vincent  de 
Paul  ranimant  le  zèle  des  dames  de  Charité,  par  Galloche; 
Saint  Vincent  de  Paul  réclamant  l’assistance  des  dames  de 
la  cour  et  des  religieuses  pour  les  enfants  trouvés,  par 
Restout;  enfin,  Saint  Vincent  de  Paul  instituant  une  mai- 
son de  charité. 

On  remarque  à Sainte-Marguerite  un  monument  élevé  à 
la  mémoire  de  l’infortuné  dauphin,  111s  de  Louis  XVI, 
qui  fut  inhumé  daus  le  cimetière  de  cette  église. 

ÉGLISE  DES  QUINZE- VINGTS. 

Cure  de  2*  classe. 

(Rue  de  Chorcnton,  28.) 

Cette  église  fut  achevée  en  1701,  en  même  temps  que 
l’hétel  des  Mousquetaires-Noirs,  dont  elle  dépendait.  De- 
puis que  l'hôpital  des  Quinze-Vingts , fondé  par  saint 
Louis,  rue  Saint-Honoré,  près  la  rue  Saint-Nicaise,  a été 
. transféré,  en  1779,  à l’hôtel  des  Mousquetaires-Noirs  , 
cette  chapelle  est  restée  une  annexe  de  l’hôpital. 

SAINT- AMBROISE. 

(Rue  Saint-ADibroise,  25.' 

Autrefois  simple  chapelle  dépendante  du  couvent  des 
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Annonciades-du-Saint-Esprit,  cette  église  fut  bâtie,  en 
1659,  sur  l’emplacement  d’une  autre  plus  petite,  dédiée 
à saiiÿ  Martin.  Elle  porta  d'abord  le  nom  de  Notre-Dame- 
de-Protection. 

Depuis  la  Révolution,  elle  sert  de  succursale  à la  pa- 
roisse Sainte-Marguerite,  sous  le  titre  de  Saint-Ambroise. 

Cette  église  renferme  quelques  tableaux  estimés. 


SAINT-DENIS-DU -SAINT-SACREMENT. 

(Rue  Snint-Louis  au  Marais,  50.) 

Bâtie  sur  l’emplacement  de  l’hôtel  de  Turenne  en  1684, 
cette  église  servait  de  chapelle  aux  Filles-du-Saint-Sacre- 
ment.  Elle  a été  reconstruite  de  1826  à 1835,  sur  un 
plan  plus  régulier  et  moins  exigu  que  l’ancien. 

Le  nouvel  édifice  a trois  nefs;  l’autel  est  placé  sous 
une  voûte  au  fond  de  la  nef  principale.  Sa  façade  est  or- 
née de  colonnes. 

* 

CHAPELLE  DU  CIMETIÈRE  DU  PERE-LACHAISE. 

Elle  est  située  sur  la  partie  la  plus  élevée  de  ce  ci- 
metière. Sa  forme  est  un  parallélogramme  de  1 1 mètres 
de  largeur  sur  22  de  profondeur.  Aux  quatre  angles  ex- 
térieurs de  ce  monument  sont  des  pilastres  d’ordre  dori- 
que qui  soutiennent  un  entablement  décoré  de  modillons 
et  de  triglyphes;  au  levant  et  au  couchant  un  fronton  le 
■surmonte. 

De  chaque  côté  d’un  perron  de  sept  marches  sont  des 
trépieds  avec  des  cassolettes  en  fonte  posées  sur  des  so- 
cles de  pierre.  A l’intérieur,  l’autel,  élevé  de  deux  mar- 
ches, est  de  marbre  blanc;  à droite  et  à gauche,  des  so- 
cles de  marbre  bleu  turquin  supportent  des  candélabres 
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de  marbre  blanc.  Le  jour  pénètre  par  une  ouverture  pra- 
tiquée au  milieu  de  la  voûte. 

Ce  monument,  terminé  en  1834,  a été  construit  par  l’ar- 
chitecte Godde. 


Neuvième  arrondissement. 

NOTRE-DAME. 

Cure  de  1'*  classe. 

L’église  métropolitaine  de  Notre-Dame  est  en  même  temps 
l’église  paroissiale  du  9*  arrondissement.  (Yoy.  ci-dessus, 
page  209.) 

SAINT-GERVAIS. 

Cure  de  2*  classe. 

(Rue  de  Moneeàu-Saint-Gcrvais,  derrière  l'IIôlel  de  ville.) 

Cette  église  est  la  plus  ancienne  du  nord  de  Paris;  car 
elle  existait  au  x\i*  siècle,  sous  l’épiscopat  de  saint  Ger- 
main, qui,  suivant  Fortunat,  venait  y faire  ses  prières. 

11  ne  reste  rien  aujourd’hui  de  la  basilique  primitive, 
puisque,  après  avoir  été  rebâtie  deux  fois,  en  1212  et 
en  1420,  elle  fut  restaurée  et  agrandie  en  1581. 

Le  portail,  qui  date  de  1621,  est  l’œuvre  renommée  de 
J.  Desbrosses;  il  offre  un  heureux  emploi  des  trois  or- 
dres grecs.  Son  aspect  est  tout  à fait  monumental , quoi- 
qu’il contraste  d’une  manière  étrange  avec  le  caractère 
général  de  l’église,  appartenant  au  style  ogival.  Il  domine 
une  partie  de  la  rive  droite  de  la  Seine,  et  a 52  mètres 
de  hauteur  sur  30  de  largeur. 

L’intérieur  se  distingue  par  une  architecture  hardie,  et 
la  chapelle  de  la  Vierge  est  réputée  un  chef-d'œuvre. 

14. 
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Entre  autres  sépultures,  cette  église  renfermait  celles  du 
poète  Scarron,  premier  mari  de  M'De  de  Maintenon,  du 
peintre  Philippe  de  Champagne,  du  savant  Ducange;  des 
chanceliers  Boucherat , Letellier  et  Voisin , et  du  poëte 
Crébillon. 

saevt-louis-en-l’he  . 

(I4ie  et  lie  Saint-Louis.' 

Cette  église,  commencée  en  1664  par  Levau,  sur  l’em- 
placement d’une  chapelle  fondée  en  1615,  fut  continuée 
par  Leduc,  et  terminée  en  1726  par  Doucet.  Son  clocher, 
construit  en  pierre,  percé  à jour  et  semblable  à un  obé- 
lisque, produit  un  effet  assez  bizarre. 

A l’intérieur,  on  remarque  des  sculptures  de  J.  B.  Cham- 
pagne ; un  Christ  à Emmaüs , par  Coypel  ; et  un  Saint 
Louis  recevant  les  derniers  sacrements,  par  Johannot. 

Le  poëte  Quinault  a été  enterré  dans  cette  église,  qui 
est  la  première  succursale  de  Notre-Dame. 

SAEV  T-P  AUL-ET  «SAINT-LOUIS . 

(Rue  Saint-Antoine,  122.1 

Belle  église  qui  était  dans  l’origine  celle  de  la  maison 
professe  du  couvent  des  Jésuites,  dont  les  bâtiments  sont 
occupés  aujourd’hui  par  le  lycée  Charlemagne.  Elle  a été 
construite  de  1627  à 1641,  sur  les  plans  du  père  Derrand, 
jésuite,  avec  les  dons  pécuniaires  de  Louis  Xlll  et  du  car- 
dinal de  Richelieu.  Ce  dernier  fit  bâtir  le  portail  à ses 
frais  en  1664,  et  célébra  lui-méme  la  première  messe  dans 
cette  église. 

Le  portail,  de  48  mètres  d’élévation,  est  décoré  de  trois 
rangées  de  colonnes  corinthiennes  superposées.  L’inté- 
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rieur  forme  une  croix  dont  le  centre  est  un  dôme  à pen- 
dentifs; sur  la  gauche  sont  sculptés  les  quatre  Évangé- 
listes. On  remarque  au-dessous  les  portraits  à fresque  de 
quatre  rois  de  France.  Cette  église  renfermait  les  cœurs 
de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV  ; le  tombeau  du  chevalier 
de  Birague,  œuvre  de  Germain  Pillon,  aujourd’hui  au  Lou- 
vre; le  mausolée  du  prince  de  Condé,  œuvre  de  Sarrazin, 
et  les  restes  du  savant  Huet,  évéque  d’Avranches. 

C'est  là  que  Bourdaloue  a prononcé  la  plupart  de  ses 
sermons. 

LA  SAINTE-CHAPELLE. 

(Près  du  pa'.ais  de  Justice.) 

Admirable  édifice  d’architecture  gothique,  bâti  par  saint 
Louis,  en  1245,  sur  l’emplacement  d’une  chapelle  fondée 
par  le  roi  Robert.  Pierre  de  Montereau  en  fut  l’archi- 
tecte. 

C'est  là  que  saint  Louis  renferma  la  couronne  d'épines, 
un  morceau  de  la  vraie  croix,  le  fer  de  la  lance  qui 
perça  le  côté  du  Christ,  et  d’autres  reliques  achetées  par 
lui  3,000,000  de  francs  à l’empereur  Baudoin.  La  con- 
struction de  ce  chef-d'œuvre,  dont  le  plan  est  si  pur,  les 
détails  si  élégants,  l’ensemble  si  harmonieux,  ne  dura 
que  trois  ans  et  ne  coûta  qu'une  somme  équivalant  à 
1,200,000  francs. 

La  Sainte-Chapelle  se  compose  de  deux  églises,  l’une 
basse,  l’autre  haute,  toutes  deux  également  légères,  gra- 
cieuses et  ornées  de  vitraux,  les  plus  beaux,  les  plus 
riches  peut-être  qui  existent  en  France. 

En  1711,  Boileau  y fut  enterré  sous  le  fameux  Lutrin 
qu’il  avait  chanté.  En  1802,  la  Sainte-Chapelle  reçut  les 
archives  du  palais  de  Justice.  La  restauration  complète  de 
ce  beau  monument,  honneur  du  vieux  Paris,  sc  poursuit 
depuis  plusieurs  années  avec  la  plus  grande  intelligence 
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et  la  plus  scrupuleuse  fidélité  historique,  sous  la  direc- 
tion de  M.  Lassus. 

Un  des  résultats  les  plus  remarquables  de  ces  grands 
travaux  est  le  rétablissement  de  la  magnifique  flèche  de 
25  mètres  de  haut,  qui,  brûlée  en  1630,  reconstruite  sous 
Louis  XIV,  et  incendiée  de  nouveau  en  1787,  réparait  au- 
jourd’hui dans  la  forme  et  avec  toute  l’élégante  richesse 
quelle  avait  au  xrv*  siècle. 


Dixième  arrondissement. 

SAINT-THOMAS-d’  AQUIN. 

Cure  de  I"  classe. 

( Sur  la  place  de  ce  nom.) 

Cette  église,  qui  est  la  paroisse  du  10*  arrondissement, 
dépendait  autrefois  du  couvent  des  Dominicains  ou  Jaco- 
bins réformés,  communauté  fondée  par  Richelieu,  et  dont 
les  bâtiments  sont  occupés  aujourd’hui  par  le  musée 
d’artillerie.  Commencée  en  1683,  sur  les  dessins  de 
Pierre  Bullet,  elle  n’a  été  entièrement  achevée  que  vers 
1779. 

L’édifice  a 44  mètres  de  long  sur  24  de  haut.  Son  por- 
tail, qui  est  du  xvm*  siècle,  se  compose  de  deux  rangs 
de  colonnes  d’ordres  dorique  et  ionique;  surmontées  d’un 
fronton  sur  lequel  la  Religion  est  sculptée  en  bas-relief. 
L’ordre  corinthien  a été  choisi  pour  orner  l’intérieur, 
dont  la  forme  offre  l’aspect  d’une  croix.  Une  galerie 
haute  fait  le  tour  de  cette  église,  qui  contient  d’élégantes 
sculptures  ; une  Descente  de  croix,  peinte  par  Guillemot, 
et  un  Saint  Thomas  apaisant  la  tempête,  par  Scheffer. 
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SAINT-FRANÇOIS-XAVIER,  OU  ÉGLISE  DES 
MISSIONS-ÉTRANGÈRES 

{ Rue  du  Bac,  (20.) 

I 

Quoiqu’elle  serve  de  chapelle  au  séminaire  des  Missions- 
Étrangères,  institué  pour  propager  la  religion  chrétienne 
chez  les  peuples  infidèles,  cette  église  n’en  est  pas  moins 
la  seconde  succursale  du  10e  arrondissement.  Elle  a été 
bâtie  en  1683,  sur  les  dessins  de  Dubuisson. 

Entre  autres  bonnes  peintures  qu’elle  renferme,  on  doit 
citer  une  Adoration  des  mages,  de  Vanloo;  un  Christ  chas- 
sant les  vendeurs  du  Temple,  par  Bon  Boullongne;  une 
Sainte  Famille  et  une  Apothéose  de  saint  François-Xavier. 


S AINTE-CLOTILDE. 

{ Sur  la  place  Belle  chasse.) 

Cette  église,  commencée  depuis  peu  d'années,  en  1846, 
selon  les  vœux  de  la  reine  Marie-Amélie,  et  qui  s’élève 
avec  célérité,  d’après  les  dessins  de  Gau,  heureusement 
modifiés  par  M.  Ballu,  sur  l'emplacement  des  terrains  et 
bâtiments  dépendants  du  couvent  des  religieuses  de  Belle- 
chasse  et  de  l’abbaye  de  Penthepiont,  sera  sans  doute 
finie  dans  quelques  mois,  et  rappellera  au  xix.R  siècle 
les  beaux  édifices  du  xiv\ 

Le  monument,  du  style  gothique  pur,  a intérieurement 
près  de  100  mètres  de  long  sur  40  de  large.  Un  porche 
de  12  mètres  précède  la  nef,  dans  laquelle  quatorze  piliers 
soutiennent  la  voûte  de  chaque  côté.  A droite  et  à gauche 
du  porche,  dit  M Charbonnet,  auquel  nous  devons  cette 
notice  remarquable,  sont  placés  le  baptistère  et  une  cha- 
pelle mortuaire,  ayant  un  caveau  pour  qu’on  y dépose  les 
morts  avant  leur  transfèrement. 
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Quatre  chapelles  latérales  entourent  le  choeur,  et  au  fond 
se  trouve  la  chapelle  de  la  Vierge,  plus  grande,  plus  vaste 
môme  que  celle  de  Saint-Sulpiee.  Le  chœur,  entière- 
ment fermé,  comme  celui  de  Notre-Dame,  doit  recevoir 
sur  ses  parois  une  boiserie  sculptée  dans  les  ateliers  de 
M.  Petit.  De  même  que  dans  l’église  métropolitaine,  les 
faces  extérieures  de  cette  clôture  sont  ornées  de  bas- 
reliefs  sculptés  dans  l’épaisseur  des  murs,  et  représen- 
tent : celui  de  droite,  le  baptême  de  sainte  Valère,  sa 
tentation  par  le  démon,  son  martyre,  et  l'instant  où,  d'a- 
près l'antique  légende,  elle  vient  apporter  sa  tête  à saint 
Martial  ; celui  de  gauche,  différents  sujets  relatifs  à la  vie 
de  sainte  Clotilde. 

De  chaque  côté  du  chœur  sont  deux  sacristies,  l’une 
principale,  l’autre  pour  les  mariages,  et  au-dessous,  la 
chambre  des  chantres,  un  magasin  pour  recevoir  les  ten- 
tures des  jours  de  grandes  solennités,  et  enfin  deux  puis- 
sants calorifères. 

Les  fenêtres,  hautes  et  basses,  «qui  régnent  autour  de 
l’édifice,  sont  toutes  en  ogive,  avec  doubles  ventaux  et 
rosaces  au-dessus.  Celles  du  chœur  sont  ornées  de  ver- 
rières représentant  le  Christ,  ayant  à sa  droite  la  Vierge, 
sainte  Clotilde  et  sainte  Valère;  à sa  gauche,  saint  Pierre 
lui  présentant  saint  Denis  et  saint  Remy.  Elles  sortent 
des  ateliers  de  M.  Maréchal,  de  Metz.  Celles  supérieures 
de  la  nef  sont  en  grisaille  avec  double  bordure  émaillée 
et  mosaïque,  et  dans  les  roses  des  ogives  on  voit  de  pe- 
tits anges. 

Toute  la  maçonnerie  de  l’église  repose  sur  des  fondations 
en  béton  de  4 mètres  50  centimètres  à 5 mètres  de  pro- 
fondeur. La  base  de  tous  les  piliers,  jusqu’à  2 mètres  au- 
dessus  du  sol,  est  en  pierre  tirée  des  carrières  de  Châ- 
tillon-sur-Seine,  pierre  qui  a la  dureté  et  la  consistance 
du  granit  de  Cherbourg.  Les  piliers,  en  pierre  dite  roche 

• 
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de  Vergelet,  montent  jusqu’à  la  voûte  leurs  sveltes  et 
gracieuses  colonnettes  accouplées,  se  détachant  du  fût 
principal  mieux  encore  que  celles  admirées  à Notre-Dame 
de  Taris.  Les  mêmes  matériaux  ont  été  employés  pour  la 
façade  et  les  tours;  le  gros-œuvre  est  en  pierre  de  l’Isle- 
Adam. 

La  toiture  en  fer  qui  couvre  tout  l’édifice  est  un  mo- 
dèle de  légèreté,  et  tout  à la  fois  de  solidité  et  de  force. 
Toutes  en  fer  forgé,  les  fermes,  façonnées  en  double  T, 
reposent  sur  des  sabots  en  fonte , incrustés  dans  l’épais- 
seur des  murs,  et  n’ont  pas  moins  de  10  mètres  de  lon- 
gueur. D'autres,  courbées  en  arceaux,  malgré  la  résis- 
tance de  leurs  TT,  témoignent  de  la  puissance  des  machines 
autant  que  de  l’habileté  des  constructeurs.  Cette  toiture 
sort  des  ateliers  de  MM.  Joly  père  et  fils,  d'Àrgenteuil,  et 
n’aura  coûté  que  99,000  francs. 

Comme  dans  tous  les  édifices  gothiques,  la  sculpture  a 
eu  une  belle  part  à l’intérieur  du  monument;  mais  c’est 
principalement  à la  façade  qu’elle  doit  déployer  toute  sa 
richesse.  En  outre  des  bas-reliefs  des  bas  côtés  du  chœur, 
les  voussures  sont  chargées  d'arabesques  et  d'encorbelle- 
inents;  les  statues  des  quatre  Évangélistes,  qui  décorent 
la  croix  du  transept,  ont  été  confiées  au  talent  de  M.  Paul 
Gayrard,  et  dans  les  bas-côtés  de  la  nef,  au-dessous  de 
chacune  des  fenêtres  ogivales,  est  un  bas-relief  ménagé 
dans  l’épaisseur  des  murs,  et  représentant  toutes  les  sta- 
tions du  chemin  de  la  Croix.  Les  sept  bas-reliefs  de  gau- 
che sont  dus  au  ciseau  de  Pradier,  et  les  sept  de  droite  à 
Duret. 

Le  tympan  du  milieu  de  la  façade  sera  décoré  d’un 
grand  bas-relief,  confié  à M.  Toussaint,  représentant  le 
Christ  montrant  scs  plaies,  et  deux  anges.  Eu  outre , des 
statues,  au  nombre  de  quatorze,  décoreront  l’entrée  du 
portail.  Enfin,  au  sommet  de  la  plate-forme,  et  placée 
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entre  les  deux  flèches , sera  une  statue  colossale  de  sainte 
Clotilde. 

Bientôt  on  va  entreprendre  les  peintures  décoratives  in- 
térieures et  de  l’ensemble  de  l’édifice.  Les  cinq  chapelles 
autour  du  chœur  sont  confiées  au  pinceau  de  M.  Picot,  de 
l’Institut;  et  les  deux  chapelles  du  transept,  à M.  Lehmann. 
Leurs  voûtes  seront  peintes  en  bleu  avec  étoiles  d’or  ; tout 
le  reste  de  l’église  sera  également  peint , mais  avec  une 
plus  grande  sobriété  dans  les  ornements. 

Pour  compléter  l’ensemble  de  ce  beau  monument,  qu’une 
grille  gothique  entourera  à 2 mètres  de  sa  base,  sur  la 
place,  en  avant  du  portail,  doit  s’élever  une  jolie  fontaine 
également  dans  le  style  gothique,  et  la  place  sera  entou- 
rée d’arbres.  „ • 


SAÏNTE-VALÈRE. 

(Rue  de  Bourgogne.) 

La  chapelle  de  la  communauté  des  Filles-Pénitentes-de- 
Sainte-Valère,  rue  de  Grenelle-Saint-Germain , 142,  servit 
longtemps  de  succursale  aux  habitants  du  Xe  arrondisse- 
ment. Depuis  la  destruction  de  ce  couvent,  on  a disposé, 
dans  une  maison  particulière,  rue  de  Bourgogne,  une 
nouvelle  chapelle  qui  a la  môme  destination  et  le  même 
nom.  Elle  doit  être  supprimée  après  l’achèvement  de  la 
belle  église  ogivale  de  sainte-clotïlde. 

» 

SAINT-PIERRE- DU-GROS-CAILLOU. 

(Rue  Saint-Dominique , au  Cro9-Caillou.) 

Au  temps  de  Louis  XV,  alors  que  le  Gros-Caillou  {par- 
tie de  Paris  comprise  entre  l'esplanade  des  Invalides  et  le 
Champ-de-Mars)  était  devenu  un  gros  bourg,  on  éleva  sur 
eet  emplacement  une  église  sous  le  titre  de  l’Assomption- 
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de-la-Sainte-Vierge  ou  de  Saint-Pierre.  La  pre  !ière  pierre 
en  fut  posée  le  19  mars  1738.  Mais  un  second  é iifice  fut 
construit  en  1775  sur  un  plan  plus  vaste  et  sur  les  des- 
sins de  l’architecte  Chalgrin.  On  n'avait  pas  achevé  de  le 
construire,  quand  vint  la  Révolution,  qui  le  démolit.  En 
1822,  on  y éleva  une  nouvelle  église  d’un  style  correct 
et  d’une  belle  simplicité.  L'édifice,  bâti  par  M.  Godde,  a 
54  mètres  de  longueur  et  une  hauteur  de  24  mètres. 


notue-dame-de-l’abbaye-aux-bois. 

(Rue  de  Sàvres,  MJ.)  • 

Cet  humble  édifice  ne  tire  point  .son  nom  des  bois  qui 
peuvent  avoir  existé  sur  le  terrain  qu’il  occupe,  car  ils 
n’existaient  plus,  depuis  un  temps  presque  immémorial, 
quand  on  le  bâtit,  en  1650,  par  ordre  d'Anne  d’Autriche, 
pour  y recueillir  des  religieuses  de  la  Picardie,  que  les 
Espagnols  avaient  expulsés  de  la  véritable  Abbaye-aux 
Bois.  On  n’y  voit  plus  aujourd'hui  que  des  dames  de  la 
congrégation  perpétuelle  du  Sacré-Cœur-de-Jésus,  lesquelles 
y ont  établi  un  pensionnat  de  jeunes  demoiselles , des 
écoles  gratuites  et  une  maison  de  retraite  pour  les  veuves 
et  les  femmes  âgées. 

C’est  là  que  se  sont  retirées , loin  du  commence  des 
hommes,  un  grand  nombre  de  femmes,  autrefois  belles, 
jeunes  et  riches,  afin  de  se  consoler,  dans  la  prière  et  dans 
la  pratique  des  bonnes  œuvres,  c’est-à-dire  avec  Dieu  lui- 
mème,  de  la  perte  de  leur  fortune,  de  leur  jeunesse  et  de 
'leur  beauté.  C’est  là  surtout  qu'a  régné,  durant  la  dernière 
moitié  d’une  vie  fort  agitée,  à partir  de  1816,  une  femme 
qui  joua,  selon  M.  Théophile  Lavallée  « un  rôle  extraordinaire 
sous  le  Directoire  et  le  Consulat,  par  sa  beauté  pour  ainsi 
dire  mythologique  et  les  hommages  presque  fanatiques 
dont  elle  fut  l’objet.  M“*  Récamier.  » 

PARIS.  13 
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Cette  illustre  amie  de  Mm«  de  Staël  et  de  Benjamin  Con- 
stant revenait  de  l’exil  et  s’ôtait  retirée  à l'Abbaye-aux- 
Bois.  Son  modeste  salon  fut  bientôt  aussi  célèbre  que  l’était 
autrefois  son  splendide  hôtel  de  la  Chaussée-d’Antin.  La 
plupart  des  hommes  d’État  briguèrent  l’honneur  d’y  être 
admis  : aussi  le  cercle  présidé  par  cette  femme  remar- 
quable exerça-t-il  une  influence  très-grande  sur  les  des- 
tinées de  la  Bestauration. 

Après  1830,  la  politique  ayant  fait  place  à la  littérature, 
le  salon  de  M"«  Récamier  devint  eu  quelque  sorte  l’hôtel 
Rambouillet  du  xix*  siècle. 

Chateaubriand,  le  père  des  lettres  françaises  contem- 
poraines, y dominait.de  toute  la  hauteur  de  son  nom. 
Autour  de  lui  se  groupaient  les  philosophes  et  les  poètes, 
les  hommes  de  la  presse  et  les  hommes  de  la  tribune, 
les  historiens  et  les  critiques,  parmi  lesquels  on  remar- 
quait surtout  Alexandre  Soumet,  Lamartine,  Ballanche, 
M.  de  Custine  et  Mm*  Delphine  de  Girardin. 

C’est  là  que  Chateaubriand  lut,  en  présence  du  monde 
littéraire  proprement  dit,  ses  Mémoires  d’ outre-tombe,  et 
Alexandre  Soumet,  son  Gladiateur.  C’est  de  là  que  sor- 
tirent la  plupart  des  réputations  dans  les  lettres  comme 
dans  les  arts;  c’est  par  là  quelles  entrèrent  à l’Institut. 

Mais#  quittons  ce  cénacle  des  maitres  connus,  et  passons 
dans  la  chapelle,  où  nous  trouverons  un  Christ  de  Charles 
Lebrun,  et  quelques  autres  toiles  de  maitres  inconnus. 
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Onzième  arrondissement. 

ÉGLISE  SAJNT-SLLPICE . 

Cure  de  1'*  classe. 

(Sur  la  place  de  ce  nom.) 

Fondée  sur  les  restes  d’une  chapelle  de  Saint-Pierre 
dépendante  de  l’abbaye  Saint-Germain,  elle  fut  commencée 
en  1646,  par  Anne  d’Autriche,  et  terminée  en  1733  seu- 
lement. Louis  Levau  fit  les  premiers  dessins,  Servandoni 
construisit  le  portail,  Maclaurin  et  Chalgrin  élevèrent  les 
tours.  v 

Le  portique,  renommé  par  son  imposante  beauté,  se 
compose  de  colonnes  doriques  de  14  mètres  de  haut  et 
4 mètres  d’entablement.  Deux  tours  de  70  mètres  d’élé- 
vation terminent  ses  deux  côtés. 

Le  plan  de  l'église  est  une  croix  latine,  au  sommet  de 
laquelle  se  trouve  le  chœur.  La  disposition  de  l’autel 
principal,  isolé  entre  la  nef  et  le  chœur,  entouré  des 
douze  Apôtres,  sculptés  par  Bouchardon,  est  vraiment  ma- 
jestueuse. Deux  énormes  coquillages,  donnés  à François  1" 
par  la  république  de  Venise,  servent  de  bénitiers.  Der- 
rière le  chœur  est  une  splendide  chapelle  -de  la  Vierge, 
éclairée  fort  habilement  par  un  jour  mystérieux. 

La  statue  de  la  sainte  Vierge  a été  exécutée  en  mar-  . 
bre  blanc,  par  Pigalle.  La  chaire  s’élève  uniquement  sou- 
tenue par  son  escalier.  Le  buffet  d’orgues  est  remarquable 
par  son  architecture.  Du  fond  de  la  nef  latérale  du  nord, 
il  a été  tracé,  en  1743,  sur  le  pavé,  une  méridienne 
pour  marquer  l’équinoxe  du  printemps  et  le  solstice  d’hi- 
ver. La  plupart  des  chapelles  latérales  sont  décorées  de 
fresques,  par  Abel  de  Pujol,  Yinchon,  Drolling,  Heim,  etc. 
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Parmi  les  tombes  que  renferme  cette  église,  on  remarque 
surtout  le  monument  funéraire  du  curé  Languet,  qui  con- 
tribua puissamment  à la  fondation  de  Saint-Sulpice.  C’est  là 
aussi  qu’avaient  été  inhumés  les  savants  Claude  du  Puy  et 
Étienne  Baluze,  le  courtisan  Dangeau  et  le  peintre  Jou- 
venet. 


SAINT  - SÉ VERIN. 

Cure  de  2*  classe. 
;Rue  Saint-Séverin,  5.) 


Cette  remarquable  église  doit  son  origine  à une  chapelle 
elevée  au  vi*  siècle  sur  le  tombeau  de  saint  Séverin  le  So- 
litaire et  renversée  au  ix*  siècle  par  les  Normands.  On 
rebâtit  au  xii*  siècle  une  église  qui,  devenue  paroisse  au 
xrn»,  fut  reconstruite  en  1347  et  agrandie  en  1489. 

Le  style  architectural  de  Saint-Séverin  n’appartient  pas, 
comme  celui  de  la  Sainte-Chapelle,  à une  seule  époque.  II 
contient  les  deux  types  principaux  du  moyen  âge  : le  ro- 
man et  le  gothique.  A la  face  de  l’ouest,  l’ogive  se  montre 
encore  revêtue  des  formes  sévères  du  xii*  siècle,  dans  une 
fenêtre  bouchée  maintenant,  que  l’oeil  de  l’archéologue  seul 
ira  chercher. 

Le  porche  du  nord,  la  tour  du  clocher,  les  trois  pre- 
mières travées  de  la  grande  nef  nous  montrent  l’art  go- 
thique arrivé,  à l’époque  où  il  joignait  à l’élégance  et  à la 
pureté  des  lignes  la  noblesse  et  la  solidité  des  formes.  Au 
chevet  de  l’église  et  dans  les  basses  nefs,  on  retrouve  cet 
art  de  la  fin  du  xv'  siècle,  déjà  dégénéré  et  offrant  une 
profusion  d’ornements  bizarres. 

Le  portail  principal  est  simple  et  presque  sans  ornements. 
Les  deux  lions  de  pierre  sculptés  de  chaque  cété  indiquent 
le  lieu  où  le  juge  ecclésiastique  rendait  sa  sentence.  Ou 
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sait  que  plusieurs  de  ses  sentences  se  terminaient  par  cette 
formule  : Datum  inter  leones  : « Donné  entre  les  lions.  » 

Le  portail  septentrional,  sur  la  rue  Saint-Séverin,  peu  re- 
marquable autrefois,  s’est  enrichi,  il  y a quelques  années, 
de  la  charmante  décoration  du  porche  d’une  antique  église 
de  la  Cité,  Saint-Pierre-aux-Bœufs,  qui  a été  démolie. 

Les  vitraux  de  l'abside  de  Saint-Séverin,  œuvre  de  Jacob 
Bunel,  de  Blois,  sont  d’une  grande  beauté.  La  riche  coupole 
soutenue  par  huit  colonnes  de  marbre,  qui  surmonte  le 
maltre-autel,  a été  exécutée  sous  Louis  XIV  par  Tubi, 
d’après  les  dessins  de  Charles  Lebrun. 


SAL\T-GERMA1N-DES-  PRÉS . 

(Sur  ln  place  de  ce  nom.! 

L’église  de  l’antique  abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés 
est  l’un  des  monuments  les  plus  intéressants  du  vieux  Paris. 
Fondée  en  543  par  Childebert  1",  au  milieu  de  vastes  prai- 
ries, on  lui  donna  le  nom  de  Sainte-Croix  et  de  Saint-Vin- 
cent, avant  qu’elle  prit  celui  de  saint  Germain,  évêque  de 
Paris,  qui  l’avait  dédiée  en  558  et  y fut  inhumé  en  576. 

Cette  basilique  primitive  ressemblait  plutôt  à une  forte- 
resse qu’à  une  église,  ayant  la  forme  d’une  croix  dont  trois 
extrémités  étaient  garnies  de  trois  grosses  tours  carrées. 
La  principale  existe  encore  à l’entrée  de  l’église,  semblable 
au  donjon  d’une  forteresse. 

La  façade  n’était  ornée  que  par  un  porche  très-bas  qui  a 
été  reconstruit  dans  le  xvi*  siècle,  et  dont  la  voûte  portait 
huit  statues  qu’on  croit  contemporaines  de  la  fondation. 
Elles  représentaient  Clotaire , Ultrogothe,  Childebert,  Clo- 
domir,  Clotilde,  Clovis  et  saint  Remi. 

Quant  à l’intérieur,  les  arceaux  de  chaque  fenêtre,  dit 
un  contemporain,  étaient  supportés  par  des  colonnes  de 
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marbre  précieux  ; des  garnitures  rehaussées  d'or  brillaient 
au  plafond  et  sur  les  murs;  les  toits,  composés  de  lames 
de  bronze  doré,  frappés  par  le  soleil,  éblouissaient  les 
yeux.  Aussi  appelait -on  cet  édifice  « le  palais  de  Ger- 
main. » 

Childebert  fut  enterré  dans  la  basilique  qu’il  avait 
fondée,  et  après  lui  Ultrogothe,  Chilpéric  I*',  Frédégonde, 
dont  le  tombeau  très-curieux  se  trouve  aujourd’hui  à 
Saint-Denis. 

Pillée  deux  fois  par  les  Normands  et  presque  détruite  en 
861,  l’église  fut  réparée  par  l’évêque  Gozlin  en  869,  et  de 
nouveau  dévastée  en  885.  Restée  en  ruine  jusqu’à  la  fin  du 
x*  siècle,  elle  fut  alors  reconstruite  presque  entièrement 
par  l’abbé  Morard,  mort  en  1014,  et  dont  le  tombeau  a été 
retrouvé  au-dessous  du  maître-autel., 

C’est  à cette  reconstruction  de  l’abbé  Morard  qu’appar- 
tiennent les  deux  tours  latérales,  la  flèche  de  la  tour  d’en- 
trée et  le  chœur.  Mais  les  travaux  de  cette  réédification  ne 
furent  terminés  qu’en  1163,  époque  à laquelle  le  pape 
Alexandre  III  fit  de  nouveau  la  dédicace  de  l’église,  et 
confirma  le  privilège  dont  jouissait  l’abbaye  de  dépendre 
immédiatement  du  saint-siège,  sans  être  soumise  en  au- 
cune manière  à la  juridiction  épiscopale. 

L’abbé  de  Saint-Gcrmain-des-Prés  exerçait  l’autorité  sei- 
gneuriale, pleine  et  entière,  sur  le  territoire  de  l’abbaye. 
Ses  officiers  de  justice  étaient  l’évêque  de  Paris  lui-même, 
pour  le  spirituel  ; et,  pour  le  temporel,  le  gouverneur  de 
Paris,  le  prévôt  de  l’lle,  l’échevinage,  l’Université,  le  Châ- 
telet et  le  Parlement.  Aussi  ne  donnait-on  le  titre  d’abbé 
qu’à  des  personnages  très-illustres,  et  presque  toujours  à 
un  cardinal.  Casimir  V,  jésuite  et  cardinal  avant  d’être  roi 
de  Pologne,  quitta  le  sceptre  et  la  main  de  justice  pour  la 
crosse  et  la  mitre  d’abbé  de  Saint-Germain-des-Prés. 

L’abbaye  ayant  reçu  la  règle  de  Saint-Benoit,  fit  partie 
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de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  à partir  de  1507.  Elle 
possédait  une  bibliothèque  considérable  et  justement  célè- 
bre, qui  faillit  être  entièrement  détruite  par  l’explosion 
d’une  poudrière,  en  1794.  Un  certain  nombre  de  volumes 
furent  perdus;  mais  tous  les  manuscrits  furent  sauvés. 
Maintenant,  ils  constituent  la  principale  richesse  de  la  Bi- 
bliothèque impériale,  où  ils  forment  un  fonds  parti- 
culier. 

L’église  de  Saint-Germain-des-Prés  a 65  mètres  de  lon- 
gueur, sur  21  mètres  de  largeur  et  19  mètres  de  hauteur. 
Quoique  des  réparations  faites  au  xvii*  siècle  aient  été 
fort  nuisibles  à l’édifice  sous  le  rapport  de  l’art,  il  doit 
être  regardé  comme  infiniment  précieux  . c’est  le  seul  mo- 
nument religieux  de  Paris  où  l’on  trouve  des  vestiges  de 
construction  mérovingienne.  Sa  partie  la  plus  ancienne  et 
la  plus  curieuse,  après  la  tour  d’entrée,  est  la  nef,  formée 
par  cinq  arcades  en  plein  cintre,  dont  les  piliers,  compo- 
sés de  quatre  colonnes  de  dimension  différente,  ont  des 
chapiteaux  chargés  d'ornements  bizarres,  de  fleurs,  d’oi- 
seaux, d’animaux  chimériques.  Ces  sculptures  datent  de  la 
fin  du  x*  ou  plus  probablement  des  premières  années 
du  xi*  siècle. 

Outre  les  tombes  des  rois  mérovingiens  cités  plus  haut 
et  de  plusieurs  princes  et  princesses  de  la  maison  de 
Condé,  cette  église  renfermait  celles  de  Jean-Casimir,  roi 
de  Pologne,  qui  fut  abbé  de  Saint-Germain-des-Prés;  du 
cardinal  de  Furstemberg,  de  la  famille  Douglas,  et  des  sa- 
vants bénédictins  Mabillon  et  Montfaucon. 

ÉGLISE  DE  LA  SORBONNE. 

(Place  de  la  Sorbonne.) 

L’église  et  le  collège  de  Sorbonne  furent  fondés,  en 
1253,  par  Robert  de  Sorbon,  et  placés  sous  l’invocation  de 
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la  sainte  Vierge.  Rebâtie  en  1326,  l'église  fut  dédiée  à 
sainte  Ursule. 

En  1626,  le  cardinal  de  Richelieu  la  fit  reconstruire  par 
Lemercier;  mais  les  travaux  n’en  furent  achevés  qu'en 
1653.  L’ensemble  de  l’édifice  offre  trois  corps  de  bâtiment 
autour  d’une  cour  carrée,  aux  quatre  coins  de  laquelle 
s’élèvent  des  pavillons.  Une  partie  de  cette  cour  étant  plus 
élevée  que  l'autre,  l'église  y gagne  en  majesté.  Son  portail 
est  décoré  des  ordres  corinthien  et  composite.  A l’inté- 
rieur on  remarque  le  tombeau  du  cardinal  de  Richelieu, 
chef-d’œuvre  de  Girardon. 


Douzième  arrondissement. 

i * 

SAlNT-ÉTIE!*i\E-DlJ-MOI\T. 

Cure  de  I"  classe. 

• (Rue  de  ln  Montagne-Sainte-Geneviève.) 

C’est  un  des  monuments  de  Paris  les  plus  curieux  par 
son  architecture,  aussi  étrange  que  hardie,  et  par  le  ca- 
ractère de  son  ornementation  intérieure. 

Fondée  à la  fin  du  xii*  siècle,  à côté  et  sous  la  dépen- 
dance de  l'abbaye  de  Sainte-Geneviève,  pour  servir  de  pa- 
roisse à la  population  croissante  de  ce  quartier,  cette 
église,  devenue  insuffisante  au  xvi*  siècle,  fut  rebâtie  en 
1517. 

La  partie  la  plus  ancienne  de  l’édifice  actuel,  c’est-à-dire 
l'aile  et  les  chapelles  méridionales,  sont  de  cette  époque, 
où  le  style  ogival  se  mêlait  à l’architecture  de  la  Renais- 
sance. Les  travaux  se  poursuivirent  sous  Henri  II  et 
Charles  IX.  En  1606,  on  bâtit  la  chapelle  de  la  Commu- 
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nion,  et  bientôt  après  on  termina  la  construction  exté- 
rieure en  élevant  le  portail  ou  la  façade  principale. 

Cette  façade,  affectant  la  forme  pyramidale,  offre  un 
bizarre  mélange  de  style  grec  et  sarrasin.  La  première 
pierre  en  fut  posée  en  1610  par  la  première  femme  de 
Henri  IV,  Marguerite  de  Valois,  qui  contribua  aux  frais 
du  bâtiment  pour  la  somme  de  3,000  livres. 

Le  portique  est  décoré  de  quatre  colonnes  composites, 
dont  les  cannelures  sont  coupées  transversalement  par  des 
pleins  ou  bandeaux  circulaires  chargés  d’ornements  en 
bas-relief.  La  clef  de  l’arc  de  la  porte  est  d’une  grande 
richesse;  elle  est  liée  aux  chapiteaux  des  colonnes  par 
des  guirlandes  du  plus  beau  travail. 

Mais  la  partie  de  cette  façade  qui  mérite  plus  que  toute 
autre  l’admiration,  c’est  une  frise  profondément  fouillée,  et 
qui,  quoiqu’un  peu  confuse  par  l’-ahondance  même  de  ses 
ornements,  rappelle  pourtant  la  plus  belle  époque  de  l’ar- 
chitecture romane. 

Au-dessus  de  la  façade,  un  peu  à gauche,  s’élève  la 
haute  tour  carrée,  surmontée  d’un  campanile  et  accou- 
plée à une  petite  tourelle  très-mince,  où  se  trouve  l’es- 
calier. 

Lorsqu’on  entre  dans  l’église,  l'oeil  est  d’abord  frappé, 
de  la  coupe  hardie  du  jubé,  qui  sépare  le  chœur  de  la 
nef.  On  appelle  jubé,  dans  les  anciennes  églises,  une  es- 
pèce de  pont,  surmonté  d’un  tambour  ou  pupitre  sur 
lequel  on  montait  pour  lire  l’Évangile.  L’étymologie  du 
mot  jubé  vient  de  ce  que  le  diacre  ou  le  sous-diacre, 
avant  de  faire  la  lecture  de  l’Évangile , demande  au  célé- 
brant sa  bénédiction  en  commençant  ainsi  : Jubé,  Domine, 
benedir.ere,  etc. 

Le  jubé  de  Saint-Étienne-du-Mont  est  un  des  plus  beaux 
de  France,  et  sans  contredit  le  plus  hardi  et  le  mieux 
conservé.  La  longue  voûte  surbaissée  n’est  soutenue  au 

13. 
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milieu  que  par  deux  faisceaux  de  frêles  colonnettes  ac- 
couplées, qui,  se  séparant  en  nervures,  viennent  se  ré- 
soudre au  milieu  en  une  clef  de  voûte  pendante  de  la 
plus  grande  délicatesse. 

Les  deux  escaliers  à jour  par  lesquels  on  monte  au  jubé 
ne  méritent  pas  moins  d’admiration;  ils  tournent  autour 
de  deux  colonnes,  et  sont  portés  en  l’air  par  encorbelle- 
ment, c’est-à-dire  soutenus  seulement  par  leur  noyau, 
l’autre  côté  restant  suspendu  sans  appui. 

Le  jubé,  ainsi  que  les  deux  charmantes  portes  à jour 
qui  en  font  pour  ainsi  dire  la  continuation  et  qui  achè- 
vent de  séparer  le  chœur  de  la  nef,  est  orné  de  bonnes 
sculptures  de  Biart  père. 

La  chaire  à prêcher  est  une  des  plus  belles  de  Paris. 
Les  panneaux,  ornés  de  bas-reliefs,  sont  séparés  par  des 
Vertus,  figures  assises,  d’un  travail  exquis.  Sur  l’abat- 
voix,  un  ange  levant  une  trompette  semble  appeler  les 
fidèles.  Enfin,  le  monument  entier  est  soutenu  par  une 
statue  colossale  de  Samson , agenouillé  sur  un  lion  ter- 
rassé et  tenant  à la  main  une  mâchoire  d’âne,  son  attri- 
but ordinaire. 

Les  colonnes  de  la  nef  sont  jointes  par  des  arcades 
construites  au  xvn*  siècle;  celles  du  chœur,  dont  les  fûts 
ont  une  longueur  démesurée,  sont  dépourvues  de  chapi- 
teaux, et  les  nervures  des  voûtes  naissent  du  rond  même 
de  la  colonne,  particularité  que  l’on  ne  voit  que  dans 
l’église  Notre-Dame-des-Champs , à Paris,  et  dans  la  jolie 
église  de  Pierrefonds,  près  de  Compiègne,  village  si  connu 
pour  les  belles  ruines  de  son  château. 

Les  vitraux,  œuvre  du  xvie  siècle,  sont  très-estimés. 
Parmi  ceux  qui  ont  échappé  à la  destruction,  les  plus 
curieux  sont  une  Descente  du  Saint-Esprit  et  un  Martyre 
de  saint  André.  Peu  d’églises,  à Paris,  renferment  des 
tableaux  plus  précieux.  Il  suffit  de  signaler  un  grand  ta- 
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bleau  allégorique,  par  Largillière;  lin  Saint  Pierre  guéris- 
sant des  malades,  par  Jouvenet;  la  Prédication  de  saint 
Étienne,  par  Abel  de  Pujol;  Sainte  Geneviève  priant  le 
ciel  d’apaiser  un  orage,  par  Grenier;  la  Mort  de  saint 
Louis,  par  Rouget;  dans  la  chapelle  de  la  Vierge,  une 
Annonciation,  la  Visitation  et  l’Adoration  des  mages,  par 
Caminade;  enfin,  une  Invocation  à la  madone,  par  Schnetz, 
scène  italienne  pleine  d^âine  et  de  sentiment,  où  l'artiste 
a réuni  aux  pieds  de  la  Mère  des  Sept-Douleurs  un  abrégé 
de  tous  les  maux  qui  affligent  l’humanité. 

Plusieurs  personnages,  célèbres  à différents  titres,  sont 
enterrés  dans  les  caveaux  de  Saint-Étienne-du-Mont.  On 
cite  Eustache  Lesueur,  le  Raphaël  français,  mort  en  1655; 
le  célèbre  botaniste  Tournefort,  mort  en  1708;  Racine  et 
Pascal,  dont  les  épitaphes  se  lisent  dans  l’église,  près  la 
porte  d'une  des  sacristies. 

L’inscription  de  Racine,  composée  par  Boileau,  retirée 
des  ruines  de  l’église  de  Tort-Royal  en  1800,  fut  placée 
à Saint-Étienne  par  les  soins  de  M.  de  Chabrol  de  Volvic, 
alors  préfet  de  la  Seine,  en  face  de  celle  de  l’auteur  des 
Lettres  provinciales,  mort  en -1662,  à l'âge  de  trente-neuf 
ans. 

Près  de  là,  dans  une  des  chapelles  méridionales,  on 
vénère  un  sarcophage  de  pierre,  entouré  d’une  quantité 
de  cierges  entretenus  par  la  piété  des  fidèles.  Une  in- 
scription nous  apprend  que  sainte  Geneviève  y fut  dépo- 
sée, et  qu’elle  y resta  cent  vingt  ans,  jusqu’à  l’époque 
où  une  châsse,  ouvrage  de  saint  Éloi , reçut  les  osse- 
ments de  la  patronne  de  Paris. 

Cette  chapelle  est  tapissée  d'ex-voto  de  toutes  espèces. 
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EGLISE  SAINTE-GENEVIÈVE. 

(Sur  la  place  de  ce  nom.) 

Clovis,  après  la  bataille  de  Vouillé,  cédant  aux  sollici- 
tations de  la  reine  Clotilde  et  de  sainte  Geneviève,  éleva 
sur  le  sommet  du  mont  Lucotitius,  qui  dominait  l’ancien 
Paris,  une  église  consacrée  à saint  Pierre  et  à saint  Paul. 

Le  tombeau  de  Clovis  était  au  milieu  du  choeur;  il  a 
été  plusieurs  fois  restauré,  et  on  l'a  transporté  en  1816 
à l’église  de  Saint-Denis.  La  basilique  du  saint  apôtre  ob- 
tint les  plus  beaux  privilèges  soit  de  la  part  des  rois, 
soit  de  la  part  des  papes.  Elle  était  annexée  dès  l’origine 
à une  abbaye  qui  relevait  immédiatement  du  saint-siège; 
et  ce  monastère,  ainsi  que  son  église,  était  au  nombre 
des  plus  célèbres  de  la  Gaule. 

C’est  là  que,  en  577,  Chilpéric  et  Frcdégonde  firent 
condamner  par  l’Église,  Prétextât,  évêque  de  Rouen,  pour 
avoir  célébré  le  mariage  de  Brunehaut  et  de  Mérovée. 
Plusieurs  autres  conciles  y furent  tenus  dans  les  siècles 
suivants;  et,  à cause  de  la  vénération  inspirée  par  le 
tombeau  de  sainte  Geneviève,  le  nom  de  cette  touchante 
patronne  de  Paris  prévalut  sur  celui  de  saint  Pierre  et  de 
saint  Paul. 

Lqp  Normands,  en  857  , brûlèrent  l’église,  qui  fut  ré- 
parée peu  à peu  et  reconstruite  presque  entièrement  en 
1185,  ainsi  que  les  bâtiments  du  monastère,  par  l’abbé 
Étienne  de  Tournay.  Sa  crypte  seule,  œuvre  du  vu*  siècle, 
fut  conservée.  Presque  à la  même  époque,  l’abbaye  de 
Sainte-Geneviève  devint  le  siège  d'une  congrégation,  dite 
des  Génovéfains,  qui  possédait  en  France  plus  de  cent 
succursales. 

Au  xviii*  siècle,  l’église  Sainte  - Geneviève  menaçait 
ruine.  Le  roi  Louis  XV  résolut  de  la  remplacer  par  un 
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édifice  digne  de  la  patronne  de  Paris;  et,  en  1764,  pour 
accomplir,  dit-on,  un  vœu  qu’il  avait  formé  pendant  sa 
maladie  à Metz,  il  fit  commencer,  sur  les  dessins  de  l’ar- 
chitecte Soufflot,  le  magnifique  monument  que  nous  ad-  . 
mirons  aujourd’hui. 

L’édifice  n’était  pas  encore  achevé,  lorsque  l’Assemblée 
constituante  décréta,  en  1791,  qu’il  prendrait  le  nom  de 
Panthéon  et  serait  destiné  à la  sépulture  des  grands 
hommes.  L’empereur  Napoléon,  en  1806,  le  rendit  au 
culte,  en  lui  laissant  ses  ornements  philosophiques  et  son 
caractère  de  nécropole  des  grands  hommes.  La  Restauration 
lui  restitua  son  nom  de  Sainte-Geneviève  et  orna  sa  cou- 
pole des  belles  peintures  de  Gros.  La  révolution  de  1830 
fit  encore  une  fois  disparaître  le  nom  de  Sainte-Geneviève, 
et  le  Panthéon  reprit  sa  destination  révolutionnaire. 

« Depuis  cette  époque,  disait  en  1851  un  historien  de 
Paris,  le  monument  est  vide,  nu,  muet,  attendant  des 
grands  hommes,  sur  lesquels  on  n’a  pu  rien  statuer;  at- 
tendant un  culte,  des  ornements,  des  cérémonies,  triste 
et  honteux  témoignage  de  notre  instabilité,  de  notre  faci- 
lité à détruire,  de  notre  impuissance  à édifier. 

» Quelques  curieux  parcourent  sans  respect  comme  sans 
émotion  cette  montagne  de  pierres  qui  glace  le  corps  et 
l’âme,  qui  est  sans  but  et  sans  signification;  et  l'on  se 
contente  d’embellir  ses  abords  en  attendant  qu’on  trouve 
une  destination  à ce  temple  de  tous  les  dieux  qui  n’a  plus 
de  Dieu.  » 

Ce  déplorable  état  de  choses  a cessé  en  1852,  et,  par 
l’un  de  ses  premiers  décrets,  l’empereur  Napoléon  111  a 
rendu  définitivement  au  Panthéon  sa  destination  première 
et  son  nom  de  Sainte-Geneviève.  L’année  suivante,  l'ar- 
chevêque de  Paris  y a institué  un  chapitre  de  chanoines. 

Le  plan  général  de  l'édifice  représente  une  croix  grec- 
que, composée  de  quatre  nefs  réunies  par  un  dôme  à leur 
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centre.  Ce  magnifique  monument,  en  y comprenant  le 
péristyle,  a 113  mètres  de  longueur  sur  85  de  largeur,  et 
83  mètres  d’élévation.  Sa  façade  principale  se  compose 
d’un  vaste  perron  et  d’un  portique  imité  du  Panthéon  de 
Rome.  11  présente  vingt-deux  colonnes  cannelées  d’ordre 
corinthien,  qui  ont  20  mètres  de  hauteur  et  2 mètres  de 
diamètre;  elles  supportent  un  fronton  triangulaire  d’une 
longueur  de  33  mètres  sur  une  hauteur  de  7 mètres. 

Sur  son  tympan  est  un  splendide  bas-relief  de  David 
(d’Angers),  représentant  la  France  couronnant  ses  grands 
hommes.  A sa  droite  sont  rangés  : Fénelon,  Malesherbes, 
Mirabeau,  Voltaire,  Rousseau,  la  Fayette,  Carnot,  Manuel, 
Monge,  Laplace,  Cuvier,  David,  Bichat,  etc.;  à sa  gauche, 
Napoléon,  entouré  des  plus  illustres  représentants  de  la 
République  et  de  l’Empire. 

L’Histoire  et  la  Liberté,  placées  aux  pieds  de  la  France, 
inscrivent  les  noms  des  personnages  célèbres.  11  a été 
décidé  que  ce  bas-relief  serait  conservé.  Quoiqu’on  ait 
rendu  cette  église  au  culte  catholique,  on  lit  encore  sur 
la  frise  : A>ix  grands  hommes  la  Pairie  reconnaissante.— 
Le  Génie,  le  Courage  civil,  la  Science,  etc.,  sont  sculptés 
sur  les  bas-reliefs  du  portique. 

Le  dôme  extérieur  montre  d'abord,  au-dessus  des  com- 
bles, un  vaste  soubassement  carré  à pans  coupés,  où 
viennent  aboutir  quatre  arcs-boutants  sur  lesquels  sont 
pratiqués  des  escaliers  découverts  montant  au  dôme.  Sur 
ce  premier  soubassement,  élevé  de  24  mètres  au-dessus 
du  perron,  est  un  second  soubassement  circulaire  de  4 mè- 
tres de  diamètre.  Au-dessus  s’élève  une  colonnade  cir- 
culaire composée  de  trente-deux  colonnes  corinthiennes 
de  11  mètres  de  haut,  soutenant  un  entablement  que 
couronne  une  galerie  découverte. 

Ce  péristyle  est  divisé  en  quatre  parties  par  des  massifs 
correspondants  aux  quatre  piliers  du  dôme,  dans  lesquels 
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sont  pratiqués  quatre  escaliers  à vis.  Derrière  ce  péri- 
style, le  mur  de  la  tour  est  percé  de  douze  grandes  croi- 
sées correspondantes  aux  entre  - colonnements  de  l’exté- 
rieur. 

Au-dessus  de  ce  péristyle,  de  son  entablement  et  de  sa 
balustrade,  règne  un  attique  de  G mètres,  dont  la  corni- 
che se  découpe  en  arceaux  garnis  de  vitraux.  C’est  sur 
son  socle  que  s’appuie  la  grande  voûte  principale  : elle  a 
un  diamètre  de  25  mètres  et  une  hauteur  de  14;  son 
galbe  est  divisé  en  seize  côtés  saillants,  dont  la  largeur  est 
égale  à leurs  intervalles,  et  elle  est  couverte  de  lames 
de  plomb. 

Une  lanterne  circulaire  ornée  de  douze  colonnes,  per- 
cée de  dix  croisées  en  arcades , s’élève  au-dessus  de  la 
sommité  du  dôme,  et  son  point  culminant  est  à 1 43m, 36 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Le  nombre  des  marches  pour  gravir  au  haut  de  la  cou- 
pole est  de  475.  Telle  est  l’ordonnance  extérieure  de  cet 
édifice,  dont  l’intérieur,  par  la  disposition  des  nefs,  l’or- 
nementation, le  pavage,  l’Apothéose  de  sainte  Geneviève , 
peinte  par  Gros,  mérite  toute  l’attention  des  visiteurs. 

A 6 mètres  de  profondeur,  se  trouve  une  église  sou- 
terraine qui  offre  un  effet  d’éclio  remarquable,  et  où  sont 
réunies  les  tombes  de  Soufflot,  Voltaire,  Rousseau,  Bou- 
gainville, du  maréchal  Lannes,  etc.  — Mirabeau  et  Marat 
y avaient  été  inhumés,  mais  ils  en  furent  expulsés  par  un 
décret  national  après  le  9 thermidor. 

Le  Panthéon  fut,  en  juin  1848 , le  théâtre  d'un  combat 
sanglant.  Les  insurgés,  s’y  étant  retranchés,  n’en  purent 
être  délogés  que  par  l’artillerie,  dont  les  projectiles  mu- 
tilèrent la  colonnade  et  l’intérieur  du  bâtiment.  C’est  à 
ce  combat  que  le  brave  général  Damesme,  commandant 
la  garde  mobile,  reçut  une  blessure  dont  il  mourut  peu 
de  jours  après. 
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Un  groupe  de  sculpture , dont  M.  Maindron  est  l'auteur, 
devait  être  placé  dans  l’église  Sainte-Geneviève.  Nous  ne 
savons  si  la  basilique  recevra  ce  travail  de  sculpture. 
Mais  en  décrivant  le  temple  de  l’héroïque  patronne  de 
Paris,  nous  ne  pouvons  résister  au  désir  d’insérer  quel- 
ques considérations  de  M.  Alexandre  Clément  sur  ce 
groupe. 

« Attila,  dit  M.  Clément,  ce  chef  de  barbares  qui  passa 
sur  la  civilisation  de  Rome  et  de  Byzance  avec  des  pou- 
voirs inconnus,  et  que  les  provinces  qu’il  livrait  à ses 
hordes  appelèrent  Fléau  de  Dieu,  a laissé  dans  son  nom 
tout  l’effroi  de  ses  armes  : involontairement,  à ce  nom 
d’Attila,  l’esprit  se  sent  saisi  d’un  vertige;  les  Cosaques 
en  héritèrent  à coup  sùr. 

» Attila  saccagea  cinq  cents  villes  environ,  subjugua  la 
Scvthie  et  la  Germanie  ; rangea  sous  son  étendard  les  Ostro- 
gotbs,  lesGépides,  les  Vandales,  bonne  partie  des  Francs; 
fit  trembler  Constantinople  et  Rome,  les  deux  empires. 
Quand  ses  ambassadeurs  devaient  annoncer  à l’un  ou  à 
l’autre  empereur  sa  visite , ils  s’y  prenaient  avec  cette 
courtoisie  : « Attila,  notre  maître  et  le  tien,  disaient-ils 
» à César,  t’ordonne  de  lui  préparer  sans  délai  un  palais 
» pour  le  recevoir.  » Et  l’invitation  manquait  rarement 
son  effet  d’obéissance  et  de  terreur. 

» Chose  étrange  ! ce  guerroyeur  dont  la  menace  ef- 
frayait les  royaumes;  qui  voyait  comme  chose  toute  sim- 
ple de  mettre  dans  son  lit  la  sœur  des  empereurs,  et 
sous  sa  loi  une  moitié  de  l’empire;  qui  reçut  un  jour, 
dans  sa  royale  cabane,  accroupi  sur  son  banc,  les  en- 
voyés de  Byzance,  et  les  apostropha  ainsi  : « Où  est  la 
» forteresse , où  est  la  ville  qui  peut  prétendre  à subsis- 
» ter,  lorsqu’il  me  plaît  de  la  détruire?  » eh  bien!  à deux 
reprises  il  essaya  d’asservir  la.  Gaule;  toutes  ses  hordes 
étaient  avec  lui,  et  il  fut  toujours  battu. 
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» Suivant  la  légende,  il  suffit  de  l’apparition  de  Geneviève 
de  Nanterre  en  ses  voies  de  conquête  pour  sauver  Paris. 
La  retraite  du  barbare  suffit  à son  tour  pour  faire  de  Ge- 
neviève une  sainte.  Je  conviendrai  que  celte  sainteté  du 
champ  de  bataille,  si  la  légende  a dit  vrai,  fut  bravement 
gagnée  par  la  patronne  de  Paris,  qui,  et  ceci  entre  nous, 
était  bel  et  bien  de  famille  patricienne,  très-détestée , du 
reste,  de  ses  riches  parents  pour  son  noble  cœur,  ce  qui 
a pu  la  faire  prendre  pour  une  gardeuse  de  moutons.  » 

11  y a plusieurs  manières  d’envisager  la  destinée  d’At- 
tila; on  peut  la  prendre , selon  M.  Clément , du  côté  de 
Rome  et  de  Byzance,  ou  du  côté  des  Gaules.  « M.Maindron 
a pris  par  les  Gaules.  Son  vaste  groupe  d'Attila  et  de 
sainte  Geneviève,  ou  plutôt  de  Sainte  Geneviève  et  d’At- 
tila, se  trouve  exécuté  dans  cette  direction. 

» Le  talent  suit  sa  pente.  M.  Maindron  possède  dans  le 
sien,  naturellement  original  et  hardi,  des  qualités  idéales 
et  tendres  qu’il  communique  à tous  les  sujets,  et  dont  le 
mystère  intéresse  la  pensée*  et  le  cœur  à ses  créations  en 
spiritualisant  leur  jet.  On  n’a  pas  oublié  le  Christ  en  croix. 
Et  qui  n’aime  à revoir,  au  Luxembourg,  Velléda  dans  son 
amour!  Nous  lui  souhaitons  heur  et  bonheur,  à la  noble 
fille  des  Gaules! 

» Le  nouveau  groupe  de  M.  Maindron  sc  compose  de 
deux  figures  plus  grandes  que  nature  : Sainte  Geneviève 
et  Attila.  L’artiste  a choisi  le  quart  d’heure  où  le  miracle 
agit,  arrêtant  la  marche  sur  Paris.  Sainte  Geneviève , le 
genou  en  terre,  glorifie  son  Dieu;  Attila  , debout , remet 
le  glaive  lentement  au  fourreau.  D’une  main , la  vierge 
aide  à l’acier;  l'autre  main  tient  l’image  du  Christ  sous 
le  regard  du  barbare,  ébloui  de  ce  talisman  qu’il  ne  parait 
pas  du  tout  s’expliquer  : ce  qui  lui  donne  une  expression 
de  trouble  indéfinissable  très-curieux  à voir. 

» L’inspiration  a rendu  l’héroïne  vraiment  splendide. 
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Vous  diriez  d’un  hymne  virginal  au  Créateur.  On  se  prend 
à rêver  de  Jeanne  d’Arc  et  de  Judith  devant  cet  enthou- 
siasme inspiré. 

» Dans  son  exécution  , M.  Maindron  nous  semble  avoir 
compris  la  sainte  de  Paris  comme  il  faut  la  comprendre  : 
jeune , belle  âme  en  un  beau  corps  , de  religieux  élans 
d’humanité,  avec  un  peu  de  nationalité  gauloise  ou  fran- 
çaise. Ainsi,  son  charme  plaît  à ravir. 

» Attila  est  largement  dans  le  ton  du  sujet , d’un  na- 
turel de  barbare  parfait.  Sa  pose  n’est  pas  sans  grandeur  : 
sa  physionomie  telle  que  nous  la  voulions  à ce  pillard 
des  Gaules.  M.  Maindron  a aussi  bien  compris,  en  pétris- 
sant cette  face  farouche , que  la  victoire  de  sainte  Gene- 
viève ne  pouvait  pas  être  une  conversion  le  moins  du 
monde,  mais  l’influence  d’en  haut  qui  sauve  Paris,  une 
fascination  providentielle,  voilà  tout. 

» Cette  expression,  si  difficile  à rendre,  domine  de  son 
mystère  lame  et  la  figure  d’Attila;  elle  se  communique  à 
son  extérieur  entier.  C’est  vrâi  et  beau.  Le  Fléau  persiste 
donc  sous  la  surprise  terrifiante  ; les  tronçons  de  têtes  et 
de  glaives  qu’il  a sous  les  pieds  ne  sont  pas , on  le  de- 
vine aisément,  le  dernier  mot  de  ce  Tartare  endurci.  Le 
rugissement  sourd  qui  gronde  a soin  de  nous  en  prévenir. 
Ces  muscles  de  fer,  ce  corps  de  fer  sont  d’un  modelé  re- 
marquable. 

# Nous  retrouvons  ici , dans  le  choix  du  costume,  l’ori- 
gine patricienne  de  sainte  Geneviève  : elle  est  vêtue  de  la 
longue  robe  consacrée  par  les  légendes,  ceinte  d’une  riche 
cordelière.  Sa  coiffure  du  temps  donne  à sa  noble  tète 
une  grâce  angélique.  Le  voile , rejeté  de  côté , se  glisse 
sur  de  belles  formes. 

» Attila  porte  le  casque  hunique  avec  la  vaste  cuirasse 
en  fer  des  barbares , qui  étreignait  le  corps  jusqu’aux 
cuisses  : sur  les  épaules  une  peau  de  lion.  Sous  cette 
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pourpre-là,  achetée  au  désert , sa  majesté  kalmouke  a la 
distinction  d’un  empereur.  Quant  à ce  glaive  quelle  ren- 
gaine d'assez  mauvaise  humeur,  le  dieu  des  Huns  ne  l’eût 
pas  dédaigné,  je  m'assure. 

» Tout  à rebours  de  Jornandès,  qui  prit  pour  Attila  la 
race  kalmouke  dans  ce  qu’elle  avait  de  plus  trapu  et  de 
plus  hideux,  le  groupe  de  M.  Maindron  nous  présente  un 
colosse  d’un  grand  air  de  barbarie.  Et  c’est  bien.  L’his- 
toire a parfois  ses  croque-mitaines  comme  les  contes  du 
foyer;  de  rudes  croque-mitaines,  je  vous  le  certifie.  Aussi, 
quand  elle  en  essaie  la  mise  en  scène  , attendez-vous  à 
du  fantastique  et  à de  la  poésie  ; mais  la  vérité  des  res- 
semblances, n’y  comptez  point. 

« Voyez*  ce  qui  se  passe  depuis  plus  de  quarante  ans 
pour  les  figures  d'une  époque  qui  touche  à la  nôtre,  pour 
certaines  figures  de  la  Révolution.  Que  devait-ce  donc  être 
du  ve  siècle  et  de  ce  Fléau  de  Dieu,  qui  sortant  à l’im- 
proviste  de  sa  nuit  , tombait  comme  la  foudre  sur  des 
empires,  et  disparaissait  en  plein  incendie.  Dans  ces  bonds 
tumultueux,  Attila  ne  songea  certainement  pas  à son  effi- 
gie ; le  bronze  et  le  marbre  n’étaient  pas  son  affaire  : ses 
hordes  entraînaient  ailleurs  son  coursier.  11  laissa  seule- 
ment la  mesure  de  son  glaive  au  faite  des  civilisations  du 
passé;  dans  l’àme  de  tous  la  terreur. 

» Ce  foudroyant  mystère,  qui  touche  à l’épopée,  n'en  était 
que  plus  périlleux  pour  l’artiste  qui  avait  déjà  deux  écueils 
à éviter.  M.  Maindron  a repris  le  type  dont  se  servait  Ra- 
phaël pour  sa  figure  du  roi  des  Huns.  11  ne  pouvait  faire 
plus  sagement. 

» Le  christianisme  rayonne  sur  la  barbarie  dans  le  groupe 
de  M.  Maindron.  Les  cataractes  rugissent  à l’entour;  mais 
la  colombe  de  la  nouvelle  alliance  annonce  la  fin  de  ce 
déluge  : le  rameau  béni  est  l'image  de  Christ,  cette  fois. 
L’artiste  a su  tout  rendre  sans  exagération,  avec  une  me- 
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sure  habile,  signe  du  talent  dans  sa  maturité.  » 11  a même 
retrempé  la  tradition  à ses  sources  pour  en  corriger  les 
erreurs.  Savamment  étudiées,  ses  deux  figures  sont  natu- 
relles, vraies  et  d’un  remarquable  effet  d’art.  Nous  ne 
voyons  pas  qu’on  puisse  en  critiquer  sérieusement  l’exé- 
cution. ■ 

SAINT-MÉDARD. 

Cure  de  2*  elatse. 

(Rue  lfouffetard,  Hl.) 

L’origine  de  cette  église  remonte  au  xii*  siècle;  elle 
fut  bâtie  à cette  époque  dans  le  bourg  du  même  nom, 
qui  dépendait  de  l’abbaye  de  Sainte-Geneviève;  mais  il  ne 
reste  plus  rien  de  ce  premier  édifice. 

En  1561,  l’église  Saint-Médard  fut  envahie  et  dévastée 
par  les  huguenots , à la  suite  d’une  émeute.  L’argent  pro- 
venant des  amendes  imposées  aux  séditieux  fut  employé  à 
la  reconstruction  du  chœur  et  du  rond-point.  On  y fit  plus 
tard  d’autres  réparations,  et  le  maitre-autel  fut  rebâti  en 
1655. 

Quelques  années  avant  la  Révolution,  on  rccjonstruisit  de 
nouveau  et  cet  autel  et  la  chapelle  de  la  Vierge,  sur  les 
dessins  de  l’architecte  Petit-Radel.  Cette  église  possède  une 
Sainte  Geneviève  de  Walteau  et  un  Christ  de  Van  Dyck.  Elle 
renfermait  les  sépultures  du  célèbre  avocat  Patru  et  du  sa- 
vant Pierre  Nicole. 

C’est  dans  le  monastère  de  Saint-Médard,  sur  le  tombeau 
du  diacre  Pâris,  que  naquit,  en  1727,  la  secte  fameuse  des 
convulsionnaires,  dont  les  absurdités  et  les  scandales  exi- 
gèrent l’intervention  du  gouvernement,  qui  fit  fermer  le 
cimetière. 
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SAINT-MCOLAS-DL-CBARDONAET. 

(Rue  Saint-Victor,  404.) 

Cette  église,  qui  existait  en  1230,  fut  réédifiée  de  1656  à 
1709.  Elle  tire  son  nom  de  l’emplacement  sur  lequel  elle 
s’élève,  et  qui  était  un  terrain  couvert  de  chardons.  On  y 
remarque  plusieurs  bons  tableaux  de  Destouches,  de  Mignard, 
de  Lebrun,  de  Lesueur,  et  un  tombeau  de  Girardon. 

A l'entrée,  du  côté  de  la  sacristie,  sont  deux  tableaux 
représentant  le  Martyre  des  Machabées,  et  Saint  François 
de  Sales  recevant  les  derniers  sacrements.  Dans  une  cha- 
pelle voisine  du  chœur  est  un  tableau  de  Saint  Charles,  par 
Lebrun;  dans  la  chapelle  du  Saint-Sacrement  sont  les  Pè- 
lerins d’Emmaüs,  par  Saurin;  la  Manne  tombant  dans  le 
désert,  par  Coypel,  et  un  autre  Miracle  de  Moïse,  par 
Charles  Lebrun  ; dans  la  chapelle  suivante,  un  Martyre  de 
saint  Victor  et  un  portrait  de  sainte  Thérèse. 

Dans  la  chapelle  de  la  Vierge,  une  Descente  de  croix  et 
une  Annonciation;  sur  l’autel,  une  statue  de  la  Sainte 
Vierge,  par  Bra.  Dans  la  chapelle  suivante,  un  tableau  de 
Saint  Clair.  Vis-à-vis  le  chœur,  un  tableau  de  Saint  Mé- 
dard. 

Dans  la  chapelle  de  Saint-François-de-Sales,  un  médaillon 
qui  renferme  un  excellent  portrait  de  ce  saint.  Enfin,  dans 
la  chapelle  Saint-Charles,  le  tombeau  de  la  mère  du  peintre 
Lebrun,  exécuté  par  Colignon  : elle  y parait  sortant  de 
son  sépulcre,  au  son  de  la  trompette  sonnée  par  un  ange. 

Le  monument  de  Lebrun  consiste  en  une  pyramide , au 
bas  de  laquelle  est  le  portrait  de  ce  grand  artiste,  par 
Coysevox.  Cette  église  possède  encore  deux  tableaux  don- 
nés par  la  ville  de  Paris,  représentant  la  Résurrection  de 
la  fille  de  Jaïre  et  Jésus  dans  le  jardin  des  Olives,  par 
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Destouches.  Les  restes  du  poète  Santeuil  viennent  d’y  être 
replacés,  avec  son  épitaphe  par  Rollin. 

SAINT-JACQUES-DU-HAUT-PAS. 

(Rue  Saint-Jacques,  entre  les  n"  252  et  251.) 

D’abord  chapelle  d’Hospitaliers  venus  d’Italie,  cette  église 
devint  plus  tard  succursale  (1566).  La  construction  de  l’é- 
glise actuelle  commença  en  1630,  sur  les  dessins  de  Gittard. 
Elle  ne  fut  achevée  qu’en  1688,  par  les  libéralités  de  la  prin- 
cesse de  Longueville  et  le  zèle  des  ouvriers  de  cette  pa- 
roisse, qui  sacrifièrent  à cette  œuvre  pieuse  un  jour  de 
chaque  semaine,  en  même  temps  que  les  carriers  fournis- 
saient gratuitement  la  pierre. 

Le  seul  tableau  remarquable  de  Saint-Jacques-du-Haut- 
Pas  est  un  Ensevelissement  du  Christ,  par  Degeorges.  Elle 
renferme  les  tombeaux  de  Cassini  et- de  Cochin. 

SAINT-JULIEN— LE-PAUVRE . 

(Rue  Saint-Julien-le-Pauvre,  12.) 

Petite  et  humble  église,  intéressante  par  la  haute  anti- 
quité de  son  origine.  Elle  existait  dès  le  vi*  siècle  sous 
l’invocation  de  saint  Julien  le  Pauvre  ou  l’Hospitalier,  pa- 
tron des  voyageurs  et  des  pèlerins.  C’est  dans  les  bâtiments 
qui  en  dépendaient  que  Grégoire  de  Tours  logeait  lorsqu’il 
venait  à Paris. 

Les  Normands  ruinèrent  cette  basilique.  Rétablie  une  pre- 
mière fois  au  commencement  du  xi"  siècle,  une  seconde 
' fois,  au  xn'  siècle,  elle  devint  alors  un  prieuré  dépendant 
de  l’abbaye  de  Longpont. 

C’est  à cette  dernière  époque  qu’appartient  la  partie  sde 
l’église  qui  a été  conservée,  mais  dont  le  portail  a été  dé- 
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trait.  Saint-Julien-le-Pauvre  sert  aujourd’hui  de  chapelle  à 
l’Hôtel-Dieu. 


COMMUNAUTÉS  RELIGIEUSES. 

I.  — Communautés  d'hommes. 

PÈRES  DE  LA  COMPAGNIE  DE  JÉSUS,  OU  JÉSUITES,  TUe  de 

Sèvres.  — Une  seconde  maison,  rue  des  Postes. 

lazaristes,  rue  de  Sèvres.  — Cette  institution,  fondée 
par  l’illustre  saint  Vincent  de  Paul,  a pour  mission  de  pré- 
parer, par  un  noviciat,  les  jeunes  ecclésiastiques  à recevoir 
les  ordres.  Les  lazaristes  ont  occupé,  depuis  1632  jusqu’à 
la  Révolution,  la  maison  de  Saint-Lazare,  rue  du  Faubourg- 
Saint-Denis,  qui  est  aujourd’hui  une  prison  de  femmes. 

CONGRÉGATION  DES  MISSIONS  DE  FRANCE,  TUC  de  Va- 

rennes. 

frères  de  Saint-Jean-de-Dieu,  rue  Oudinot  (ancienne 
rue  Plumet),  faubourg  Saint-Germain. 

institut  des  frères  des  écoles  chrétiennes,  rue  du 
Faubourg-Saint-Martin. 

II.  — Communautés  de  femmes. 

BÉNÉDICTINES  DE  I.’ ADORATION  PERPÉTUELLE  DU  SAINT 

sacrement,  rue  Neuve-Sainte-Geneviève,  33.  — Ce  couvent, 
autrefois  succursale  de  celui  qu’occupait  cette  communauté, 
rue  du  Temple,  et  qui  vient  d’ètrc  démoli,  est  aujourd’hui 
le  seul  établissement  de  cet  ordre  à Paris.  Les  bénédictines 
de  l’Adoration  perpétuelle  du  saint  sacrement  ont  été  in- 
stituées par  Anne  d’Autriche,  en  1653 

carmélites,  rue  d’Enfer,  67,  ou  rue  Cassini,  2.  — Ces 
religieuses  possédaient  autrefois  à Paris  plusieurs  couvents, 
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qui  ont  été  détruits  pendant  la  Révolution.  Celui  de  la  rue 
d’Enfer,  67,  encore  existant,  est  le  plus  célèbre.  C’est  là 
(pie  mourut,  en  1710,  mademoiselle  de  la  Yallière,  sous  le 
nom  de  sœur  Louise  de  la  Miséricorde. 

Dans  ces  dernières  années,  les  Carmélites  ont  eu,  en 
outre,  une  petite  communauté,  rue  de  Yaugirard,  70,  dans 
les  dépendances  de  l’ancien  couvent  des  Carmes-Déchaussés. 
Elles  y ont  été  remplacées  depuis  peu  par  un  séminaire 
ou  école  ecclésiastique  supérieure. 

DAMES  DE  LA  CONGRÉGATION  DE  l' ADORATION  PERPÉTUELLE 

• dit  sacré-cœur  de  jésus,  rue  de  Sèvres,  16.  (Voir  plus 
haut,  article  notre-dame  de  l’abbaye-aux-bois,  page  253.) 

DAMES  DE  LA  CONGRÉGATION  DE  NOTRE-DAME,  COUVent 

dit  des  Oiseaux,  rue  de  Sèvres,  104,  près  du  boulevard.  — 
Pension  de  jeunes  demoiselles;  lien  de  retraite  pour  les 
personnes  âgées  ; instruction  gratuite  de  jeunes  filles 
pauvres.  • 

dames  du  calvaire,  rue  du  Petit- Vaugirard.  Pension- 
nat. 

dames  de  la  visiTATioN,  rue  des  Postes,  20  ; rue  de 
Vaugirard,  112,  et  rue  Neuve-Saint-Étienne,  6. 

CONGRÉG  ATION  DES  SOEURS  DE  SAINT-VINCENT-DE-PAUL,  TUe 

du  Bac,  132.  — Fondée  par  saint  Vincent  de  Paul,  en 
1633. 

dames  de  saint-maur,  rue  Saint-Maur,  faubourg  Saint- 
Germain. 

CONGRÉGATION  DU  SACRÉ-CŒUR  DE  JÉSUS  ET  MARIE,  TUe 

de  Picpus. 

dames  dominicaines  de  Lacroix,  rue  de  Montreuil,  37. 
— Pensionnat  ; école  de  jeunes  filles 

DAMES  DE  LA  CONGRÉGATION  DE  LA  MÈRE  DE  DIEU,  rue 
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de  Picpus,  2 et  4.  — Elles  avaient  récemment,  rue  Bar- 
bette, une  maison  destinée  à l’éducation  des  filles  des 
membres  de  la  Légion  d’honneur,  et  qui  était  la  succur- 
sale de  la  maison  impériale  de  Saint-Denis. 

L’institution  de  la  rue  Barbette  a été  transférée  an  châ- 
teau d’Écouen. 

dames  de  la  MisÉlucoBDE , rue  Neuve-Sainte-Geneyiève, 
25.  — Pensionnat;  instruction  gratuite  des  pauvres. 

CHANOIN ESSES  DE  SAINT- AUGUSTIN,  OU  CONGRÉGATION  DU 

sacré-cœur,  rue  de  Picpus.  — Grande  communauté  vouée 
à l’Adoration  perpétuelle  du  saint  sacrement.  Éducation 
de  la  jeunesse.  Sans  aucun  revenu,  cette  congrégation 
entretient,  par  son  travail,  un  grand  nombre  de  personnes 
de  son  sexe. 

dames  du  sacré-cœur,  rue  de  Varennes. 

DAMES  FRANCISCAINES  DE  SAINTE  - ÉLISABETH  , TUe  Saint- 

Louis,  40. 

DAMES  BERNARDINES  DE  L’ANCIEN  PORT-ROY  AI. , TUe  de 

Vaugirard,  67. 

sœurs  de  notre-dame-de-bon-secours,  rue  Mézières,  9, 
près  du  Luxembourg. 

couvent  de  l’immaculée  conception,  rue  des  Postes, 
40. 

DAMES  DE  SAINT-THOMAS-DE-VUXENEUVE , impasse  des 

Vignes,  rue  des  Postes,  et  27,  rue  de  Sèvres. 

couvent  des  dames  de  saint-michel,  rue  Saint-Jacques, 
193.  — Dirigé  par  les  Filles-de-la-Madeleine-Repentie.  Les 
parents  et  époux  ont  la  faculté  d’y  placer,  avec  l’autori- 
sation des  tribunaux,  leurs  femmes  et  leurs  filles,  lorsque 
leur  conduite  est  répréhensible. 

petites-sœurs  des  pauvres,  rue  Saint-Jacques  et  rue 

to 


Digitized  by  Google 


— 278  — 


du  Regard.  Cette  communauté,  fondée  récemment  pour 
le  soulagement  des  vieillards  et  des  infirmes,  a déjà  pris 
de  plus  grands  développements. 


SÉMINAIRES. 

séminaire  saint-sulpice,  place  de  ce  nom.  — Le  sémi- 
naire de  Saint-Sulpice  a été  fondé,  en  1645,  par  le  bien- 
faisant Jacques  Olier,  curé  de  cette  paroisse.  Les  bâti- 
ments qu’il  occupait  d’abord  s’avancaient  jusqu’auprès  du 
portail  dp  l’église  et  en  masquaient  la  belle  architecture. 
Ils  ont  été  démolis  depuis  la  Révolution,  et  on  a élevé, 
en  1820,  l’édifice  actuel. 

Sa  façade,  dont  l’architecture  appartient  au  style  floren- 
tin, donne  sur  la  place  Saint-Sulpice  et  se  compose  d'un 
corps  principal  au  centre  de  deux  pavillons  de  chaque  côté. 
La  longueur  de  cette  façade  a 60  mètres;  à son  centre 
s'élève  un  porche  formé  de  trois  arcades  et  surmonté 
d’une  terrasse.  Le  séminaire  présente  un  parallélogramme 
encadré  par  une  vaste  cour  de  36  mètres,  entourée  d'une 
galerie  couverte  et  en  arcades.  11  renferme  des  parloirs, 
des  réfectoires,  des  salles  d'exercices  et  de  conférences, 
et  260  chambres  d’habitation.  On  y élève  160  étudiants 
en  théologie;  50  autres  étudient  la  philosophie  dans  la  suc- 
cursale d’issy,  près  de  Paris. 

SÉMINAIRE  OU  ÉCOLE  ECCLÉSIASTIQUE  SUPÉRIEURE  dite  DES 

carmes,  rue  de  Vaugirard,  70.  — Établissement  de  fon- 
dation récente.  11  occupe  les  bâtiments  de  l’ancien  cou- 
vent des  Carmes-Déchaussés , qui  fut  le  théâtre  de  tant 
d’atrocités  et  de  massacres  dans  les  journées  des  2 et 
3 septembre  1792. 

L'église  des  Carmes,  où  le  service  du  culte  est  public, 
mérite  d’ètre  visitée.  La  première  pierre  en  a été  posée , 
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en  1620,  par  la  reine  Marie  de  Médicis.  Elle  est  bâtie  en 
forme  de  croix  et  surmontée  d’un  dôme  dont  la  coupole 
est  décorée  d’une  belle  peinture  de  Nicolas  Flamel,  repré- 
tant  Élie  enlevé  au  ciel. 

L’ordre  corinthien  règne  partout  dans  l’intérieur  de  l'é- 
difice, et  les  ornements  y sont  répandus  à profusion.  Sur 
l’autel  est  un  tableau  représentant  la  Mort  de  saint  Joseph. 
On  remarque  aussi,  dans  la  chapelle  de  Sainte-Thérèse, 
une  Apparition  de  Jésus-Christ  à sainte  Thérèse,  par 
J. -B.  Corneille.  ' , 

SÉMINAIRE  DES  MISSIONS  ÉTRANGÈRES,  rue  du  BaC,  120. 

— Ce  séminaire,  dont  l’ancienne  chapelle  est  aujourd'hui, 
comme  nous  l’avons  dit,  une  des  succursales  du  10*  ar- 
rondissement, a été  fondé  en  1663  pour  propager  la 
religion  chrétienne  chez  les  peuples  infidèles  de  l’Inde,  de 
la  Chine  et  de  l’Océanie.  Supprimé  en  1792,  il  a été  réta- 
bli en  1804. 

séminaire  du  sAiNT-ESPRiT,  rue  des  Postes.  — Les  élèves 
de  ce  séminaire,  composé  de  jeunes  Français  ou  de  créoles 
qui  se  sont  voués  à l’état  ecclésiastique,  sont  destinés  aux 
missions  pour  les  colonies  françaises. 

petit-séminaire.  — 11  forme  deux  divisions  : l’une  éta- 
blie à l'ancien  séminaire  de  Saint-Nicolas-du-Chardonnet, 
rue  de  Pontoise,  18  bis,  l’autre  à Gentilly  (260  élèves)., 

caisse  diocésaine.  — Les  fonds  sont  destinés  à faire 
des  pensions  aux  prêtres  que  l’âge  ou  les  infirmités  ren- 
dent incapables  d’exercer  leurs  fonctions,  et  à procurer 
aux  jeunes  gens  sans  fortune,  qui  se  destinent  a l’état 
ecclésiastique,  les  moyens  de  poursuivre  leurs  études. 

CULTES  DIVERS. 

oratoire.  — Temple  des  protestants  réformés  ou  calvi- 
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nisles,  rue  Saiut-Ubuoré,  107.  — Élevé,  de  1621  à 1630, 
sur  les  dessins  de  Lemercier,  pour  la  congrégation  fondée 
par  le  cardinal  de  Bérulle,  sur  l’emplacement  de  l’hôtel 
de  Gabriellc  d'Estrées,  ce  temple  était  jadis  l’église  du 
chef-lieu  de  l'ordre  des  pères  Oratoriens.  11  fut  cédé,  en 
1802,  aux  protestants  de  la  communion  de  Genève.  Ser- 
vice chaque  dimanche,  à onze  heures  et  un  quart. 

C’est  de  la  congrégation  de  l’Oratoire  que  sortirent  une 
foule  d’hommes  éminents  dans  la  science,  dans  la  religion 
et  dans  lp  politique,  notamment  Malebranche,  Massillon, 
Mascaron,  Terrasson,  Charles  Lccointe,  Jacques  Lelong, 
Fouché,  etc. 

SOCIÉTÉ  PROTESTANTE  DES  MISSIONS  ÉVANGÉLIQUES  CHEZ 

les  peuples  non  chrétiens,  rue  de  Berlin,  7. 

église  des  FnÈREs  MORAYE8,  rue  de  la  Bienfaisance,  21. 

chapelle  marbeuf,  rue  de  Chaillot,  78  bis,  aux 
Champs-Élysées.  — Culte  anglican.  — Service  à onze  heu- 
res et  à trois  heures,  chaque  dimanche. 

église  épiscopale,  rue  d’Aguesseau,  5.  — Élevée  en 
1833,  aux  frais  de  l’évèque  Luscombe,  par  l'architecte 
Dahlstein,  dans  le  style  gothique  anglais.  Son  exécution 
soignée,  la  riche  décoration  de  sa  façade  et  sa  distribu- 
tion intérieure  assignent  une  place  distinguée  à ce  petit 
monument,  réservé  à l’ambassade  anglaise  et  aux  Anglais 
qui  résident  à Paris.  Le  service  divin  y •est  célébré  les 
dimanches  et  fêtes,  de  onze  à trois  heures,  en  langue  an- 
glaise, par  l’évêque,  assisté  d’ecclésiastiques  de  sa  nation. 

église  consistoriale  de  la  rédemption,  rue  Chauchat. 
— Établie  dans  les  bâtiments  de  l’ancien  Entrepôt. 

chapelle  taitbout,  rue  de  Provence,  44. 

chapelle  wesléyenne,  rue  Royale. 

église  du  culte  évangélique,  rue  Ménilmontaut,  3. 


y 
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CHAPELLE  ÉV ANGÉLIQUE  RÉFORMÉE,  TUC  dll  Temple. 

église  consistoriale  des  BiLiÆTTEs , dans  la  me  de 
ce  nom.  — Ancienne  Église  des  Carmes.  — Bâtie  en  1285 
sous  le  nom  de  Chapelle  du  Miracle,  elle  fut  occupée 
en  1299  par  les  Billettes,  en  1631  par  les  Carmes  de 
l’Observance.  Elle  a été  reconstruite  en  1754  et  réparée 
en  1808.  Son  plan  et  son  ordonnance  rappellent  la  dis- 
position de  Y Annonciation,  à Florence. 

Les  archéologues  visitent  avec  intérêt  l’ancien  cloître 
du  couvent,  qui  sert  aujourd’hui  d’école  communale.  De- 
puis plus  de  quarante  ans  l’église  des  Billettes  est  affec- 
tée aux  protestants  de  la  confession  d’Augsbourg.  On  y 
fait  tous  les  dimanches  le  service  à midi,  en  français,  et 
à deux  heures,  en  allemand. 

la  msitation,  rue  Saint-Antoine,  216.  — Bâtie  par 
François  Mansard,  en  1632,  pour  la  communauté  des  Visi- 
tandines,  supprimée  par  la  Révolution.  Service  à midi  et 
demi,  en  français,  les  dimanches  et  jours  de  fête. 

église  des  suisses,  me  Saint-Honoré,  357. 

église  du  cuï.te  évangélique,  rue  Saint-Maur. 

CHAPELLE  DU  CULTE  PROTESTANT , SERVICE  AMÉRICAIN, 

me  de  Varennes,  23. 

église  grecque  de  l'ambassade  msse,  12,  me  de 
Berry. 

synagogues,  me  Neuve-Saint-Laurent  et  me  Notre- 
Dame-de-Nazareth,  15. 


CIMETIÈRES. 

QUELQUES  MOTS  HISTORIQUES  SUR  LES  CIMETIÈRES  DE  PARIS. 

Avant  la  Révolution,  tous  les  cimetières,  qui  sont  aujour- 
d’hui hors  de  Paris,  se  trouvaient  dans  Paris.  En  effet, 

16. 
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au  centre  môme  de  la  ville,  entre  l’église  Saint-Eustache 
et  la  rue  Saint-Honoré,  il  y avait  encore  en  1785  un 
vaste  cimetière,  commencé  par  le  maréchal  Boucicaut  et 
terminé  par  l’illustre  souffleur  Nicolas  Flamel.  11  était  en- 
touré d’une  sorte  de  cloître,  appelé  Charnier  des  Innocents, 
et  habité  ou  seulement  fréquenté  par  des  cabaretiers,  des 
boutiquiers,  des  charlatans,  des  faiseurs  de  tours  et  des 
diseurs  de  bonne  aventure.  Le  soir  venu,  tous  les  bour- 
geois se  rendaient  chaque  jour,  pour  se  promener,  sous  ce 
cloître  et  mener  joyeuse  vie  sur  le  domaine  de  la  mort. 

Un  arrêt  du  conseil  d’Ëtat  fit  cesser,  en  1785,  cette 
scandaleuse  profanation  ; le  cimetière  et  le  charnier  des 
Innocents  furent  tous  deux  supprimés  et  remplacés  par 
un  immense  marché. 

cimetière  de  picpiîs,  rue  de  Reuilly.  — Non  public. 
— Outre  les  restes  de  quelques  familles  nobles,  les 
Lamoignon,  les  Grammont,  les  Noailles,  et  les  cendres 
du  général  Lafayette,  il  renferme  la  dépouille  mortelle 
de  520  citoyens,  victimes  de  la  Terreur  en  1793,  et  qui 
furent  suppliciés,  soit  à la  place  de  la  Bastille,  soit  à la 
barrière  du  Trône,  après  avoir  été  plus  ou  moins  long- 
temps détenus  dans  la  maison  des  l)ames-du-Sacré-Cœur, 
dont  ce  cimetière  était  une  dépendance.  On  le  visite  en 
s’adressant  au  concierge. 

CIMETIÈRE  DU  PÈRE-LA-CHAISE  OU  DE  LEST.  — Ce  CÎ- 

metièrc  est  situé  à l’extrémité  de  la  rue  de  la  Roquette, 
sur  un  emplacement  livré  à la  culture  durant  le  moyen 
âge,  et  qu’on  désignait  sous  le  nom  de  Champ  de  l’Evêque. 
Un  riche  bourgeois  de  Paris,  appelé  Régnault , l’ayant 
acheté  en  1347,  y construisit  une  habitation  tellement 
somptueuse,  qu’elle  fut  aussitôt  surnommée  \&Folie-Regnault. 
Cette  propriété  passa,  en  1705,  aux  mains  des  jésuites, 
qui  l’appelèrent  Mont-Louis;  et  leur  supérieur,  le  célèbre 
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père  la  Chaise,  confesseur  de  Louis  XIV,  en  fit  sa  mai- 
son de  campagne. 

Après  l’expulsion  des  jésuites,  en  1763,  Mont-Louis, 
▼endu  pour  payer  les  dettes  de  la  communauté,  appartint 
successivement  à plusieurs  propriétaires;  mais  le  nom  du 
père  la  Chaise  lui  resta.  En  1804,  M.  Frochot,  préfet  de  la 
Seine,  l’acheta  pour  160,000  fr. , au  nom  de  la  ville,  et 
l’empereur  Napoléon  le  transforma  en  cimetière  par  un 
décret. 

Constamment  agrandi  depuis  lors,  il  s’étend  sur  une 
surface  de  près  de  15  hectares  de  terrain,  et  renferme 
un  grand  nombre  d’admirables  monuments,  parmi  lesquels 
on  remarque  celui  d’une  princesse  Demidoff,  et  quantité 
de  statues  et  de  bustes  de  personnages  célèbres,  qui  sont 
de  véritables  objets  d'art.  Le  monument  Demidoff  a coûté 
plus  de  300,000  fr. 

On  a transporté  dans  ce  cimetière  les  restes  de  la  Fon- 
taine, 'de  Boileau , de  Delille,  etc.  Au  rond-point  s'élève 
le  monument  de  Casimir  Périer,  érigé  au  milieu  d’un 
terrain  concédé  gratuitement  par  la  tille.  Les  curieux 
visitent  avec  intérêt  le  tombeau  d’Héloïse  et  d’Âbailard, 
transporté  du  couvent  du  Paraclet. 

Au  centre  de  ce  cimetière  on  voit  la  chapelle  que  nous 
avons  mentionnée  parmi  les  monuments  religieux  du 
8e  arrondissement. 

C’est  au  Père-La-Chaise  que  reposent  presque  toutes  les 
célébrités  artistiques,  littéraires,  scientifiques,  militaires 
et  politiques  de  la  France  moderne.  Voici  les  musiciens  : 
Michel,  Grétry,  Bellini,  Hérold,  Boïeldieu,  Weber,  Nicolo, 
Gosscc,  Cherubini,  Chopin,  Wilhelm  et  Habeneck;  voici 
les  acteurs  : Mlle  Clairon,  Mme  Raucourt,  Talma,  Mlle 
Bourgoin , Dugazon , Potier , Mlle  Mars  ; voici  les  peintres 
et  les  sculpteurs:  Lesueur,  Gros,  Girodet,  David,  Carte- 
lier,  Isabey , Géricault  et  Bosio  ; voici  les  poètes  : Bouf- 
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fiers,  Saint-Lambert,  J.  Chénier,  Parnv,  Delille,  la  Harpe, 
Laya,  Millevove,  Picard,  Élisa  Mercceur,  Andrieux,  Désau- 
giers,  N.  Lemercier,  Casimir  Delavigne  et  Dupaty  ; voici 
les  littérateurs  et  les  romanciers  : Bernardin  de  Saint- 
Pierre,  Pigault-Lebrun , Mme  de  Genlis,  Étienne,  Charles 
Nodier,  F.  Soulié  et  Balzac  ; voici  les  savants  : Laplace, 
Lavoisier,  Fourcroy,  Prony,  Georges  Cuvier,  Poisson,  Du- 
long,  le  docteur  Gall,  Marjolin,  Dupuytren,  Larrey,  Gay- 
Lussac,  Parisot,  Geoffroy  Saint-Hilaire  et  Àrago  ; voici  les 
soldats  et  les  marins  : Ney,  Labédoyère,  Grouchy,  Foy, 
de  Bellune,  de  Bigny,  Maison,  Décrest,  Sidney-Smith,  Junot, 
Sucliet,  Serrurier,  Guilleminot,  Lefebvre,  Masséna,  Da- 
voust,  Haxo,  de  Valrny,  Gouvion  Saint-Cyr,  Mortier,  Tru- 
guet,  Macdonald,  Lauriston  et  Rovigo,  dont  les  cendres 
se  confondent  avec  celles  des  la  Trémoille  ; voici  les 
♦ philosophes  : Lamettrie,  Turgot,  Vol  ney,  Destut-Tracy , 
Benjamin  Constant  et  Rover-Collard  ; voici  enfin  les  hom- 
mes politiques  et  les  hommes  d’État  . Barras,  Monnier, 
Sieyès,  Lameth,  Desèze,  Lainé,  Camille  Jordan,  Manuel, 
Bozzo  di  Borgo,  Martignac,  Larijuinais,  Casimir  Périer, 
Garnier-Pagès  ; et  toutes  ces  gloires,  avec  bien  d'autres 
encore,  séparées  par  la  vie,  ^sc  trouvent  ici  réunies  par 
la  mort. 

On  trouve  facilement,  dans  le  cimetière  même,  des 
guides,  qui,  moyennant  une  légère  rétribution,  se  char- 
gent d’en  montrer  les  curiosités. 

CIMETIÈRE  MONTMARTRE  OU  DU  NORD,  aU  bas  de  la 

butte  Montmartre,  entre  les  barrières  Blanche  et  de  Clichy 
(extra  muros).  — Ce  cimetière , qui  porta  d’abord  le 
nom  de  Champ-du-Repos,  est  le  premier  qui  ait  'été  établi 
en  dehors  du  mur  d’enceinte.  II  a été  récemment  agrandi 
et  renferme  environ  10  hectares. 

On  y remarque  un  grand  nombre  de  somptueux  monu- 
ments, entre  autres  ceux  des  familles  d’Argenson,  d’Agues- 
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seau,  de  Ségur,  de  Montmorency,  etc.  C’est  là  que  sont  de- 
posés  les  restes  mortels  du  sculpteur  Pigalle , du  peintre 
Greuze;  de  Legouvé,  de  Saint-Lambert,  de  Nourrit;  de  Fou- 
rier,  père  de  la  doctrine  phalanstérienne  ; de  l'amiral  Bau- 
din; d'Armand  Marrast,  et  d’Alexandre  Soumet  , le  grand 
poste  tragique  du  xix*  siècle,  l’illustre  auteur  de  Saül, 
de  Clylemnestre , de  Norma,  du  Secret  de  la  Confession, 
A’ Une  fête  de  Néron,  du  Gladiateur,  de  Jeanne  Gray,  de 
Jeanne  d'Arc,  et  le  seul  poète  épique  de  la  France;  car,  en 
écrivant  la  Divine  Épopée , il  a donné  à notre  patrie  l’uni- 
que fleuron  qui  manquât  à son  immortelle  couronne. 

Auprès  de  ce  puissant  artiste  repose  une  jeune  fille  dont 
le  nom  commençait  à devenir  illustre  quand  la  mort  est  venue 
la  frapper  : Juliette  Dillon,  une  musicienne  hors  ligne,  im- 
provisatrice non  moins  remarquable  que  Liszt  lui-mème,  et 
dont  les  restes  vont  se  confondre  avec  ceux  d’autres  per- 
sonnages plus  heureux  qu'elle,  puisqu’ils  n’ont  fini  leur 
existence  terrestre  qu'après  avoir  recueilli  les  fruits  de  leur 
juste  célébrité. 

cimetière  du  MONTPARNASSE  ou  du  sud  , entre  les  bar- 
rières d’Enfer  et  du  Montparnasse.  — Ouvert  depuis  peu 
d’années,  il  renferme  10  hectares  de  terrain,  et  contientles 
tombeaux  du  dernier  d'Aguesseau , de  la  duchesse  de  Gè- 
vres,  de  Théodore  Jouffroy,  etc.  C’est  là  que  furent  déposés 
les  restes  méconnaissables  des  victimes  de  la  catastrophe 
qui  eut  lieu,  le  8 mai  1842,  sur  le  chemin  de  fer  de  Ver- 
sailles (rive  gauche). 

On  y remarque  le  monument,  orné  de  peintures  poly- 
chromes, que  la  Société  de  géographie  a fait  élever  à Du- 
mont d’Urville,  l’une  de  ces  victimes,  dont  les  cendres  sont 
réunies  à celles  de  sa  femme  et  de  son  enfant. 

catacombes.  — Située  barrière  d’Enfer,  cette  crypte  sou- 
terraine, creusée  de  temps  immémorial  pour  l’exploitation 
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des  pierres  que  renfermaient  les  carrières  voisines  de  Paris, 
fut  consacrée  en  1786  au  dépôt  des  os  recueillis  dans  le 
charnier  des  Innocents  et  dans  d'autres  cimetières  jus- 
qu’alors établis  autour  des  églises.  En  1810  seulement,  on 
classa  et  l’on  disposa  symétriquement  les  débris  qui  y 
étaient  entassés. 

Les  Catacombes  renferment  aujourd’hui  les  restes  déplus 
de  dix  millions  de  cadavres  disposés  en  manière  de  déco- 
ration sépulcrale.  Les  galeries,  hautes  de  2 mètres  et  larges  de 
2", 3,  présentent  une  étendue  de  655  mètres,  et  correspon- 
dent souterrainement  à des  rues  dont  elles  portent  les  noms 
et  les  numéros.  Cette  précaution  facilite  les  travaux  de  con- 
solidation que  nécessitent  de  fréquents  éboulements.  Les  ac- 
cidents qui  résultent  de  la  mobilité  des  terres  ont,  depuis 
quelques  années,  obligé  l'administration  d’interdire  aux 
curieux  la  visite  des  Catacombes. 

' ■*  ■ ■ 4 ' • .. 
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CHAPITRE  IV, 


ÉTABLISSEMENTS  DE  SCIENCES  ET  ARTS. 


INSTITUT  DE  FRANCE. 

Organisé  par  une  loi  de  la  Convention  du  3 brumaire 
an  IV  (26  octobre  1795),  l’Institut  de  France,  premier 
corps  littéraire  et  scientifique  de  l’Europe,  embrasse  tout 
l’ensemble  des  connaissances  humaines.  Il  se  compose  de 
cinq  Académies  : 

1°  L’Académie  Française,  fondée  par  Richelieu  en  1635; 

2°  L’Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  fondée 
en  1663; 

3°  L’Académie  des  Sciences,  instituée  en  1666,  et  di- 
visée en  onze  sections  : géométrie,  — mécanique,  — as- 
tronomie, — géographie  et  navigation,  — physique  géné- 
rale, — chimie,  — minéralogie,  — botanique,  — économie 
rurale  et  art  vétérinaire,  — anatomie  et  zoologie,  — mé- 
decine et  chirurgie; 

4°  L’Académie  des  Beaux-Arts,  divisée  en  cinq  sections  : 
peinture,  — sculpture,  — architecture,  — gravure,  — 
composition  musicale; 
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5°  L’Académie  des  Sciences  morales  et  politiques,  fon- 
dée par  la  loi  du  26  octobre  1795,  supprimée  sous  la 
Restauration  et  rétablie  par  ordonnance  du  26  octo- 
bre 1832. 

Chacune  de  ces  Académies  a son  régime  et  son  budget 
indépendant;  elles  n'ont  de  commun  que  l’agence,  le  se- 
crétariat, la  bibliothèque  et  les  collections.  Chaque  Aca- 
démie tient  une  séance  publique  annuelle,  et  elles  se 
réunissent  toutes,  une  fois  l’année,  en  séance  solennelle. 
Ces  séances  publiques  sont  consacrées  à des  discours  et  à 
des  distributions  de  prix. 

L’Institut  occupe  les  bâtiments  de  l’ancien  Collège  des 
Quatre-Nations,  que  nous  avons  décrit  ci-dessus,  sous  le 
nom  de  palais  de  l'institut  (page  162). 


MUSÉES  IMPÉRIAUX. 

MISÉES  DU  LOUVRE.  — MUSÉE  DE  SCULPTURE  MODERNE. 

(Rez-de-chaussée.) — Situé  dans  les  bâtiments  du  vieux  Lou- 
vre; entrée  par  le  vestibule  de  l’ouest.  Les  sculptures, 
dues  aux  plus  célèbres  artistes  des  temps  modernes,  de- 
puis la  renaissance  jusqu’à  nos  jours,  soit  de  la  France, 
soit  de  l’étranger,  tels  que  Jean  Goujon,  Coysevox,  Puget, 
Micliel-Ange,  Canova , etc. , sont  disposées  dans  cinq 
salles  décorées  de  marbres  précieux  et  richement  orne- 
mentées. 

MUSÉE  DES  ANTIQUITÉS  ASSYRIENNES.  — Placé  dailS  la 

cour  à droite;  entrée  par  le  portail  du  midi.  Cette  expo- 
sition, récemment  ouverte,  se  compose  de  statues,  monu- 
ments et  inscriptions  découverts  dans  les  fouilles  opérées 
à Khorsobad,  qu’on  croit  être  l’emplacement  de  l’ancienne 
Ninive 
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MISÉE  DES  ANTIQUITÉS  ÉGYPTIENNES.  (Salle  du  TCZ  - de- 

chaussée,  à droite  en  entrant  par  la  façade  de  la  colon- 
nade.) — Ce  musée  (qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
musée  Égyptien  ou  de  Charles  X)  renferme  une  impor- 
tante série  de  monuments  funéraires,  tombeaux,  stèles, 
inscriptions,  etc. , découverts  sur  le  sol  de  l’antique 
Égypte. 

musée  des  tableaux.  (Salle  du  premier  étage.) — Il  oc- 
cupe toute  l’étendue  de  la  galerie  du  Louvre  bâtie  sous 
Henri  II  et  Charles  IX.  Le  plafond  du  vestibule  est  orné 
de  deux  peintures  de  I'ujol  et  de  Ménier.  Vingt-deux  co- 
lonnes d’ordre  dorique,  de  marbre  flamand,  décorent  l’es- 
calier. La  première  salle,  dite  le  Salon-Carré,  à laquelle 
on  parvient  en  traversant  la  galerie  d’Apollon  nouvelle- 
ment restaurée,  contient  des  toiles  admirables. 

Chaque  école  est  représentée  par  un  chef-d’œuvre.  Dans 
une  salle  attenante  au  Salon-Carré,  et  qui  lui  servait  au- 
trefois d’entrée,  sont  placés  les  bijoux  et  les  émaux  pré- 
cieux du  moyen  âge  et  de  la  renaissance.  Puis,  faisant 
suite  au  Salon-Carré,  vient  la  galerie  proprement  dite, 
divisée  par  écoles  : l’école  byzantine,  l’école  allemande, 
l’école  italienne,  l’école  flamande,  l'école  hollandaise  et 
l’ancienne  école  française. 

Cette  division  rationnelle  a permis  de  réunir  l’œuvre 
complète  de  chaque  maître,  et  de  suivre  les  diverses  trans- 
formations que  sa  manière  a subies. 

musée  des  dessins. — Établi  dans  le  vieux  Louvre,  ce 
musée  renferme  1,298  dessins  des  plus  grands  maîtres 
des  trois  écoles  célèbres  dans  les  arts.  Les  salles  qui  les 
contiennent  sont  ornées  de  peintures  remarquables. 

musée  des  souverains.  — Ce  musée,  qui  communique 
avec  les  galeries  du  musée  des  Tableaux,  est  de  création 
récente.  11  a été  formé  en  1853  par  ordre  de  l’Empereur. 
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On  y a réuni  tous  les  objets  précieux  ayant  appartenu 
aux  souverains  qui  ont  gouverné  la  France  depuis  l'ori- 
gine de  la  monarchie. 

Cette  collection,  divisée  par  époques  et  distribuée  dans 
plusieurs  salles,  offre  le  plus  haut  intérêt  historique. 

musée  espagnol.  — Il  occupe  la  salle  du  côté  dé  l’est. 
Ouvert  en  janvier  1837.  Tous  les  tableaux  des  grands 
maîtres  qu’on  y voyait  alors  et  qui  appartenaient  à Louis- 
Philippe,  ont  été  rendus  à sa  famille. 

musée  des  antiques.  (Rez-de-chaussée.) — Réuni  dans 
les  anciens  appartements  d’Anne  d’Autriche  en  1660.  Ou- 
vert en  1803,  sous  le  nom  de. musée  Napoléon.  On  y re- 
marque une  statue  célèbre  de  Diane,  des  cariatides  de 
Jean  Goujon , un  bas-relief  de  CelLini , et  deux  bassins  de 
porphyre  connus  pour  leur  singulière  propriété  d’acousti- 
que : il  existe  un  écho  qiii  correspond  de  l’un  à l’autre, 
bien  qu’ils  soient  séparés  par  un  assez  long  espace. 

MUSÉE  CHARLES  X OU  MUSÉE  GREC  ET  ÉGYPTIEN.  (Situé 

à l’aile  méridionale  du  Louvre,  premier  étage.)  — Il  se 
compose  de  plusieurs  salons  d’une  grande  beauté,  revê- 
tus de  stuc  et  ornés  de  pilastres  ioniques  à chapiteaux 
dorés.  Les  plafonds  sont  peints  par  Ingres,  Picot  et  autres 
contemporains  illustres. 

Ce  musée  est  formé  d’une  quantité  de  momies,  de  ma- 
nuscrits, d’instruments,  de  vases,  de  statues  et  statuettes, 
de  fragments  d’armes,  etc.,  etc.,  recueillis  en  Égypte, 
en  Italie  et  en  Grèce.  11  renferme  aussi  quelques  armes 
et  meubles  du  moyen  âge  et  des  siècles  postérieurs. 

musée  maritime.  (Installé  au  côté  nord  de  la  cour.)  — 
Il  contient,  entre  autres  curiosités,  la  collection  des  dé- 
bris du  vaisseau  de  la  Pérouse,  retrouvés  par  le  capi- 
taine Dillon.  On  y voit  les  modèles  réduits  des  vaisseaux 
de  la  marine  française,  les  plans  de  nos  grands  ports  de 
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mer  et  de  nos  arsenaux,  et  une  galerie  fort  curieuse 
d’objets  recueillis  cliez  les  sauvages  de  la  mer  du  Sud. 

musée  algérien,  au  rez-de-chaussée,  côté  du  bord  de 
l’eau. — Ce  musée,  de  formation  toute  nouvelle,  ne  con- 
tient encore  qu’un  petit  nombre  d’antiquités  recueillies 
sur  le  territoire  de  l’Algérie. 

Ces  divers  musées  sont  ouverts  les  dimanches,  de  10  à 
4 heures,  et  aux  étrangers  munis  de  passeports,  tous  les 
jours  de  la  semaine,  sauf  les  lundis.  On  obtient,  en  s’a- 
dressant au  directeur,  des  cartes  d’admission  particulière. 

Les  catalogues,  vendus  par  les  gardiens  de  chaque  mu- 
sée , donnent  des  renseignements  très-détaillés  sur  les  ob- 
jets dont  ils  se  composent. 

Jusqu’en  ces  dernières  années  les  galeries  du  Louvre 
avaient  été  affectées  aux  expositions  annuelles  de  peinture 
et  de  sculpture.  Mais,  outre  l’inconvénient  de  masquer 
pendant  six  mois  de  l’année  les  toiles  des  anciens  maî- 
tres, cette  mesure  avait  celui  d’occasionner  des  détério- 
rations regrettables  par  suite  de  l’établissement  des  écha- 
faudages. 

Les  expositions  annuelles  auront  lieu  à l’avenir  dans  les 
nouveaux  bâtiments  du  Louvre,’  où  de  vastes  salles  s’élè- 
vent en  ce  moment  pour  celte  destination. 

musée  du  Luxembourg  , au  Luxembourg.  — Consacré  à 
l’exposition  des  meilleures  peintures  et  des  sculptures  des 
artistes  vivants.  Après  leur  mort,  ces  ouvrages  , qui 
sont  la  propriété  de  l’État,  sont  transportés  au  musée 
du  Louvre. 

On  remarque,  dans  la  galerie,  les  plafonds  de  Jordaens 
et  de  Collet,  représentant  les  Signes  du  Zodiaque  et  le  Le- 
ver de  l’Aurore.  Atalante,  du  célèbre-  et  regrettable  Pra- 
dier,  décore  la  rotonde. 

Ce  musée  est  ouvert  au  public  les  dimanches,  de  10  à 
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4 heures.  Les  artistes  et  les  étrangers  sont  admis  tous 
les  jours,  sauf  le  lundi,  moyennant  une  demande  adres- 
sée au  directeur  des  musées , au  Louvre. 

mi'séiim  d’histoire  natuuei.i.e.  — Ce  musée,  placé  dans 
les  bâtiments  du  jardin  des  Plantes,  comprend  les  galeries 
de  zoologie,  de  minéralogie  et  de  géologie,  de  botanique 
et  d’anatomie  comparée,  ainsi  que  le  jardin  botanique  et 
la  ménagerie. 

La  galerie  de  zoologie , une  des  plus  riches  du  monde , 
renferme  diverses  collections  : 1°  les  mammifères  , 

1,500  individus  et  plus  de  500  espèces;  2°  les  oiseaux, 
6,000  individus  et  plus  de  2,300  de  différentes  espèces, 
3°  les  poissons,  5,000  individus  et  plus  de  2,500  espè- 
ces; 4°  les  animaux  articulés  avec  vertèbres,  25,000 
espèces  au  moins,  divisées  en  5 classes  . les  crustacés, 
les  arachnides,  les  insectes,  les  annélides  et  les  che- 
nilles; 5°  les  animayx  non  articulés,  avec  vertèbres; 
cette  classe  comprend  les  coquillages  et  les  polypes. 

Le  cabinet  de  minéralogie  et  de  géologie.  — Cette  splen- 
dide collection  a été  récemment  disposée  dans  un  nouveau 
bâtiment  construit  exprès,  sous  la  forme  d'une  galerie,  le 
long  de  la  rue  de  Buffon,  dans  la  partie  orientale  du  jardin. 
L’architecture  de  cet  édifice  n’a,  quant  à l’extérieur,  rien 
de  remarquable.  11  est  divisé  en  trois  compartiments  par 
deux  portiques  d’ordre  dorique,  qui  forment  avant-corps. 

La  galerie  de  minéralogie,  bâtie  en  pi,errc  de  taille , 
moellons,  chaux  et  plâtre,  est  fort  bien  appropriée  à sa 
destination;  mais,  sous  le  rapport  de  1 art,  elle  laisse  beau- 
coup à désirer  Au  centre  de  la  galerie  est  une  statue  de 
marbre  de  l'illustre  Cuvier,  avec  la  meilleure  des  inscrip- 
tions : les  titres  de  ses  immortels  ouvrages. 

îsous  n’entreprendrons  point  de  détailler  toutes  les  ri- 
chesses de  cette  magnifique  collection;  le  voyageur  pourra 
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consulter  un  ouvrage  spécial  publié  sous  le  titre*  de  Prome- 
nade. au  jardin  des  Plantes. 

La  galerie  de  botanique.  — La  galerie  de  botanique  com- 
prend plus  de  50,000  espèces  de  plantes  ; elle  fut  fondée 
par  Vaillant  et  successivement  augmentée  par  Cornmerson, 
Dambey,  Macé,  Leschenault,  etc.  On  y trouve  des  plantes 
de  la  Nouvelle-Hollande,  de  Cayenne,  des  Antilles,  de  l’É- 
gypte, etc.,  enfin  de  toutes  les  parties  du  monde. 

Le  cabinet  d'anatomie  comparée  est  certainement  la  plus 
magnifique  collection  de  ce  genre;  les  sujets  qu’il  ren- 
ferme ont  été  classés  par  le  baron  Cuvior. 

Les  galeries  de  zoologie  et  de  minéralogie  sont  ouvertes 
aux  étrangers,  munis  de  billets,  les  lundis,  jeudis  et  sa- 
medis, de  11  à 5 heures,  et  au  public  les  mardis  et  ven- 
dredis, de  2 à 5 heures. 

La  galerie  de  botanique  est  ouverte,  aux  personnes  mu- 
nies de  billets,  de  2 à 4 heures. 

On  entre  dans  la  galerie  d’anatomie  comparée,  avec  des 
billets,  les  lundis  et  samedis  de  1 1 à 2 heures. 

L’école  de  botanique  est  ouverte  les  lundis,  jeudis  et  sa- 
medis, de  3 à 5 heures. 

La  ménagerie  est  ouverte  quotidiennement,  de  1 1 à 
6 heures  en  été,  et  de  H à 3 heures  en  hiver.  Pour  obte- 
nir des  billets,  il'faut  s’adresser  à l'administration,  en  exhi- 
bant son  passeport. 

Nous  devons  donner  ici  quelques  détails  sur  une  des 
parties  les  plus  curieuses  du  jardin  des  Plantes. 

Ménagerie  et  Vallée  suisse.  — La  ménagerie  de  Versailles 
fut  transportée  dans  ce  jardin  en  1794.  Sa  surface  est  plane 
du  côté  de  l’amphithéâtre,  variée  dans  l’intérieur  par  des 
enfoncements  et  des  élévations;  elle  se  termine  enterrasse 
sur  le  quai,  et  communique  avec  le  jardin  par  trois  en- 
trées. Les  animaux  paisibles  y sont  répartis  dans  quatorze 
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enceintes,  six  à l’ouest  du  bâtiment  appelé  la  Rotonde,  et 
huit  à l’est,  vers  la  Seine;  chacune  est  subdivisée  en  au- 
tant de  compartiments  que  l’établissement  possède  d’espè- 
ces diverses. 

Rien  de  plus  pittoresque  que  ce  site  : mouvement  de 
terrain  sans  cesse  varié  ; diversité  dans  les  cabanes  où  sont 
logés  les  animaux,  d’une  manière  analogue  à leur  instinct  ; 
différence  même  dans  l’enlacement  des  treillages  de  châ- 
taignier qui  forment  les  enclos  divisés  en  cinq  comparti- 
ments. 

Dans  le  premier  compartiment  est  un  vaste  bassin,  sur 
lequel  se  promènent  une  multitude  d’oiseaux  aquatiques  ; 
au  milieu  d’eux  sont  des  tortues.  Les  quatre  autres  com- 
partiments sont  occupés  par  les  gallinacés  et  les  oiseaux 
vivant  sur  le  bord  des  eaux  ; le  dernier  l’est  par  des  au- 
truches. Le  parc  voisin  renferme  diverses  espèces  d’ani- 
maux et  un  bassin  pour  les  oiseaux  aquatiques.  D’autres 
espaces  sont  occupés  par  différentes  espèces  d’animaux. 
Entre  la  ménagerie  des  animaux  paisibles  et  le  jardin,  sont 
les  fossés  aux  ours. 

La  Rotonde,  placée  dans  le  milieu  de  la  ménagerie,  ren- 
ferme l’éléphant  d’Asie  ; celui  d’Afrique , présent  du  pacha 
d’Égypte;  le  rhinocéros;  l’hippopotame  du  Nil  blanc,  ré- 
cemment arrivé  à la  ménagerie  ; le  bœuf  et  les  vaches  de 
l’Inde;  deux  petits  chevaux  du  cap  de  Ronne-Espérance. 
Vis-à-vis,  l’on  voit  une  magnifique  faisanderie  contenant  des 
faisans  de  tous  les  pays,  même  de  la  Chine. 

Près  d’eux  sont  les  oiseaux  de  proie,  parmi  lesquels  on 
remarque  le  vautour-papa  , donné  au  Muséum  par  le  duc 
d’Orléans;  auprès  de  lui  le  condor,  le  vautour  sans  queue 
du  Sénégal  ; puis  la  famille  criarde  des  perroquets , et  la 
belle  cage  ou  le  palais  des  singes. 

Vers  le  bord  de  la  Seine  on  a onstruit,  en  1821 , une 
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ménagerie  à vingt-trois  loges,  qui  renferme  les  animaux  fé- 
roces. 

mi  sée  de  cluny  , rue  des  Matliurins-Saint-Jacques , hôtel 
de  Cluny.  — Cette  magnifique  collection  d’objets  d’art 
du  moyen  âge,  formée  par  M.  Dusommerard  et  acquise  par 
l’État  en  1844  , est  rangée  selon  l’ordre  chronologique  et 
avec  une  parfaite  symétrie,  dans  les  belles  salles  de  l’hô- 
tel de  cluny,  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus  (p.  194). 

On  y remarque  un  grand  nombre  de  meubles  sculptés  , 
des  armes  ciselées  et  damasquinées,  des  verres  de  Bohême, 
des  faïences  de  Bernard  de  Palissy,  des  glaces  de  Venise, 
des  émaux,  des  statues,  des  bas-reliefs,  des  ostensoirs  et 
des  ornements  d’église  du  plus  riche  travail. 

musée  dupuytben,  rue  de  l’École-de-Médecinc.  — Créé 
par  l’Académie  de  médecine  de  Paris,  au  moyen  de  l’ac- 
quisition du  cabinet  de  ce  chirurgien  célèbre.  Collection  de 
pièces  anatomiques,  et  imitations  en  cire  de  toutes  sortes 
de  parties  affectées  de  maladies  rares  et  particulièrement 
d’affections  cutanées.  — Ouvert  au  public  le  jeudi,  de  1 1 à 
3 heures. 

musée  ou  cabinet  d’anatomie  , à l’Ëcole  de  médecine. 

— Vaste  et  curieuse  collection  d’imitations  en  cire , et  de 
portions  du  corps  humain  conservées  par  divers  procédés. 

— Ouvert  au  public  le  jeudi,  de  1 1 heures  à 5 heures. 

musée  d’autillerie  , place  Saint-Thomas-d’ Aquin.  — Éta- 
bli primitivement  au  couvent  des  Feuillants , puis  au  cou- 
vent des  Jacobins.  Admirable  collection  d’armes  anciennes, 
modernes  et  historiques.  On  y voit  les  premiers  canons  qui 
aient  été  fondus,  et  les  armes  de  François  l*r, delà Pucelle, 
d’Anne  de  Montmorency,  de  Mayenne , de  Condé,  de  Tu- 
rennc.  — Admission  les  jeudis  et  samedis. 

cabinet  d’abchitectube  , au  palais  de  l’Institut.  — 
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Créé  en  1800,  et  ouvert  de  10  à 3 heures,  excepté  les  di- 
manches. On  y voit  la  reproduction  des  monuments  les  plus 
fameux  de  l’antiquité. 

musée  monétaire  , quai  Conti.  — Collection  de  mé- 
dailles anciennes  et  modernes;  monnaies  françaises  et 
étrangères , etc.  — Public  les  mardis  et  les  vendredis. 
(Voyez  pour  plus  de  détails  : hôtel  des  monnaies,  p.  173.) 

l’observatoire  , au  bout  de  l’avenue  du  jardin  du 
Luxembourg.  — Il  fut  construit  en  1667  , sur  les  dessins 
de  Perrault,  par  ordre  du  ministre  Colbert , et  achevé  en 
1675.  Sa  forme  est  rectangulaire  ; il  n’est  entré  ni  bois  ni 
fer  dans  sa  construction.  Sa  plate-forme,  à 27  mètres  du 
sol , sert  aux  expériences  astronomiques.  Trois  cent 
soixante  marches  conduisent  aux  caves,  qui  sont  appro- 
priées à diverses  expériences  de  physique. 

BIBLIOTHÈQUES. 

bibliothèque  impériale,  rue  Richelieu,  58.  — Cette 
bibliothèque,  fondée  par  le  roi  Jean , et  considérablement 
augmentée  par  Charles  V , occupa  d’abord  la  tour  du 
Louvre.  Presque  tous  les  ouvrages  dont  elle  se  composait, 
à son  origine,  étaient  des  ouvrages  de  piété  , des  chroni- 
ques, des  poésies  et  des  livres  d’astrologie. 

Morte  sous  Charles  VI,  puisqu’elle  fut  achetée  et  trans- 
portée à Londres  par  le  duc  de  Bedford , on  la  vit  renaitre 
sous  Louis  XI.  Charles  VIII  et  LouisXII  portèrent  le  nombre 
de  ses  volumes  à 20,000.  Elle  dut  un  rapide  accroissement 
à François  l,r,  ce  prince  ami  des  lettres,  qui  commença  la 
collection  numismatique  devenue  si  célèbre. 

Après  avoir  erré  pendant  longtemps  du  palais  de  Fon- 
tainebleau et  du  collège  de  Clermont  à celui  de  Louis-le- 
Grand,  au  couvent  des  Cordeliers  et  dans  une  maison  de  la 
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rue  de  la  Harpe,  la  Bibliothèque  fut  fixée  par  Colbert,  rue 
Yivienne,  dans  un  bâtiment  voisin  de  son  hôtel. 

C’est  alors  seulement  qu'elle  devint  publique. 

En  1722,  le  régent  l’installa  au  ei-devant  hôtel  du  car- 
dinal Mazarin.  A la  mort  de  Louis  XIV,  elle  renfermait 
70,000  volumes  ou  manuscrits,  et  100,000  à la  mort  de 
Louis  XV.  La  Révolution  doubla  ce  nombre  en  réunissant 
à la  Bibliothèque  Royale , devenue  nationale , les  biblio- 
thèques de  tous  les  couvents  supprimés.  Elle  possède,  à 
l’heure  qu’il  est,  plus  d’un  million  de  volumes  imprimés. 

Le  bâtiment  mesure  180  mètres  sur  44.  Le  mur  exté- 
rieur, presque  complètement  dépourvu  de  fenêtres  , est 
d’un  aspect  triste  et  lugubre.  La  cour  intérieure  a 100  mè- 
tres de  long  sur  30  de  large;  elle  se  termine  par  un  jardin 
orné  d’une  statue  de  Charles  V,  généralement  considéré 
comme  le  véritable  fondateur  de  cet  établissement  biblio- 
graphique. 

Un  large  escalier  de  pierre,  orné  d’inscriptions  antiques 
scellées  dans  la  muraille,  conduit  à la  salle  de  lecture  et 
au  cabinet  des  médailles. 

La  Bibliothèque  se  divise  en  quatre  départements  : les 
livres  imprimés,  les  manuscrits , les  médailles,  et  les  es- 
tampes, tpii  comprennent  aussi  les  cartes  et  les  plans. 

Les  imprimés,  placés  dans  des  casiers  revêtus  de  gril- 
lages, sont  rangés  en  cinq  catégories  : théoloyie,  jurispru- 
dence, histoire,  philosophie,  belles-lettres. 

La  salle  carrée , dite  le  Salon , renferme  la  statue  en 
bronze  de  Louis  XVI1J.  Le  Parnasse  français  , pareillement 
en  bronze,  donné  par  Titon  du  Tillct,  groupe  assez  estimé, 
représentant  l’image  réduite  de  nos  grands  écrivains  assis 
sur  le  mont  sacré , à la  place  que  leur  assigne  l’opinion 
publique,  occupe  la  galerie  transversale. 

On  voit  dans  cette  même  galerie  l imitation  réduite  des 
pyramides  de  Djizzeh,  les  bustes  de  Jérôme  et  de  Paul 

17. 
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Bignon,  anciens  bibliothécaires,  et  le  bassin  de  porphyre 
où  fut  baptisé  Clovis;  dans  la  galerie  voisine,  une  statue 
en  plâtre  de  Voltaire,  par  Hondon  ; une  représentation  du 
système  de  l’univers,  par  Rony , et  les  globes  du  jésuite 
Coronelli,  ayant  4 mètres  de  diamètre. 

Parmi  les  livres  curieux  que  possède  la  Bibliothèque,  on 
cite  un  Psautier  imprimé  à Mayence  en  1456,  le  plus  an- 
cien de  tous  les  imprimés  datés,  et  la  Bible  de  Mazarin , 
portant  le  même  millésime. 

Les  manuscrits  sont  au  nombre  de  80,000.  Une  partie 
est  placée  dans  la  salle  dite  de  RomuneUi,  peinte  à fresque 
par  ce  grand  artiste.  On  cite  , entre  autres  manuscrits 
curieux,  divers  papyrus;  les  tablettes  de  cire,  état  des  dé- 
penses sous  Philippe  le  Bel;  le  Télémaque  écrit  de  la  main 
de  Fénelon;  un  Koran;  l’original  des  Pensées  de  Pascal, 
sur  lequel  M.  Cousin  a publié  son  édition,  fort  différente 
des  précédentes;  et  la  liste  des  victimes  de  Robespierre, 
manuscrit  qui  renferme  300  pages. 

Les  plus  anciens  volumes  sont  des  Ribles  et  des  missels, 
enrichis  la  plupart  de  magnifiques  enluminures.  11  y en  a 
qui  remontent  aux  \*  et  vi*  siècles.  On  compte  aussi  nombre 
de  manuscrits  étrangers  et  des  autographes  de  presque  tous 
les  personnages  célèbres. 

Le  cabinet  des  médailles  et  antiques  occupe  une  partie 
de  la  galerie  du  premier  étage.  H était,  il  y a vingt  ans, 
beaucoup  plus  riche  qu’aujourd’hui.  En  1831,  dans  la  nuit 
du  5 au  6 décembre,  des  voleurs  dérobèrent  près  de 
100  kilogrammes  d’objets  plus  ou  moins  précieux.  La  police 
parvint  à en  retrouver  à peu  près  la  moitié  en  nature  , la 
moitié  en  lingots,  pesant  plus  de  100,000  fr.  Ils  avaient 
fondu , entre  autres  , une  série  de  médailles  romaines, 
unique  et  inestimable. 

Ce  cabinet  renferme,  outre  les  médailles,  beaucoup  d’an- 
tiquités du  plus  grand  intérêt,  telles  que  le  vase  de  Pto- 
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lémée,  la  célèbre  table  asiatique,  le  cachet  de  Michel-Ange 
et  l’épée  de  l’ordre  de  Malte. 

On  remarque  au  rez-de-chaussée  le  monument  astrono- 
mique connu  sous  le  nom  de  Zodiaque  deDendérah. 

11  y a,  dans  la  Bibliothèque,  plusieurs  cours  publics  d'ar- 
ebéologie  et  de  langues  orientales,  professés  par  nos  pre- 
miers savants.  Les  jours  et  les  heures  sont  indiqués  sur 
une  affiche  placardée  dans  la  cour. 

Le  cabinet  des  estampes , établi  sous  Louis  XIII , ren- 
ferme 1,400,000  estampes;  il  occupe  plusieurs  salons  à 
l’entre-sol. 

Les  travailleurs  sont  admis  à la  Bibliothèque  impériale 
tous  les  jours,  sauf  les  dimanches  et  fêtes  et  pendant  les 
vacances,  qui  durent  depuis  le  1"  septembre  jusqu’au  l*r  oc- 
tobre. — Entrée  publique  les  mardis  et  vendredis,  de  10  à 
3 heures. 

KiBuoTiiÈQi'E  sainte-gei\'eviève,  place  Sainte-Geneviève. 
— Fondée  par  les  religieux  de  l’abbaye  de  Sainte-Gene- 
viève, cette  bibliothèque  occupait  encore , il  y a peu  de 
temps , les  belles  salles  ornées  de  peintures  où  l’avaient 
placée  les  Génovéfains,  et  qui , depuis  la  Révolution,  fai- 
saient partie  du  collège  Henri  IV  (lycée  Napoléon).  Ces 
salles  menaçant  ruine,  on  l’a  transportée  dans  un  bâtiment 
neuf  construit  sur  l'ancien  emplacement  du  collège  de 
Montaigu 

Elle  renferme  250,000  volumes,  30,000  manuscrits , des 
bustes,  des  portraits  de  grands  hommes;  plusieurs  curio- 
sités, entre  autres  un  plan  de  Rome  en  relief,  exécuté  en 
1776,  et  les  portraits  des  rois  de  France  depuis  Philippe 
le  Hardi  jusqu’à  Louis  XV. 

Cette  bibliothèque  est  ouverte  tous  les  jours , sauf  les 
dimanches  et  fêtes,  de  10  à 3 heures  et  de  6 à 10  heures  ; 
c’est  la  seule  bibliothèque  ouverte  le  soir.  Les  salles  sont 
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chauffées  et  éclairées  au  gaz.  — Vacances  du  15  septembre 
au  15  octobre. 

bibliothèque  de  l'arsenal  , rue  de  Sully.  — Ci-devant 
bibliothèque  de  Monsieur , fondée  par  le  marquis  de  Paulmy 
d’Argenson , ministre  d'État,  et  enrichie  plus  tard  de  la  bi- 
bliothèque du  duc  de  la  Vallière.  En  1781  , le  comte  d’Ar- 
tois, depuis  Charles  X , en  avait  fait  l’acquisition.  Les  ap- 
partements où  Sully  recevait  ordinairement  Henri  IV  ont  été 
conservés. 

Cette  bibliothèque  renferme  180,000  volumes  et  6,300 
manuscrits,  parmi  lesquels  on  remarque  de  belles  Bibles 
antiques,  des  collections  historiques  très-précieuses,  et  beau- 
coup de  livres  étrangers.  Ouverte  tous  les  jours  de  10  à 3 
heures,  sauf  les  dimanches  et  fêtes.  — Vacances  du  15  août 
au  15  septembre. 

bibliothèque  mazarine,  quai  Conti,  33.  — Dans  les  bâ- 
timents de  l’Institut,  pavillon  de  l’Est.  Fondée,  comme  son 
nom  l’indique,  par  le  cardinal  Mazarin,  cette  bibliothè- 
que a été  formée  par  les  soins  du  savant  Naudé.  La  biblio- 
thèque Mazarine,  qui  renferme  aujourd'hui  150,000  ouvra- 
ges imprimés  et  4,000  manuscrits,  n’en  renfermait  que 
40,000  en  1648,  époque  à laquelle  elle  devint  publique. 

On  y remarque  un  beau  globe  terrestre  de  plus  de  3 mè- 
tres de  diamètre.  Ce  globe  a "été  commandé  par  Louis  XVI , 
et  exécuté  par  les  frères  Bergevin  ; malheureusement  il  est 
privé  de  son  méridien  et  de  son  zodiaque.  Dans  la  salle 
principale,  on  voit  aussi  de  beaux  bustes  et  quatre-vingts 
modèles  en  relief  de  monuments  pélasgiques  ou  cyclopéens. 
— - Ouverte  tous  les  jours,  excepté  les  dimanches  et  les  fê- 
tes, de  10  à 3 heures.  — Vacances  du  15  septembre  au  15 
octobre. 

bibliothèque  du  corps  législatif.  — 50,000  volumes. 


Digitized  by  Google 


— 301  — 


— S'adresser  aux  questeurs  de  la  Chambre  ou  au  biblio- 
thécaire par  demande  écrite. 

On  y trouve  toutes  les  collectious  de  lois  et  procès-ver- 
baux  des  assemblées  législatives;  et,  en  outre,  on  peut  y 
voir  les  manuscrits  de  la  Nouvelle  Héloïse  et  des  Confessions 
de  J. -J.  Rousseau. 

Un  échange  est  établi  entre  le  Corps  législatif  et  le  Par- 
lement anglais,  relativement  aux  documents  législatifs. 

bibliothèque  du  LotvRE.  — Au  palais  du  Louvre.  Non 
publique.  On  y trouve  des  documents  politiques  très-pré- 
cieux sur  les  époques  de  la  révolution  de  1793  et  de  la 
Restauration. 

Un  grand  nombre  d’autres  bibliothèques  doivent  être  vi- 
sitées par  le  touriste,  bien  qu’elles  ne  contiennent  rien  de 
très-remarquable;  en  voici  la  nomenclature  : 

bibliothèque  de  l’observatoire  , rue  Cassini.  — Ou- 
vrages spéciaux  fort  intéressants.  — Non  publique.  S’adres- 
ser au  directeur. 

BIBLIOTHÈQUE  DE  u’iMPRIMERIE  IMPÉRIALE,  1UC  Vieille- 

du-Temple,  89.  — Modèles  de  typographie.  — Non  publi- 
que. S'adresser  au  directeur. 

BIBLIOTHÈQUE  DE  L’ÉCOLE  IMPÉRIALE  DES  POSTS  ET  CHAUS- 
SÉES. Ouvrages  spéciaux.  — Non  publique.  S’adresser  au 
conservateur,  rue  Culture-Sainte-Cathcrine,  27. 

BIBLIOTHÈQUE  DE  L'ÉCOLE  POLYTECHNIQUE,  Ù l'École  de 

ce  nom. 

BIBLIOTHÈQUES  DE  LA  COUR  DE  CASSATION,  DU  TRIBUNAL 
DE  PREMIÈRE  INSTANCE  ET  DE  LA  CONFÉRENCE  DES  AVOCATS, 

au  palais  de  Justice.  — Ouvertes  aux  magistrats  et  aux 
avocats.  — Les  étrangers  qui  désireront  les  visiter  s’adres- 
seront aux  bibliothécaires. 

BIBLIOTHÈQUE  DU  SÉMINAIRE  DE  SAINT-SULP1CE  , rue  du 
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J’ot-de-Fer,  17.  — Ouvrages  de  théologie.  — S'adresser  au 
supérieur. 

BIBLIOTHÈQUE  ET  ARCHIVES  DE  LA  PRÉFECTURE  DE  POIJCE, 

rue  de  Jérusalem,  7.  — Livres  et  manuscrits  précieux.  — 
S’adresser  à l’archiviste. 

BIBLIOTHÈQUE  DE  LA  VILLE  DE  PARIS,  Ù l'Hôtel  de  ville.  — 

Elle  fut  fondée  en  1750  par  Moriau , procureur  du  roi  et 
trésorier  de  la  ville.  Elle  est  riche  en  ouvrages  sur  l’histoire 
de  France  et  plus  particulièrement  sur  l’histoire  do  Paris. 
Elle  contient  55,000  volumes.  — Ouverte  tous  les  jours  non 
fériés,  de  10  à 4 heures.  — Vacances  du  1er  octobre  au  16 
novembre. 

BIBLIOTHÈQUE  DE  L'ÉCOLE  DE  MÉDECINE,  plaCC  (le  l’É- 

cole-de-Médecine , 12.  — 30,000  volumes.  — Ouverte  seu- 
lement aux  étudiants,  les  lundis,  mercredis  et  vendredis,  de 
10  à 2 heures.  Pour  la  visiter,  écrire  franco  à M.  le  doyen 
de  la  Faculté  de  médecine,  à l'École.  — Vacances  du  I*" 
septembre  au  l*r  novembre. 

bibliothèque  du  muséum  d’histoire  naturelle,  au  jar- 
din des  riantes.  — 35,000  volumes.  — Ouverte  les  lundis, 
mercredis  et  samedis,  de  11  à 2 heures. 

BIBLIOTHÈQUE  DU  CONSERVATOIRE  DES  ARTS  ET  MÉTIERS, 

rue  Saint-Martin,  208.  — 12,000  volumes,  traitant  des  arts 
mécaniques  et  des  sciences  mathématiques  ; enfin,  de  tout 
ce  qui  concerne  les  arts  et  métiers.  — S’adresser  au  di- 
recteur. 

BIBLIOTHÈQUE  DU  CONSERVATOIRE  DE  MUSIQUE,  rue  du  FaU- 

bourg-Poissonnière,  15,  contenant  une  remarquable  collec- 
tion de  musique  ef  d’ouvrages  de  musique.  Ouverte  tous  les 
jours  au  public,  les  dimanches  et  jours  de  fête  exceptés. 

BIBLIOTHÈQUES  DE  L’UNI  VER8ITÉ  ET  DE  LA  FACULTÉ  DE  THÉO- 
LOGIE, à la  Sorbonne.  — Elles  contiennent  ensemble  50,000 
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volumes.  — filles  sont  ouvertes  les  lundis , mercredis  et 
vendredis,  de  10  ci  "2  heures,  excepté  lorsqu’un  de  ces  jours 
est  férié. . — Les  vacances  se  règlent  sur  celles  de  l’Uni- 
versité. 

bibliothèque  nu  l’école  des  MixEs,  rue  d’F.nfer,  34.  — 
6,000  volumes.  — Ouverte  les  mardis  et  vendredis,  de  11 
à 3 heures,  et  tous  les  jours  pour  les  travailleurs  et  les 
étrangers.  La  permission  s’obtient  en  la  demandant  au  di- 
recteur de  l’établissement. 

bibliothèque  de  l’institut,  quai  Conti,  23,  à l'Institut. 

— 100,000  volumes,  pour  la  plupart  très-précieux. 

On  est  admis  sur  la  recommandation  d’un  académicien. 

BIBLIOTHÈQUE  DU  M1NISTÈBE  DE  LA  CÜERBE,  rue  Saint- 

Dominique,  82.  — Ouvrages  spéciaux,  archives  du  minis- 
tère. — Non  publique.  S’adresser  au  conservateur. 

BIBLIOTHÈQUE  DU  MINISTÈRE  DE  l’ INTÉRIEUR,  TUC  de  Gre- 

nelle-Saint-Germain,  103.  — Non  publique.  S’adresser  au 
conservateur. 

bibliothèque:  de  l’hotel  des  invalides,  aux  Invalides. 

— Non  publique.  S’adresser  au  conservateur. 

BIBLIOTHÈQUE  DU  DÉPÔT  CENTRAI.  d’aRTILI.ERIE,  RU  Musée 

d'artillerie,  place  Saint-Thomas-d’Aquin. 


ENSEIGNEMENT  PUBLIC. 

collège  de  sorbonne,  à la  Sorbonne.  — Composé  des  fa- 
cultés des  sciences,  des  lettres  et  de  théologie.  On  y en- 
seigne gratuitement  et  publiquement,  à des  jours  indiqués 
lors  de  l’ouverture  de  chaque  cours,  les  sciences  astro- 
nomiques, physiques,  mathématiques,  philosophiques, 
naturelles;  les  langues  mortes,  l’histoire,  la  géographie 
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la  littérature  française  et  étrangère;  les  saintes  Écritures, 
les  dogmes,  l'éloquence  sacrée  et  l’hébreu. 

Chaque  année,  un  programme  indique  régulièrement  les 
noms  des  professeurs  et  les  heures  auxquelles  ils  font 
leurs  cours  dans  cet  établissement.  (Voyez  plus  loin  : 
FACULTÉS  DES  SCIENCES  ET  DES  LETTRES,  p.  305.1 

La  Sorbonne  est  encore,  consacrée  au  concours  annuel 
de  tous  les  collèges  de  Paris  et  à la  distribution  des  prix. 
On  y remarque  un  amphithéâtre  plus  spacieux  qu’archi- 
tectural. 

La  Sorbonne,  nom  donné  d’abord  à la  Faculté  de  Parit, 
fut  fondée,  en  1252,  par  Robert  Sorbon,  confesseur  de 
saint  Louis.  Sa  renommée  fut  européenne  pendant  quatre 
cents  ans,  à partir  du  xiv*  siècle;  les  bâtiments  furent 
restaurés  au  commencement  du  xvn*  siècle,  par  le  car- 
dinal de  Richelieu. 

école  de  droit,  place  Sainte-Geneviève,  8,  et  rue  Saint- 
Jacques,  115. — L’étude  régulière  du  droit  commença  à 
Paris  en  1384,  et  fut  réorganisée  en  1630  sous  Louis  XIV. 
Les  premières  leçons  se  donnèrent  rue  Saint -Jean -de - 
Beauvais.  Cette  école  fut  transférée,  en  1771,  dans  le 
bâtiment  qu’elle  occupe,  construit  sur  les  dessins  de 
Soufilot. 

On  enseigne,  dans  chacune  de  ses  deux  sections,  for- 
mées en  1819,  le  droit  romain,  le  code  civil,  les  pan- 
dectes,  le  code  de  procédure,  le  code  de  commerce,  la 
législation  criminelle,  le  droit  administratif,  le  droit  des 
gens,  la  législation  pénale  comparée,  et  l’histoire  du 
droit. 

Pour  être  admis  à suivre  scs  cours,  on  doit  apporter 
au  secrétariat  de  cette  Faculté  le  diplôme  de  bachelier 
ès-lettres.  11  faut  les  suivre  deux  ans  pour  obtenir  le  de- 
gré de  bachelier,  trois  ans  pour  celui  do  licencié,  et 
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quatre  ans  pour  le  doctorat;  subir  des  examens  et  sou- 
tenir des  thèses. 

école  de  médecine,  rue  de  l’École  - de -Médecine , 14. 
Placée  dans  les  anciennes  écoles  de  chirurgie.  — Cet  édi- 
fice, commencé  en  1769,  sur  les  dessins  de  Gondouin,  et 
achevé  en  1786,  est  composé  de  quatre  corps  de  bâti- 
ment , environnant  une  cour  de  22  mètres  de  profondeur 
sur  32  de  largeur.  Sa  façade  sur  la  rue  en  a 66.  Son 
péristyle  est  formé  de  quatre  rangs  de  colonnes  ioniques. 

Un  second  péristyle,  de  six  colonnes  corinthiennes 
surmontées  d’un  fronton  triangulaire  sur  lequel  lîerruer 
a sculpté  l’union  allégorique  de  la  Théorie  à la  Pratique 
de  la  chirurgie,  annonce  l’entrée  de  l’amphithéâtre.  Il 
peut  contenir  1,200  personnes;  mais  il  est  trop  étroit 
pour  une  école  qui  ne  contient  jamais  moins  de  3,000 
étudiants.  Sur  le  mur  du  fond  sont,  dans  des  médaillons, 
les  portraits  de  J.  Pitard,  d’A.  Paré,  de  G.  Mareschal  et 
de  J.  de  la  Peyronnie,  chirurgiens  fameux. 

L’amphithéâtre  est  décoré  de  peintures  à fresque,  par 
Gibelin;  orné  des  bustes  de  Lamartinière  et  de  la  Pey- 
ronnie, par  Lemoine.  Dans  la  salle  d’assemblée  est  un 
tableau  de  Girodet,  représentant  Hippocrate  refusant  les 
présents  qui  lui  sont  offerts  par  les  ambassadeurs  du  roi 
de  Perse,  pour  aller  exercer  son  art  chez  les  ennemis  de 
son  pays.  Cette  salle  est  environnée  des  bustes  des  ana 
tomistes  et  des  chirurgiens  français  les  plus  habiles. 

Nous  avons  parlé  ailleurs  de  la  bibliothèque  et  du  cabi- 
net d’anatomie,  qui  sont  placés  dans  les  bâtiments  de 
l’École  de  médecine. 

FACULTÉS  DES  SCIENCES  ET  DES  LETTRES.  — Dans  la  COUT 

de  la  Sorbonne  sont  placées  de  grandes  salles,  où  les 
étudiants  et  les  personnes  qui  ont  le  désir  d’entendre  la 
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parole  de  nos  savants  professeurs  de  l’Université  s'as- 
semblent et  assistent  à leurs  cours. 

C’est  de  cet  enseignement  que  sont  sortis  les  hommes 
qui  ont  illustré  la  France,  depuis  un  demi-siècle,  dans 
les  sciences,  dans  les  lettres,  dans  la  politique  : c’est  de 
là  que  Laplace,  Cuvier,  Thénard,  Gay-Lussac,  Arago,  Gui- 
zot, Cousin,  Yillemain,  Saint-Marc-Girardin,  etc.,  sont 
partis  pour  arriver  à la  célébrité. 

Des  cours  publics  sont  ouverts  chaque  année.  Un  rè- 
glement, publié  au  commencement  de  l’année  scolaire, 
indique  le  nom  des  professeurs,  les  cours  professés,  et 
l’heure  à laquelle  le  public  est  admis. 

On  trouve  ce  règlement  affiché  pendant  toute  la  durée 
de  l’année  dans  la  cour  de  la  Sorbonne  et  à la  porte  du 
domicile  des  professeurs. 

L’entrée  n’est  pas  refusée;  mais  il  est  bon  de  se  munir 
d'un  billet,  que  le  recteur  de  l’Académie  donne  à ceux 
qui  le  lui  demandent. 

collège  de  France,  place  Cambrai,  1. — Le  Collège  de 
France  fut  institué  par  François  Ier,  sur  la  proposition  de 
son  aumônier  Parvi  et  du  célèbre  Budé.  11  était  destiné  à 
l’enseignement  supérieur.  Les  guerres  civiles  et  les  dés- 
ordres qui  affligèrent  Taris  à la  fin  du  xvie  siècle  arrê- 
tèrent son  développement.  Henri  IV,  à la  fin  de  son  rè- 
gne, forma  le  projet  d’ériger  un  nouveau  Collège.  Ses 
intentions  n’eurent  malheureusement  pas  tout  le  résultat 
désirable,  la  mort  l’ayant  surpris  avant  leur  exécution- 
Les  travaux  furent  continués  sous  Louis  XIII  ; Cnfin,  en 
1774,  ils  furent  presque  entièrement  renouvelés,  sous  la 
direction  de  Chalgrin. 

Ce  Collège  occupe  remplacement  des  collèges  Tréguier, 
des  Trois-Évêques  et  de  Cambrai,  où  les  premiers  pro- 
fesseurs, nommés  par  François  1er,  avaient  précédemment 
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enseigné.  11  se  compose  d'une  cour  spacieuse  et  de  trois 
corps  de  bâtiment.  Une  arche,  couronnée  d’un  fronton 
orné  de  sculptures,  est  la  seule  décoration  de  l'entrée. 
Quelques  additions  très -étendues  ont  été  dernièrement 
faites  le  long  de  la  rue  Saint-Jacques. 

Vingt-trois  professeurs  sont  attachés  à ce  Collège,  et  y 
enseignent  publiquement  l’astronomie,  les  mathématiques, 
la  physique  expérimentale,  la  médecine,  la  chimie,  l’his- 
toire naturelle,  la  législation  comparée,  l'archéologie,  la 
paléographie  du  moyen  âge,  l’hébreu,  le  chaldéen,  le  sy- 
riaque, l’arabe,  le  persan,  le  turc,  le  tartare-mantchou , 
les  langues  sanscrites,  la  littérature  grecque,  les  philo- 
sophies grecque  et  latine,  l’éloquence  latine,  la  poésie 
latine  et  la  littérature  française. 

école  de  pharmacie,  rue  de  l’Arbalète,  17. — Cette 
école  occupe  les  anciens  bâtiments  du  couvent  de  Lour- 
cine.  Le  jardin  de  botanique,  classé  d’après  Tournefort, 
est  fait  sur  le  modèle  de  celui  de  Padoue.  Elle  renferme 
une  très-belle  collection  de  minéralogie.  Dix  professeurs 
sont  attachés  à cette  école,  et  y enseignent  la  théorie  et 
la  pratique  de  la  préparation  des  remèdes  de  la  chimie 
médicale,  l’histoire  naturelle,  la  botanique  et  la  pharma- 
cologie. 

Le  jardin  est  ouvert  tous  les  jours,  de  10  à 4 heures, 
les  dimanches  exceptés. 


LYCÉES. 

lycée  locis-le-grand,  rue  Saint-Jacques,  123.— Fondé 
eu  1560  par  Guillaume  Duprat,  évêque  de  Clermont,  sous 
le  nom  de  Clermont;  acheté  par  les  Jésuites  en  1563;  re- 
construit par  eux  en  1682,  sous  le  nom  de  collège  Louis- 
le-Grând, 


Digitized  by  Google 


— 308  — 


En  1763 , après  l’expulsion  de  la  Société  de  Jésus,  ce 
collège  reçut  les  membres  du  collège  de  Lisieux.  Réorga- 
nisé en  1792  sons  le  nom  de  collège  de  l’Égalité,  en  1800 
sous  celui  de  Prvtanée  français,  en  1804  sous  celui  de  Ly- 
cée impérial,  il  reprit  en  1814  la  dénomination  de  collège 
Louis-le-tirand.  Outre  les  langues  mortes  et  les  sciences 
élémentaires , ce  collège  possède  une  école  de  langues 
orientales. 

lycée  napoléon  (ancien  collège  henri  iv),  rue  de  Clo- 
vis, 1.  — lîàti  sur  les  terrains  de  l’abbaye  Sainte-Gene- 
viève, une  partie  date  du  xiv'  siècle  et  une  autre  du  xv*. 
En  1802,  il  prit  le  nom  de  lycée  Napoléon,  et  reçut,  en 
1814,  le  titre  de  collège  royal  de  Henri  IV.  Les  princes 
de  la  maison  d’Orléans  y firent  avec  succès  leurs  études. 

lycée  Charlemagne,  rue  Saint- Antoine,  120.  — Établi 
dçns  les  bâtiments  de  l'ancien  collège  des  Jésuites,  fondé 
en  1582.  Il  ne  reçoit  que  des  externes. 

lycée  Bonaparte  (ancien  collège  bourbon),  rue  Sainte- 
Croix-d’Antin , 5.  — Élevé  en  1781,  sur  les  dessins  de 
Brongniart , qui  utilisa  une  partie  de  l’ancien  couvent  des 
Capucins.  En  1800,  il  prit  le  nom  de  lycée  Bonaparte,  que 
lui  a rendu  la  révolution  de  1848;  et  à la  Restauration, 
celui  de  collège  Bourbon. 

Sa  façade  a 54  mètres  de  long  et  14  de  haut.  Elle  se 
compose  d'un  avant-corps  orne  de  colonnes,  flanqué  de 
deux  fontaines  et  terminé  par  deux  pavillons,  dont  l’un 
seri  de  porte  à l'église  d’Antin,  ancienne  chapelle.  La  cour 
intérieure  du  couvent  offre  l'aspect  d’un  cloître  couvert. 
Les  classes  n’admettent  que  des  externes. 

lycée  saint-louis,  rue  de  la  Harpe,  94.  — Fondé  en 
1280,  par  Raoul  d’Harcourt,  chanoine  de  Notre-Dame,  qui 
lui  donna  son  nom.  Depuis  il  a été  rebâti  et  considéra- 
blement agrandi. 
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collège  Stanislas,  rue  Notre-Dame-des-ChampS,  IG.  — 
Établissement  particulier  devenu  récemment  collège  muni- 
cipal par  l’acquisition  qu’en  a faite  la  ville  de  Paris. 

collège  rollin,  rue  des  Postes,  24.  — Ce  collège,  an- 
ciennement municipal,  a été  élevé  depuis  peu  au  rang  des 
collèges  de  l’État. 

collège  des  irlandais,  rue  des  Irlandais,  5.  — Bâti  en 
1780,  par  Bellanger,  sous  l’invocation  de  la  Vierge,  aboli 
sous  la  République,  et  rétabli  plus  tard.  Le  personnel  se 
compose  d’un  proviseur,  d'un  administrateur,  d'un  éco- 
nome, d’un  préfet  des  études,  de  six  professeurs  et  de 
cent  élèves.  On  y enseigne  la  théologie,  la  philosophie,  la 
médecine  et  les  humanités. 

collège  des  anglais,  rue  des  Postes,  22.  — Fondé  en 
1684,  supprimé  en  1792  et  rétabli  postérieurement. 

ÉCOLES  SPÉCIALES. 

école  normale,  rue  Saint-lacques , 15.  — Cet  établis- 
sement est  destiné  à des  jeunes  gens  qui  se'  vouent  à 
l’enseignement  universitaire.  L'âge  de  rigueur  pour  y être 
admis  est  de  dix-sept  à vingt-trois  ans.  Ou  exige  du  can- 
didat le  grade  de  bachelier  ès-lettres  ou  ès-sciences.  Il  est 
en  outre  obligé  de  subir  deux  examens  sur  la  philoso- 
phie. l’histoire,  la  littérature  ancienne  et  moderne,  ou  les 
sciences  physiques  et  mathématiques.  La  durée  des  études 
est  de  trois  ans.  L’École  compte  dix-neuf  professeurs. 

école  impériale  polytechnique,  rue  de  la  Monlagnc- 
Sainte-Geneviève , 71.  — Elle  est  établie  dans  les  bâti- 
ments de  l’ancien  collège  de  Navarre.  Une  nouvelle  façade 
a été  dernièrement  élevée  : elle  est  ornée  de  bas-reliefs 
représentant  des  machines  de  guerre,  des  mécaniques,  etc., 
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avec  cinq  médaillous  contenant  les  portraits  de  Lagrange, 
Laplace,  Monge,  Berthollet  et  Foureroy. 

L’École  polytechnique,  instituée  par  décret  dn  21  ven- 
tôse an  II,  est  destinée  à former  des  ingénieurs  militaires 
et  maritimes;  des  officiers  d'artillerie,  des  élèves  pour  les 
ponts  et  chaussées,  les  mines,  etc.  La  durée  des  études  est 
de  deux  ans,  et  la  pension  annuelle  de  1,000  fr.  Pour 
être  admis,  il  faut  subir  un  examen  sévère,  surtout  pour 
les  sciences  mathématiques.  La  condition  d’âge  est  seize 
ans  au  moins,  vingt  ans  au  plus.  Il  y a vingt-quatre  bourses 
distribuées  par  les  divers  ministres.  — On  peut  visiter 
cet  établissement  en  s’adressant  au  commandant  de  l’École. 

école  impériale  d’état-major,  rue  de  Grenelle-Saint- 
Gcrmain,  136.  — Cette  école  est  destinée  à former  des 
officiers  pour  l’état-major  de  l’armée  ; le  terme  ordinaire 
de  leurs  études  est  de  deux  ans. 

ÉCOLE  IMPÉRIALE  DES  PONTS  ET  CHAUSSÉES,  rue  des  Suitlts- 

Pères.  — Quatre-vingts  élèves  sortant  de  l’École  polytech- 
nique s'y  occupent  de  l’art  de  construire  des  routes,  ca- 
naux, ponts,  etc. 

t 

école  impériale  des  mines,  rue  d’Enfcr,  34.  — Le 
nombre  des  élèves  est  de  neuf  internes  et  de  neuf  ex- 
ternes. A la  tète  de  cette  École  est  un  conseil  qui  dirige 
toutes  les  opérations  relatives  à ce  service. 

ÉCOLE  CENTRALE  DES  ARTS  ET  MANUFACTURES,  TUC  de 

Thorigny,  7.  — Créée,  en  1828,  sur  le  plan  de  l’École  poly- 
technique. On  y forme  des  manufacturiers,  chefs  d’usines, 
ingénieurs  civils,  etc. 

école  impériale  des  chartes,  rue  du  Chaume,  hôtel  de 
Clisson.  — Cette  École,  qui  a pour  objet  de  former  des 
jeunes  gens  à la  lecture  et  à l’intelligence  des  anciens 
documents  de  l'histoire  et  à l’étude  des  divers  dialectes 
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du  moyen  âge,  fut  créée  par  une  ordonnance  royale  de 
Louis  XVIII,  rendue  le  2 mars  1821,  sur  le  rapport  de 
M.  de  Gérando.  Elle  a reçu  depuis  plusieurs  améliorations 
et  une  réorganisation  nouvelle.  Ses  cours  sont  aujourd'hui 
très-suivis.  Tous  les  ans  il  y a un  concours  parmi  les 
élèves  pour  le  brevet  à' archiviste-paléographe. 

école  des  beaux-arts,  au  palais  des  Beaux-Arts,  rue 
Bonaparte.  — Cette  école,  fondée  par  le  roi  Louis  XV111, 
le  4 août  1819,  comprend  l’enseignement  gratuit  de  la 
peinture,  de  la  sculpture  et  de  l'architecture  dans  toutes 
leurs  parties.  L’administration  est  dirigée  par  un  conseil 
de  cinq  membres  auquel  est  adjoint  un  secrétaire  perpé- 
tuel. La  surveillance  des  détails  est  exercée  par  un  agent 
spécial  chargé  en  même  temps  de  la  comptabilité.  Les 
élèves  nationaux  et  étrangers  sont  admis  aux  cours  ordi- 
naires, jusqu’à  l’âge  de  trente  ans,  après  un  examen 
préalable. 

Les  concours  des  grands  prix  de  Rome  sont  ouverts  aux 
artistes  français  qui  n’ont  pas  atteint  l’âge  de  trente  ans. 
Ils  concernent  la  peinture,  la  sculpture,  l’architecture,  la 
gravure  et  la  composition  musicale. 

Les  sujets  des  concours  sont  donnés  par  les  sections 
correspondantes  de  l’Académie  des  Beaux-Arts  de  l’Institut. 

L’école  des  Beaux-Arts  occupe  le  beau  palais  bâti  en 
1820  sur  l'emplacement  du  couvent  des  Petits-Augustins  et 
du  Musée  des  monuments  français.  Nous  en  avons  donné 
ailleurs  la  description.  (Voir  palais  des  beaux-arts,  p.  164.) 

école  gratuite  de  nEssus,  rue  de  TÉcole-de-iMédeciue, 
5.  — Cette  École  fut  fondée  en  1767,  par  M.  Bachelier,  à 
l’usage  des  ouvriers  qui  se  livrent  aux  arts  mécaniques.  On 
y enseigne  la  géométrie  pratique,  l’arithmétique,  la  coupe 
des  pierres,  l’architecture,  le  dessin,  etc. 

école  uratuite  de  dessen  pour  les  jeunes  personnes, 
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rue  Dupuytren,  7.  — Cette  École  est  consacrée  à l'ensei- 
gnement de  tous  les  genres  de  dessin,  pour  les  jeunes 
filles  destinées  aux  arts  et  aux  professions  de  l’industrie. 
Des  médailles  d’argent  sont  distribuées  en  séance  pu- 
blique. 

INSTITUTION  IMPÉRIALE  DES  JEUNES  AVEUGLES , boule- 

vard  des  Invalides.  — Fondée  en  1791  par  Haüy.  Cette 
École  admet  les  élèves  de  dix  à quatorze  ans,  qui  y sont 
instruits  dans  les  diverses  branches  d’éducation,  dans  les 
langues  vivantes,  le  calcul,  la  musique,  etc.  On  y ensei- 
gne aussi  les  professions  manuelles  de  nature  à être 
exercées  sans  le  secours  de  la  vue.  11  y a des  exercices 
publics,  où  l’on  entend  de  fort  bonne  musique  exécutée 
par  les  pensionnaires  de  l’établissement. 

Cette  institution , qui  renferme  deux  cent  cinquante 
élèves,  a été  transportée  depuis  peu  d’années  dans  le 
somptueux  édifice  quelle  occupe  aujourd'hui;  elle  était 
précédemment  installée  dans  l’ancien  séminaire  de  Saint- 
Firmin.  — Pour  la  visiter  et  assister  aux  exercices, 
s’adresser  au  directeur. 

INSTITUTION  IMPÉRIALE  DES  SOURDS-MUETS,  rue  Saillt- 

Jacques,  254.  — La  pensée  généreuse  de  rendre  à la 
société  des  hommes  que  la  nature  semblait  en  avoir  exclus 
pour  toujours,  en  suppléant  par  la  vue  et  les  signes 
aux  orgaues  de  l'ouïe  et  de  la  parole,  qui  manquent  tout 
à la  fois  aux  sourds-muets,  est  due  à l’illustre  abbé  de 
l’Épée. 

Sans  autre  fortune  que  12,000  livres  de  rente,  il  réunit 
dans  sa  propre  maison  quarante  sourds-muets,  les  nour- 
rit, les  instruisit,  et  dépensa  pour  eux  tout  ce  qu’il  pos- 
sédait, en  s’imposant  à lui-môme  les  plus  dures  priva- 
tions pour  fonder  un  des  plus -beaux  établissements  dont 
la  France  s’honore. 
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La  reine  Marie-Antoinette  ayant  visité  celte  école , 
Louis  XVI,  sur  sa  demande,  accorda  à cette  institution  un 
local  dans  le  couvent  des  Célestins,  et  une  pension  de 
3,400  fr.  L’abbé  de  l’Épée  mourut  en  1790,  emportant  la 
consolation  de  voir  se  continuer  le  bien  qu’il  avait  fait. 
L’abbé  Sicard  lui  succéda.  Les  sourds-muets  furent  trans- 
férés dans  l’ancien  séminaire  de  Saint-Magloire,  et  reçu- 
rent du  Gouvernement  une  rente  annuelle  de  70,000  fr., 
comptée  en  1813  au  rang  des  dépenses  publiques  de 
l'État. 

Sur  cette  dotation,  quatre-vingt-dix  élèves  reçoivent 
une  instruction  gratuite.  Un  nombre  illimité  de  pension- 
naires payant  : les  garçons  900  fr.  par  an,  et  les  fdles 
800  fr.,  partagent  les  fruits  de  cette  institution.  11  y a 
école  gratuite  pour  des  externes  des  deux  sexes. 

coxsEnvAToinE  des  arts  et  métiers,  rue  Saint-Martin, 
208.  — Placé  dans  les  bâtiments  de  l’ancienne  abbaye 
de  Saint-Martin,  et  fondé,  en  1794,  sur  la  demande  de 
l’abbé  Grégoire.  On  remarque,  dans  la  galerie  centrale, 
un  écho  très-curieux  qui  répète,  d’un  angle  à l’autre,  un 
mot,  si  bas  qu’il  soit  prononcé.  Consacré  aux  machines 
de  toutes  espèces,  aux  outils,  aux  instruments  aratoires, 
etc.  On  y voit  le  tour  à guillocher  du  roi  Louis  XVI.  — 
Entrée  du  public  les  dimanches  et  jeudis. 

Cet  édifice  fut  le  lieu  de  réunion  des  chefs  du  mouve- 
ment insurrectionnel  du  13  juin  1849.  On  en  a recon- 
struit une  partie,  dans  ces  dernières  années,  sur  un  plan 
très-vaste;  et  on  restaure  en  ce  moment,  pour  servir  de 
salle  d’exposition,  l’antique  et  curieuse  église  de  l’abbaye 
Saint-Martin. 

La  bibliothèque,  dont  nous  avons  parlé  ailleurs  (voir 
page  302),  occupe  le  beau  réfectoire  des  moines,  réparé 
et  orné  comme  il  l’était  au  xin*  siècle. 

18 
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CONSERVATOIRE  UE  MUSIQUE  ET  DE  DÉCLAMATION,  HIC 

du  Faubourg-Poissonnière,  15.  — Cet  établissement  est 
destiné  à la  conservation  et  à l’enseignement  de  l’art 
musical  et  de  la  déclamation,  dans  toutes  leurs  parties. 
Plus  de  cinq  cents  élèves  des  deux  sexes  y reçoivent 
gratuitement  les  leçons  des  meilleurs  professeurs,  et  l’on" 
n’y  est  admis  que  par  voie  d’examen  et  de  concours. 
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CHAPITRE  Y. 


THÉÂTRES,  CONCERTS,  BALS  PUBLICS. 


THÉÂTRES. 

ACADÉMIE  IMPÉRIALE  DE  MUSIQUE  ( GRAND  - OPÉRA ) , rue 

Lepelletier.  Contient  1,950  places;  est  ouvert  les  lundis, 
mercredis  et  vendredis,  et  par  exception  le  dimanche.  On 
y représente  des  opéras  et  des  ballets.  — Fondé  sous 
"Louis  XIV,  par  l’abbé  Perrin,  il  s’ouvrit  en  1671,  à 
l’hôtel  de  Guénégaud,  par  l’opéra  de  Pomone,  et  passa 
entre  les  mains  du  marquis  de  Sourdéac,  puis  de  Lully, 
célèbre  musicien.  C’est  à cette  époque  que  les  gentils- 
hommes eurent  le  privilège  d’y  chanter  sans  déroger. 

Les  premiers  opéras  véritablement  dignes  de  ce  nom 
furent  composés  par  Quinault  et  Lulli.  Après  la  mort  de 
Quinault,  l'administration  de  ce  théâtre  fut  confiée  à Fran- 
cinet,  puis  à Destouches.  Les  musiciens  les  plus  célèbres  : 
Rameau,  Gluck,  Piccini,  Sacchini,  Grétry,  Spontini,  l’ont 
illustré  par  leurs  productions.  De  nos  jours,  Rossini, 
Meyerbeer,  Halévy  et  Auber  se  sont  montrés  les  dignes 
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successeurs  de  ces  grands  mailres.  Le  chant  a été  repré- 
senté de  la  manière  la  plus  brillante  par  Laïs,  Dérivis, 
Nourrit  père,  Nourrit  fils,  Duprez  et  Roger;  Mmes  Saint-Hu- 
berti,  Branchu,  Damoreau,  Falcon  et  Dorus-Gras  : il  conti- 
nue à l’ètre  dignement  par  Gueymard,  Massol,  Obin,  Boulo, 
Bonnehée,  Morelli;  M“**  Stoltz,  Alboni,  Cruvelli,  Tedesco  et 
Poinsot.  La  danse  a eu  ses  Gardel,  ses  Vestris,  ses  Salé, 
ses  Camargo,  ses  Guimard,  ses  Clotilde,  ses  Bigottini,  ses 
Taglioni  et  ses  Elssler;  elle  offre  encore  ses  Rosati,  ses  Cer- 
rito,  ses  Priera,  ses  Taglioni,  ses  Plunkett  et  ses  Bagda- 
noff.  Les  décors  et  les  costumes  • sont  de  la  glus  grande 
beauté. 
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Deuxièmes  loges  de  côté  .... 

4 » 

Stalles  d'orchestre  ...... 

. 8 

n 

Troisièmes  loges  de  face  . . . . 

4 «* 

Baignoires 

. 8 

n 

Troisièmes  loges  de  côté  . . . . 

2 50 

Loges  de  balcon 

. 8 

n 

Amphithéâtre  de  troisième  . . . 

2 50 

Avant-scène  des  premières  . 

. 8 

•i 

Quatrièmes  loges  de  foyer.  . . . 

2 50 

Premières  loges  de  face.  . . 

. 8 

H 

Parterre 

1 » 

théâtre -français  , rue  Richelieu  et  Palais-Royal.  — 
C’est  du  25  août  1680  que  date  la  véritable  fondation  de^ 
la  Comédie  française , et  c’est  à Louis  XIV  qu’on  la  doit. 

Le  18  avril  1689,  le  théâtre  fut  établi  rue  de  l’Ancienne- 
Comédie,  vis-à-vis  du  café  Procope. 

L’importance  que  prit  l’art  dramatique  fit  sentir  la  né- 
cessité de  donner  à la  scène  française  un  local  digne  du 
génie  des  écrivains  et  des  artistes,  et  on  ordonna  la  con- 
struction du  Théâtre-Français  à l’hôtel  Condé,  maintenant 
F Odéon;  puis,  en  attendant,  on  mit  à la  disposition  des 
comédiens  le  théâtre  des  Tuileries,  où  Voltaire  fut  cou- 
til Pour  tous  les  tliéùtres,  les  pinces  louées  à l'avance  coûtent  un  peu  plus 
cher,  suivant  leur  rang. 
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Tableau  du  prix  de»  places  . 


Loges  de  foyer 

Avant-scène  de  foyer 

Baignoires  d’avant-scèno  . . . 
Stalles  d’amphithéâtre  .... 

Stalles  d’orchestre  

Baignoires 

Loges  de  balcon 

Avant-scène  des  premières.  . . 
Premières  loges  do  face  . . . 

Premières  loges 

Premières  loges  intermédiaires 
Deuxièmes  loges  de  face  . . . 
Deuxièmes  loges  de  côté  . . . 
Troisièmes  loges  de  face  . . . 
Troisièmes  loges  de  côté  . . . 
Amphithéâtre  des  troisièmes  . 
Quatrièmes  loges  de  foyer  . . 
Parterre 


12  » 
12  » 
10  » 
10  » 


EN  LOCATION 

fr. 

c. 

14 

» 

14 

50 

12 

» 

12 

» 

10 

» 

10 

)> 

10 

O 

10 

» 

10 

» 

8 

» 

7 

)) 

7 

» 

5 

» 

5 

» 

3 

» 

3 

» 

O 

» 

5 

U 

Les  représentations  ordinaires  ont  lieu  les  lundi,  mer- 
credi et  vendredi  de  chaque  semaine.  — Il  existe  un  tarif 
particulier  pour  les  entréos  personnelles , ou  les  locations 
de  loges  pour  tous  les  jours,  pendant  trois  mois,  six  mois 
ou  un  an,  ou  seulement  pour  un  jour  do  la  semaine  pen- 
dant trois  mois,  six  mois  ou  un  an. 
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Tableau  du  prix  de#  place#... 

AU  BUREAU 

ES  LOCATION 

fr.  C. 

fr.  c. 

Avant-scène  du  rez-de-chaussée  avec 

salon 

» )> 

12  50 

Avant-scène  du  rez-de-chaussée  sans 

salon 

8 » 

10 

Loges  du  rez-de-chaussée  (n°‘  1 et  2) 

» » 

9 » 

Autres  loges  du  rez-de-chaussée  . . 

6 60 

8 » 

Loges  de  la  galerie 

C 60 

9 » 

Grandes  premières  de  face  (deu- 

xième  rang  de  loges) 

6 u 

8 » 

Premières  découvertes  (môme  rang) 

5 » 

7 » 

Secondes  fermées 

3 50 

6 » 

Secondes  découvertes 

3 50 

5 » 

Troisièmes  loges 

2 » 

3 » 

Stalles  — balcon  — (premier)  . . . 

6 60 

8 . 

Orchestre  (stalles) 

5 » 

7 » 

Orchestre  (dit  des  musiciens)  . . . 

5 n 

7 > 

Première  galerie 

5 » 

7 

Balcon  des  premières , découvertes  . 

» » 

5 » 

Galerie  des  deuxièmes  loges.  . . . 

2 50 

4 » 

Deuxième  balcon 

4 » 

» » 

Parterre.  

'2  50 

» » 

Deuxième  galerie 

1 50 

))  » 

Amphithéâtre 

1 » 

» » 

Pour  toutes  les  locations  faites  pour  une  durée  de  temps 

fixe,  on  traite  de  gré  à gré  avec  l’Administration  du 

théâtre. 
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THÉÂTRE  DE  L’ODÉON 
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Tableau  du  prix  des*  ph»ee». . . 

AU  BUREAU 

EN  LOCATION 

fr.  C. 

fr.  c. 

Avant-scène  des  premières 

6 » 

7 » 

Loges  de  salon . . . . 

5 » 

6 » 

Avant-scène  du  rez-de-chaussée.  . . 

5 >» 

6 » 

Premières  loges  de  face 

U » 

5 »» 

Premières  loges  fermées  de  côté.  . 

3 » 

h » 

Premières  loges  découvertes.  . . . 

3 >» 

U » 

Stalles  de  balcon 

3 » 

U » 

Stalles  do  première  galerie  .... 

2 50 

3 50 

Stalles  d’orchestre 

2 50 

’ 3 50 

Baignoires 

2 » 

o 50 

Premières  loges  découv.  du  2e  rang. 

2 50 

3 50 

Avant-scène  des  deuxièmes  loges.  . 

2 50 

3 50 

Secondes  loges.  

2 » 

2 50 

Deuxième  galerie 

1 50 

2 » 

Avant-scène  des  troisièmes  .... 

1 » 

Il  H 

Troisième  galerie 

1 » 

)l  )) 

Parterre • 

1 50 

» J> 

Amphithéâtre  des  troisièmes.  . . . 

» 75 

» 1) 

Amphithéâtre  des  quatrièmes.  . . 

» 50 

» )) 

Pour  toutes  les  locations  faites  par  abonnement,  .et  pour 
une  durée  plus  ou  moins  longue,  on  traite  de  gré  à gré 
avec  l’Administration  du  théâtre. 
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PÉRA-COMIQUE. 


THÉÂTRE  DE  L’OPÉRA-COMIQUE, 


Tableau  du  prix  des  places... 

AU  BUREAU. 

EX  LOCATIOX. 

• 

Cr. 

C. 

fr. 

c. 

Avant-scène  de  rez-de-chaussée  . . 

1 

» 

0 

» 

Avant-scèuc  de  loges  de  la  première 
galerie 

7 

U 

9 

» 

Loges  de  la  première  galerie  avec 
salon 

7 

» 

9 

» 

Fauteuils  de  balcon . , 

C 

50 

8 

» 

Fauteuils  d’orchestre.  ...... 

G 

)) 

7 

» 

Fauteuils  de  la  première  galerie  . . 

G 

)) 

7 

50 

Baignoires.  

G 

» 

7 

» 

Loges  de  la  première  galerie  sans 
salon 

G 

7 

» 

Premières  loges  de  face  avec  salon. 

6 

» 

7 

50 

Avant-scène  des  premières  loges.  . 

S 

» 

6 

50 

Premières  loges  de  face  sans  salon. 

5 

» 

7 

" 

Premières  loges  de  côté  avec  salon. 

5 

» 

6 

)) 

Premières  loges  de  côté  sans  salon . 

4 

» 

5 

» 

Deuxième  galerie 

3 

» 

» 

)>  ! 

Avant-scène  de  la  deuxième  galerie 

3 

» 

h 

» 

Parterre 

2 

50 

» 

1) 

Loges  de  la  deuxième  galerie  de  face 

2 

» 

3 

» 

Loges  de  la  deuxième  galerie  de  côté 

1 

50 

2 

50 

Troisièmes  loges.  ' 

1 

50 

2 

50 

Amphithéâtre  

1 

» 

)> 

>1 

Pour  toutes  les  locations  faites  par  abonnement,  et  pour 
une  duree  plus  ou  moins  longue,  on  traite  de  gré  à gré 
avec  l’Administration  du  théâtre. 
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THÉÂTRE  ITALIEN, 


Tableau  du  prix  des  places.  . 

Balcon  de  premières,  stalles  de 
balcon,  stalles  d’orchestre,  pre- 
mières et  deuxièmes  de  face, 

orchestre 

Rez-de-cbaussue 

Deuxièmes  de  côté  ...  .... 
Troisièmes  de  face  et  cintre.  . . 

Troisièmes  de  côté 

Parterre 

Quatrièmes 


Les  représentations  ordinaires  ont  lieu  les  mardi,  jeudi 
et  samedi  de  chaque  semaine. 

Les  locations  so  font  par  tiers  (un  jour  par  semaine), 
par  deux  tiers  (deux  jours  par  semaine),  ou  enfin  en  to- 
talité, c’est-à-dire  pour  les  trois  jours  de  la  semaine. 

Pour  toutes  les  locations  faites  pour  plus  d’une  repré- 
sentation, c’est-à-dire  pour  une  location  d’une  durée  de 
deux  à six  mois,  les  prix  sont  établis  par  un  tarif  des 
places  par  abonnement,  dont  on  peut  avoir  communica- 
tion au  théâtre. 


AC  BUREAU. 

EN  LOCATION. 

fr.  c. 

fr.  C. 

10  » 

12  » 

7 50 

n » 

7 50 

10  » 

6 » 

8 » 

5 » 

7 » 

4 - 

5 » 

4 » 

4 50 

le 
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VAUDEVILLE. 


THÉÂTRE  DU  VAUDEVILLE. 


Tableau  du  prix  des  pince*. . . 

AC  BUREAU. 

EN  LOT. A TION 

fr. 

C. 

fr. 

C. 

Avant-scène  de  rez-de-chaussée.  . 

c 

U 

7 

50 

Avant-scène  de  foyer 

c 

» 

7 

50 

Avant-scène  découverte  de  foyer  . 

G 

» 

7 

50 

Fauteuils  d’orchestre 

5 

» 

6 

D 

Fauteuils  de  balcon 

5 

« 

6 

» 

Fauteuils  de  galerie 

5 

» 

0 

» 

Avant-scène  des  premières.  . . . 

5 

» 

6 

» 

Loges  de  face  fermées  du  foyer.  . 

5 

» 

G 

25 

Loges  découvertes  du  foyer.  . . . 

5 

» 

G 

25 

Baignoires  découvertes  de  côté . . 

A 

>! 

5 

h 

Premières  loges  de  face 

4 

U 

5 

B 

Premières  loges  do  côté 

3 

>1 

ù 

i» 

Stalles  de  pourtour 

3 

» 

l\ 

II 

Avant-scène  des  deuxièmes.  . . . 

2 

50 

3 

» 

Deuxièmes  loges  de  face.  . . . . 

2 

» 

2 

50 

Deuxièmes  loges  de  côté.  .... 

1 

50 

2 

» 

Parterre 

2 

» 

» 

>1 

Troisièmes  loges  do  face 

2 

» 

» 

)) 

Troisièmes  loges  de  côté 

1 

50 

» 

» 

Deuxième  galerie 

» 

75 

B 

B 

Pour  toutes  les  locations  faites  par  abonnement,  et  pour 
une  duréo  plus  ou  moins  longue,  on  truite  de  gré  à gré 
avec  l’Administration  du  théâtre. 
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IS  VARIÉTÉS 


THÉÂTRE  DES  VARIÉTÉS. 


Tillem  0n  prix  dci  place* 


EX  LOCATION. 


Avant-scène 

d°  de  U places  . . 

d°  de  5 places  . . 

Baignoires 

Loges  de  la  galerie 

d*  de  h places.  . . 

d°  de  6 places.  . . 

Fauteuils  de  balcon 

Fauteuils  d’orchestre.  . . . 
Stalles  de  la  première  galerie 

Deuxièmes  de  face 

Stalles  d’orchestre 

Avant-scène  de  foyer .... 
d°  de  k places.  . . 

d°  de  6 places  . . 

Loges  intermédiaires  .... 
du  de  h places  . . 

d°  de  C places  . . 

Deuxièmes  loges  de  côté  . . 
d°  de  è places  . . 

d°  de  0 places  . . 

Pourtour 

Parterre 

Deuxième  galerie 

Troisièmes  loges 

Deuxième  balcon 

Premièr  amphithéâtre  . . . 
Deuxième  amphithéâtre.  . . 


Pour  toutes  les  locations  faites  par  abonnement,  et  pour 
une  durée  plus  ou  moins  longue,  on  traite  de  gré  à gi  é avec 
l’Administration  dit  théâtre. 
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Tableau  du  prix  des  places  . . 

AD  BIBEAU. 

EN  LOCATION. 

fr. 

c. 

fr. 

C. 

Avant-scène 

6 

» 

8 

» 

Loges  de  l’entre-sol 

6’ 

» 

7 

50 

Fauteuils  d’orchestre  . 

5 

» 

6 

>1 

Fauteuils  de  balcon 

5 

* 

6 

» 

Fauteuils  de  galerie 

’t 

5 

» 

Baignoires 

U 

» 

5 

n 

Premières  loges  de  face 

4 

» 

5 

n 

Stalles  d’orchestre 

U 

» 

3 

» 

Premières  loges  de  côté 

3 

n 

h 

n 

Stalles  d’amphithéâtre  des  deuxiè- 

mes  loges 

2 

50 

3 

» 

Avant-scène  des  deuxièmes  loges.  . 

2 

50 

3 

w 

Parterre 

2 

>1 

H 

n 

Deuxièmes  loges  de  côté 

a 

» 

2 

50 

Troisièmes  loges 

î 

25 

2 

B 

Deuxième  galerie 

î 

» 

n 

» 

Pour  toutes  les  locations  faites  par  abonnement,  et  pour 
une  durée  plus  ou  moins  longue,  on  traite  de  gré  à gré  avec 
l’Administration  du  théâtre. 
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THÉÂTRE  DE  LA  PORTE  SAINT'MARTIN. 


Tableau  du  prix  de*  Place*, 

AU  BUREAU. 

LOCATION. 

fr. 

c. 

rr. 

C. 

Avant-scène  de  rez-de-chaussée  . . 

5 

00 

7 

00 

Avant-scène  de  balcon 

5 

00 

7 

00 

Avant-scène  de  la  première  galerie 

avec  salon 

5 

00 

7 

00 

Premières  loges  de  face 

5 

00 

7 

00 

Premières  loges  de  balcon  et  bai- 

gnoires 

5 

00 

7 

00 

Loges  de  face  de  la  première  galerie 

k 

00 

6 

00 

Fauteuils  de  face  et  d’avant-scène. 

& 

00 

6 

00 

Fauteuils  d’orchestre 

3 

00 

5 

00 

Stalles  d’orchestre 

2 

50 

4 

00 

Stalles  de  la  première  galerie  . . . 

2 

50 

U 

00 

Premières  loges  découvertes.  . . . 

2 

50 

h 

00 

Stalles  des  deuxièmes 

2 

00 

2 

50 

Pourtour 

1 

50 

2 

00 

Parterre 

1 

50 

2 

00 

Galerie  des  deuxièmes 

1 

50 

2 

00 

Avant-scène  des  deuxièmes  .... 

1 

50 

» 

» 

Deuxième  galerie 

1 

00 

)» 

Deuxième  amphithéâtre 

N 

50 

» 

» 

Galerie  du  cintre 

>1 

h 0 

*> 

»* 

i Pour  toutes  les  locations  faites  par  abonnement,  et  pour 
une  durée  plus  ou  moins  longue,  on  traite  de  gré  à gré  avec 
l’Administration  du  théâtre. 


Digitized  by  Google 


THÉÂTRE 

LYRIQUE 

SUCÉ 

BOULEVARD  DU  TEMPLE 


THÉÂTRE 


ogle 


LYRIQUE 


by  Google 


Di 


THÉÂTRE  LYRIQUE. 


Tableau  du  prix  des  places... 

Iles-tle-chaussrc. 

Avant-scène  du  rez-de-chaussée . 

Fauteuils  d’orchestre 

Stalles  d’orcliestrc 

Baignoires.  

Parterre 

Premier  éloge. 

Avant-scène  de  balcon 

Avant-scène  du  théâtre 

Loges  de  balcon.  ....... 

Fauteuils  de  balcon 


Aü  BCHEU'.  I EN  LOCATION. 


Deuxième  étage. 

Avant-scène  de  première  loge.  . 
Fauteuils  de  la  première  galerie  . 
Premières  loges  de  face  à salon  . 
Premières  loges  de  côté 

Troisième  étage. 

Stalles  de  la  deuxième  galerie  . . 

Deuxième  galerie 

Amphithéâtre  


Pour  toutes  les  locations  faites  par  abonnement,  et  pour 
une  durée,  plus  ou  moins  longue,  ou  traite  de  gré  à gré  avec 
l’Administration  du  théâtre. 
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ronné  par  le  peuple,  à quelques  pas  de  la  salle  du  Trône, 
dans  le  palais  môme  de  la  royauté. 

L’Odéon  fut  terminé  en  1782. ■ 

Un  peu  plus  tard,  on  construisit  le  théâtre  de  la  rue 
Richelieu,  dont  la  salle,  commencée  en  1787,  par  le  duc 
d’Orléans,  sur  les  dessins  de  l’architecte  Louis,  contient 
1,522  places.  On  y joue  la  tragédie,  le  drame,  la  comé- 
die, et  notamment  tout  le  répertoire  classique. 

Les  principaux  acteurs  qui  ont  illustré  cette  scène  sont  : 
Fleury,  Talma,  Joanny,  les  deux  Baptiste,  Monvel,  Préville, 
Saint-Prix,  Armand,  Firmin,  Michelot,  Monrose,  Ligier; 
M”**  Rocourt,  Duchesnois,  Devienne,  Demerson,  Contât, 
Mars,  Levert,  et  plusieurs  autres  dont  il  serait  trop  long 
de  citer  les  noms.  Les  artistes  notables  sont  aujourd'hui: 
MM.  Samson,  Beauvallet,  Provost,  Régnier,  Maillart  ; 
Mm*‘  Rachel,  Madeleine  Brohan  et  Fix. 

Les  principaux  auteurs  furent,  sous  le  Consulat  et  l’Em- 
pire : Lemercicr,  Raynouard,  Collin  d’Harleville,  Alexan- 
dre Duval,  Luce  de  Laneival,  Lebrun,  Roger,  Andrieux, 
de  Jouy;  la  Restauration,  cette  époque  si  brillante  pour 
les  lettres  françaises,  fit  naître  des  hommes  de  génie  et 
des  hommes  d’un  talent  supérieur  : Alexandre  Soumet,  le 
plus  grand  poète  tragique  après  Corneille  et  Racine, 
Casimir  Delavigne,  Victor  Hugo,  Guyraud,  Ancelot,  de  la 
Ville-Miremont,  Alexandre  Dumas  et  Scribe;  auxquels  la 
révolution  de  juillet  adjoignit  successivement  Frédéric 
Soulié,  Alfred  de  Vigny,  Alfred  de  Musset,  Ponsard  et 
Augier. 

La  façade  de  la  rue  Richelieu  se  compose  d’un  péri- 
style d’ordre  dorique;  le  vestibule  est  dans  le  même 
style;  et  le  centre  est  orné  d’une  statue  de  Voltaire,  par 
lloudon.  Le  foyer  public  renferme  une  série  de  bustes  fort 
estimés,  représentant  les  principaux  auteurs  du  Théâtre- 
Français.  Le  foyer  des  artistes  contient  une  collection 

18. 
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extrêmement  curieuse  de  portraits  d’acteurs  éminents, 
depuis  Molière  jusqu'à  nos  jours.  Ce  théâtre  est  ouvert 
toute  l’année. 

Prix  des  places. 


T.  C. 


Avant-scène  du  rez-de-chaussée.  8 » 
Loges  du  rez-de-chaussée,  bal- 
con, loges  de  la  galerie.  ...  6 CO 
Premières  loges  de  face  deuxième 

rang  de  loges . . 6 « 

Premières  loges  découvertes.'.  . 5 » 
Fauteuils  d’orchestre  et  orchestre 

avancé 5 » 

Fauteuils  de  première  galerie...  5 » 


r.  c. 


Second  balcon  (étage  des  pre- 
mières découvertes) 4 » 

Secondes  loges  et  avant-scène  . 3 50 

Galerie  des  deuxièmes  loges.  . . 2 50 

Troisièmes  loges 2 » 

Parterre 2 50 

Deuxième  galerie I 50 

Amphithéâtre  de  la  deuxième  ga- 
lerie,. , . t a 


théâtre  impérial  de  l’odéon,  place  de  l’Odéon.  — 
Construit  en  1779  par  Wailly,  il  fut  incendié  en  1797, 
puis  en  1818.  La  façade  est  composée  de  colonnes  d’or- 
dre dorique  ; des  arcades  couvertes  régnent  tout  autour 
du  théâtre.  Le  vestibule,  qui  sert  de  foyer,  les  escaliers, 
la  salle  qui  contient  1,700  personnes,  tout  est  somptueux 
et  grandiose.  Les  Italiens  vinrent  s’y  établir  après  l’in- 
cendie de  la  salle  Favart.  Aujourd’hui,  il  est  exploité  par 
une  troupe  qui  joue  la  tragédie,  le  drame,  la  comédie  et 
le  répertoire  classique,  à l’instar  du  premier  Théâtre- 
Français.  — Tous  les  principaux  auteurs  dramatiques  de 
notre  époque  y ont  fait  jouer  divers  ouvrages,  notam- 
ment Alexandre  Soumet,  Victor  Hugo,  Alexandre  Dumas, 
Casimir  Delavigne,  Alfred  de  Vigny,  Ponsard,  Arthur  Ponroy 
et  Augier. — L’Odéon  est  fermé  pendant  une  partie  de  l’été. 


Prix  des 


r.  c. 

Avant-scène  des  premières.  . . fi  » 

Loges  de  salon 5 » 

Avant-scène  du  rez-de-chaussée . 5 » 

Premières  loges  de  face 4 » 

Premières  loges  fermées  de  côté.  3 » 
Premières  loges  découvertes.  . . 3 » 

Stalles  de  balcon 3 » 

Stalles  de  première  galerie.  . . 2 50 

Stalles  d’orchestre . 2 50 

Baignoire • . . . 2 » 


places. 

r. 

Premières  loges  découvertes  du 


deuxième  rang.  . 2 50 

Avant-scène  des  deuxièmes  loges.  2 50 

Secondes  loges.  2 ■ 

Seconde  galerie t 50 

Avant-scène  de  troisième.  . . t » 

Troisième  galerie t » 

Parterre.  . j 50 

Amphithéâtre  des  troisièmes.  . . » 75 
Amphithéâtre  des  quatrièmes.  . » 50 
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THÉÂTRE  IMPÉRIAL  DE  l’oPÉRA-COMIQL'E , place  Bûïcldieu. 

— Ce  théâtre  occupe  la  salle  Favart,  incendiée  en  1838. 
alors  quelle  était  exploitée  par  la  troupe  italienne;  il 
contient  environ  1,500  places.  C'est  une  des  salles  les 
plus  élégantes  et  les  plus  riches  de  Paris.  Plusieurs  loges 
renferment  de  petits  salons.  La  façade  présente  l’aspect 
d’un  portique  à six  colonnes.  Le  foyer  est  parfaitement 
décoré. 

L’Opéra-Comique  actuel  a été  transporté  à la  place  Fa- 
vart (aujourd’hui  place  Boïeldieu)  en  1840.  Les  travaux 
de  réparation,  de  reconstruction  intérieure  et  d’ornemen- 
tation n’ont  pas  demandé  moins  d’un  an.  — Ce  théâtre 
est  ouvert  toute  l'année. 


Prix  des  places. 


r.  c. 

Avant-scène  <le  rez-de-chausséc  7 -r 
Avant-frêne  de  loges  de  la  pre- 
mière galerie 7 a 

Loges  de  la  première  galerie  avec 

salon 7 » 

Fauteuils  de  balcon  ....  ‘ e 6 50 
Fauteuils  d'orcliestre.  ...  B » 
Fauteuils  de  la  première  galerie.  8 n 

Baignoires B 

Loges  de  la  première  galerie  sans 

salon • 6 • 

Premières  loges  de  face  avec  sa- 
lon   B a 

Avant-scène  des  premières  loges.  5 » 


r.  ç. 

Premières  loges  de  face  «ans  salon  5 » 

Premières  loges  de  côté  a ver  salon  5 » 

Premières  loges  de  rrtté  sans  sa- 
lon  4 » 

Deuxième  galerie 3 » 

Avant-scène  de  la  deuxième  ga- 
lerie   3» 

Parterre.  2 50 

Loges  de  la  deuxième  galerie  de 

ace.  2 » 

Loges  de  la  deuxième  galerie  de 

côté 1 50 

Troisièmes  loges 1 50 

Amphithéâtre t „ 


théâtre  impérial  italien,  place  Ventadour  (1,200 
places.)  — On  y joue  les  opéras  sérieux  et  bouffes  en 
langue  italienne. 

En  1577,  sous  Henri  III,  on  vit  pour  la  première  fois 
en  France  des  comédiens  italiens.  Plus  tard,  Mazarin  leur 
concéda  le  Théâtre  du  Petit-Bourbon,  qui  était  situé  au 
Louvre,  sur  l’emplacement  de  la  colonnade,  et  que 
Louis  XIV  donna  en  1658  à Molière. 
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L'Opéra-Italien  a été  successivement  transporté  dans 
plusieurs  endroits  de  la  ville,  à l'Odéon,  à la  salle  Favart; 
et  maintenant,  il  parait  avoir  définitivement  élu  domicile 
à la  salle  Yentadour.  Il  est  ouvert  du  1er  octobre  au  l'r 
avril,  les  mardis,  jeudis  et  samedis,  et  quelquefois  le 
dimanche.  La  salle  actuelle  fut  construite  pour  l'Opéra- 
Comique,  qui  y joua  après  la  démolition  de  la  salle  Fey- 
deau. La  façade  est  une  rangée  de  neuf  arcades  surmon- 
tées d’un  attique.  L’intérieur  de  la  salle  est  d’une  grande 
magnificence. 

Prix  des  places. 


r.  u. 

Balcon  de  premières,  stalles  de 
balcon,  stalles  d’orchestre,  pre- 
mières et  deuxièmes  de  face, 
orchestre 10  » 


r . c. 

Deuxièmes  de  cAté 7 50 

Troisièmes  de  face  et  cintre.  . . 6 •> 

Troisièmes  de  côté 5 « 

Parterre 4 » 


théâtre  du  vaudevuxë,  place  de  la  Bourse.  — Ou- 
vert en  1827,  sous  le  titre  de  Théâtre  des  Nouveautés, 
occupé  plus  tard  par  l'Opéra-Comique,  qui  l’abandonna 
pour  la  salle  Favart,  il  servit  d’asile  au  vaudeville  quand 
la  salle  élevée  rue  de  Chartres,  en  1792,  fut  consumée 
par  un  incendie.  11  contient  1,300  personnes.  On  y joue 
des  pièces  dialoguées  et  des  comédies  mêlées  de  chant. 


Prix  des  places. 


r.  c. 

Avant-scène  de  rez-de-chaussée.  7 50 


Avant-scène  de  foyer 7 50 

Avnnt-scèncdècouverte  de  foyer.  7 50 

Fauteuils  d'orchestre 6 » 

Fauteuils  de  balcon 0 » 

Fauteuil»  de  galerie 6 » 

Avant-srcne  de  premières.  ...  6 » 
Loges  de  face  fermées  du  foyer. . 6 25 
Loges  découvertes  du  foyer.  . . 6 25 


Baignoires  découvertes  de  cAté..  5 » 


F.  c. 

Premières  loges  de  face  ....  5 » 

Premières  loges  de  cAté 4 » 

Stalles  de  pourtour 4 » 

Avant-scène  de  deuxième.  ...  3 « 
Deuxièmes  loges  de  face  ....  2 50 

Deuxièmes  loges  de  côté 2 » 

Parterre ' 2 » 

Troisièmes  loges  de  face 2 n 

Troisièmes  loges  de  cAté  ....  1 50 
Deuxième  galerie » 75 


théâtre  des  variétés,  boulevard  Montmartre.  — Con- 
struit par  Celerier,  en  1807.  La  façade,  assez  élégante, 
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se  compose  de  deux  rangs  de  colonnes  d'ordre  dorique  et 
ionique.  Brunet,  Tiercelin,  Potier,  Odry,  Vemet,  avaient 
donné  une  grande  vogue  à ce  théâtre.  Son  genre  se  rap- 
proche aujourd’hui  de  celui  du  Vaudeville.  La  salle  con- 


tient 1,200  places. 

Prix  des  places. 


f.  c. 


Avant-scène  . 6 » 

Baignoires 6 • 

Loges  de  la  galerie 5 » 

Fauteuils  de  balcon 5 » 

Fauteuils  d'orchestre 5 » 

Stalles  de  la  première  galerie  . . 5 » 
Deuxièmes  de  face  .......  4 » 

Stalles  d'orchestre 4 » 

Avant-scène  de  foyer 3 » 


r.  c. 


Loges  intermédiaires 3 « 

Deuxièmes  loges  de  côté  ....  2 V) 

Pourtour 2 50 

Parterre 2 » 

Deuxième  galerie 2 » 

Troisièmes  loges 2 » 

Deuxième  balcon 1 50 

Premier  amphithéâtre f 25 

Deuxième  amphithéâtre » 75 


THÉÂTRE  DU  GYMNASE  DRAMATIQUE,  boulevard  BonilC- 
Nouvelle. — Érigé  en  1820,  et  presque  entièrement  ali- 
menté par  les  pièces  de  M.  Scribe.  Peu  d'années  après  sa 
création,  il  prit  le  nom  de  Théâtre  de  Madame  et  fut  pa- 
tronné par  la  duchesse  de  Berri.  Après  la  révolution  de 
1830,  il  reprit  son  nom  primitif.  On  y joue  des  comédies- 
vaudevilles.  La  salle,  ouverte  tous  les  jours,  contient  1 ,300 


spectateurs. 

Avant-scène  . . 

Loges  de  l'cntre-sol  . 

Fauteuils  d’orchestre  . 

Fauteuils  de  balcon.  . 

Fauteuils  de  galerie.  . 

Baignoires  ...... 

Premières  loges  de  face 
Stalle  s d'orchestre  .......  4 


F.  c 


Premières  loges  de  côté 3 » 

Stalles  d'amphithéâtre  des  deux  iè- 

mes  loges.  . . . . 2 50 

Avant-scène  desdeuxièmes  loges.  2 50 
Parterre  ....  .......  2 » 

Deuxièmes  loges  de  côté..  ...  2 • 
Troisièn.es  loges  .......  1 25 

Deuxième  galerie.  .......  t » 


Prix  des  places. 

F.  C. 

fi  » 

6 i» 


5 » 

4 • 
4 • 
4 » 


théâtre  du  pauais-royal  , au  Palais-Royal. — Fondé  on 
1798  par  Mlle  Monlansier,  ce  théâtre  fut  plus  tard  trans- 
formé en  café.  Il  fut  rouvert  en  1832,  sous  le  titre  de 
Théâtre  du  Palais-Royal.  11  contient  930  places.  On  y re- 
présente de  préférence  des  pièces  bouffonnes  et  grivoises. 
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Prix  des  places. 


A rant -scène 

P. 
. 5 

c. 

•1 

baignoires  d'orchestre  .... 

F. 

4 

H 

Premières  loges  de  face  . . . 

. 5 

M 

Avant-scène  des  troisièmes  . . . 

3 

Premières  loges  de  balcon  . . 

. 5 

« 

Deuxièmes  loges  de  côté  .... 

2 

5 

Fauteuils  de  balcon 

. 5 

N 

Pourtour  de  rez-de-chaussée  . . 

2 50 

Fauteuils  d'orchestre 

. 5 

•» 

Troisièmes  loges 

« 

n 

Fauteuils  de  premier  amphithéâtre  i 

» 

Stalles  des  troisièmes 

2 

n 

Avant-scène  des  deuxièmes  . . 

. 4 

« 

Amphithéâtre  des  troisièmes  . . 

1 

50 

Deuxième*  loges  de  face  . . . 

. 4 

» 

Parterre 

i 

r»n 

théâtre  de  ra  porte-saint-martin,  boulevard  Saint- 
Martin. — Cette  salle,  élevée  eij  soixante-quinze  jours  par 
Lenoir,  pour  y installer  provisoirement  l’Opéra,  dont  le 
théâtre  venait  de  briller,  contient  à peu  près  1,800  per- 
sonnes. Inoccupé  depuis  la  translation  de  l'Opéra  dans  la 
salle  Richelieu,  ce  théâtre  fut  rouvert  le  30  septembre 
1802,  par  des  pièces  à grand  spectacle  et  des  ballets  qui 
lui  méritèrent  le  nom  d Opéra  du  Peuple.  Un  décret  le 
supprima  en  1807.  Sa  réouverture  date  de  1814.  On  y 
joue  des  drames,  des  mélodrames,  des  vaudevilles,  des 
ballets  et  des  féeries. 


Prix  des 

places. 

' F. 

Avant-scène  du  rez-de-chaussée,  a 

C. 

n 

Stalles  d'orchestre 

K.  C. 

. 2 50 

Avant-scène  du  balcon 5 

n 

Stalles  de  lu  première  galerie  . 

2 50 

Avant-scène  de  b première  gale- 

Premières  loges  découvertes  . 

2 50 

rie  avec  salon 5 

» 

Stalles  des  deuxièmes 

2 » 

Premières  loges  de  fhee  ....  5 

* 

Pourtour 

I 50 

Premières  loges  de  balcon  et  bai- 

Parterre 

1 50 

gnoires 5 

» 

Galerie  des  deuxièmes  .... 

1 50 

Loges  de  face  de  la  première  ga- 

Avant-scène  des  deuxièmes.  . 

i 50 

lerie  4 

n 

Deuxième  galerie 

1 » 

Fauteuilsde  face  et  d'avant-scène  4 

n 

Deuxième  amphithéâtre  . . . 

» 50 

Fau'euils  d'orchestre 3 

n 

Galerie  du  rintre 

»»  40 

théâtre  de  l’ambigu- comique,  boulevard  Saint-Martin, 
vis-à-vis  du  Château-d'Eau.  — Construit  en  1828,  après 
l'incendie  de  l’ancienne  salle,  qui  était  située  sur  le  bou- 
levard du  Temple.  Ce  théâtre  contient  1,900  places.  On  y 
joue  drames,  mélodrames  et  vaudevilles. 
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Prix  des 

t.  c.  I 


Avant-scène  du  rez-de-chaussée.  7 50 
Avant-scène  des  premières  ...  8 « 
Loges  è salon  des  premières  de 

face 8 » 

Loges  dérouvertes  de-i  premières  3 » 

Baignoires  grillées 2 50 

Avant-scène  des  deuxièmes  ...  2 50 
Loges  grillées  des  deuxièmes  de 

face 250 

Fauteuils  du  premier  rang  des 

deuxièmes  et  balcon 4 ” 

Fauteuils  d'orchestre 3 • 

Fauteuils  des  premières  et  des 


places. 

F.  c 


balcons 3 » 

Stalles  d’orchestre 2 50 

Fauteuils  de  deuxième,  premier 

rang 2 50 

Fauteuils  de  pourtour 2 50 

Stalles  dis  deuxiémt s de  face.  . 2 

Deuxième  galerie I 

Stalles  du  pourtour 1 

Avant-srène  des  troisièmes  ...  1 

Avant-srèno  des  qua'rièmes.  . . t 

Parterre  f 

Troisièmes » 75 

Quatrièmes . » 50 


théâtre  lyrique,  boulevard  du  Temple.  — Ce  théâtre, 
autrefois  le  théâtre  Historique,  est  aujourd'hui  spécia- 
lement consacré  à la  représentation  des  opéras  des  jeu- 
nes compositeurs.  Son  genre  est  à peu  prés  celui  de  l’O- 
péra-Comique. 


Prix  des  places. 


Rei -de-chaussée. 


Premier  étage  . . 


Deuxième  étage. 


Troitihne  étage. 


1 Avant-scène  du  rez-de-chaussée 

Fauteuils  d'orchestre • . . 

Stalles  d’orchestre * '.  . . 

Baignoires  . 

! Avant-scène  de  balcon ' 

Avant-scène  du  théâtre 

Loges  du  balcon  

Fauteuils  de  balcon 

(Avant-seine  de  premières  loges 

Fauteuils  de  la  première  galerie 

Premières  loges  de  face  à salon  

Premières  loges  de  eété  

Parterre  

/ Stalles  de  la  deuxième  galerie • 

1 Deuxième  galerie.  . 

\ Amplûthéâtre . . . . 


P.  C. 
8 » 

4 » 

3 

3 50 

6 i* 

4 50 
& * 

4 v 
4 

3 a 

4 50 
3 • 
t 50 

2 » 
I 50 
n 75 


théâtre  de  la  gaîté. — C’est  le  plus  ancien  des  théâ- 
tres qui  existent  sur  le  boulevard  du  Temple.  Fondé  en 
1770,  à la  foire  de  Saint-Gérmain,  il  fut  détruit  par  un 
incendie  et  reconstruit  par  Nicolet.  Brûlé  de  nouveau  en 
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1835,  il  a été  réédifié  peu  de  temps  après.  11  contient 
1,800  personnes. 

Prix  des  places. 


F C. 


Avant-scène  des  premières  ...  5 » 
Avant-scène  du  rez  de-chaussée.  5 » 

Loges  de  face . . 5 » 

Baignoires  4 » 

Stalles  de  balcon,  première  gale- 
rie ..  . i)  » 

Stalles  d'orchestre.  . 3 » 

Loges  de  pourtour 3 » 


F.  c. 

Orchestre 2 50 

Avant-scène  des  deuxièmes.  . . 2 » 
Stalles  des  deuxièmes.  . . . ■ 2 » 

Premier  amphithéâtre . .....  1 50 
Deuxième  galerie  de  côté  ...  4 25 

Parterre  . . 1 » 

Troisième  galerie » 75 

Quatrième  amphithéâtre  ....  » 50 


théâtre  impérial,  ancien  cirque,  boulevard  du  Tem- 
ple.— Ce  théâtre  fut  ouvert  d’abord  rue  du  Faubourg-du- 
Teiuple,  en  1780,  par  un  écuyer  anglais,  nommé  Astley, 
fondateur  d’un  cirque  analogue  à Londres.  Franconi,  as- 
socié d’Astley,  le  transporta,  en  1800,  dans  l’ancien  jardin 
des  Capucins,  et,  eu  1807,  dans  la  rue  Monthabor,  par 
suite  du  percement  de  la  rue  de  la  Paix.  11  lui  donna 
alors  le  titre  de  Cirque-Olympique,  qu’il  a gardé  jusqu’en 
1830;  on  y joua  des  pantomimes  dialoguées  appelées  mi- 
modrames. 

L’administration  contraignit  Franconi  et  Astley  à retour- 
ner au  faubourg  du  Temple,  où  leur  salle  devint  la  proie 
des  ilammes  dans  la  nuit  du  15  au  16  mars  1826.  Les 
théâtres  leur  vinrent  en  aide,  et  ils  construisirent  le 
théâtre  actuel  sur  le  boulevard  du  Temple.  C’est  là  qu’ont 
été  représentées,  avec  une  magnifique  mise  en  scène, 
toutes  les  grandes  pièces  militaires  consacrées  au  souve- 
nir des  hauts  faits  des  armées  françaises. 

Le  manéige,  transformé  aujourd’hui  en  parterre,  servait 
aux  “exercices  équestres  qui  sont  transférés  maintenant 
aux  Champs-Élysées  et  au  Cirque  Napoléon.  En  1847,  ce 
théâtre  fut  affecté  au  genre  lyrique,  et  fermé  au  bout  de 
peu  de  temps.  Il  a repris  maintenant  son  ancien  genre; 
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on  y donne  des  pièces  militaires  et  des  féeries.  Il  contient 
environ  2,000  personnes. 


Prix  des 

F.  C.  1 

Avant-scène  du  rei-de-chaussée 


et  des  premières 5 * 

Premières  loges  de  ftice 4 » 

Fauteuils  des  premières 3 » 

Stalles  d'orchestre 3 » 

Stalles  de  balcon 2 50 

Baignoires . . 2 50 


places. 


r. 

Orchestre 2 » 

Deuxièmes  galeries 1 50 

Avant-scè ne  des  deux  ièmes ...  2 » 

Avant-scène  des  troisièmes.  . . t 25 

Parterre 1 t « 

Premier  amphithéâtre I ■ 


THÉÂTRE  DES  FOLIES  - DRAMATIQUES , boulevard  du  Tom- 

ple. — Ouvert  en  1830;  il  contient  1,200  personnes. 


Prix  des  places. 


Avant-scène  du  rez-de-chaussée 
Avant-scène  de  l'entre-sol.  . 
Avant-scène  des  premières  . 
I.oges  des  premières  de  face 
Stalles  des  premières  de  face 

Balcon 

Baignoires  grillées 


F.  C. 
2 75 
2 75 
2 50 
2 25 
2 » 
t 50 
I 50 


F.  C. 

Avant-scène  des  deuxièmes . . t 50 

Stalles  d'amphithéâtre t 25 

Orchestre t » 

Avant-scène  des  troisièmes.  . . » 

Parterre  et  premie  r amphithéâtre  » 75 

Deuxième  galerie » 50 

Troisième  galerie » 3 


THÉÂTRE  DES  DÉLASSEMENTS  - COMIQUES  , boulevard  du 

Temple.  — Construit  sur  l’emplacement  de  l’ancien  théâ- 
tre Saqui. 

Prix  des  places. 


T.  C. 

Avant-scène  du  rez-de-rhausste' 


et  des  premières 2 50 

Premières  loges  découvertes.  . . 2 » 

Premières  loges  grillées  de  face  . 2 » 

Stalles  des  premières I 50 

Stalles  d'orclieslre 1 50 


P.  U. 

Avant-scène  des  deuxièmes  ...  (50 

Balcon  des  deuxièmes 1 25 

Orchestre I „ 

Stalles  de  la  première  galerie  . . » 75 

Parterre . . ,,75 

Deuxième  galerie » 30 


théâtre  des  folies  nouvelles,  boulevard  du  Temple, 
près  le  passage  Vendôme.  — On  y joue  des  pantomimes, 
des  pantomimes-charges,  des  folies  musicales,  des  arle- 
quinades,  etc. 


THÉÂTRE  CHOISEUL , Ci-devant  DES  JEUNES  ÉLÈVES  , paS- 

sage  Clioiseul. — Ce  théâtre  fut  ouvert  par  M.  Comte,  qui 

PARIS.  19 
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y donnait  primitivement  des  séances  de  physique,  d’esca- 
motage, de  fantasmagorie  et  de  petites  pièces  jouées  par 
des  enfants.  On  y représente  aujourd’hui  des  vaudevilles 
et  des  féeries. 


théâtre  du  Luxembourg,  rue  de  Fleurus,  près  du  jar- 
din du  Luxembourg.  — Vaudevilles;  pièces  comiques,  la 
plupart  prises  dans  l'ancien  répertoire  des  divers  théâ- 
tres. On  donne  deux  représentations  le  dimanche. 


théâtre  des  funambules,  boulevard  du  Temple.  — Po- 
pularisé par  le  célèbre  pierrot  Debureau.  On  joue  à ce 
théâtre  des  arlequinades , des  pantomimes  et  des  vaude 
villes.  Prix  des  places. 


F.  C. 


Avant-scène <50 

Loges  de  balcon 1 50 

Loges  de  face 1 25 

Premières  de  face i » 

Premier  orchestre » 73 


F.  c. 


Deuxième  orchestre _»  50 

Amphithéâtre » 50 

Parterre  » 40 

Deuxième  galerie  » 40 

Troisième  galerie » 25 


théâtre  du  petit-lazari  , boulevard  du  Temple.  — 
Théâtre  du  dernier  ordre.  On  y représente  drames,  pan- 
tomimes, vaudevilles,  la  plupart  sans  noms  d’auteurs. 

soirées  fantastiques  de  robert-houdin,  boulevard  des 
Italiens,  8.  — Physique  amusante,  ventriloquie,  mécani- 
que, etc.  À 8 heures  du  soir. 

théâtre  séraphin,  Palais-Royttl,  galerie  de  Valois,  129. 
— Ombres  chinoises,  marionnettes,  points  de  vue  méca- 
niques. A 7 heures  du  soir. 

café  des  aveugles  ou  du  sauvage,  situésous  le  péristyle 
Beaujolais,  dans  une  salle  souterraine.  — Entrée  gratuite. 

palais  bonne-nouvelle,  boulevard  Bonne-Nouvelle.  — 
Bazar.  Salle  de  réunion. 

diorama,  avenue  des  Champs-Élysées.  — Exposition  de 
vues,  perspectives,  etc.  Ouvert  tous  les  jours  de  11  à 5 
heures. 
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panorama  , aux  Champs-Élysées.  On  l’a  démoli  pour 
construire  sur  son  emplacement  une  annexe  du  palais  de 
l’Industrie. 

THÉÂTRES  HIPPIQUES. 

Les  exercices  hippiques  et  gymnastiques  se  sont  per- 
fectionnés et  multipliés  de  nos  jours.  Outre  le  cirque  de 
l’impératrice,  qui  donne,  l’été,  aux  Champs-Élysées,  ses 
exercices  dans  un  vaste  et  magnifique  amphithéâtre,  nous 
devons  aussi  mentionner  I’hippodrome,  qui  s’élève  vis-à- 
vis  de  l’arc  de  triomphe  de  l’Étoile  (vov.  p.  197)  ;le  cir- 
que: napoléon,  boulevard  des  Filles-du-Calvairc,  et  les 
arènes  nationales  , situées  près  de  l’embarcadère  de 
Lyon.  Ces  spectacles  attirent  continuellement  la  foule. 

BALS  PUBLICS. 

chateau  des  fleurs,  avenue  des  Champs-Élysées,  vis- 
à-vis  de  Beaujon.  — Bal,  délicieux  jardins,  illuminations, 
feux  d’artifice,  etc. 

JARDIN  MABILLE.  — (Voir  CHAMPS-ÉLYSÉES,  page  412.) 

RANELAGn,  au  bois  de  Boulogne,  tout  près  de  Passy. 
— Cet  établissement,  fondé  en  1774,  se  compose  d’un  élé- 
gant jardin  et  d’une  brillante  salle  de  bal.  Les  soirées  du 
jeudi  sont  particulièrement  suivies. 

chateau-rouge,  chaussée  de  Clignancourt,  près  la  bar- 
rière Rochechouart.  — Ouvert  sur  l'emplacement  d’une 
propriété  donnée  à Gabrielle  d'Estrées  par  Henri  IV.  C’est 
là  que  les  armées  alliées  avaient,  en  1814,  établi  leur 
quartier  général.  — Bal  les  dimanches,  lundis,  jeudis  et 
samedis.  Charmantes  promenades,  restaurant,  etc.  Le  jeudi 
est  spécialement  consacré  aux  grandes  fêtes. 

bal  d’asntère,  au  château  et  parc  de  ce  nom,  à sept 
minutes  de  Paris,  par  le  chemin  de  fer  de  Rouen. 

Avec  ses  bâtiments  élégants,  ses  belles  pelouses,  l’om- 
brage de  ses  grands  arbres,  cet  établissement,  jadis  rési- 
dence favorite  de  Louis  XIV,  est  aujourd’hui  le  rendez- 
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vous  général  de  toute  la  jeunesse  élégante  et  joyeuse.  La 
salle  de  bal  est  surtout  remarquable  ; elle  consiste  en  une 
immense  allée  couverte  par  des  arbres  séculaires  et  éclai- 
rée par  un  nombre  infini  de  lustres,  de  girandoles  et  de 
verres  de  couleur  qui,  resplendissant  à travers  le  dôme 
de  verdure,  produisent  un  effet  magnifique. 

Les  plus  belles  fêtes,  bals,  concerts,  feux  d’artifice,  etc., 
ont  lieu  toutes  les  semaines,  les  dimanches  et  jeudis. 

grande  chaumière,  boulevard  du  Montparnasse,  28.  — 
Fréquenté  particulièrement  par  les  étudiants.  Bals  les  di- 
manches, lundis,  jeudis  et  fêtes.  Restaurant. 

closerie  des  lilas , située  à la  sortie  du  Luxembourg 
qui  est  vis-à-vis  de  l’Observatoire.  — Bal  fréquenté  sur- 
tout par  les  étudiants  en  droit  et  en  médecine. 

salle  sainte-cécile,  rue  de  la  Chaussée-d’Antin,  49  bis. 
— Bal  les  dimanches,  mercredis  et  vendredis,  pendant 
l’hiver. 

salle  valentino  , rue  Saint-Honoré , 559.  — Bals  pu- 
blics trois  fois  par  semaine,  durant  l’hiver.  Cet  établisse- 
ment, fondé  par  Musard,  en  1836,  était  primitivement  des- 
tiné à des  concerts  et  à des  bals  qui  eurent  un  moment 
de  vogue.  Aujourd’hui  on  y donne  des  bals  fréquentés 
par  une  société  assez  mélangée. 

prado,  place  du  Palais-de- Justice.  — Bals  les  diman- 
ches, lundis,  jeudis  et  fêtes,  du  15  septembre  au  15 
avril. 

salon  de  mars,  rue  du  Bac,  75.  — Soirées  dansantes. 
tivoli  d'hiver,  rue  de  Grenelle-Saint-IIonoré,  45. — Con- 
sacré à des  soirées  dansantes,  et  le  jour  à des  réunions 
maçonniques  et  autres. 

salle  Montesquieu,  rue  Montesquieu,  6.  — Cette  vaste 
et  belle  salle,  où  l’on  donnait  autrefois  des  bals,  des  con- 
certs et  parfois  des  assauts  d’armes,  de  boxe,  etc.,  vient 
d’être  transformée  en  un  magnifique  restaurant. 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  YI. 


ÉTABLISSEMENTS  DE  BIENFAISANCE.  - PRISONS.  — 
BARRIÈRES.  — CASERNES. 


HOPITAUX. 

hotel-dieu,  placé  du  Parvis-Notre-Dame.  — L’origine 
de  cet  établissement  remonte  au  vii*  siècle.  Un  des  plus 
anciens  et  des  plus  illustres  évêques  de  Paris,  saint  Landry, 
qui  vivait  sous  le  règne  de  Clovis  11  et  mourut  l’an  651, 
en  est  considéré  avec  raison  comme  le  fondateur , parce 
qu’il  dota  de  revenus  fixes  et  assurés  la  maison  des  ma- 
triculiers,  c’est-à-dire  l’asile  où  des  pauvres  inscrits  et 
matriculés  recevaient  les  secours  de  la  charité  épiscopale, 
et  étaient  soignés  dans  leurs  maladies. 

A cette  époque,  il  existait  sur  l’emplacement  occupé 
aujourd'hui  par  l’Hôtel-Dieu  un  monastère  de  filles  appar- 
tenant à Échinoald  , maire  du  palais,  qui  en  fit  don  à la 
cathédrale.  Ce  fut  dans  les  murs  de  ce  couvent,  recon- 
struit ou  agrandi,  que  l’on  installa  l’hôpital  fondé  par 
saint  Landry.  Et  comme  on  y joignit  bientôt  après  la  cha- 
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pelle  de  saint-Christophe  appartenant  an  chapitre,  on  donna 
le  nom  de  Saint-Christophe  à l’hôpital  même. 

C’est  sous  ce  titre  que  l'IIôtel-Dieu  est  cité  pour  la  pre- 
mière fois  dans  un  acte  de  829,  par  lequel  l’évêque  In- 
cliade  assigne  à cette  maison  les  dîmes  des  biens  dont  il 
avait  gratifié  son  chapitre.  On  voit,  par  le  même  acte  de 
donation , qu’à  certains  temps  les  chanoines  y venaient 
laver  les  pieds  des  pauvres. 

Les  chanoines  possédaient  dès  lors  la  moitié  de  cet 
établissement;  l’autre  leur  fut  cédée  en  1002,  par  Renaud, 
évêque  de  Paris;  et  vers  la  fin  du  même  siècle,  l’évêque 
Guillaume  leur  fit  don  de  l’église  de  Saint-Christophe.  De- 
puis cette  époque , on  voit  l’Hôtel-Dieu  entièrement  sous 
l'administration  du  chapitre,  gouverné  par  des  chanoines- 
proviseurs  choisis  dans  son  sein  , et  la  chapelle  Saint- 
Christophe  desservie  par  des  prêtres  de  la  cathédrale. 

L’IIôtel-Dieu  n’était  pas  seulement  destiné  à recevoir  les 
pauvres  malades,  mais  encore  les  voyageurs  pèlerins,  les 
gens  sans  asile.  Dans  la  suite , cependant , il  fut  presque 
exclusivement  consacré  aux  malades;  et  en  1168,  le  cha- 
pitre de  Notre-Dame,  pour  augmenter  le  nombre  des  lits, 
ordonna  que  chaque  économe,  en  mourant  où  en  quittant 
sa  prébende,  donnerait  un  lit  à l’hôpital. 

Le  service  de  l’établissement,  devenu  insuffisant  par 
suite  de  l'accroissement  de  la  population , dut  être  aug- 
menté, et  en  même  temps  régularisé.  C’est  ce  que  fit,  en 
1217,  le  doyen  Étienne,  conjointement  avec  le  chapitre, 
par  un  statut  qui  chargea  quatre  prêtres  et  quatre  clercs 
des  soins  spirituels  ; trente  frères  et  Aringt-cinq  frères  éga- 
lement laïques  curent  soin  des  malades. 

En  1221 , dit  Guillaume  le  Rreton,  parlant  de  l’IIôtel- 
Dieu,  la  foudre  tomba  sur  les  bâtiments  de  Yaumônerie , 
situés  devant  l’église  de  Notre-Dame-dc-Paris,  et  les  en- 
dommagea. Philippe-Auguste  donnait  à cet  hôpital  « les 
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pailles  de  sa  chambre  et  de  sa  maison  de  Paris,  chaque 
fois  qu'il  partait  de  cette  ville  pour  aller  coucher  ailleurs.  1 

Saint  Louis,  à son  retour  de  la  Palestine,  agrandit  beau- 
coup les  bâtiments  de  la  Maison  de  Dieu , qui,  dès  cette 
époque , et  d’après  son  vœu , prit  le  nom  de  Notre-Dame 
ou  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie , comme  il  l’appelle 
lui-même  , nom  qu’il  quitta  ensuite  pour  le  beau  nom 
A' Hôtel-Dieu.  Saint  Louis  l’exempta  encore  des  droits  d'en- 
trée, de  toutes  impositions;  lui  conserva  ce  privilège  un 
peu  singulier  qui  donnait  aux  seigneurs  et  à certains  de 
leurs  officiers  la  faculté  de  prendre  les  denrées  qu’il  leur 
plaisait  et  d’en  fixer  eux-mêmes  la  valeur  , et  le  prit 
enfin  sous  sa  protection  spéciale. 

L’IIôtcl-Dieu , dès  lors  dans  les  attributions  et  sous  la 
surveillance  des  gouverneurs  , fut  considéré  comme  do- 
maine royal.  Sa  gestion  devint  assurée  et  ses  ressources  à 
l’abri  de  toutes  vicissitudes.  Aussi  saint  Louis  mérite-t-il 
d’en  être  considéré  comme  le  plus  puissant  patron  et 
comme  son  second  fondateur. 

Charles  le  Bel,  en  1324,  fit  don  de  cent  charrettes  de 
bois,  à prendre  annuellement  dans  les  forêts  royales.  Phi- 
lippe de  Valois  donna  les  pâturages  dans  les  propriétés 
royales  et  une  somme  considérable  à la  dame  prieure, 
pour  l’ensevelissement  des  morts.  Enfin  divers  dons  et  dis- 
penses furent  successivement  accordés  par  Charles  V et 
Charles  VI.  Ensuite  Louis  XII,  Henri  111  et  Henri  IV  con- 
firmèrent ces  anciens  droits  et  en  accordèrent  de  nou- 
veaux. 

L’Hôtel-Dieu  ayant  acquis,  par  les  bienfaits  des  rois,  du 
clergé  et  des  particuliers,  une  grande  importance,  il  exi- 
geait une  administration  active,  une  surveillance  soutenue , 
auxquelles  les  chanoines  ne  pouvaient  plus  suffire.  Des 
abus  s’étaient  glissés  dans  l’administration.  Toutes  ces  cir- 
constances amenèrent  la  réformation  qui  eut  lieu  en  1505. 
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Le  cardinal  d’Amboise,  des  présidents , des  conseillers,  le 
doyen,  le  chapitre,  enfin  le  prévôt  des  marchands  et  les 
échevins  arrêtèrent  de  nouveaux  statuts,  pour  en  attribuer 
l’administration  à une  réunion  d’ecclésiastiques  et  de 
laïques. 

On  ne  reçut  plus  à l’Hôtel-Dieu  que  les  malades  atteints 
de  maladies  aiguës,  plusieurs  hôpitaux  spéciaux  ayant  été 
établis  pour  les  maladies  chroniques  et  les  maladies  con- 
tagieuses. Ou  y comptait  1,200  lits;  le  nombre  des  ma- 
lades était  habituellement  de  3,000  et  quelquefois  du 
double. 

Ce  ne  fut  que  longtemps  après  qu’on  put  remédier  aux 
dangers  qui  résultaient  de  la  réunion  de  plusieurs  malades 
dans  un  même  lit.  Leur  service  immédiat  était  fait  par 
cent  religieuses  de  Saint-Augustin  , indépendamment  des 
médecins,  chirurgiens  et  autres  officiers  de  santé  de  divers 
grades. 

Plus  tard,  l’organisqtion  de  l’Hôtel-Dieu  fut  encore 
changée.  La  réforme  devint  encore  plus  parfaite  en  1630, 
par  les  soins  de  Geneviève  bouquet,  dite  du  saitit  nom  de 
Jésus,  prieure  de  l’ordre  de  Saint-Augustin.  Cette  sainte 
fille  voulut  que  les  sœurs  de  l’hôpital  fissent  des  vœux 
de  religion  et  d'hospitalité,  et  établit  un  noviciat  ré- 
gulier. Le  nombre  des  religieuses  fut  alors  porté  à cent 
trente. 

Avant  saint  Louis,  les  bâtiments  de  l’Hôtel-Dieu  ne  con- 
sistaient que  dans  trois  ou  quatre  corps  de  logis  avec 
l’ancienne  chapelle  de  Saint-Christophe.  Des  agrandisse- 
ments successifs  eurent  lieu  depuis,  particulièrement  en 
1531,  où  les  acquisitions  nouvelles  s’augmentèrent  de 
plusieurs  bâtiments  sur  la  rive  méridionale  de  la  Seine, 
rue  de  la  Bùcherie. 

En  1606,  Henri  IV  fit  construire  le  pont  Saint-Charles 
pour  joindre  ensemble  les  bâtiments  des  deux  rives.  En 
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1634,  on  termina  le  second  pont,  appelé  pont  au  Double, 
à cause  d'un  péage  qui  s'y  percevait  au  profit  de  l’hôpi- 
tal et  pour  lequel  on  payait  un  double,  petite  monnaie  du 
temps. 

L’Hôtel-Dieu  continuait  de  s’agrandir  : en  1714,  les  ad- 
ministrateurs obtinrent  un  droit  sur  les  entrées  des  théâtres. 
En  1737  et  en  1772,  deux  incendies  ravagèrent  1 Hôtel- 
Dieu  ; et  dans  le  dernier,  un  grand  nombre  de  malades 
périrent.  Louis  XVI  rendit  une  ordonnance  qui  défendait 
de  mettre  plus  d'un  malade  dans  chaque  lit. 

L’érection  de  nouveaux  hôpitaux,  construits  en  1794  et 
en  1801,  permit  de  pratiquer  à l'Hôtel-Dieu  quelques  dé- 
molitions et  d’y  établir  des  systèmes  d’assainissement  qui 
ont  réduit  ses  tables  de  mortalité  au  chiffre  des  hôpitaux 
les  mieux  situés.  La  moyenne  des  décès  est  d’un  sur  neuf 
malades. 

Aujourd’hui,  l’Hôtel-Dieu,  par  ses  démolitions,  par  la 
construction  récente  d'une  façade  vers  l’orient,  du  côté 
de  l’ancien  archevêché,  a reçu  une  apparence  assez  régu- 
lière. Une  partie  des  bâtiments  qui  se  trouvaient  sur  la 
rive  gauche  de  la  Seine  est  tombée  pour  faire  place  à la 
prolongation  de  la  ligne  des  quais. 

L’édifice  de  l’Hôtel-Dieu  se  compose  donc  de  deux  prin- 
cipaux corps  de  bâtiment  : l’un,  dans  l’ile  de  la  Cité, 
l’autre,  sur  la  rive  méridionale  de  la  Seine,  communiquant 
entre  eux  par  le  pont  Saint-Charles.  Le  petit  pont  est  en- 
tièrement indépendant  de  l’édifice,  qui  avait  autrefois  son 
entrée  principale  de  ce  côté.  Celle  du  parvis  Notre-Dame 
était  autrefois  un  portail  d’un  gothique  très-élégant. 

L’entrée  actuelle,  sur  le  parvis,  a été  construite  en 
1804,  par  Clavereau.  L’architecte  lui  a donné  un  caractère 
mixte  qui  tient  des  temples  et  des  monuments  consacrés  à 
la  bienfaisance  et  à l’utilité  publique.  Trois  colonnes  do- 
riques sans  cannelures  supportent  une  frise  et  un  fronton 

. 19. 
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sans  sculptures;  deux  croisées  latérales  en  forme  d’ar- 
cades ressemblent  un  peu  aux  niches  des  portails  d’église. 

Dans  le  péristyle,  à gauche,  est  la  statue  de  saint  Vin- 
cent de  Paul;  à droite,  celle  de  Montyon,  qui  a légué 
plus  de  cinq  millions  aux  hospices.  Un  grand  vestibule 
sur  lequel  ouvrent  les  bureaux,  les  salles  de  gardes,  les 
amphithéâtres,  deux  grandes  salles  de  chirurgie  et  le 
grand  escalier,  est  orné  des  portraits  des  médecins  et 
chirurgiens  les  plus  célèbres  de  cct  hôpital  : Thibault, 
Méry,  Dessault,  Pelletan,  Moreau,  Boudon,  Bichat,  Dupuy- 
tren. 

En  face  est  le  pont  Saint-Charles,  partie  couvert  en 
corridor,  partie  à jour,  et  dont  la  démolition  a été  déci- 
dée. Après  le  pont  se  trouve  une  petite  salle  des  Pas- 
Perdus,  où  sont  placées  les  statues  de  marbre  de  saint 
Landry,  de  saint  Louis  et  de  Henri  IV,  sur  des  socles  cou- 
verts d’inscriptions.  Sur  le  piédestal  de  la  statue  de  saint 
Louis,  on  a gravé  un  extrait  de  l’ordonnance  par  laquelle 
le  roi  prend  l’Hôtel-Dieu  sous  sa  protection. 

Diverses  inscriptions  rappellent,  l’une  les  dates  et  les 
motifs  des  diverses  ordonnances  royales  relatives  aux  do- 
tations de  cet  hospice,  depuis  celle  de  Philippe-Auguste 
jusqu’à  celles  de  Louis  XVI;  d’autres  conservent  le  sou- 
venir des  bienfaits  que  cet  hôpital  a reçus  de  divers  per- 
sonnages, tels  que  Mazarin,  Antoine  de  Laporte,  Montyon, 
etc.  Une  dernière  donne  en  entier  l’ode  célèbre  que 
Gilbert  composa,  comme  l’on  sait,  à l’Hôtel-Dieu  : 

Au  banquet  de  la  vie,  infortuné  convive, 

J’apparus  un  jour  et  je  meurs  ; 

Je  meurs,  et  sur  ma  tombe,  où  lentement  j’arrive, 

Xul  ne  viendra  verser  des  pleurs  1 

Au-dessous  on  lit  : Gilbert , — 8 jours  avant  sa  mort,  — 
22  ans. 

Depuis  1002,  l'ancienne  église  de  Saint-Julien-le-Pauvre, 
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voisine  de  l’Hôtel-Dieu,  sert  de  chapelle  à cet  hospice. 
(Yov.  Église  de  Saint- J ulien-le-Pauvre .) 

• Vingt-trois  salles,  dont  onze  pour  les  hommes,  douze 
pour  les  femmes,  occupent  les  trois  étages  de  l’Hôtel-Dieu; 
elles  contiennent  onze  cent  cinquante  lits  complets.  L’ad-1 
ministration,  composée  de  quinze  membres,  non  compris 
le  préfet  de  la  Seine  et  le  préfet  de  police,  est  la  môme 
pour  tous  les  hôpitaux  de  Paris. 

Le  personnel  de  l'IIôtel-Dieu  comprend  un  directeur,  un 
économe,  un  certain  nombre  de  commis  de  bureaux,  trois 
aumôniers,  quinze  sœurs  pour  le  service  général,  trois 
novices,  quatorze  garçons  et  quatorze  filles  de  service, 
dix-sept  sœurs  de  salle,  soixante  infirmiers,  trente  infir- 
mières, neuf  médecins,  trois  chirurgiens,  un  pharmacien, 
trente-deux  élèves,  un  certain  nombre  d'employés  subal- 
ternes et  ouvriers  étrangers  au  service  de  l’intérieur. 

La  dépense  annuelle  de  l'IIôtel-Dieu  s’élève  à 700,000  fr. 
Le  public  y est  admis  le  dimanche  et  le  jeudi,  depuis  une 
heure  jusqu’à  trois.  Pour  y entrer  à d'autres  heures,  on 
doit  s’adresser  à l'agent  de  surveillance. 

la  maternité,  rue  Port-Royal,  3.  — Les  bâtiments 
qu'occupe  cet  hospice  sont  ceux  de  l’ancienne  abbaye  de 
Port-Royal,  fondée,  en  1625,  avec  les  dons  delà  marquise  de 
Sablé,  de  la  princesse  de  Guémené  et  de  madame  de  Gué- 
négaud.  Ce  monastère  est  célèbre  par  la  persécution  qu’il 
eut  à souffrir  au  xvn'  siècle,  à cause  de  l’attachement  des 
religieuses  aux  opinions  jansénistes. 

C’est  à Port-Royal  que  se  retira  et  mourut  Mme  de  Sablé, 
et  que  demeura  longtemps  la  duchesse  de  Longueville.  C’est 
là  que  voulut  être  inhumée  la  duchesse  de  Fontanges, 
morte  à 22  ans,  en  1681. 

Pendant  la  Révolution,  cette  maison  fut  transformée  en 
prison,  sous  le  nom  de  Port-libre  ; et  l'on  y enferma  la 
plupart  des  suspects  du  faubourg  Saint-Germain,  les  vingt- 
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sept  fermiers  généraux;  Malesherbes,  d'Espromesnil,  le 
chevalier Miromcsnil,  le  prince  de  Rohan,  Mn*  deSombreuil. 
En  1796,  Port-Royal  devint  l'hospice  de  la  Maternité  pour 
les  enfants  nouveau-nés,  et,  en  1805,  l’hôpital  d'accou- 
chement 

Cet  établissement  contient  150  lits  pour  les  femmes  en- 
ceintes, 100  pour  les  femmes  eu  couches,  25  pour  les  en- 
fants nonveau-nés,  8 pour  les  nourrices  sédentaires  et 
150  pour  les  élèves  sages-femmes;  celles-ci  sont  admises, 
les  unes  en  payant  600  fr.  de  pension,  les  autres,  à titre 
gratuit,  à suivre  les  cours  de  l’école  pratique  d'accouche- 
ment annexée  à l’hospice.  Les  femmes  enceintes  n’y  peu- 
vent entrer  qu’au  huitième  mois  de  leur  grossesse  ; elles  y 
restent  neuf  jours  après  leurs  couches,  à moins  d'accidents 
imprévus. 

L’hospice  de  la  Maternité,  qu’on  appelle  vulgairement  la 
Bourbe,  à cause  du  nom  de  la  rue  voisine,  reçoit  annuelle- 
ment deux  mille  femmes  enceintes.  C’est  dans  une  de  ses 
salles  que  le  cadavre  du  maréchal  Ney,  fusillé  à quelques 
pas  de  là,  fut  transporté. 

hôpital  dit  midi,  rue  des  Capucins,  39.  — Fondé  en 
1784  dans  l'ancien  couvent  des  Capucins;  il  contient  650  lits. 
Le  public  peut  y entrer  les  mercredis  et  samedis,  depuis 
9 heures  du  matin  jusqu’à  4 heures.  On  est  admis  à le  vi- 
siter en  s’adressant  au  directeur. 

hôpital  des  filles  inscrites,  rue  de  Lourcine,  95.  — 
11  renferme  300  lits.  Pour  le  visiter,  il  suffit  de  s'adresser 
au  bureau. 

hôpital  cochin,  rue  Saint-Jacques,  45.  — Fondé  en 
1730  parle  bienfaisant  Cochin,  curé  de  Saint-Jacques-du- 
llaut-Pas;  cet  hôpital  contient  100  lits.  Entrée  publique  les 
dimanches  et  jeudis.  Les  étrangers  sont  admis  à le  visiter 
en  s’adressant  au  directeur. 

hospice  des  enfants  trouvés,  rue  d’ Enfer,  74.  — Cet 
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hôpital  occupe,  depuis  l’année  1800,  les  bâtiments  de 
l'ancien  couvent  des  Oratoriens,  qui  servit  en  môme  temps 
de  maison  de  retraite  à d’illustres  pénitents,  tels  que  l'abbé 
de  Rancé,  réformateur  de  la  Trappe,  le  cardinal  le  Camus, 
le  chancelier  de  Pontchartrain  ; le  maréchal  de  lliron,  mort 
en  1756. 

L'hospice  des  Enfants  trouvés  doit  sa  fondation  à saint 
Vincent  de  Paul.  On  ne  reçoit  dans  la  maison  de  la  rue  . 
d’Enfer  que  les  enfants  de  moins  de  deux  ans;  passé  cet 
âge,  ils  sont  envoyés  à l’hospice  des  Orphelins  du  faubourg 
Saint-Antoine. 

L’hôpital  des  Enfants  trouvés  contient  700  lits  ou  ber- 
ceaux, et  150  lits  pour  les  nourrices.  Mais  ce  chiffre  ne 
représente  qu’une  partie  de  la  population  secourue  par  cet 
hospice,  la  plupart  des  enfants  étant  envoyés  en  nourrice 
dans  les  campagnes.  Le  nombre  de  ces  dernière  s'est  élevé 
à 22,615  pour  1850. 

11  y avait  autrefois  un  tour  destiné  à recevoir  les  enfants 
qui  y étaient  déposés.  Ce  tour  a été  supprimé,  et  les  enfants 
ne  sont  plus  admis  que  sur  présentation  à l’établissement 
même.  On  peut  le  visiter  en  s'adressant  au  directeur. 

hospice  des  orphelins,  rue  du  Faubourg-Saiut-Àntoinc, 
124  et  126.  — Cet  établissement  doit,  comme  le  précédent, 
sa  fondation  à l’inépuisable  charité  de  saint  Vincent  de 
Paul.  Placé  d’abord  au  château  de  Bicêtre,  c’est  seulement 
en  1669  que  l’édifice  actuel  fut  construit  pour  cette  pieuse 
destination. 

La  reine  Marie-Thérèse  d’Autriche  posa,  en  1676,  la  pre- 
mière pierre  de  l’église,  qui  est  assez  vaste  et  renferme  un 
l)on  tableau  de  Lafosse.  L’hospice  des  Orphelins  renferme 
huit  à neuf  cents  eufants  des  deux  sexes,  de  deux  à douze 
ans,  placés  dans  des  bâtiments  séparés;  ils  y apprennent 
des  métiers  ou  sont  mis  en  apprentissage  au  dehors. 
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HOSPICE  DE  LA  SALPÊTRIÈRE  Ol  DE  LA  VIEILLESSE 

(femmes),  boulevard  de  l'Hôpital.  — Cet  établissement  doit 
sa  fondation  à Louis  XIV,  qui,  en  1656,  sur  la  proposition 
du  président  Pomponne  de  Bellièvre,  rendit  à ce  sujet  une 
ordonnance  digne  d’étre  citée  : 

« Comme  nous  sommes  redevable,  dit-il,  à la  miséri- 
corde divine  de  tant  de  grâces  et  d'une  visible  protection 
quelle  a fait  paraître  sur' notre  conduite  à l’avénement  et 
dans  l’heureux  cours  de  notre  règne,  par  le  succès  de  nos 
armes  et  le  bonheur  de  nos  victoires,  nous  croyons  être  plus 
obligé  de  lui  en  témoigner  nos  reconnaissances  par  une 
royale  et  chrétienne  application  aux  choses  qui  regardent 
son  honneur  et  son  service...  Considérant  les  pauvres  meu- 
diants  comme  membres  vivants  de  Jésus-Christ,  et  non  pas 
comme  membres  inutiles  de  l’État,  et  agissant  en  la  con- 
duite d’un  si  grand  œuvre,  non  par  ordre  de  police,  mais 
par  le  motif  de  la  charité...  A ces  causes!.,  nous  ordonnons 
que  les  pauvres  mendiants  valides,  de  l’un  et  de  l’autre 
sexe,  soient  enfermés,  pour  être  employés  aux  ouvrages, 
travaux  de  manufactures,  selon  leur  pouvoir...  » 

Voilà  la  première  destination  de  la  Salpêtrière,  ainsi 
nommée  d’un  petit  arsenal  sur  l’emplacement  duquel  cette 
maison  fut  bâtie,  sous  la  direction  de  l’architecte  Bruant. 
Cet  hospice  reçut  d’abord  cinq  mille  pauvres  des  deux  sexes  ; 
mais  leur  nombre  s’accrut  tellement,  qu’il  fallut  le  di- 
viser. 

Les  hommes  furent  envoyés  aux  hospices  de  Bicètre  et 
de  la  Pitié,  et  on  ne  laissa  que  les  femmes  et  les  enfants  à 
la  Salpêtrière.  Depuis  1802,  cet  hospice  est  exclusivement 
réservé  aux  femmes  âgées  de  soixante-dix  ans,  ou  insen- 
sées, ou  aveugles,  ou  affectées  de  maladies  incurables.  J1 
en  renferme  près  de  six  mille. 

C’est  le  plus  vaste  hôpital  de  l’Europe,  ou,  pour  mieux 
dire,  une  ville  entière,  qui  a ses  rues,  ses  quartiers,  son 
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marché,  et  qui  sc  compose  de  quarante-cinq  corps  de  bâti- 
ment, ayant  une  superficie  de  trente  hectares. 

L’église  est  belle,  mais  d’une  construction  toute  parti- 
culière. Elle  consiste  en  un  plan  circulaire  de  20  mètres 
de  diamètre,  couvert  par  un  dôme  octogone.  L'intérieur  est 
percé  par  huit  arcades  qui  communiquent  à quatre  nefs  et 
à quatre  chapelles.  Ces  nefs  et  ces  chapelles,  disposées  en 
rayons,  aboutissent  au  centre  de  l’église,  où  s’élève  l’autel 
principal.  Le  dessin  général  est  tellement  régulier,  que, 
du  centre  du  dôme,  l’œil  embrasse  à la  fois  l’enceinte  de 
l’église  sous  huit  côtés  différents.  La  sacristie  a été  bâtie 
en  1776.  Quatre  colonnes  ioniques  décorent  le  portique  ex- 
térieur, surmonté  d’un  attique. 

Le  personnel  de  l’hospice  se  répartit  en  cinq  catégo- 
ries : 1°  les  reposantes  (femmes  vieillies  au  service  de 
l’hôpital);  2°  les  infirmes  octogénaires;  3°  les  septuagé- 
naires atteintes  de  maladies  incurables;  4°  les  indigentes; 
5°  les  aliénées  et  les  épileptiques. — Les  lits  sont  au  nom- 
bre de  5,100;  1,400  sont  affectés  à la  cinquième  classe. 

Cet  hospice,  qui  est  un  modèle  d’ordre  et  de  propreté, 
a été  cependant  cruellement  éprouvé  dans  la  dernière  in- 
vasion du  choléra  (1849),  où  les  habitantes,  malades  et 
autres,  se  sont  vues  si  rudement  décimées,  que  force  a 
été  de  faire  évacuer  l’établissement.  Le  public  est  admis 
les  dimanches  et  jeudis,  de  midi  à quatre  heures,  et  tous 
les  jours  sur  la  présentation  d’un  passe-port. 

hospice  de  la  rochefoucauld , route  d’Orléans,  15,  à 
peu  de  distance  de  la  barrière  d’Enfer.^- Fondé  en  1702, 
par  les  frères  de  la  Charité,  pour  les  ecclésiastiques  d’un 
âge  avancé  et  de  vieux  officiers  sans  fortune.  Converti 
plus  tard  en  maison  de  retraite  pour  les  employés  des 
hospices.  Des  sexagénaires  y sont  logés,  nourris  et  en- 
tretenus moyennant  une  pension  annuelle  de  250  fr.  — 11 
contient  213  lits. — On  le  visite  en  s’adressant  au  portier. 
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infirmerie  de  Marie-Thérèse,  rue  d’Enfer,  86.  — Fon- 
dée en  1819  par  la  vicomtesse  de  Chateaubriand,  en  fa- 
veur des  prêtres  âgés  et  indigents,  et  des  femmes  de  la 
haute  société  en  butte  à des  revers  de  fortune.  — 11  n’y 
a que  32  lits.  , , 


hopitae  de  la  charité,  rue  Jacob,  45.  — Cet  hôpital 
fut  créé,  en  1613,  pour  les  religieux  dits  les  Frères  de 
la  Charité.  11  y a,  du  côté  de  la  rue  Jacob,  une  façade 
nouvelle,  érigée  en  1841,  qui  lui  donne  un  aspect  mo- 
numental. 11  renferme  400  lits,  indépendamment  de  ceux 
qui  sont  disposés  dans  l’ancienne  église,  convertie  en 
salle  de  médecine  clinique  et  destinée  à l'étude  et  à la 
guérison  de  cas  pathologiques  plus  ou  moins  rares.  — En- 
trée le  dimanche  et  le  jeudi,  de  1 heure  à 3 heures. 


HOPITAL  MILITAIRE  DE  VAL-DE-OR  ACE , rue  du  FaubOlirg- 

Saint-Jacques , 277. — Ce  bel  hôpital  est  situé  dans  l’inté- 
rieur d’une  ancienne  abbaye  fondée  par  Anne  d’Autriche, 
femme  de  Louis  XIII,  en  action  de  grâces  de  la  nais- 
sance d'un  fils  après  vingt-deux  ans  de  stérilité.  Ce  fils, 
qui  fut  depuis  Louis  XIV,  posa  la  première  pierre  de  ce 
splendide  édifice,  le  1"  avril  1645. 

L’abbaye , fermée  sous  la  Révolution . fut  transformée 
par  l’empereur  en  hôpital  militaire.  Cet  établissement,  un 
des  plus  magnifiques  de  ce  genre,  contient  1,500  lits,  et 
ne  reçoit  que  les  malades  attachés  à l’armée.  Les  étran- 
gers n’y  sont  admis,  à titre  de  visiteurs,  qu’avec  une 
permission  du  commandant  de  la  première  division  mi- 
litaire. 

L’église  du  Yal-de-Gràce  mérite  une  attention  toute  par- 
ticulière. Elle  est  surmontée  par  un  superbe  dôme,  l’un 
des  plus  élevés  de  Paris.  Le  grand  portail  est  placé  au- 
dessus  de  seize  marches,  et  se  compose  de  huit  colonnes 
d’ordre  corinthien,  avec  niches  et  fronton.  L’intérieur 
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présente  line  nef  séparée  des  bas  côtés  par  des  arcades 
et  des  pilastres  cannelés.  La  voûte  est  chargée  de  bas- 
reliefs  remarquables.  Les  sculptures  sont  de  François  Au- 
gier.  Au-dessus  du  maitre-autel  est  un  baldaquin  supporté 
par  six  colonues  torses  d’ordre  composite,  relevées  de 
bronze  doré. 

On  admire  surtout  la  peinture  à fresque  qui  orne  le 
dôme  : elle  est  de  Mignard,  et  représente  le  Séjour  des 
Bienheureux  : dans  ce  vaste  tableau  figurent  200  person- 
nages qui  ont  environ  5 mètres  de  hauteur.  Tout  l’en- 
semble de  cette  église  est  très-beau. 

HOPITAL  CLINIQUE  DE  LA  FACULTÉ  DE  MÉDECINE,  plaCC 

de  l’École-de- Médecine.— Établi  vis-à-vis  de  cette  école, 
dont  il  dépend,  cet  établissement  est  principalement  des- 
tiné à l’instruction  des  élèves  et  au  perfectionnement  de 
l'art.  Il  contient  150  lits.  On  y traite  les  maladies  les  plus 
curieuses  ou  qui  réclament  des  opérations  chirurgicales. 
Un  amphithéâtre  et  un  jardin  botanique  y sont  annexés. 

La  faèade,  composée  d’un  portique  d’ordre  dorique, 
occupe  la  place  d’une  fontaine  assez  bizarre,  dont  les 
eaux  tombaient  du  cintre  même  de  la  voûte.  — Entrée  pu- 
blique les  dimanches  et  mercredis,  et  tous  les  jours  avec 
un  passe-port. 

hôpital  saint-louis,  rue  de  l’Hôpital-Saint-Louis,  2. 
— Fondé  par  Henri  IV,  en  1610,  cet  hôpital  est  aujour- 
d’hui l’un  des  plus  vastes  et  des  plus  beaux  de  Paris.  On 
y traite  spécialement  les  maladies  de  la  peau.  Ses  bains 
médicinaux  ont  une  grande  réputation.  11  contient  1,100 
lits.  — Les  étrangers  peuvent  le  visiter  tous  les  jours. 

hôpital  de  la  pitié,  r uc  Copeau , près  du  jardin  des 
Plantes.  — On  y reçoit  les  malades  et  les  blessés. — Con- 
tient 600  lits. 

hospice  des  incurables  (hommes),  rue  des  Récollets, 
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34.— Établi  en  1802,  dans  l'ancien  couvent  des  Récollets, 
cet  hospice  contient  environ  500  lits  pour  les  indigents 
atteints  de  maladies  graves  et  incurables.  11  est  desservi 
par  les  sœurs  de  la  Charité. 

hospice  des  incurables  (femmes) , rue  de  Sèvres,  54. 
—La  première  pensée  de  ce  charitable  établissement  est 
due  à la  femme  d’un  conseiller  au  Châtelet,  Marguerite 
Rouillé,  qui,  aidée  des  libéralités  du  cardinal  de  la  Ro- 
chefoucauld, fonda  cette  maison  en  1637.  L’hospice  des 
Incurables  était  alors,  et  est  resté  jusqu’à  la  Révolution, 
destiné  aux  vieillards  des  deux  sexes. 

En  1802,  les  incurables  hommes  ayant  été  transférés  au 
faubourg  Saint-Martin,  l’établissement  de  la  rue  de  Sèvres 
est  demeuré  depuis  cette  époque  exclusivement  affecté 
aux  incurables  femmes.  Le  nombre  des  lits  est  de  600. 
La  chapelle  renferme  le  tombeau  de  marbre  blanc  du 
cardinal  de  la  Rochefoucauld. 

hôpital  saint- antoine,  rue  du  Faubourg-Saint-Antoine, 
206.  — Cet  hôpital  occupe  les  bâtiments,  reconstruits  en 
1770,  d’un  ancien  couvent  de  femmes,  très-célèbre  dans 
l’histoire  de  Paris,  l’abbaye  de  Saint-Antoine-dcs-Champs, 
fondée,  en  1198,  par  Foulques  de  Neuilly,  prédicateur  de 
la  quatrième  croisade,  et  dont  l’église  avait  été  bâtie  sous 
saint  Louis.  C’est  en  1795  que  l’abbaye  de  Saint-Antoine 
a été  convertie  en  hôpital.  On  y reçoit  des  malades 
comme  à l’Hôtel-Dieu.  Le  nombre  des  lits  est  de  320.  11 
est  desservi  par  les  sœurs  de  Sainte-Marthe. 

nopiTAL  necker,  rue  de  Sèvres,  près  de  la  barrière  de 
Sèvres.  — Contient  140  lits. 

hôpital  beaujon,  rue  du  Faubourg -Saint-Honoré.  — 
Fondé  par  le  financier  Beaujon,  en  1784.  Contient  400 
lits. 

hôpital  des  quinze-vingts  , rue  de  Charcnton , 38.  — 
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Cet  établissement,  une  des  plus  belles  fondations  de 
saint  Louis,  occupa  longtemps  l’ancien  hospice  que  ce 
prince  avait  fait  bâtir  en  1254,  rue  Saint-Honoré,  près  de 
la  rue  Saint-Nicaise.  C’est  en  1799  qu’on  l’a  transféré  au 
faubourg  Saint-Antoine,  dans  les  bâtiments  de  l'ancien 
hôtel  des  Mousquetaires  noirs.  , 

Trois  cents  aveugles  sont  placés  dans  cet  hôpital;  ils 
sont  nourris  et  logés,  et  reçoivent  : les  célibataires, 
1 fr.  20  c.;  les  hommes  mariés,  1 fr.  50  c.  L’entrée  n'est 
accordée  qu’aux  personnes  qui  y ont  des  parents. 

maison  de  santé,  rue  du  Faubourg-Saint-Denis.  — Cet 
établissement,  connu  sous  le  nom  d 'Hospice  Dubois,  est 
consacré  aux  malades  qui  peuvent  payer  les  soins  qu’ils 
y reçoivent. 

hospice  des  ménages,  rue  de  la  Chaise,  28.  — 11  est 
destiné  aux  mariés,  veufs  ou  célibataires,  d’un  âge 
avancé,  lesquels,  moyennant  une  modique  pension,  peu- 
vent y finir  tranquillem^pt  leur  carrière.  Cet  hospice 
renferme  près  de  700  lits.  Entrée  tous  les  jours. 

HOPITAL  DES  ENFANTS  MALADES,  TUe  de  SèvrCS,  149.  — 

Créé  en  1732  par  Languet,  curé  de  l’église  Saint-Sulpice, 
pour  des  femmes  indigentes,  cet  établissement  fut  con- 
verti, en  1802,  en  hôpital  pour  les  enfants  malades.  — 
550  lits.  On  peut  le  visiter  tous  les  jours. 

hospice  d’enghien,  rue  de  Babylone,  12  — Fondé,  en 
1819,  par  la  duchesse  de  Bourbon;  il  contient  60  lits 
pour  hommes  et  40  pour  femmes. 

hôpital  de  la  RiuoisiÈRE.  — Construit  sur  les  ter- 
rains Saint-Lazare,  près  l’embarcadère  du  Nord.  Ce  nou- 
vel hôpital  devait  porter  primitivement  le  nom  d’Hôpital 
Lonis-Philippc,  ensuite  celui  d’IIôpital  de.  la  République. 
Un  récent  décret  lui  a donné  le  nom  de  la  Riboisière, 
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comme  un  témoignage  de  reconnaissance  pour  les  libéra- 
lités immenses  que  Mm*  la  comtesse  de  la  Riboisière  a 
faites  aux  hospices  de  Paris  par  son  testament. 

Ce  remarquable  établissement  est  terminé  depuis  peu 
de  temps.  La  grande  façade  est  tournée  vers  le  midi,  c’est- 
à-dire  vers  Paris.  Il  se  compose  d’un  portique,  auquel 
aboutit  le  mur  d’euceinte  terminé,  et  de  huit  corps  de 
bâtiment,  rangés  quatre  à droite  et  quatre  à gauche 
d’une  grande  allée  de  service,  ayant  chacun  deux  étages 
avec  combles  au-dessus  du  rez-de-chaussée,  et  quinze 
croisées  de  face.  L’hôpital  de  la  Riboisière  est,  sans  con- 
tredit, le  plus  beau  et  le  mieux  distribué  de  nos  hôpitaux 
civils.  11  contient  près  de  700  lits. 

C^st  sur  les  terrains  avoisinants  et  dans  l’hôpital 
même,  alors  en  construction,  que  s’est  livré  un  des  plus 
sanglants  combats  des  journées  de  juin  1848.  L’hôpital, 
occupé  par  les  insurgés  et  attaqué  par  la  garde  mobile, 
la  garde  nationale  et  la  troupe  de  ligne  réunies,  ne  put 
être  enlevé  qu’après  plusieurs  fleures  d’une  lutte  meur- 
trière. 

La  barrière  voisine,  dite  barrière  Poissonnière,  conver- 
tie en  barricade  et  protégée 'par  160  meurtrières  percées 
dans  le  mur  d’enceinte  de  droite  et  de  gauche,  ne  fut 
forcée  qu’au  bout  de  deux  jours  d’une  canonnade  conti- 
nuelle, qui  avait  littéralement  mis  en  ruine  le  bâtiment 
de  l’octroi  et  criblé  les  maisons  environnantes. 

HOPITAL  MILITAIRE  DU  GROS-CAILLOU,  rilC  Saint-Domilli- 

que.  — Il  fut  fondé  en  1765,  par  le  duc  de  Biron,  pour 
les  gardes-françaises.  Ce  vaste  hôpital  contient  1,200  lits. 
Il  renferme  une  jolie  chapelle. 

HOPITAL  MILITAIRE  DE  PICPUS,  1T1C  de  PicpUS.  — C'est 

une  succursale  du  Yal-de-Grâce. 
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hopital  militaire  mi  roule,  rue  du  Fauboorg-Saint- 
Honoré.  Autre  succursale  du  Val-de-Grâce. 


PRISONS. 

» 

conciergerie  : Prison  établie  sous  les  voûtes  du  palais 
de  Justice.  — Depuis  que  les  rois  de  France  avaient  cessé 
d’habiter. ce  palais,  l’ancien  logement  des  concierges  était 
devenu  la  prison  du  parlement.  La  Conciergerie  est  la 
plus  fameuse  de  toutes  les  prisons  de  Paris.  Le  12  juin 
1418,  elle  fut  envahie  par  le  peuple  ameuté,  qui  mas- 
sacra les  prisonniers  armagnacs.  Elle  vit  les  mêmes  scè- 
nes se  renouveler  par  les  septembriseurs  de  1792. 

La  Conciergerie  reçut  dans  ses  cachots  l’assassin  de 
Henri  IV  et  celui  de  Louis  XV.  Marie-Antoinette  et  Madame 
Élisabeth , et  je  ne  sais  plus  combien  d’autres  illustres  vic- 
times, y subirent  une  captivité  qui  ne  devait  se  terminer 
que  par  l’échafaud.  Aussi  l’appelait-on  alors  chambre  de 
la  guillotine.  Après  de  nobles  et  intéressantes  victimes, 
Bailly,  Malesherbes,  M“*  Roland,  Vergniaud,  André  Ché- 
nier, Charlotte  Corday,  etc.,  ses  murs  reçurent  Robes- 
pierre et  quelques  montagnards.  Plus  tard,  Louvel  et 
Fieschi  y furent  aussi  incarcérés. 

Depuis  1828,  cette  prison  a été  assainie,  et  d’impor- 
tantes réparations  ont  été  faites  à l’intérieur.  En  1817,  le 
cachot  où  fut  détenue  la  reine  avait  été  converti  en  cha- 
pelle expiatoire.  Cette  destination  a été  changée  en  1830. 

Aujourd’hui,  on  m'enferme  dans  la  Conciergerie  que  les 
accusés  traduits  devant  la  cour  d’assises. 

Le  préau  est  commun  à tous  les  détenus,  quels  qu’ils 
soient. 

sainte-Pélagie,  rue  de  la  Clef.  — Cette  prison  était 
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autrefois  une  maison  de  refuge  et  de  pénitence,  fondée 
en  1681,  par  M“*  Beauharnais  de  Miramion,  pour  les  fem- 
mes de  mauvaise  vie.  En  1792,  les  bâtiments  de  cette 
communauté  supprimée  devinrent  une  prison  criminelle, 
ce  qui  n’empôcha  pas  qu’ils  ne  reçussent  dans  leurs 
murs,  comme  tous  les  autres  à cette  époque,  le  mérite 
suspect  et  persécuté. 

On  cite  entre  autres  personnages  illustres  qui  y furent 
incarcérés  à ce  titre,  Joséphine  Beauharnais,  depuis  im- 
pératrice. 

En  1797,  Sainte-Pélagie  devint  la  prison  des  détenus 
pour  dettes  et  en  même  temps  une  maison  de  correction 
pour  les  enfants  vagabonds.  On  y mit  néanmoins  aussi 
des  condamnés  politiques,  notamment  les  écrivains,  entre 
lesquels  il  faut  citer  : Béranger,  Jay,  Jouy,  Armand 
Carrel,  Marrast,  Godefroy  Cavaignac,  Lamennais,  etc. 

En  1835,  vingt-huit  détenus  républicains  s’évadèrent 
de  cette  prison.  La  même  année,  les  prisonniers  pour 
dettes  furent  transférés  rue  de  Clichy,  et  Sainte-Pélagie 
est  restée  seulement  une  prison  pour  les  délits  civils  ou 
politiques. 

Les  détenus  politiques  sont  séparés  des  autres  prison- 
niers et  y ont  beaucoup  plus  de  liberté  : vingt-quatre 
peuvent  se  promener  alternativement,  pendant  certaines 
heures  du  jour,  dans  un  jardin  ou  une  cour  assez  aérée. 
Cependant  les  uns  et  les  autres  sont  l’objet  de  la  plus 
stricte  surveillance. 

èAiNT-LAZARE,  prison  pour  femmes,  rue  du  Faubourg- 
Saint-Denis,  117.  — Cette  maison,  dont  l’origine  remonte 
au  xie  siècle,  était  d’abord  une  maladrerie  ou  léproserie 
destinée  aux  malades  atteints  de  la  lèpre  « pourvu  qu’ils 
fussent  issus  d’un  légitime  mariage  et  nés  entre  lés  qua- 
tre portes  de  la  ville.  # 
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Un  usage  ancien  voulait  que  les  rois,  avant  leur  entrée 
solennelle  dans  Paris,  fissent  séjour  dans  un  asile  de  la 
plus  dégoûtante  infirmité,  pour  y recevoir  le  serment  de 
fidélité  des  bourgeois.  C’est  aussi  à Saint-Lazare  que  les 
dépouilles  mortelles  des  rois  et  des  reines,  avant  d’ôtre 
portées  à Saint-Denis,  étaient  déposées  pour  recevoir  l’eau 
bénite  et  les  prières  des  pauvres. 

En  1632,  la  maisQn  de  Saint-Lazare,  qui  depuis  long- 
temps était  en  décadence,  fut  donnée  aux  prêtres  de  la 
Mission  que  saint  Vincent  de  Paul  venait  d’instituer,  et  • 
elle  devint  le  chef-lieu  de  cette  congrégation  célèbre,  qui 
a rendu  à la  France  de  si  grands  services.  Saint  Vincent 
de  Paul  y mourut  le  27  septembre  1660  ; et  lorsqu’il  eut 
été  canonisé  par  Clément  XII,  en  1737,  ses  restes  furent 
placés  dans  une  châsse  d’argent  sur  l’autel  de  la  cha- 
pelle. Ils  ont  été  détruits  en  1792. 

Sous  la  Terreur,  cette  maison  devint  une  prison,  d'où 
le  tribunal  révolutionnaire  envoya , en  un  seul  jour, 
soixante-seize  victimes  à l’échafaud  ; parmi  ces  victimes 
étaient  un  Montmorency,  un  Crécy,  un  Roquelaure,  qua- 
torze prêtres,  neuf  femmes,  Roucher,  le  chantre  des  Mois 
et  le  poëte  André  Chénier. 

Aujourd’hui  la  prison  de  Saint-Lazare  est  affectée  aux 
femmes  prévenues  de  crimes  et  aux  filles  publiques  con- 
damnées ù une  année  au  plus  d’emprisonnement  ou  en 
contravention  avec  les  règlements  de  police.  Ces  diverses 
catégories  de  détenues  occupent  des  locaux  séparés.  Les 
prisonnières  y sont  soumises  à divers  travaux. 

dépôt  de  la  préfecture  de  police,  rue  de  Jérusalem, 
à la  préfecture  de  police.  — Construit  en  1828  et  con- 
sacré à l’incarcération  momentanée  des  personnes  arrêtées 
par  mesure  d’ordre,  ou  des  accusés  destinés  à être  trans- 
férés dans  une  autre  prison. 
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prison  pour  les  jeunes  détenus,  rue  de  la  Roquette, 
43.  — Cette  prison,  située  en  face  de  la  prison  de  la 
Roquette,  ressemble  plus  à un  château  féodal  qu’à  une 
maison  de  détention.  Les  arrangements  intérieurs  indi- 
queraient tout  aussi  bien  un  hôpital  ou  un  immense  col- 
lège qu’un  lieu  de  châtiment. 

Les  plans  ont  été  fournis  par  M.  Lebas.  Le  bâtiment 
offre  un  hexagone  régulier,  ayant  des  tourelles  aux  an- 
gles. Six  autres  bâtiments,  ayant  six  cours  séparées,  l'en- 
tourent. Le  bâtiment  Central  est  complètement  isolé  de 
tous  les  autres.  Chaque  cour  contient  un  grand  réfectoire 
et  deux  ateliers  de  travail. 

prison  des  conseils  de  guerre,  vis-à-vis  du  Conseil 
de  guerre,  rue  du  Cherche-Midi , et  renfermant  les  accu- 
sés destinés  à passer  devant  le  tribunal  militaire.  Elle 
remplace  l’ancienne  prison  de  l’Abbaye,  actuellement  dé- 
molie. 

prison  pour  dettes,  rue  de  Clicliy.  — Elle  contient 
cent-cinquante  à deux  cents  personnes,  logées  dans  des 
cellules  particulières.  Chaque  détenu  est  alimenté  par 
l’incarcérateur , qui,  à cet  effet,  doit  verser  30  fr.  par 
mois.  11  y a une  cuisine  commune  à tous  les  prisonniers. 
L’aile  gauche  donnant  sur  la  cour  est  réservée  aux  fem- 
mes. Lors  de  la  révolution  de  Février  1848,  les  détenus 
ayant  été  mis  en  liberté  par  le  peuple,  et  la  loi  de  la 
contrainte  par  corps  ayant  été  abolie,  cet  édifice  fut  con- 
sacré à l’établissement  de  la  Société  fraternelle  des  ou- 
vriers tailleurs,  qui  fut  promptement  dissoute.  Aujour- 
d’hui, la  prison  de  Clichy,  depuis  la  remise  en  vigueur 
de  la  loi  précitée,  a repris  sa  première  destination. 

prison  mazas,  boulevard  Mazas.  — Cette  prison,  con- 
struite en  1847,  sous  le  nom  de  pénitencier  ou  prison 
modèle , a été  le  résultat  des  études,  des  observations  et 
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des  renseignements  de  toute  sorte  recueillis  par  le  gou- 
vernement, et  des  nombreux  travaux  des  publicistes  rela- 
tivement à l’application,  en  France,  du  régime  cellulaire. 

La  construction  en  est  fort  simple  : c’est  un  demi- 
cercle  au  centre  duquel  viennent  aboutir  six  segments, 
comme  rayons,  dans  chacun  desquels  sont  contenus  70  cel- 
lules. Toute  la  prison,  à raison  des  subdivisions  particu- 
lières et  du  nombre  d'étages,  contient  t,2G0  cellules. 

Au-dessus  de  la  rotonde  centrale  est  élevé  un  autel 
qui  peut  être  aperçu  de  chaque  cellule  entre-bâillée,  en 
sorte  que  chaque  prisonnier  peut  facilement  voir  officier 
le  prêtre  sans  être  vu  des  autres  prisonniers.  L’autel  est 
soutenu  par  huit  colonnes  d’ordre  dorique  ; au-dessus  de 
la  frise,  on  lit  cette  inscription  tirée  de  l'Évangile  : 
« Ita  gaudium  erit  in  ecelo  super  uno  peccatore  pœniten- 
tem  agente  quam  super  nonaginta  novem  justis  qui  non 
indigent  pœnitenlia.  » « La  conversion  d’un  pécheur  re- 
» pentant  donnera  plus  de  joie  dans  le  ciel  que  la  per- 
» sévérance  de  quatre-vingt-dix-neuf  justes  qui  n'ont  pas 
» eu  besoin  de  pénitence.  » 

La  disposition  générale  de  la  prison  permet  aux  sur- 
veillants de  voir  d’un  seul  coup  d’oeil  ce  qui  se  passe 
dans  chaque  travée  confiée  à leurs  soins. 

On  trouve  chaque  cellule  pourvue  d'un  lit,  d’un  siège, 
d'une  table,  de  tous  les  objets  nécessaires  au  travail,  et 
d’une  sonnette  qui  avertit  le  surveillant  du  besoin  que  le 
prisonnier  peut  avoir  de  lui. 

Un  parloir  est  disposé  de  telle  sorte  que  les  visiteurs 
et  les  prisonniers  peuvent  causer  ensemble,  sans  qu’aucun 
d’eux  soit  aperçu  des  autres. 

Un  jardin  est  coupé  en  plusieurs  compartiments  venant 
s’appuyer  sur  un  centre  commun,  et  le  prisonnier  s’y 
promène  sans  qu’aucun  de  ses  compagnons  de  prison 
puisse  le  voir. 

20 
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Cette  prison  est  gardée  comme  une  forteresse,  et  dis- 
posée de  manière  à résister  à un  assaut. 

Aujourd’hui  que  le  gouvernement  a renoncé  à soumettre 
les  condamnés  au  régime  cellulaire,  la  prison  Mazas  est 
destinée  à recevoir  les  prévenus.  C’est  là  qu’ils  sont  dé- 
posés avant  leur  mise  en  accusation. 

les  madelonnettes,  rue  des  Fontaines,  14,  quartier  du 
Temple.  — Cette  prison,  qui  occupe  les’bâtiments  formant 
autrefois  le  éouvent  des  Filles-de-la-Madeleine,  est  des- 
tinée à recevoir  les  femmes  condamnées  pour  dettes  ou 
pour  délits,  ainsi  que  quelques  jeunes  filles  renfermées 
par  correction  paternelle. 

prison  de  la  roquette,  rue  de  la  Roquette.  — Des-  • 
tinée  aux  condamnés  aux  travaux  forcés  ou  à la  peine 
capitale,  cette  prison  a été  récemment  construite  sur  les 
dessins  de  M.  Gau.  Le  bâtiment  est  composé  de  plusieurs 
étages,  l’un  consacré  aux  ateliers  et  réfectoires,  l'autre 
au  logement  des  prisonniers,  etc.  On  y pratique  l’isole- 
ment. C’est  sur  la  place  située  entre  cette  prison  et  celle 
des  Jeunes  détenus  qu’ont  lieu  maintenant  les  exécutions 
capitales. 

BARRIERES  DE  PARIS. 

Voici,  dans  l'ordre  des  arrondissements,  les  barrières 
de  Paris.  Nous  nous  arrêterons  seulement  aux  plus  re- 
marquables, soit  comme  monuments  d’art,  soit  comme 
lieux  historiques. 

Premier  arrondissement. 

BARRIÈRES  DE  PASSY,  FRANKLIN,  DES  BATAILLES,  SAINTE- 
MARIE,  DE  LONG  CHAMP , DES  RÉSERVOIRS,  DE  NEUILLY  OU 
DE  L’ÉTOILE,  DU  ROULE,  DE  COURCELLES,  DE  MONCEAUX, 
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de  clicht.  — C’est  à cette  dernière  barrière  que  s’est 
livrée,  durant  le  siège  de  Paris,  en  1814,  une  sanglante 
affaire  entre  les  alliés  et  la  garde  nationale  parisienne, 
commandée  par  le  maréchal  Moncev.  Non  loin  de  là  est 
le  restaurant  du  père  Lathuile,  devenu  célèbre  pour  avoir 
servi  de  quartier  général  au  maréchal.  De  tontes  ces 
barrières,  deux  seulement  sont  monumentales;  voici  leur 
nom  : 

BARRIÈRE  DE  PA8SY  OU  DES  BONS-HOMMES.  — Au  bout 

du  quai  de  Billy,  accoudée  à la  Seine;  elle  est  décorée 
de  deux  statues  colossales,  représentant  la  Bretagne  et  la 
Normandie;  elle  fut  bâtie  par  Leroux. 

BARRIÈRE  DE  L ETOILE  OU  DE  NEUILLY.  — Elle  Se  COm- 

pose  de  deux  bâtiments  carrés  ornés  de  vingt  colonnes 
supportant  une  corniche,  et  de  quatre  frontons  sur- 
montés d'un  couronnement  circulaire.  Leroux  en  a été 
l'architecte. 

Deuxième  arrondissement. 

BARRIÈRES  BLANCHE , PIC, ALE  , DES  MARTYRS , ROCHE- 

chol’art  (où  fut  élevée,  aux  journées  de  juin  1848,  une 
barricade  commandée  par  le  rédacteur  en  chef  du  journal 
le  Père  Duchéne,  qui  y fut  tué);  poissonnière,  théâtre 
d’un  combat  meurtrier.  — Toutes  ces  barrières  sont  insi- 
gnifiantes sous  le  rapport  architectural. 

Troisième  arrondissement. 

barrière  saint -dénis,  où  périt,  à l’attaque  d’une 
barricade  formidable,  le  général  de  Bourgon,  en  juin 
1848. 

Cinquième  arrondissement. 

BARRIÈRES  DES  VERTUS  , DE  LA  VILLETTE,  DE  PANTIN, 

du  combat  (ainsi  nommée  à cause  d’un  ignoble  établis- 
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sement  fréquenté  par  le  bas  peuple,  où  l’on  faisait  com- 
battre dans  une  arène  des  chiens  avec  des  ours,  des  tau- 
reaux et  autres  animaux;  il  est  supprimé  depuis  une 
vingtaine  d’années) , de  la  chopinette  et  de  belle- 
ville.  — On  s’y  battit  en  1814. 

La  barrière  de  la  Villette,  au  haut  du  faubourg  Saint- 
Martin,  est  remarquable  par  un  bâtiment  circulaire  qui 
fait  face  au  bassin  du  canal  de  l’Ourcq.  Ce  bâtiment, 
élevé,  en  1788,  sur  les  dessins  de  Ledoux,  est  d’un  bel 
effet.  Il  se  compose  de  quatre  péristyles  en  saillie,  ornés 
de  huit  pilastres , d’ordre  toscan , isolés  et  surmontés 
d’une  galerie  circulaire  de  quarante  colonnes  accouplées, 
formant  vingt  arcades. 

Sixième  arrondissement. 

BARRIÈRES  RAMPONNEAU,  DES  TROIS- COURONNES,  DE  MÉ- 

nilmontant.  — Ces  barrières  n’offrent  rien  de  remarqua- 
ble au  point  de  vue  architectural. 

Huitième  arrondissement. 

BARRIÈRES  DES  AMANDIERS,  d’.AUNAY  OU  DU  PÈRE-LA- 
CHAISE (la  porte  principale  du  cimetière  fait  face  à la 
barrière),  des  Rats,  de  fontarabie  ou  de  charonne,  de 

MONTREUIL,  DU  TRONE,  DE  SAINT-MANDÉ,  DE  PICPUS,  DE 

rei  illy  , de  charenton  , de  bercy.  — On  remarque, 
entre  autres,  la  barrière  du  Trône,  à l'extrémité  du  fau- 
bourg Saint  - Antoine , ainsi  appelée  parce  que  sur  son 
emplacement  fut  élevé,  le  26  août.  1660,  un  trône  pour 
l’entrée  de  Louis  X1Y  et  de  Marie-Thérèse. 

Cette  barrière,  œuvre  de  Ledoux,  date  de  1788.  Les 
deux  bâtiments  de  service  forment  la  base  de  deux  colon- 
nes de  pierre  creuse , restées  longtemps  inachevées,  et 
terminées  en  1845.  Ces  deux  colonnes,  plus  anciennes 
que  la  barrière,  étaient  le  commencement  d’un  monument 
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qu'on  devait  construire , en  mémoire  de  l'entrée  de 
Louis  XIV  à Paris  après  son  mariage  , monument 
dont  le  plan  avait  été  donné  par  Perrault,  qui  fut  fait 
seulement  en  plâtre  et  démoli  en  1716.  Ces  colonnes 
supportent  deux  statues  colossales,  celle  de  saint  Louis 
et  celle  de  Philippe-Auguste. 

La  place  voisine,  décorée  d’élégantes  plantations,  est, 
aux  jours  de  fêtes  publiques,  le  théâtre  de  toutes  sortes 
de  divertissements.  Il  est  d’usage  d’y  tirer  un  feu  d’ar- 
tifice. 

Dixième  arrondissement. 

BARRIÈRES  DE  VAUGIHARD,  Ï)E  SÈVRES,  DE  l’ÉCOLE-MIU- 
TAIRE,  DE  LA  MOTTE-PIQUET,  DE  GRENELLE,  DE  LA  CA- 
NETTE. — Sans  valeur  comme  monuments. 

Onzième  arrondissement. 

BARRIÈRES  DU  MONTPARNASSE,  DU  MAINE,  DES  FOUR- 
NEAUX. — Les  environs  sont  couverts  de  restaurants, 
cabarets,  guinguettes  et  bals  publics.  — A la  barrière 
du  Maine  se  trouve  l’embarcadère  du  chemin  de  fer  de 
l'Ouest  et  de  Versailles  (rive  gauche). 

Douzième  arrondissement. 

barrières  de  la  râpée  (siège  de  l’Entrepôt  des  vins! 

DE  LA  GARE  d’iVRY,  D'iTALIE  OU  DE  FONTAINEBLEAU  (OÙ 

se  passèrent  les  lugubres  scènes  du  24  juin  1848.  Le 
général  Bréa  et  sou  aide  de  camp,  le  capitaine  Mangin, 
furent,  après  deux  heures  de  tortures  physiques  et  mo- 
rales, assassinés  dans  le  poste  voisin  de  la  barrière. 
Deux  des  assassins,  Daix  et  Lalir,  condamnés'  à mort, 
ont  été  guillotinés  à la  barrière  de  Fontainebleau,  près  du 
théâtre  de  leur  crime),  de  la  glacière,  de  la  santé, 
d’arcueil  ou  saint-jacques,  d’enfer.  — Aucune  de  ces 

20. 
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barrières  ne  mérite  d’ètre  citée  sous  le  rapport  archi- 
tectural. 

CASERNES. 

infanterie.  Caserne  Napoléon,  rue  de  Rivoli,  près  de 
'Hôtel  de  ville.  Cette  caserne,  construite  en  1853,  est, 
par  son  architecture  et  son  aspect  extérieur,  la  plus  ma- 
gnifique de  Paris.  — Grande  rue  Verte.  — Rue  de  la  Pé- 
pinière. — Rue  du  Faubourg-Poissonnière.  — Rue  du  Fau- 
bourg-du-Temple.  — Rue  Popincourt.  — Rue  de  Reuilly. 

— De  VAvé  Maria,  rue  des  Barres.  — Rue  des  Noyers. 

— Rue  de  Lourcine.  — Rue  des  Sept -Voies.  — Rue  de 
Yaugirard.  — École  militaire.  (Infanterie,  cavalerie,  artil- 
lerie.) 

cavalerie.  Quai  d’Orsay.  — Rue  Bellechasse.  — Au 
Gros-Caillou  et  à l’École  militaire. 

sapeurs-pompiers.  Éta:-major,  rue  Chanoinesse.  — Ca- 
sernes : rue  du  Château-d’Eau.  — Rue  de  la  Paix.  — Rue 
Cuîture-Sainte-Catherine.  — Rue  du  Vieux-Colombier.  — 
Rue  de  Poissy. 

garde  de  paris.  État-major,  quai  de  l’Horloge. — Ca- 
sernes : des  Célestins,  rue  de  Sully.  — Rue  de  Tournon. 

— Rue  Mouffetard;  — et  des  Minimes , rue  de  la  Chaus- 
sée-des-Minimes. 

gendarmerie.  Caserne  : rue  des  Francs-Bourgeois.  — 
Gendarmerie  d'élite.  Casernes:  rue  de  Luxembourg. — Rue 
de  Lille.  — Rue  de  Babylone. 

/ • 

HALLES  ET  MARCHÉS. 

Le  premier  marché  qui, ait  été  établi  à Paris  fut  si- 
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tué  dans  la  Cité,  au  voisinage  de  la  rue  aujourd'hui  ap- 
pelée rue  du  Marché-Neuf;  et  le  deuxième,  à la  place  de 
Grève.  Un  autre  marché,  appelé  le  marché  de  V Apport-Pa- 
ris, se  tint  plus  tard  dans  le  voisinage  de  la  rue  Saint- 
Denis,  et  fut  ensuite  transporté,  par  ordre  de  Louis  VI, 
près  du  cimetière  des  Innocents,  dans  une  place  vague  ap- 
pelée les  Champeaux  ou  Petits-Champs.  Et  puis  Philippe- 
Auguste  en  établit  deux  autres  qui  prirent  le  nom  de 
Halles. 

les  halles,  place  des  Innocents.  — C’est  en  1184  que 
Philippe-Auguste  lit  construire , aux  Chïûnpeaux , comme 
nous  venons  de  le  dire,  les  deux  premières  halles.  Par  ses 
ordres,  on  les  entoura  d'un  mur  de  pierre  avec  des  pon- 
tes qui  fermaient  la  nuit;  on  y ajouta  des  galeries  cou- 
vertes pour  la  commodité  des  marchands,  et  on  bâtit,  à 
partir  de  la  pointe  Saint-Eustache , les  piliers  des  Halles 
le  long  des  rues  de  la  Tonnellerie  et  des  rotiers-d’Étain. 

On  vendait  alors  aux  Halles  non-seulement  des  denrées 
alimentaires  confine  aujourd’hui , mais  toutes  sortes  de 
marchandises.  Sous  le  règne  de  saint  Louis,  on  établit 
deux  halles  aux  Draps  et  une  autre  pour  les  merciers  et 
les  corroyeurs;  sous  Philippe  le  Hardi , une  autre  encore 
pour  les  curdouaniirs  ^cordonniers),  parce  que  le  cuir  dont 
on  se  servait  au  moyen  âge,  étant  préparé  à Cordoue , se 
nommait  coedouan. 

Les  privilèges  se  multiplièrent,  et  chaque  souverain  ac- 
cordant des  droits  d’établissement  nouveaux,  tous  les  mar- 
chands et  artisans  de  Paris  eurent  aux  Halles  un  marché 
destiné  à leur  état.  On  y voyait  un  marché  aux  Tisse- 
rands, des  étaux  à foulons;  des  halles  au  Lin,  au  Chanvre, 
aux  Toiles,  au  Blé  ; des  boutiques  pour  chaudronniers , 
gantiers,  pelletiers,  chaussiers,  merciers,  tanneurs,  tapis- 
siers, etc. 
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Enfin,  les  principales  villes  de  France  cl  quelques-unes 
des  Pays-Bas  y avaient  des  boutiques  pour  leurs  marchan- 
dises que  l’on  appelait  les  Halles  de  Saint-Denis,  de  Go- 
nesse,  de  Lagny,  de  Pontoise,  de  Beauvais,  de  Chaumont  , 
de  Corbie,  d’Amiens,  de  Douai,  et  même  de  Louvain,  de 
Bruxelles  et  de  Malines. 

A diverses  époques,  les  prévôts  de  Paris  obligèrent  les 
marchands  de  Paris  à se  rendre  aux  Halles.  Suivant  deux 
ordonnances  de  1368  et  de  1371,  ils  étaient  tenus  d’y  ve- 
nir vendre  le  mercredi , le  vendredi  et  le  samedi , sous 
peine  de  quarante  sous  d’amende.  En  1410,  un  drapier  fut 
condamné  à l'amende  pour  avoir  manqué  de  venir  à la 
Halle  un  samedi. 

Nous  avons  peu  de  détails  précis  sur  l’emplacement  des 
divers  marchés  dont  se  composaient  les  Halles.  Les  lingè- 
res  et  les  fripières  étaient  établies,  dès  le  temps  de  saint 
Louis,  le  long  des  murs  du  cimetière  des  Innocents,  de- 
puis le  marché  aux  Poirées  jusqu’à  la  place  aux  Chais,  à 
laquelle  étaient  attenantes  la  halle  à la  Graisse  et  la  halle 
des  Chaudronniers. 

La  halle  de  Beauvais,  en  partie  consacrée  à une  bou- 
cherie qui  passait,  après  la  dispersion  des  bouchers  du 
quartier  Saint-Jacques-la-Boucherie,  pour  la  meilleure  et  la 
plus  grande  de  la  ville,  était  située  entre  la  rue  de  la  Po- 
terie et  la  partie  de  la  rue  Saint-Honoré  appelée  alors  rue 
de  la  Chaussetterie. 

La  halle  au  Blé,  placée  à l’extrémité  des  Halles,  était 
entourée  par  les  rues  de  la  Cordonnerie , de  la  Tonnelle- 
rie, de  la  Fromagerie;  en  1762,  elle  fut  transportée  à 
l’hôtel  de  Soissons  (voyez  ci-après  iiai.le  au  blé).  Les  cor- 
donniers touchaient  à la  halle  de  Beauvais  , et  se  trou- 
vaient séparés,  par  la  rue  de  la  Cordonnerie,  de  la  halle 
au  Blé.  Les  drapiers  occupaient  les  piliers  des  Halles. 

Le  marché  à la  Marée  était  placé  près  de  la  rue  de  la 
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Cossonnerie.  Les  gantiers  et  les  merciers  occupaient  les 
anciens  établis  des  Champeaux.  Le  dépôt  des  grains  s'est 
tenu  aux  grandes  Halles  jusqu’en  1413.  Les  Halles  conte- 
naient encore  un  grand  noûibre  d'étaux  que  se  parta- 
geaient toutes  sortes  de  marchands,  plusieurs  places  et  deux 
jeux  de  paume. 

Les  Halles,  immense  rendez-vous  populaire,  ont  joué  un 
rôle  considérable  dans  l'histoire  de  Paris.  C’est  là  que  Foul- 
ques de  Neuilly  vint,  en  1201 , prêcher  la  pénitence  avec 
tant  de  succès,  (pie  les  hommes  se  jetaient  à ses  pieds , 
des  verges  en  mahi,  demandant  la  correction  pour  leurs 
péchés,  tandis  que  les  femmes  lui  offraient  leurs  bijoux 
et  coupaient  leur  chevelure;  c’est  là  que  les  princes  al- 
laient haranguer  le  peuple  dans  les  temps  de  troubles  ; 
c’est  de  là  que  sortirent  les  bandes  qui,  sous  la  conduite 
des  fameux  bouchers  du  parti  bourguignon,  dominèrent  si 
longtemps  la  ville. 

Sous  la  Fronde,  les  habitants  des  Halles  exercèrent  l’in- 
fluence d’un  parti  puissant,  ayant  à leur  tête  le  duc  de 
Beaufort,  à qui  sa  popularité  et  son  jargon  grossier  avaient 
valu  le  surnom  de  roi  des  Halles. 

Sous  l’ancienne  monarchie,  les  daines  de  la  Halle  jouis- 
saient de  certains  privilèges  dont  elles  se  montraient  fort 
jalouses.  Dans  les  grandes  occasions,  elles  allaient  com- 
plimenter le  roi  et  lui  offrir  des  bouquets.  On  les  ad- 
mettait dans  la  galerie  de  Versailles,  et  elles  dînaient  au 
château. 

Cependant  un  trop  grand  nombre  d’entre  elles  prirent 
une  part  déplorable  aux  excès  de  la  Révolution.  En  1792, 
on  les  vit,  les  5 et  6 octobre,  marcher  sur  Versailles  à la 
tète  du  peuple;  et  plus  tard  ce  furent  elles  qui  vinrent 
les  premières  demander  à la  Convention  la  proscription 
des  Girondins.  Depuis  le  règne  de  Napoléon  1",  le  rôle 
politique-  des  Halles  a heureusement  cessé. 
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Une  reconstruction  presque  complète  des  Halles  avait 
été  entreprise  sous  François  1er  et  achevée  sous  Henri  II. 
Alors  on  perça  de  nouvelles  rues  affectées  à certains  mé- 
tiers ou  commerces,  comme  les  rues  de  la  Cordonnerie, 
de  la  Petite  et  de  la  Grande-Friperie,  de  la  Lingerie.  On 
rebâtit  les  piliers  des  Halles  et  on  restaura  le  Pilori,  qui 
était  situé  au  marché  à la  Marée,  entre  les  rues  de  la  Ton- 
nellerie, de  la  Fromagerie  et  des  Potiers-d’Ëtain. 

Ce  Pilori,  célèbre  dans  l’histoire  de  Paris,  était  une  tour 
octogone  surmontée  d’une  construction  en  bois  tournant 
sur  un  pivot  et  percée  de  trous  dans  lesquels  on  faisait 
passer  la  tète  de  certains  criminels  condamnés  à l’exposi- 
tion publique.  Près  du  Pilori  était  un  échafaud  sur  lequel 
se  faisaient  des  exécutions  judiciaires.  C’est  là  que  furent 
décapités  les  chevaliers  bretons  sous  le  roi  Jean;  le  Surin- 
tendant Montaigu  et  le  prévôt  de  Paris , des  Essars , sous 
Charles  VI  ; Jacques  d’Armagnac , duc  de  Nemours , sous 
Louis  XI. 

En  1515,  un  seigneur,  également  condamné  à la  peine 
capitale,  fut  exécuté  au  Pilori  des  Halles  ; mais  la  mala- 
dresse du  bourreau  le  fit  tellement  souffrir,  que  la  foule 
révoltée  voulut  mettre  l’exécuteur  en  prison.  Ne  pouvant 
forcer  la  porte  du  Pilori,  construite  dans  la  prévision  d'at- 
taques de  ce  genre,  il  l’incendia,  et  le  bourreau,  qui  s’é- 
tait réfugié  dans  un  souterrain  pratiqué  sous  l’édifice,  pé- 
rit étouffé. 

Près  du  Pilori  s’élevait  une  croix  de  pierre  au  pied  de 
laquelle  les  débiteurs  insolvables  venaient  faire  publique- 
ment leur  cession  de  biens  et  recevoir  le  bonnet  vert  des 
mains  du  bourreau.  Depuis  le  règne  de  Louis  XIII,  le  Pi- 
lori n’était  plus  employé  aux  exécutions.  11  a disparu  en 
1785,  ainsi  que  la  croix  des  insolvables. 

A la  môme  époque,  on  agrandit  les  Halles  par  la  démo- 
lition de  l’église  des  Saints-Innocents  et  par  la  sup- 
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pression  de  son  vaste  cimetière,  qui  forme  aujourd’hui 
la  place  des  Innocents,  sur  laquelle  on  a construit,  en 
1813,  des  galeries  de  bois  où  se  vendent  des  légumes  et 
des  fruits. 

Deux  années  auparavant,  en  1811,  Napoléon  1“  avait 
ordonné  « qu'il  serait  construit  une  grande  halle  qui  oc- 
cuperait tout  le  terrain  des  Halles  actuelles,  depuis  le 
marché  des  Innocents  jusqu’à  la  halle  au  Blé  ; » mais  ce 
projet  demeura  sans  exécution. 

Sous  la  Restauration,  ou  construisit  le  marché  des  Prou- 
vaires,  pour  la  volaille  et  la  viande,  et  le  marché  au 
Foisson.  Sous  Louis-Philippe,  on  se  préoccupa  sérieusement 
de  l’agrandissement  des  Halles  et  de  leur  assainissement, 
devenu  depuis  longtemps  nécessaire  par  l’accroissement 
de  la  population  et  l’encombrement  continuel  des  petites 
rues  qui  y venaient  aboutir;  mais  rien  ne  fut  décidé 
quant  aux  dimensions  à donner  à cet  immense  marché. 

Dès  ces  dernières  années,  plusieurs  projets  ont  été 
examinés,  plusieurs  essais  ont  été  tentés  ; et  après  un 
examen  approfondi  de  cette  importante  question , le 
gouvernement  et  la  commission  municipale  ont  adopté, 
en  1854,  un  plan  qui  doit  donner  aux  Halles  centrales 
de  vastes  proportions,  et  dont  l’exécution  commencée 
change  déjà  complètement  la  physionomie  de  cette  partie 
de  Paris. 

D’après  ce  plan,  la  place  des  Innocents  formera  un 
carré  parfait,  et  on  élèvera  sur  l’un  de  scs  côtés  un  grand 
bâtiment  pour  l’administration,  en  remplacement  de  la 
halle  aux  Draps  supprimée. 

Le  plan  des  nouvelles  Halles  centrales  contient  en  ou- 
tre les  dispositions  suivantes  : Élargissement  de  la  rue 
des  Prouvaires;  — élargissement  de  la  rue  Saint-Denis, 
de  30  mètres  depuis  la  rue  de  Rivoli  jusqu’à  la  place  du 
Châtelet,  etde  15  mètres  dcpuisla  rue  de  Rivoli,  jusqu’à  la 
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place  des  Innocents.  — Prolongement  de  la  rue  Jean-Lan- 
tier  sur  une  largeur  de  12  mètres  jusqu’à  la  rue  Saint- 
Denis.  — Élargissement  des  rues  de  l’Aiguillerie  et  de 
Courtalon. 

Les  nouvelles  Halles  vont  faire  disparaître  plusieurs 
tronçons  de  rues,  sur  l’emplacement  desquelles  une  partie 
des  pavillons  et  des  caves  sera  établie. 

Ces  pavillons,  immenses  comme  périmètre,  seront  sé- 
parés par  un  grand  boulevard  de  31  mètres  50  centimè- 
tres au  droit  du  chevet  de  Saint-Eustache,  perpendiculaire 
à l’axe  des  Halles. 

Ce  grand  boulevard  sera  orné  d’arbres  et  servira  à la 
circulation  générale  des  voitures  et  des  piétons. 

L’administration  a compris  qu’un  grand  centre  comme 
les  Halles,  reformé  sur  un  nouveau  plan,  devait  modifier 
les  anciens  tracés  de  rues  : en  conséquence,  elle  a décidé 
qu’on  ouvrirait,  à l’extrémité  du  boulevard  des  Halles,  une 
place  circulaire  d’où  partiront  symétriquement  trois  rue3 
de  20  mètres. 

La  première,  la  plus  utile  sans  contredit,  se  dirigera  en 
droite  ligne  vers  le  pont  Neuf,  en  renversant  complètement 
l’horrible  rue  Tirechappe  et  coupant  en  deux  la  rue  Bou- 
cher.— Arrivée  à cet  endroit,  cette  rue  centrale,  se  con- 
fondant avec  celle  de  la  Monnaie,  s’élargira  à 50  mètres 
pour  déboucher  sur  le  pont  Neuf. 

La  seconde  rue  est  dirigée  sur  les  points  de  rencon- 
re  des  rues  de  Rivoli  et  de  Saint-Denis,  en  détruisant 
la  halle  aux  Draps,  coupant  la  rue  de  la  Limace,  et  dans 
laquelle  viendront  se  déverser  les  rues  de  la  Lingerie, 
de  la  Ferronnerie,  du  Charnier  - des  - Innocents , des  La- 
vandières-Sainte-Opportunc , de  Courtalon  et  de  l’Aiguillerie. 

La  troisième  rue  s’arrêtera,  pour  le  moment,  au  point 
de  rencontre  des  rues  du  Roule  et  Saint-Honoré;  plus  tard, 
elle  coupera  en  deux  le  pâté  circonscrit  par  les  rues  de 
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l’Arbre-Sec  et  du  Roule,  et  donnera  en  plein  dans  la  rue 
de  Rivoli,  juste  en  face  de  la  rue  des  Fossés-Saint-Germain- 
l’Auxerrois. 

Telles  sont  les  dispositions  du  nouveau  plan  adopté  par 
la  commission  municipale.  Jamais,  à aucune  époque  la 
ville  de  Paris  n’avait  entrepris  un  plus  grand  ni  un  plus 
utile  travail. 

halle  au  blé,  rue  de  Viarmes.  — Cette  balle  occupe 
l’emplacement  d’uu  hôtel  célèbre  qui  a porté  successive- 
ment les  noms  de  Nesle,  de  Bohême,  d’Orléans,  de  la  Reine 
et  de  Soissons,  mais  qui  a été  surtout  connu  sous  celte  der- 
nière dénomination. 

Bâti  au  commencement  du  xm*  siècle,  par  les  sires  de 
Nesle,  longtemps  avant  qu’ils  fussent  en  possession  de  cet 
autre  hôtel  fameux  que  remplace  aujourd’hui  le  palais 
de  l’Institut,  il  appartint,  en  1232,  à saint  Louis,  et  c’est 
là  que  mourut  Blanche  de  Ca3tille.  Philippe  de  Valois  le 
donna  à Jean  de  Luxembourg,  roi  de  Bohème. 

Le  roi  Jean  l’habita,  et  Charles  VI  en  fit  don  à son  frère 
le  duc  d’Orléans.  Louis  XII  y plaça  un  couvent  de  filles  pé- 
nitentes, qui  le  gardèrent  jusqu’en  1572.  Alors  Catherine 
de  Médicis  l'acheta,  ainsi  que  les  maisons  voisines,  le  re- 
construisit avec  magnificence  et  en  fit  sa  demeure  habi- 
tuelle. C’est  là  quelle  reçut,  en  1588,  le  duc  de  Guise,  la 
veille  de  l’entrevue  de  ce  prince  avec  Henri  III. 

En  1601,  l’hôtel  de  la  Reine  fut  vendu  à Catherine  de 
Bourbon,  sœur  de  Henri  IV,  et  en  1604  au  comte  de  Sois- 
sons, par  lequel  il  passa  dans  la  maison  de  Savoie.  C’est  là 
qu’est  né  le  prince  Eugène,  dont  les  armes  mirent  la 
France  en  danger.  En  1720,  le  prince  de  Carignau,  dernier 
possesseur  de  cet  hôtel,  fit  transférer  dans  ses  jardins  le 
marché  aux  actions  de  la  banque  de  Law. 

A la  mort  de  ce  prince,  en  1749,  ses  créanciers  ayant 
fait  saisir  et  démolir  l’hôtel,  la  ville  de  Paris  acheta  l'em- 
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placement  et  y fit  construire,  en  1763,  la  halle  au  Blé. 
Cette  halle,  édifiée  sur  les  dessins  de  Lecamus  de  Méziè- 
res,  fut  inaugurée  en  1767.  Elle  est  construite  en  pierre 
de  taille  et  en  fer,  avec  de  spacieux  greniers  auxquels 
on  monte  par  deux  escaliers.  Des  galeries  circulaires  ré- 
gnent alentour. 

Le  milieu  est  une  cour,  couverte,  en  1782,  d’une  coupole 
pour  suppléer  à l’insuffisance  des  magasins  latéraux'.  Cette 
coupole,  originairement  en  bois,  brûla  en  1802.  Elle  fut 
réédifiée  en  1811  par  l’architecte  Brunet,  qui  remplaça  les 
fenêtres  de  l’ancienne  coupole  par  une  lanterne  de  10 
mètres  de  diamètre,  qui  fait  pénétrer  le  jour  sous  la  ro- 
tonde. 

Cet  édifice,  d’une  remarquable  élégance,  offre  en  même 
temps  la  solidité  et  la  simplicité  qui  conviennent  à sa 
destination.  Il  contient,  outre  de  vastes  amas  de  farine, 
toutes  sortes  de  graines  et  de  légumes  secs. 

halle  aux  huîtres,  rue  Montorgueil,  près  des  Halles. 
— Se  compose  d’une  vaste  cour  garnie  de  hangars  et 
close  d’une  grille.  Il  s’y  vend  tous  les  matins,  à la  criée, 
une  énorme  quantité  d’hultres  de  Cancale,  de  Marennes 
et  d’Ostende. 

halle  aux  toiles  et  aux  draps,  rue  de  la  Poterie. — 
Construite  en  1786  par  MM.  Legrand  et  Molinos,  sa  struc- 
ture extérieure  offrait  un  grand  caractère;  sa  voûte  semi- 
circulaire  était  couverte  suivant  le  procédé  de  Philibert 
Delorme.  Un  escalier  à double  rampe  condusait  à ses 
salles,  éclairées  par  50  croisées.  Les  marchandises  y 
étaient  gardées  dans  des  armoires. 

Cet  édifice  vient  d’ètre  totalement  détruit  par  un  vio- 
lent incendie. 

halle  aux  cuirs,  rue  Mauconseil,  34.  — Elle  occupe 
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remplacement  du  théâtre  de  l'hôtel  de  Bourgogne,  où 
furent  joués  les  ouvrages  de  Corneille  et  de  Racine.  Sa 
fondation  date  de  1783. 

halle  al’x  vins,  quai  Saint-Bernard,  dit  port  aux  Vins. 
— Avant  l’Empire , les  marchands  de  vins  de  Paris 
établirent  un  dépôt  près  de  la  porte  Saint-Bernard  ; mais 
ce  dépôt  étant  depuis  longtemps  reconnu  insuffisant  pour 
le  commerce  de  la  capitale,  Napoléon,  par  un  décret 
du  30  mars  1808,  ordonna  la  construction  de  celui 
qui  existe  aujourd’hui  sur  l’emplacement  de  la  célèbre 
abbaye  de  Saint-Victor.  La  première  pierre  fut  posée  en 
1813.  Les  travaux  se  continuèrent  avec  activité,  mais  ils 
ne  furent  entièrement  terminés  que  sous  la  Restauration. 

Ses  bâtiments  comprennent  un  espace  de  26,000  mètres 
carrés;  sur  le  quai,  ils  sont  enclos  d'une  grille  de  fer 
de  800  mètres  de  long.  Cette  magnifique  halle  est  divi- 
sée en  places  et  rues  qui  portent  les  noms  de  Champa- 
gne, Bourgogne,  Bordeaux,  Languedoc  et  Côte-d’Or.  Elle 
peut  contenir  environ  400,000  tonneaux. 

halle  aux  VEAUX , près  du  quai  de  la  Tournelle.  — 
Construite  sur  l’emplacement  du  collège  des  Bernardins, 
elle  fut  ouverte  le  28  mars  1774. 

MARCHÉS. 

Premier  arrondissement. 

MAncnË  de  la  madeleine. — C’est  un  emplacement  cou- 
vert construit  récemment  entre  la  place  de  la  Madeleine 
et  la  rue  Castellane. 

marché  aux  fleurs,  place  de  la  Madeleine.— Il  se  tient 
les  mardis  et  vendredis,  autour  de  l’église  de  ce  nom. 
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marché  saint-honoré  , rue  du  Marclié-Saint-Honoré.  — 
Construit  en  1809,  sur  l'emplacement  du  couvent  des  Ja- 
cobins, qui  fut  détruit  pendant  la  Révolution.  Il  se  com- 
pose de  galeries  spacieuses  où  sont  étalées  toutes  sortes 
de  comestibles. 

* 

Deuxième  arrondissement. 

marché  notre -dame-de- lorette. — Récemment  établi  au 
coin  des  rues.  Notre -Dame -de- Lorette  et  de  la  Rochefou- 
cauld. 

Troisième  arrondissement. 

marché  saint- joseph.  — Construit  en  1814,  sur  le  ter- 
rain occupé  par  une  chapelle  dédiée  à saint  Joseph. 

marché  des  proitvaires,  près  l’église  Saint-Eustachc. — 
On  y vend  toutes  sortes  de  comestibles,  et  deux  fois  par 
semaine  de  la  viande  de  boucherie  à un  prix  inférieur  à 
celui  de  la  viande  qui  se  débite  chez  les  bouchers  de 
Paris. 

Quatrième  arrondissement. 

C’est  dans  cet  arrondissement  que  se  trouve  l’emplace- 
ment des  Halles. 

Cinquième  arrondissement. 

marché  du  chateau-d'eac  , rue  du  Château-d’Eau. — Ce 
nouveau  marché,  élégamment  construit  et  commodément 
disposé , vient  d’étre  bâti  pour  remplacer  le  marché 
saint-Laurent,  situé  près  de  l’embarcadère  du  chemin  de 
fer  de  l’Est,  et  qu’on  a détruit  pour  ouvrir  le  boulevard 
de  Strasbourg. 

marché  aux  fleurs,  boulevard  Saint-Martin,  au  pied 
du  Château-d’Eau.  — Les  lundis  et  jeudis. 

marciié  saint-martin. — Édifié  en  1807,  dans  l’enclos 
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de  l'ancienne  abbaye  de  Saiut-ÎIartin-des-Champs,  il  est  formé 
de  deux  halles  en  arcades,  divisées  en  stalles  au  nombre 
de  400;  au  milieu,  il  y a une  fontaine  décorée  de  trois 
figures  allégoriques. 

marché  du  temple. — Construit  en  1802,  sur  une  par- 
tie de  l’ancien  Temple.  11  s’v  vend  particulièrement  du 
linge,  des  vêtements  d'occasion,  et  môme  des  meubles  et 
des  objets  de  literie. 

Septième  arrondissement. 

marché  des  blwcs-maateaijx  . — Fondé  en  1819,  sur 
l’emplacement  du  couvent  des  Filles -Hospitalières- de  - 
Sainl-Gervais. 

marché  saint-Jean. — Ce  marché  avait  été  établi  sur 
l’emplacement  de  l’hôtel  de  Craon,  qui  fut  démoli  en  pu- 
nition de  l’assassinat  du  connétable  de  Clisson  par  Pierre 
de  Craon.  C’est  au  corps  de  garde  voisin  que  se  portèrent, 
le  12  mai  1839,  une  partie  des  insurgés  aux  ordres  de 
Barbés.  Ils  désarmèrent  le  poste  et  tuèrent  ou  blessèrent 
plusieurs  soldats.  Le  corps  de  garde  a disparu  et  le  mar- 
ché vient  d’ôtre  supprimé. 

marché  des  enfants-rouges,  rue  de  Bretagne. 

Huitième  arrondissement. 

marché  popexcourt,  rue  de  Ménilmontant. 

marché  sainte-catherine,  place  Sainte-Catherine,  près 
la  rue  Saint-Antoine. — Ouvert  en  1783,  sur  l’emplacement 
du  couvent  de  Sainte-Catherine-du-Yal-des-Écoliers. 

marché  beauve.au  ou  marché  lenoir,  rue  Lenoir,  en- 
tre les  rues  de  Charenton  et  du  Faubourg -Saint -Antoine. 
— Construit  en  1830  par  Lenoir,  il  prit  le  nom  d’une  ab- 
eüJ  le  Saiut-Àntoine. 
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Neuvième  arrondissement. 

marché  neuf,  rue  du  Marché-Palü,  dans  la  Cité. — Mal- 
gré son  nom,  ce  marché  est  certainement  le  plus  ancien 
de  Paris;  car  il  existait  dès  la  première  race,  sous  le 
nom  de  marché  Pain  et  à peu  près  sur  son  emplacement 
actuel. 

marché  aux  jambons,  bbulevard  Bourdon.  — Com- 
mence avec  la  semaine  sainte  et  se  continue  durant 
trois  jours. 

Dixième  arrondissement. 

marché  de  la  rue  de  sèvres,  rue  du  même  nom.  — 
Ce  marché  se  tient  sous  des  parapluies  de  toile  goudron- 
née, et  disparaît  tous  les  jours  à une  heure  après  midi, 
pour  laisser  la  place  à la  circulation. 

Onzième  arrondissement. 

marché  saint-germain.  — C’est  le  plus  beau  de  Paris  ; 
il  fut  bâti  en  1811  par  Blondel.  Le  plan  de  ce  marché 
est  un  parallélogramme  de  92  mètres  de  long  sur  75  de 
large.  11  se  compose  de  quatre  corps  de  bâtiment  symé- 
triques, percés  de  grandes  arcades. 

Au  milieu  de  la  cour  formée  par  ces  bâtiments  est 
une  jolie  fontaine  qui  était  auparavant  sur  la  place  Saint- 
Sulpice  : sa  forme  est  celle  d’un  tombeau  antique,  elle 
est  surmontée  d’un  fronton  et  ornée  de  bas-reliefs  consa- 
crés aux  Arts  et  au  Commerce.  Vers  le  bas  sont  deux 
coquilles  ou  demi-vasques  dans  lesquelles  l’eau  tombe 
pour  s’échapper  par  des  mascarons  dans  un  bassin  qua- 
drangulaire  formant  le  soubassement  de  ce  monument  — 
Le  dimanche,  marché  de  pigeons  et  d’oiseaux  vivants. 

marché  a la  volaille,  quai  des  Augustins.  — Ce 
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marché,  appelé  aussi  la  Yrallée,  fut  construit,  en  1810,  à 
la  place  qu’occupait  l’église  du  couvent  des  Augustins. 
Sa  longueur  est  de  64  mètres  et  sa  largeur  de  48.  Mar- 
ché les  mercredis,  vendredis  et  samedis.  C’est  là  que 
doivent  être  apportés,  avant  d’être  vendus  dans  Paris,  la 
volaille  et  le  gibier. 

marché  aux  fueurs,  quai  aux  Fleurs.  — Ce  marché, 
longtemps  le  seul  de  ce  genre  à Paris,  continue  à être 
le  plus  fréquenté.  Son  emplacement  sert  de  lieu  de  pro- 
menade aux  habitants  de  ce  quartier. 

Douzième  arrondissement. 

marché  des  carmes,  place  Maubert. — Assez  analogue  au 
marché  Saint-Germain.  Bâti,  en  1818,  sur  le  terrain  de 
l’ancien  couvent  des  Carmes.  Aux  journées  de  juin  1848, 
il  s’y  livra  un  sanglant  engagement.  Le  corps  de  garde 
fut  livré  aux  flammes  par  les  insurgés. 

marché  des  patriarches,  entre  la  rue  Mouflelard  et  la 
rue  d'Orléans-Saint-Marcel.  — La  cour  où  a été  établi  ce 
marché  est  appelée  cour  des  Patriarches,  parce  qu’elle 
dépendait  autrefois  d’une  maison  appartenant  à Bertrand 
de  Chanac,  patriarche  de  Jérusalem,  et  à Simon  de  Cra- 
mault,  patriarche  d'Alexandrie. 

marché  aux  chevaux,  boulevard  de  l’Hôpital.  — Ce 
marché  fut  d’abord  établi  sur  le  boulevard  des  Capucines 
en  1604,  par  Henri  IV,  et  fut  transféré  en  1642  où  i 
est  aujourd’hui.  En  1818,  on  y planta  des  arbres  et  on 
forma  des  avenues  pour  l’exercice  des  chevaux.  Un  en- 
droit appelé  YEssai,  formé  par  un  chemin  semi-circulaire, 
montant  et  descendant,  a été  pratiqué  pour  l’essai  des 
chevaux  que  l’on  veut  acheter.  Le  marché  se  tient  les 
mercredis  et  samedis.  11  est  sous  la  surveillance  spéciale 
de  la  police. 
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Près  de  là  est  le  marché  aux  Chiens,  qui  a lieu  le  di- 
manche. 


ABATTOIRS  GÉNÉRAUX 

Premier  arrondissement. 

abattoir  du  ROULE  ou  de  mokceaux,  rue  Miromesnil. 

— Bâti  en  1810  par  Petit-Radel  ; il  a 202  mètres  sur  18. 
Quatorze  corps  de  bâtiment.  Le  public  est  admis  tous  les 
jours  à le  visiter,  en  s’adressant  au  concierge. 

Deuxième  arrondissement. 

abattoir  Montmartre,  à la  barrière  Rochechouart.  — ' 
Bâti  par  Poidevin  en  1811;  il  a 350  mètres  de  long  sur 
225  mètres  de  large.  C’est  aux  croisées  de  cet  établisse- 
ment que  furent  postés  les  gardes  mobiles  chargés  d’ap- 
puyer l’attaque  de  la  barrière  Rochechouart,  le  25 
juin  1848. 

Sixième  arrondissement.  ' 

ABATroin  popincourt.  — Construit  en  1810,  par 
MM.  Happe  et  Poidevin,  entre  les  rues  Saint-Ambroise  et 
• les  Amandiers,  sur  le  bord  de  l’allée  Parmentier;  il  con- 
tient 64  abattoirs  et  8 fondoirs.  Il  est  situé  dans  un 
parallélogramme  de  215  mètres  de  face  et  de  190  de 
profondeur,  et  sur  un  plan  incliné  contribuant  à sa 
salubrité. 

A son  entrée  est  une  grille  de  32  mètres,  s'appuyant  sur 
deux  pavillons  qui  servent  à l’administration  de  l’établis- 
sement : elle  laisse  voir  de  chaque  côté  des  bâtiments 
symétriques,  ayant,  les  uns  vis-à-vis  des  autres,  une  struc- 
ture, des  dimensions  et  une  destination  pareilles.  Devant 
elle  s’ouvre  une  vaste  place  (ou  deux  parcs)  ayant  47  mè- 
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très  de  longueur  et  IG  de  largeur  . c'est  là  que  s’opère  le 
premier  triage  des  bestiaux.  Au  delà,  deux  pavillons  ser- 
vant à la  fonle  des  suifs  renferment  quatre  fondoirs,  et  au- 
dessus  leurs  rafratchissoirs.  En  arrière,  deux  réservoirs, 
portés  sur  deux  berceaux  de  voûte,  contiennent  une  quan- 
tité d'eau  suffisante  pour  subvenir  à tous  les  besoins  de 
l’établissement;  l'eau  y est  élevée  par  une  pompe  à feu. 

Quatre  bâtiments  doubles,  s’étendant  parallèlement  des 
deux  côtés  de  la  place,  renferment  chacun  huit  abattoirs 
particuliers.  Une  cour  dallée  en  pente  les  sépare  en  facili- 
tant l’écoulement  des  immondices  qu’une  eau  abondante 
entraîne  dans  des  cloaques.  Au-dessus  régnent  de  vastes 
abris  pour  le  séchage  des  peaux  et  la  conservation  des 
suifs  en  branches.  En  arrière  sont,  de  chaque  côté,  des 
bergeries;  à leur  extrémité,  deux  étables  à bœufs,  sur*, 
montées  de  greniers  à fourrage. 

Deux  bâtiments  placés  sur  la  ligne  des  fondoirs  contien- 
nent des  resserres  pour  resserrer  les  peaux  de  veaux  et  de 
moutons.  Cet  abattoir  est  composé  de  vingt  et  un  corps  de 
bâtiment. 

Dixième  arrondissement. 

abattoir  de  GRENELLE  ou  de  vaugirard,  à la  barrière 
de  Sèvres.  — Construit  en  1812  par  l’architecte  Gisors. 

ABATTOIRS  A PORCS. 

abattoir  de  paris  (inauguration  en  18481,  rue  Château- 
Landon. —Jusqu’alors  les  porcs  avaient  été  tués  dans  des 
abattoirs  particuliers.  Cet  édifice  est  remarquable  par  les 
nombreux  détails  qui  s'y  rattachent,  tels  que  la  tuerie, 
la  porcherie,  l'échaudoir,  etc. 

abattoir  de  villejof  ou  DivRY,  boulevard  de  l’Hôpi- 
tal. — Construit  en  1810,  sur  les  dessins  de  Leloir. 

31. 
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ABATTOIR  DE  LA  BARRIÈRE  DES  FOURNEAUX , inauguré 

en  même  temps  que  celui  de  la  rue  Château-Landon. 


AQUEDUCS. 

aqueduc  d'arcueil.  — Le  17  juillet  1613,  Louis  XIII 
posa  la  première  de  cet  aqueduc,  qui  fut  construit  sur 
les  dessins  de  Debrosse,  et  fini  en  1624.  La  longueur  est, 
depuis  Rungis  jusqu’au  châtcau-d’eau,  dans  le  voisinage 
de  l'Observatoire,  de  15  kilomètres;  il  traverse  la  vallée 
d'Arcueil  sur  25  arches. 

Les  eaux  de  la  bièvre  coulent  dans  des  rigoles  décou- 
vertes jusqu'à  Arcueil , et  couvertes  depuis  ce  village 
jusqu'à  leur  destination.  11  fournit  100,000  hectolitres 
d’eau  en  24  heures,  alimente  13  fontaines  et  un  très- 
grand  nombre  de  maisons  particulières.  11  coûta  460,000  fr. 

A cûté  de  l’aqueduc  de  Debrosse,  on  voit  encore  l’an- 
cien aqueduc,  de  construction  romaine,  qui  conduisait  les 
eaux  au  palais  des  Thermes,  rue  de  la  Harpe. 

AQUEDUC  DES  PRÉS-SAINT-GERVA1S  OU  DE  ROMAINVILLE . 

— Cet  aqueduc  produit  en  24  heures  1,750  hectolitres 
d'eau,  qui  étaient  autrefois  distribués  par  les  fontaines 
Maubuée,  des  Innocents  et  des  Halles,  et  qui  le  sont 
maintenant  par  celles  du  haut  des  faubourgs  Saint-Martin 
et  Saint-Denis. 

La  date  de  son  érection  est  inconnue,  mais  il  existait 
déjà  du  temps  de  saint  Louis.  Henri  IV  le  fit  réparer  en 
même  temps  que  celui  de  Belleville.  Le  réservoir  fut  re- 
construit sous  le  règne  de  Louis  XIV. 

aqueduc  de  belleville.  — Constmit  sous  Philippe- 
Auguste;  réparé  une  première  fois  en  1457,  et  une  se- 
conde fois  en  1682,  par  ordre  de  Henri  IV.  Son  principal 
réservoir  est  situé  sur  le  point  culminant  du  village  de  Belle- 
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ville.  11  alimente  l'hôpital  Saint-Louis,  et  produit  quoti- 
diennement 1,200  hectolitres  d’eau. 

aqiedi  c de  ceixtuhe.  — Aux  deux  angles  de  l'extré- 
mité sud  du  bassin  de  la  Villette,  c'est-à-dire  de  celle  qui 
se  trouve  du  côté  de  la  ville,  les  eaux  s’écoulent  par 
deux  issues.  La  première,  partant  de  l’angle  occidental, 
sert  aux  besoins  d’une  partie  de  la  ville  de  Paris;  elle 
vient  alimenter  Y Aqueduc  de  ceinture,  qui,  s’étendant  de 
ce  bassin  jusqu’à  Monceaux,  parcourt  une  étendue  de 
4,350  mètres. 

De  cet  aqueduc  sortent  alors  de  nouvelles  branches  ou 
galeries  souterraines  : l’une,  dite  de  Saint  - Laurent , a 
900  mètres  de  longueur  ; l’autre,  nommée  galerie  des  Mar- 
tyrs, a 800  mètres  d'étendue.  Elles  se  terminent  toutes 
deux  au  grand  égout  ; mais  elles  ont  elles-mêmes  des  ra- 
mifications qui  parcourent  environ  10,000  mètres,  et  ali- 
mentent les  bornes-fontaines  de  la  rue  et  du  quartier 
Saint-Denis,  la  fontaine  des  Innocents  et  celle  du  Châ- 
teau-d’Eau. 


CANAUX. 

Les  canaux  situés  au  nord  de  Paris  ne  sont  tous  que 
les  différentes  branches  d’un  seul  : le  canal  de  l'Ourcq, 
dont  la  prise  d’eau  est  dans  la  rivière  de  l’Ourcq,  à 
Mareuil,  et  qui  a un  développement  de  96  kilomètres.  11 
est  creusé  dans  la  terre , sans  revêtements  de  construc- 
tion et  sans  écluses. 

On  proposa  de  le  construire  en  1799;  mais  l’autorisa- 
tion du  gouvernement  ne  fut  donnée  qu’en  1802.  Les  tra- 
vaux, suspendus  en  1814,  furent  repris  seulement  en 
1818;-  à cette  époque,  la  ville  de  Paris,  ayant  fait  un 
emprunt  de  7 millions  de  francs  pour  leur  achèvement, 
chargea  de  leur  confection  la  compagnie  Vassal  et  de 
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Saint-Didier.  Ils  sont  aujourd'hui  complètement  terminés. 

Le  canal  de  l'üurcq  a coûté  25  millions.  Les  différen- 
tes branches  ou  ramitications  de  ce  canal  ont  pris  les 
dénominations  suivantes  : canal  de  l'Ourcq,  bassin  de  la 
Yillette,  Aqueduc  de  ceinture,  canal  Saint-Martin,  gare  de 
l’Arsenal  et  canal  Saint-Denis. 

Le  canal  de  l’Ourcq  amène  en  24  heures , dans  le 
bassin  de  la  Villette,  une  masse  de  1,800,000  hectolitres 
d'eau.  Ce  canal  a encore  l'inappréciable  avantage  d’offrir 
une  communication  navigable  entre  la  rivière  de  l'Ourcq 
et  Paris.  11  est  saus  cesse  couvert  de  larges  bateaux 
qui  apportent  dans  l’immense  cité  les  céréales  et  autres 
productions  des  fertiles  contrées  que  cette  rivière  arrose. 

C’est  encore  le  canal  de  l’Ourcq  qui , outre  l'immense 
quantité  d’eau  qu’il  déverse  dans  les  différents  quartiers 
de  la  rive  droite  de  la  Seine,  entretient  les  réservoirs 
construits  dans  la  rue  Saint-Jacques  et  dans  la  rue  Ra- 
cine, sur  la  rive  gauche. 

Le  bassin  de  la  Villette , formé  par  les  eaux  du  canal 
de  l’Ourcq,  fut  commencé  sous  l’Empire,  en  1805,  et 
achevé  en  1809.  Il  présente  un  parallélogramme  dont  la 
plus  grande  dimension  est  de  800  mètres  et  la  moindre 
de  80  mètres. 

La  rivière  de  l’Ourcq  amène  dans  ce  bassin  une  assez 
grande  quantité  d'eau  pour  subvenir  aux  besoins  de  cette 
partie  de  la  capitale  située  sur  la  rive  droite  de  la  Seine. 

Le  bassin  de  la  Villette  est  revêtu  de  maçonnerie  sur 
. toutes  ses  faces.  11  alimente  deux  branches  navigables 
formées  par  la  rivière  de  l’Ourcq. 

F0NTAIXE8  PUBLIQUES. 

On  compte  à Paris  environ  2,000  fontaines,  dont  35  sont 
fontaines  monumentales,  68  sont  fontaines  publiques  et 
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près  de  1,900  bornes-fontaines.  Mentionnons  seulement 
celles  qui  méritent  d 'être  considérées  comme  des  monuments. 

Premier  arrondissement. 

fontaine  des  capvcins  , an  coin  de  la  rue  Castiglione. 
— Percée  sur  les  terrains  des  couvents  des  Feuillants  et 
des  Capucins,  cette  fontaine  fut  construite  en  1670  et 
rebâtie  en  1718.  Le  distique  latin  de  Santeuil,  qui  lui 
sert  d'inscription,  se  traduit  ainsi  : 

Parmi  res  lieux  sacrés,  l’onde  qui  roule  est  pure; 

Passant,  ne  la  txiis  pas  si  ta  bouche  est  impure. 

FONTAINES  DE  LA  PLACE  DE  LA  CONCORDE.  — CCS  deUX 

fontaines,  construites  en  1836,  sont  l’œuvre  de  M.  Hittorf, 
qui  fut  chargé,  sous  Louis-Philippe,  de  la  décoration  de 
celte  belle  place. 

Elles  versent  une  masse  d’eau  plus  considérable  que 
la  fontaine  Barberini  de  Rome 

Leur  construction  générale  se  compose  d’un  bassin  en 
pierre,  an  milieu  duquel  s’élève  une  première  vasque  dont 
le  pied  est  entouré  de  six  figures  de  grande  dimension, 
qui  est  surmontée  d’une  seconde  vasque  plus  petite,  et 
que  trois  figures  d’enfants  soutiennent.  Enfin,  huit  figures  de 
tritons  et  de  néréides  sont  rangées  autour  du  grand  bassin. 

L’une  des  deux  fontaines,  celle  qui  est  la  plus  rap- 
prochée de  la  rue  de  Rivoli,  est  dédiée  aux  fleuves;  l'au- 
tre est  dédiée  aux  mers. 

La  première  offre,  à la  vasque  inférieure,  six  statues, 
savoir:  le  Rhènc  et  le  Rhin,  par  M.  Gechter,  et  quatre 
figures  symboliques  représentant  les  différentes  récoltes 
de  la  France,  par  MM.  Ilusson  et  Lanno;  à la  vasque  su- 
périeure, trois  statues,  également  symboliques,  représentant 
l’Agriculture,  la  Navigation  et  l’Industrie,  par  M.  Feuchèrcs. 

La  seconde  offre  aussi,  à la  vasque  inférieure,  six  sta- 
tues, savoir  : l’Océan  et  la  Méditerranée,  par.  M.  Debay 
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père,  et  quatre  différentes  pèches,  par  MM.  Desbœufs  et 
Vallois.  Trois  génies,  par  M.  Brion,  supportent  la  yasque 
supérieure  et  figurent  la  navigation  maritime. 

Les  huit  tritons  et  néréides,  qui’  se  trouvent  dans  les 
grands  bassins,  sont  de  MM.  Elsclioët,  Merlieux  et  Moyne. 

Les  tigures  des  deux  fontaines  et  leurs  ornements,  mou- 
lées par  M.  Hoëgler,  sont  en  fonte. 

fontaines  des  en amps-é lysées  . — Cinq  fontaines  em- 
bellissent la  promenade  superbe  des  Champs-Élysées  : la 
plus  grande  et  la  plus  belle  est  celle  du  rond-point,  for- 
mant une  gerbe  de  jets  d’eau  au  milieu  d’un  grand 
bassin.  — Les  quatre  autres,  situées  dans  les  massifs  de 
droite  et  de  gauche  et  dessinées  par  Visconti,  représentent 
une  femme  qui  peigne  ses  cheveux.  Elles  ont  été  exécu- 
tées en  fonte;  mais  elles  imitent  le  bronze. 

Deuxième  arrondissement. 

fontaine  molière  , rue  Richelieu.  — Ce  monument, 
de  17  mètres  de  haut  sur  7 de  large,  a été  élevé  à la 
mémoire  de  Molière,  devant  la  maison  où  il  mourut  La 
souscription  ouverte  pour  l’érection  de  cette  fontaine 
ayant  été  insuffisante,  le  gouvernement  pourvut  aux  dé- 
penses supplémentaires. 

La  statue  en  bronze  de  ce  grand  écrivain,  exécutée 
par  Seurre,  le  représente  assis  et  méditant  un  de  ses 
chefs-d’œuvre.  A sa  droite  et  à sa  gauche,  la  Muse  co- 
mique et  la  Muse  sérieuse,  par  Pradier,  portent  une  lé- 
gende où  se  lisent  les  principaux  titres  des  ouvrages  de 
Molière.  Au  bas  est  une  élégante  vasque  d’eau,  au-dessus 
de  laquelle  est  gravée  cette  inscription  : 

A MOLIÈRE,  NÉ  A PARIS  LE  15  JANVIER  1622. 

MORT  A PARIS  LE  17  FÉVRIER  1675. 

Cet  édifice,  dessiné  par  l’architecte  Visconti,  a été  so- 
lennellement inauguré  en  1844. 
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M.  de  Rambuteau,  «lors  préfet  de  la  Seine,  a déposé 
dans  l'enceinte  môme  de  ce  monument  une  boite  conte- 
nant une  médaille  frappée  à cette  occasion,  un  compte- 
rendu de  l’érection  du  "monument,  les  œuvres  de  Molière 
et  une  histoire  de  sa  vie. 

Quatre  discours  furent  prononcés  dans  cette  solennité  : 
p st  le  préfet,  par  le  directeur  de  l'Académie  française, 
par  un  artiste  de  la  Comédie-Française  et  par  le  président 
du  comité  de  souscription.  * 

fontaine  iuc.nKi.iFi  . — Sur  l'emplacement  de  l'ancien 
Opéra,  le  gouvernement  de  la  Restauration  avait  érigé 
une  chapelle  expiatoire  à la  mémoire  du  duc  de  Berri; 
mais,  après  la  révolution  de  1830,  cette  chapelle  fut  dé- 
molie avant  d'ètce  entièrement  construite. 

Le  nouveau  monument  est  un  des  plus  élégants  du 
genre  : la  fontaine  se  compose  d’un  bassin  circulaire 
surmonté  d'un  piédestal  flanqué  de  quatre  statues  figu- 
rant la  Seine,  la  Saône,  la  Marne  et  la  Loire.  Au-dessous 
est  une  vasque  garnie  de  gueules  jaillissantes  Cette  belle 
fontaine,  tout  entière  en  fonte,  est  l’œuvre  de  Yisconti 

fontaine  GAiixoN.  — Ce  monument  a été  construit  sous 
le  règne  de  Louis-Philippe,  sur  les  dessins  de  Yisconti  : 
un  petit  génie,  frappant  le  sol  d'un  trident,  surmonte 
un  socle  orné  de  sculptures  très  gracieuses,  qui  figurent 
des  plantes  et  des  animaux  aquatiques.  Le  socle  et  la  sta- 
tue sont  abrités  par  une  niche  pratiquée  dans  la  façade 
d'une  maison  dont  la  décoration  répond  à celle  de  la  fontaine. 

Quatrième  arrondissement. 

fontaine  des  innocents.  — Cette  fontaine,  élevée  au 
milieu  du  marché  des  hinocents,  non  moins  remarquable 
par  ses  ornements  que  par  l'abondance  de  ses  eaux,  est 
une  des  plus  monumentales  de  la  ville  de  Paris. 
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Pierre  Lescot  la  construisit  en  1551,  à l'angle  de  la  rue 
aux  Fers.  Jean  Goujon  la  décora  de  bas-reliefs  et  de 
naïades.  Cependant  il  manquait  presque  à ce  joli  monu- 
ment d'être  une  fontaine,  car  il  s’en  échappait  à peine  un 
maigre  filet  d’eau.  Nul  autre  monument  ne  parut,  en  1786, 
plus  digne  de  décorer  la  place  que  l’on  formait  : on  se 
détermina  donc  à l’y  transporter;  mais  elle  manquait  de 
deux  façades  et  d'une  toiture  pour  y paraître  isolée.  Pajou 
sculpta  trois  naïades;  Daujon,  Lhuillier  et  llézières  en 
complétèrent  les  autres  ornements,  sous  la  direction  de 
Povet  et  Molinos,  architectes  de  la  ville. 

Ce  monument  est  placé  sur  trois  gradins,  au  dessus 
desquels  est  un  vaste  bassin  carré,  sur  lequel  s’élève  un 
soubassement  de  même  forme , où  quatre  lions , , posés 
sur  ses  angles,  lancent  vigoureusement  l'eau  dans  le 
bassin  inférieur.  Au-dessus  commence  la  décoration  de 
la  fontaine  : sa  construction  quadrangulaire,  de  14  mètres 
d’élévation,  est  percée  sur  chaque  face  par  une  arcade, 
accompagnée  à chacun  de  ses  côtés  de  pilastres  corin- 
thiens cannelés,  entre  lesquels  est  la  figure,  en  grande 
proportion,  d’une  naïade  couchée. 

Leur  attique  est  orné,  sur  chaque  face,  d’un  fronton 
triangulaire.  Tout  l'édifice  est  surmonté  d’une  coupole  en 
cuivre  dont  les  lames  se  terminent  en  écailles  de  poisson. 
Au  milieu  des  arcades  ouvertes  parait  une  vasque  sup- 
portée par  un  piédestal  élégant. 

On  replaça  sur  ce  monument  son  ancienne  dédicace  : 
Fonlium  Nymph:s;  puis  l’inscription  tracée  par  Santeuil, 
en  1689  : 

Quos  dur o cernis  simulutos  marmore  (Inclus  % 

Hujm  Nympha  loci  credidit  esse  suus. 

• La  Nymphe,  trompée  par  ces  flots  de  marbre  qui  semblent  ruisse- 
• lery  croit  les  verser  elle-même  de  son  urne.  » 
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Pendant  vingt  ans  le  peuple  s’étonna  de  voir  tant  de 
pompe  sous  un  si  simple  filet  d'eau;  mais  en  1813,  quand 
les  eaux  de  la  Beuvronne  commencèrent  à couler  dans 
les  murs  de  Paris,  ce  monument  acquit  le  plus  beau  ca- 
ractère, parce  qu’il  y eut  harmonie  parfaite  entre  son  élé- 
gante structure  et  la  masse  imposante  des  eaux  qui  s’y 
montrent  sous  des  aspects  toujours  agréables  et  variés. 
Jaillissant  de  la  vasque  supérieure , elles  retombent  d’é- 
tage en  étage,  en  nappes  argentées,  jusque  dans  le  vaste 
bassin  qui  environne  sa  base,  où  quatre  lions  de  bronze 
lancent  sans  cesse  une  eau  limpide  par  torrents. 

Paris  posséda  alors  pour  la  première  fois  une  fontaine 
magnifique,  fournissant  chaque  jour  (chose  encore  inouïe 
dans  la  capitale)  2,000  mètres  cubes  d’eau. 

fontaine  et  colonne  médicis , à la  balle  au  Blé.  — La 
fontaine  est  au  pied  d’une  colonne  de  32  mètres  de  hau- 
teur, d’ordre  dorique  et  richement  ornementée.  Elle  fai- 
sait partie  de  l’hôtel  de  Soissons  et  avait  été  élevée,  en 
1592,  par  Catherine  de  Médicis,  pour  servir  à des  obser- 
vations astronomiques. 

Cette  colonne  a été  conservée  et  transportée  à la  place 
où  elle  est  aujourd'hui.  L’intérieur  renferme  un  escalier 
décoré  de  bas-reliefs  représentant  des  C et  des  H entre- 
lacés, des  miroirs  cassés  et  des  lacs  d’amour  déchirés, 
témoignages  de  la  douleur  de  la  reine  après  la  mort  de 
son  époux  Henri  II.  Au-dessus  de  la  colonne  on  remarque 
un  cadran  solaire. 

fontaine  nu  palmier,  place  du  Châtelet.  — Ce  monu- 
ment, élevé  en  1808,  sur  les  dessins  de  firolle,  s’appela 
Fontaine  de  la  Victoire  jusqu’en  1815.  Au  milieu  d’un  bassin 
circulaire  de  7 mètres  de  diamètre , exhaussé  sur  trois 
marches,  s’élève  une  colonne  de  18  mètres  de  hauteur. 
L'eau  jaillit  à chaque  angle  par  une  corne  d'abondance 
que  termine  une  tète  de  monstre  marin. 
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Le  fût  a la  forme  élancée  d'un  palmier  entrecoupé  de 
bracelets  qui  portent  les  noms  des  principales  victoires 
des  armées  françaises.  Le  chapiteau , formé  de  feuilles  de 
palmier,  est  surmonté  d’une  demi-sphère  sur  laquelle  se 
dresse  la  Victoire,  ayant  une  couronne  dans  chaque  main. 
Au  pied  de  la  colonne  sont  quatre  statues  représentant  la 
Loi,  la  Force,  la  Prudence  et  la  Vigilance.  Toutes  ces  fi- 
gures sont  l’œuvre  de  Boisot. 

FONTAINE  DE  LA  CHOIX  DU  TRAHOIB  , au  COÎn  des  TUCS 

Saint-Ilonoré  et  de  l'Arbre-Sec. — Élevée  sous  François  1er 
au  milieu  de  la  rue  de  l’Arbre-Sec,  elle  fut  transférée  en 
1696  à l’angle  qu’elle  occupe  aujourd'hui , et  en  partie 
reconstruite  en  1775  par  Soufflot.  Cette  fontaine  est  formée 
de  pilastres  ornés  de  coquillages,  de  stalactites  et  d'une 
Nymphe  de  Jean  Goujon. 

Cinquième  arrondissement. 

fontaine  du  chateau-d’eau,  boulevard  Saint-Martin.  — 
Au  milieu  d’un  bassin  circulaire  s’élèvent  en  gradins 
trois  autres  bassins,  qui  servent  de  base  à une  double 
coupe  de  fonte,  composée  d’un  piédouchc  et  de  deux  pa- 
tères inégales,  séparées  l’une  de  l’autre  par  un  fût.  Une 
gerbe  d’eau  volumineuse,  jaillissant  de  la  coupe  supé- 
rieure, élevée  de  10  mètres,  déborde  ce  récipient  et  se 
répand  en  cascade,  d’étasrc  en  étage,  et  forme  cinq 
nappes. 

Huit  lions  accouplés  sur  quatre  socles  carrés,  et  lançant 
par  la  gueule  des  filets  d’eau,  encadrent  cette  fontaine, 
dont  l’effet  est  imposant  et  pittoresque.  Elle  a été  élevée 
en  1811,  sur  les  dessins  de  Girard. 

Sixième  arrondissement. 

fontaine  du  marché  saint-martin.  — Placée  au  milieu 
du  marché,  cette  fontaine  est  d’un  bel  effet  : trois  enfants 
en  bronze,  représentant  la  Chasse,  la  Pèche  et  l’Agricul- 


Digitized  by  Google 


— 379  — 


ture,  sont  groupés  autour  d ua  faisceau  de  roseaux  et 
d’autres  plantes  aquatiques  qui  supportent  une  vasque  de 
cuivre,  du  centre  de  laquelle  s’élève  un  jet  d’eau  retom- 
bant en  une  nappe  circulaire  et  recouvrant  des  figures  de 
génies.  Ce  groupe  gracieux  est  dû  à Goiso  fils. 

fontaine  vendome  , rue  du  Temple.  — Cette  fontaine 
est  surmontée  d’une  coupole  et  ornée  de  trophées  mili- 
taires. Elle  s’élevait  autrefois  dans  l’enclos  du  Temple, 
et  reçut  son  nom  du  chevalier  de  Vendôme,  grand  prieur 
de  France. 

Neuvième  arrondissement. 

fontaine  de  l'archevêché,  derrière  l’église  Notre-Dame. 
— Sur  un  socle  à trois  pans , d’où  s’élancent  de  sveltes 
colonnes  supportant  un  clocheton  gothique,  est  posée  la 
statue  de  la  Vierge;  au-dessous  d’elle  sont  trois  anges 
qui  foulent  aux  pieds  des  démons  dont  les  bouches  lancent 
de  l'eau  dans  deux  bassins.  Cette  fontaine  a été  élevée 
sur  les  terrains  de  l’Archevêché,  démoli  en  1831. 

Dixième  arrondissement.  • 

fontaine  de  grenelle,  rue  de  Grenelle-Saint-Germain , 
57.  — Œuvre  remarquable  de  Bouchardon,  qui  a exécuté 
lui-même  les  figures,  les  bas-reliefs  et  la  plupart  des  or- 
nements; elle  fut  commencée  en  1739  et  finie  en  1745. 
Elle  a 30  mètres  de  longueur  sur  12  mètres  de  hauteur; 
sa  forme  est  demi-circulaire.  Elle  présente,  sur  un  double 
soubassement,  une  ordonnance  de  pilastres  et  de  niches 
avec  un  entablement  surmonté  d’un  acrotère. 

L’avant-corps,  qui  occupe  le  milieu  de  la  façade,  se 
compose  de  quatre  colonnes  ioniques  couronnées  d’un 
fronton,  sur  lequel  un  groupe  de  marbre  figure  la  Ville 
de  Paris  assise  à la  proue  d’un  navire , ayant  la  Seine  et 
la  Marne  à ses  côté3.  Les  niches  sont  ornées  des  quatre 

aisons. 

/ « 
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fontaine  égyptienne,  rue  de  Sèvres.  — Sous  une  porte 
de  temple  égyptien,  surmontée  d’un  aigle , se  tient  une 
statue  qui,  un  vase  à chaque  main,  verse  l’eau  dans  un 
bassin  semi-circulaire. 

fontaine  du  gros-caillou,  rue  Saint-Dominique,  vis-à- 
vis  de  l’Hôpital  militaire.  — Élevée  en  1813.  Elle  repré- 
sente la  déesse  Ilygie  secourant  des  soldats  blessés  ; le 
serpent  d’Esculape  couronne  des  vases  d’où  jaillit  l’eau 
qu’v  jettent  plusieurs  dauphins. 

•i 

fontaine  de  léda,  rue  du  Regard.  — Elle  a été  con- 
struite en  180G,  par  Braie.  Le  bas-relief  qui  la  décore 
représente  Léda  et  Jupiter  sous  la  forme  d’un  cygne.  C’est 
l’œuvre  de  Valois. 

puits  artésien,  à l’abattoir  de  Grenelle.  — Commencé 
en  1833  par  MM.  Mulot  père  et  fils,  et  achevé  en  1841, 
après  que  l’ou  eut  percé  560  mètres  de  terre  de  diffé- 
rentes couches. 

La  quantité  d'eau  fournie  par  ce  puits  jaillissant  est  de 
<1,320  mètres  cubes  par  jour.  L’orifice  du  conduit,  lequel 
est  tubé  en  tôle  galvanisée,  a 55  cent,  de  diamètre  ; l’ex- 
trémité opposée  en  a 18.  La  plus  grande  partie  de  l'eau 
fournie  par  le  puits  de  Grenelle  alimente  le  réservoir  de 
l’Estrapade,  où  se  déversent  aussi  les  eaux  d’Arcueil. 

Onzième  arrondissement. 

fontaine  desaix,  place  Dauphine.  — Érigée  en  1802, 
sur  les  dessins  de  Fontaine  et  Percier,  à la  mémoire  de 
Desaix,  tué  à Marengo.  Au  milieu  d'un  bassin  circulaire, 
la  statue  du  Génie  militaire  couronne  de  lauriers  le  buste 
du  général.  Ces  paroles  y sont  gravées  : »-  Allez  dire  au 
» premier  Consul  que  je  meurs  avec  le  regret  de  n'avoir 
» pas  assez  fait  pour  la  postérité.  » 
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fontaine  palatine,  rue  Garancièrc.  — Construite  en 
1715,  par  la  mère  du  régent  Philippe  d’Orléans. 

fontaine  8AINT-SELP1CE.  — Au  centre  de  la  place 
Saint-Sulpice  s’élève  une  remarquable  fontaine  érigée  en 
1847  par  l’architecte  Yisconti.  Autour  d’une  pyramide 
quadrangulaire , surmontée  d'un  dôme,  sont  superposés 
trois  bassins  hexagones  flanqués  de  lions.  Aux  quatre 
faces  de  la  pyramide  sont  les  statues  des  quatre  grands 
orateurs  de  la  chaire  chrétienne  : Bossuet , Fléchier, 
Massillon  et  Bourdaloue. 

bassins  de  la  blé  HACiNE.  — Ces  réservoirs,  con- 
struits pour  l'aménagement  des  eaux  de  l’Ourcq,  furent 
commencés  en  1836  et  terminés  en  1839  : ils  contiennent 
6,000  mètres  cubes  d’eau.  Le  terrain  sur  lequel  ils  sont 
placés,  aboutissait  anciennement  à l’enceinte  de  la  ville 
bâtie  sous  Philippe- Auguste. 

Douzième  arrondissement. 

fontaine  cuvier,  au  coin  des  rues  Saint-Victor  et  Cu- 
vier. — Élevée  par  Alphonse  Vigoureux  à la  mémoire  de 
cet  illustre  savant.  Elle  se  compose  d’un  piédestal  semi- 
circulaire,  orné  de  deux  colonnes  ioniques,  soutenant  un 
enlablement  ; entre  elles  est  assis  le  Génie  de  l’histoire 
naturelle,  ayant  à sa  droite  un  lion,  à sa  gauche  un  hi- 
bou, et  au-dessus  de  la  tète,  un  aigle  tenant  un  agneau 
dans  scs  serres. 

A la  main  gauche  de  cette  statue  sont  des  tablettes 
sur  lesquelles  on  lit  la  fin  d’un  vers  de  Virgile  dont  le 
sens  est  : « Heureux  qui  peut  connaître  la  cause  des 
choses  ! » Des  poissons  et  divers  animaux  sont  à ses 
pieds.  Les  sculptures  sont  de  Feuclières  et  de  Pomara- 
teau. 
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fontaine  du  satyre,  rue  Censier.  — Dans  un  bâtiment 
carré,  à fronton  triangulaire,  un  Satyre  presse  une  outre 
d’où  l’eau  s’échappe  dans  un  bassin  carré  orné  de  têtes 
de  lions. 

réservoir  de  l’estrapade , place  de  l’Estrapade.  — 
Construit  avec  des  cloisons  de  planches  remplies  de  chaux 
vive,  de  béton  et  enduites  de  ciment  hydraulique.  11  est 
alimenté  par  les  eaux  d’Arcueil  et  du  puits  de  Grenelle. 
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CHAPITRE  VII. 


PONTS  - PLACES  - PROMENADES .-  BOULEVARDS  - 
BAZARS-  - PASSAGES. 


PONTS. 

pont  d’iéna,  en  face  de  l’École  Militaire.  — Sa  lon- 
gueur est  de  140  mètres  et  sa  largeur  de  14.  Commencé 
en  1806,  il  fut  achevé  en  1813,  sur  le  plan  de  l’ingénieur 
Lamandé.  Aux  extrémités,  on  a élevé  quatre  piédestaux 
décorés  de  quatre  groupes  équestres. 

Lors  de  la  seconde  invasion,  en  1815,  les  Prussiens 
résolurent  de  faire  sauter  ce  pont,  dont  le  nom  rappelait 
une  des  plus  mémorables  victoires  de  l’Empire.  La  mine 
était  déjà  préparée,  quand  Louis  XVIII  demanda  l’heure 
à laquelle  on  devait  le  faire  sauter,*  en  déclarant  qu'il 
sauterait  avec  lui,  et  le  monument  fut  sauvé. 

pont  des  invalides,  en  face  de  l’Esplanade.  — Le 
pont  élégant  qui  existait  sur  ce  point  était  composé  de 
trois  travées  suspendues  par  des  chaînes  de  fer,  et  avait 
été  construit  en  1825  par  MM.  Vergez  et  Bayard.  Sa 
longueur  était  de  155  mètres  et  sa  largeur  de  8.  L’ou- 
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verture  de  sa  principale  travée  était  de  70  mètres.  U 
servait  de  passage  aux  plus  grosses  voitures. 

Néanmoins,  comme  le  voisinage  du  palais  de  l’Industrie 
devait  augmenter  la  circulation  sur  ce  point,  le  pont  des 
Invalides  a été  reconstruit  en  pierre  ; il  a quatre  arches. 

pont  de  la  concorde,  en  face  du  palais  du  Corps  légis- 
latif. — Construit  de  1787  à 1790,  par  Perronet,  qui  em- 
ploya pour  l'édifier  les  pierres  provenant  de  la  démolition 
de  la  Bastille,  ce  pont  a 154  mètres  de  long  sur  14  de 
large.  Ses  piles,  remarquables  par  leur  légèreté,  étaient 
surmontées  de  piédestaux  sur  lesquels  on  avait  placé  douze 
statues  de  grands  hommes.  Mais  leurs  proportions  colos- 
sales nuisant  à l’ensemble  de  ce  pont,  elles  ont  été  trans- 
férées au  musée  de  Versailles. 

pont  royal,  du  quai  des  Tuileries  au  quai  d’Orsay,  vis- 
à-vis  de  la  rue  du  Bac.  — Jusqu’en  1622,  on  communi- 
quait du  pré  aux  Clercs  aux  Tuileries  par  un  bac  qui  a 
donné  son  nom  à un  chemin,  ensuite  à la  rue  du  Bac.  A 
cette  époque,  on  remplaça  le  bac  par  un  pont  de  bois  à 
dix  arches,  qu’on  appela  le  pont  Barbier,  du  nom  de  celui 
qui  le  fit  construire,  et  plus  tard  pont  Sainte-Anne,  en 
l’honneur  de  la  reine  Anne  d’Autriche. 

Ce  pont  de  bois  ayant  été  emporté  par  les  glaces  le 
20  février  1684,  Louis  X1Y  le  fit  reconstruire  en  pierre  à 
ses  frais.  Les  travaux,  exécutés  sous  la  direction  de  Fran- 
çois Romain , coûtèrent  au  roi  720,000  livres.  Le  pont 
Royal,  d’une  longueur  de  144  mètres  sur  16  de  largeur,  est 
supporté  par  cinq  arches,  et  passe  pour  un  chef-d’œuvre 
d'élégance  et  de  solidité.  11  a été  récemment  élargi  pour 
la  facilité  de  la  circulation. 

PONT  DU  CARROUSEL  OU  DES  SAINTS-PÈRES,  du  quai  du 

Louvre  au  quai  Voltaire.  — Sa  construction  est  d’une  har- 
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diesse  remarquable.  11  se  compose  de  trois  arches  de  la 
plus  grande  ouverture  ; chacune  d’elles  présente  cinq  tra- 
vées formées  de  longues  poutres  de  sapin  superposées 
comme  des  ressorts  de  voiture , goudronnées  et  revêtues 
d’une  enveloppe  de  fonte. 

Le  tablier  est  formé  d’un  cailloutage  compacte  et  solide; 
les  trottoirs  sont  en  asphalte  ; aux  deux  extrémités,  quatre 
statues  reposent  sur  des  piédestaux  en  fonte.  Ce  pont  a 
été  construit  en  1834  par  M.  Polonceau  (1). 

pont  des  arts,  conduisant  du  Louvre  à l’Institut.  — 
Construit  de  1802  à 1804.  Les  piles  sont  en  pierre,  sur- 
montées d’arches  de  fer,  couronnées  d’un  tablier  en  bois. 

Il  est  réservé  aux  piétons. 

poxt  neuf.  — Jusqu’au  xvi«  siècle,  les  quatre  ponts  qui 
communiquent  de  la  Cité  aux  deux  rives  de  la  Seine  avaient 
suffi  aux  habitants.  Mais,  lorsque  la  population  se  fut  ac- 
crue dans  le  quartier  Saint-Honoré  et  dans  le  faubourg 
Saint-Germain,  la  nécessité  de  relier  entre  elles  ces  deux 
parties  de  la  ville  détermina  le  prévôt  des  marchands  à 
demander  au  roi  la  construction  d’un  nouveau  pont.  Ce 
fut  le  pont  Neuf,  dont  la  première  pierre  a été  posée  par 
le  roi  Henri  111,  le  31  mai  1588. 

Les  travaux  de  ce  pont  furent  confiés  à Jacques  Àndrouet 
du  Cerceau,  célèbre  architecte,  qui  les  dirigea  avec  autant 
d’activité  que  de  talent.  Les  événements  politiques  de  ce 
temps  ayant  interrompu  ces  travaux , ils  ne  furent  repris 
qu’en  1602,  sous  la  direction  de  Charles  Marchand.  En 
1604,  on  pouvait  y passer  sans  danger;  mais  la  route  ne 
fut  achevée  qu’en  1607. 

L’établissement  du  pont  Neuf  nécessita  d’importants  tra- 

(1)  Le  péage,  qui  était  de  5 centimes  par  personne,  a,  depuis 
la  révolution  de  Février,  été  supprimé  sur  ca  pont  et  sur  tous  les 
ponts  de  Paris  où  l’on  percevait  ce  droit. 
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vaux  dans  la  partie  occidentale  de.  la  Cité,  qu’on  réunit  à 
une  petite  lie  située  à vers  l’endroit  où  s’élève  aujour- 
d’hui la  statue  de  Henri  IV , et  nommée  1 7/e  du  Pas- 
seur-aux-vaches.  C’est  dans  cette  île  que,  sous  le  règne  de 
Philippe  IV,  dit  le  Bel,  furent  brûlés  vifs  (le  11  mars  1414), 
Jacques  Molay , grand  maître  de  l’ordre  des  Templiers,  et 
Guy,  commandeur  de  la  Normandie. 

Le  pont  Neuf  est  orné,  sur  deux  faces , d’une  corniche 
très-saillante , qui  règne  dans  toute  sa  longueur,  et  qui  est 
supportée  par  des  consoles  en  forme  de  masques  de  Saty- 
res, de  Sylvains  et  de  Dryades.  Quelques-unes  de  ces  sculp- 
tures, d’un  beau  caractère , sont  attribuées  à Germain  Pi- 
lon. 

La  longueur  de  la  route  est  de  240  mètres  et  la  largeur 
de  26  mètres  environ.  En  1775,  on  fit  à ce  pont  de  grandes 
réparations  : les  trottoirs  furent  abaissés  et  rétrécis,  et  des 
boutiques  en  pierre  de  taille  furent  construites  sur  les  de- 
mi-lunes qui  s’élevaient  à l’aplomb  des  piles  et  laissaient 
un  espace  vague  où  l’on  jetait  ordinairement  des  immon- 
dices. 

De  nos  jours,  tout  cela  a disparu.  Le  pont,  reconstruit  à 
neuf,  a été  considérablement  élargi  et  embelli.  La  chaussée 
vient  d’être  abaissée  de  plusieurs  mètres. 

11  nous  reste  maintenant  à donner  quelques  détails  sur 
la  Samaritaine  et  la  statue  équestre  de  Henri  IV , deux  mo- 
numents dont  l’histoire  se  trouve  liée  à celle  du  pont 
Neuf. 

Vers  la  fin  du  xvi*  siècle,  les  eaux  fournies  par  les  aque- 
ducs 'de  Belleville  et  des  Prés-Saint-Gervais  ne  pouvaient 
suffire  aux  besoins  toujours  croissants  du  quartier  du  Lou- 
vre , on  chercha  un  moyen  d’y  faire  arriver  l’eau  de  la 
Seine. 

A cet  effet,  un  Flamand,  nommé  Jean  Sintlaer,  fut  chargé 
par  Henri  IV  de  construire  sur  pilotis  une  pompe  au-des  - 
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sous  de  la  seconde  arche  du  pont  Neuf,  du  côté  du  quai  de 
l'École.  Les  travaux  furent  commencés  en  1603  et  achevés 
en  1608. 

Le  bâtiment,  supporté  par  des  charpentes  semblables 
à celles  qui  soutiennent  l’édifice  situé  au  milieu  du  pont 
Notre-Dame,  était  du  resté  d’une  construction  assez  sim- 
ple, si  ce  n’est  du  côté  du  pont  Neuf,  où  la  façade  offrait 
une  décoration  curieuse  : on  ,y  voyait  un  groupe  de  fi- 
gures en  bronze  doré,  représentant  Jésus  Christ  et  la  Sa- 
maritaine auprès  du  puits  de  Jacob. 

Au-dessus  de  la  même  façade,  décorée  aussi  par  un 
large  cadran,  était  placé,  dans  une  espèce  de  clocher, 
un  carillon  qui  faisait  entendre  différents  airs  à chaque 
heure  du  jour.  Sous  Louis  XIV,  ce  carillon  n'indiquait 
déjà  plus  les  heures;  vers  les  derniers  temps,  on  ne  le 
sonnait  guère  que  les  jours  de  fête. 

La  pompe  de  la  Samaritaine  (à  laquelle  on  donnait 
aussi  le  nom  de  Gouvernement)  subit,  en  1712,  1714  et 
1715,  plusieurs  réparations.  Elle  fonctionnait  assez  mal 
et  se  dérangeait  souvent  : aussi  la  construisit-on  deux 
fois  : d’abord  au  commencement  du  xvui*  siècle,  puis 
vers  1772,  époque  à laquelle  le  groupe  des  figures  fut 
entièrement  redoré.  Enfin,  en  1813,  elle  fut  complètement 
démolie. 

Quant  à la  statue  équestre  d’Henri  IV,  jen  voici  l'his- 
torique suocinct: 

Jean  de  lloulogne,  élève  de  Michel-Ange,  fut  chargé 
par  Ferdinand,  grand-duc  de  Toscane,  de  couler  en  bronze 
un  cheval  colossal,  sur  lequel  devait  être  placée  la  statue 
de  ce  duc.  Mais  Ferdinand  étant  mort,  le  cheval  resta 
sans  cavalier,  et  fut  offert  par  Cosme  II,  son  successeur, 
à Marie  de  Médicis,  régente  de  France.  On  équipa  pour 
le  transporter  un  vaisseau  qui,  après  avoir  traversé  la 
Méditerranée,  le  détroit  de  Gibraltar  et  l’Océan,  vint 
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* 

échouer  sur  les  côtes  de  la  Normandie.  Le  cheval  de 
bronze  resta  pendant  une  année  entière  au  fond  de  la 
mer;  il  en  fut  retiré  à grands  frais  et  arriva  dans  le 
port  du  Havre  au  commencement  de  mai  1614.  De  là  on 
lui  fit  remonter  la  Seine  jusqu’à  Paris. 

Le  2 juin  de  la  môme  année,  le  roi  Louis  XIII  posa 
en  grande  cérémonie  la  première  pierre  du  piédestal, 
sur  le  môle  situé  à l’oues*,  et  au  milieu  du  pont  Neuf. 
Le  piédestal  achevé,  on  y éleva  le  cheval,  en  attendant 
le  cavalier  qui  devait  le  monter.  De  là  vient  que  le  peuple, 
accoutumé  à voir  le  cheval  seul,  prit  l'habitude,  môme 
lorsqu’il  fut  surmonté  par  la  figure  de  Henri  IV,  de 
nommer  l’ensemble  du  monument  : le  Cheval  de  bronze. 

Ce  piédestal,  élevé  sur  les  dessins  de  Civoli,  fut  orné 
de  quatre  bas-reliefs  de  la  composition  de  Franche- 
ville , représentant  les  bataiUes  d’Arques  et  d’Ivry , 
l’entrée  de  Henri  IV  à Paris,  la  prise  d’Amiens  et  celle 
de  Montmélian. 

La  figure  de  Henri  IV  fut  exécutée  par  Dupé. 

En  1788,  pendant  les  divisions  qui  agitaient  la  cour  et 
les  parlements,  la  tête  de  Henri  IV  fut  couronnée  de 
rubans  et  de  fleurs;  en  1789,  on  lui  plaça  sur  l’oreille 
la  cocarde  nationale.  Enfin,  en  1792,  lorsque  le  métal 
manquait  pour  construire  des  canons  et  que  l'armée  du 
roi  de  Prusse-  marchait  sur  Paris,  on  renversa  toutes  les 
statues  : celle  de  Henri  IV  ne  fut  pas  épargnée. 

En  1818,  une  nouvelle  statue  fut  coulée  dans  les  ate- 
liers de  M.  Lemot.  Un  singulier  incident  signala  la  cé- 
rémonie du  transport  de  cette  statue  an  pont  Neuf.  Des 
bœufs  et  des  chevaux  avaient  été  attelés  pour  l'y  con- 
duire ; mais  ils  renoncèrent  à la  peine.  Alors  une  foule 
prodigieuse  de  passants  accoururent  pour  aider  au  transport 
de  la  statue  de  ce  roi  qui  avait  promis  que  le  peuple 
aurait  la  poule  au  pot,  et  elle  put  arriver  ainsi  à sa 
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destination  ; ce  qui  ne  se  lit  pas  sans  de  graves  accidents. 
Plusieurs  personnes  furent  blessées,  d’autres  même  y 
perdirent  la  vie. 

pont  au  change,  communiquant  de  la  place  du  Châ- 
telet à la  rue  de  la  Barillerie.  — Ce  pont,  dont  l’origine 
remonte  au  temps  des  Gaulois,  fut  appelé,  pendant  plu- 
sieurs siècles,  le  Grand-Pont;  il  prit,  en  1140,  son 
nom  actuel  des  changeurs  qui  s’y  établirent  et  y restè- 
rent jusqu’en  1359.  Détruit  plusieurs  fois  par  les  eaux  et 
par  le  feu,  il  a été  reconstruit  pour  la  dernière  fois 
en  1647  , avec  deux  rangées  de  hautes  maisons,  qui 
furent  démolies  en  1783.  C'est  le  pont  le  plus  large  de 
Paris. 

pont  d’acsterlitz  . — Construit  par  ordre  de  Napo-  * 
léon,  de  1801  à 1807;  la  longueur  de  ce  pont  est  de 
130  mètres;  il  conduit  du  boulevard  Bourdon  au  jardin 
des  Plantes.  11  est  bâti  en  pierre  et  cintré  en  fer  fondu. 

La  dépense  a été  de  3 millions.  La  reconstruction  tout  en 
pierre  du  pont  d’Austerlitz,  décidée  par  la  commission 
municipale,  vient  d'être  achevée. 

pont  i>e  la  tournelle . — Ce  pont,  qui  communique 
de  l’ile  Saint-Louis  au  quai  Saint-Bernard,  fut  d’abord 
construit  en  bois  en  1614.  Emporté  par  les  glaces  en  1551 
et  en  1637,  il  fut  reconstruit  en  pierre  en  1656.  Sa  longueur 
est  de  126  mètres.  11  a été  récemment  élargi  et  restauré 
avec  une  grande  élégance.  Sur  une  des  piles  de  ce  pont 
est  marquée  une  échelle  qui  sert  à mesurer  la  hauteur 
des  eaux  de  la  Seine. 

pont  de  l’archevêché  , sur  le  bras  gauche  de  la 
Seine,  vis-à-vis  de  la  rue  des  Bernardins.  — Ce  pont  élé- 
gant, formé  de  trois  arches  en  pierre,  a été  achevé  en 
1827  ; il  communique  du  quai  de  l’Archevêché  à celui  de 
la  Tournelle. 

32. 
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pont  d’ arcole.  — Construit  sur  le  bras  droit  de  la 
Seine,  ce  pont  communique  du  quai  Napoléon  à la  place 
de  Grève.  Il  ne  servait  qu’aux  piétons.  Avant  1830,  on 
le  nommait  pont  de  la  Grève. 

Son  nouveau  nom  lui  est  venu  d’un  jeune  et  intrépide 
Parisien  qui  y fut  tué  dans  les  journées  de  juillet  1830, 
lorsqu’il  s’élancait  à travers  la  mitraille  pour  arborer  le 
drapeau  tricolore  au  haut  de  l’entablement  de  l’arc  du 
milieu  de  ce  pont,  en  disant  à ses  compagnons  : « Si  je 
» suis  tué,  souvenez-vous  que  je  m’appelle  d’Arcole.  »'A 
peine  sur  le  pont,  il  tomba  frappé  de  plusieurs  balles. 
L’insuffisance  de  cette  voie  de  circulation  a déterminé 
l’Administration  à remplacer  le  pont  suspendu  par  un 
nouveau  pont  en  fonte  d’une  seule  arche. 

pont  de  la  crrÉ  ou  pont  rol’ge,  de  l’ilc  de  la  Cité  à 
l’ile  Saint-Louis.  — L’élégante  passerelle,  qui  a remplacé 
l’ancien  pont  Rouge,  est  en  fil  de  fer,  à une  seule  arche. 

pont  de  constantine,  du  quai  de  Béthune  au  quai 
Saint-Bernard.  — Ce  pont  suspendu,  d’une  légèreté  et 
d'une  élégance  remarquables,  est  construit  en  fer  et  pra- 
ticable seulement  pour  les  piétons.  11  fut  livré  à la  cir- 
culation en  1837. 

pont  de  damiette,  du  quai  des  Céleslins  au  quai  d’An- 
jou. — Également  achevé  en  1837,  ce  pont  suspendu  a 
été  détruit  eu  partie  pendant  la  révolution  de  1848. 

pont  au  nocBLE,  de  la  rue  de  la  Bûcherie  au  Parvis- 
Notre-Dame.  — Construit  en  1625,  reconstruit  en  1817, 
ce  pont  a été  réédifié  une  troisième  fois  à la  suite  des 
travaux  de  canalisation  du  petit  bras  de  la  Seine.  Il  fut 
ainsi  nommé  parce  que  le  péage  coûtait  un  double. 

pont  locis-philippe  , appelé  de  la  Réforme  après  la 
révolution  de  1848,  menant  de  la  Cité  à l’ile  Saint-Louis 
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et  le  quai  de  la  Grève.  — Ce  pont,  praticable  pour  les 
piétons  et  les  voitures  suspendues,  est  suspendu  à six 
chaînes  ; les  câbles  se  composent  de  650  fils  de  fer.  Dé- 
gradé en  février  1848,  il  a été  réparé  bientôt  après. 

pont  saint-michel,  du  quai  des  Orfèvres  au  quai  des 
Augustins.  — Ce  pont,  bâti  en  bois  en  1383,  détruit  et 
rétabli  en  1547,  construit  en  pierre  en  1618,  a été  dé- 
barrassé, en  1807,  des  maisons  qui  l'obstruaient. 

pont  marie , du  quai  des  Ormes  à l’ile  Saint-Louis.  — 
Il  a 34  mètres  de  long  sur  14  de  large;  il  était  autre- 
fois, comme  plusieurs  des  anciens  ponts  de  Paris,  bordé 
de  maisons  qui  ont  été  démolies  en  1788. 

pont  nothe-dame. — Construit  en  bois  en  1412  ; rétabli 
en  pierre,  en  1507,  par  Jean  Joconde  et  en  1854.  C'est  là 
qu’est  située  la  pompe  Notre-Dame,  machine  hydraulique 
destinée  à faire  monter  l’eau  dans  un  réservoir  supérieur, 
d’où  elle  se  répand  dans  des  fontaines  publiques.  La  pré- 
sence de  cette  machine  rendant  le  passage  des  bateaux 
fort  dangereux,  l’autre  bras  de  lariviére  a été  récem- 
ment rendu  navigable  au  moyen  d’nn  barragé  éclusé 
construit  près  du  pont  Neuf. 

petit-pont,  au  bas  de  la  rue  Saint-Jacques.  — Ce  pont 
date  de  Jules  César.  11  fut  brûlé,  puis  rétabli  en  886,  et 
emporté  par  les  eaux  ; il  le  fut  derechef  en  1280,  1296, 
1325.  Un  impôt  levé  sur  les  juifs  permit  alors  de  le  re- 
construire en  pierre.  11  fut  enfin  réédifié  en  1718.  11  s’y 
livra,  le  23  juin  1848,  un  combat  acharné.  Le  Petit-Pont 
a été  reconstruit,  élargi  et  abaissé  en  1853. 

pont  de  bercy,  de  la  barrière  de  Bercy  à la  barrière 
de  la  Gare. 
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Premier  arrondissement. 

place  de  la  concorde,  entre  les  Champs-Élysées  et 
les  Tuileries.  — Cette  belle  place  netait  encore,  il  y a 
un  siècle,  qu’un  terrain  fangeux  où  on  avait  établi  un 
poste  de  gabelle  et  un  dépôt  d"e  marbres.  La  ville  de 
Paris  choisit  ce  terrain  pour  en  faire  une  place  où  s’élè- 
verait la  statue  quelle  venait  de  voter  à Louis  XV. 

Les  travaux,  commencés  en  1754  sous  la  direction  de 
l’architecte  Gabriel,  ne  furent  achevés  qu’en  1772,  en 
même  temps  que  les  deux  beaux  palais  qui  bordent  la 
place  du  côté  du  nord. 

Le  20  juin  1763,  on  découvrit  la  statue  équestre  de 
Louis  XV',  qui  en  occupait  le  centre.  Cette  statue  de 
bronze,  modelée  par  Bouehardon  et  fondue  d'un  seul  jet. 
avait  14  pieds  de  proportion  et  reposait  sur  un  piédestal 
de  marbre  blanc  de  21  pieds  de  haut  sur  14  de  long  et 
8 de  large,  aux  angles  duquel  étaient  placées  quatre  li- 
gures colossales  ou  cariatides  de  bronze,  représentant  la 
Force,  la  Paix,  la  Prudence  et  la  Justice. 

Une  balustrade  de  marbre  blanc  entourait  ce  piédestal, 
dont  les  accessoires  avaient  été  exécutés  par  Pigalle.  La 
place  Louis  XV  n'était  pas  encore  achevée,  lorsqu'elle 
reçut,  en  1770,  une  sinistre  inauguration  par  la  cata- 
strophe arrivée  pendant  les  fêtes  du  mariage  du  Dauphin 
et  de  Marie-Antoinette.  Cent  trente-deux  personnes  y pé- 
rirent écrasées  par  la  foule.  La  Révolution  arriva  et  lui 
donna  une  sanglante  célébrité.  Au  10  août,  les  derniers 
Suisses  échappés  des  Tuileries  s’y  firent  tqer  en  combat- 
tant; le  lendemain,  la  statue  de  Louis  XV  fut  abattue  et 
on  la  remplaça  par  une  grande  statue  de  plâtre  peinte 
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en  bronze,  oeuvre  de  Leraot,  figurant  la  Liberté  assise  et 
coiffée  du  bonnet  phrygien. 

Le  23  août,  le  conseil  général  de  la  commune  ordonna 
que  la  guillotine  serait  dressée  sur  cette  place  pour  l’exé- 
cution des  conspirateurs  royalistes.  Le  hideux  instrument 
de  mort  y resta  deux  ans  et  y abattit  plus  de  quinze 
cents  têtes.  C’est  là  qu’ont  été  exécutés  Louis  XVI,  la 
reine  Marie-Antoinette,  la  princesse  Élisabeth,  les  Giron- 
dins, Charlotte  Corday,  Mme  Roland,  Barnave,  Danton, 
Hébert,  Robespierre,  les  membres  de  la  commune  de  Paris 
et  les  condamnés  de  prairial. 

La  place,  alors  nommée  place  de  la  Révolution , fut  déco- 
rée, en  1795,  des  beaux  chevaux  de  Marly.  Sous  le  Di? 
rectoire,  la  statue  de  la  Liberté  fut  détruite,  et,  le  14 
juillet  1800,  Lucien  Bonaparte,  ministre  de  l’intérieur, 
posa  sur  son  emplacement  la  première  pierre  d’une  co- 
lonne projetée  à la  gloire  des  armées  françaises.  On 
dressa  le  modèle  en  charpente  de  ce  monument,  mais  il 
ne  fut  jamais  exécuté.  La  place  prit  alors  le  nom  de  la 
Concorde. 

Le  gouvernement  de  la  Restauration  prescrivit  succes- 
sivement le  rétablissement  de  la  statue  de  Louis  XV;  puis 
l’érection  d'une  statue  à Louis  XVI,  qui  donna,  en  1823, 
son  nom  à la  place.  La  révolution  de  1830  lui  a rendu 
celui  de  place  de  la  Concorde;  et,  en  1836,  elle  a été  don- 
née à la  ville  de  Paris,  qui  y fit  exécuter  d'importants 
travaux  de  nivellement  et  d’embellissement. 

La  place  de  la  Concorde  a 243  mètres  de  long  sur  169 
de  large.  L'obélisque  de  Louqsor,  qui  fait  le  centre  de  la 
place,  est  d’un  poids  de  250,000  kilog.  11  fut  dressé  le 
25  octobre  1836,  en  trois  heures  de  manœuvres  habile- 
ment dirigées  par  l’ingénieur  Lebas. 

Ce  monument,  qui  ornait  autrefois  le  palais  des  rois  à 
Thèbes  (aujourd’hui  Louqsor),  est  couvert  d’inscriptions 
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hiéroglyphiques  constatant  qu’il  a été  commencé  sous  le 
régne  de  Rhamsès  II,  vers  l’an  1550  avant  l’ère  chrétienne, 
et  érigé  sous  le  règne  de  son  frère  et  de  son  succes- 
seur Rhamsès  III  ou  Sésostris.  Il  a été  cédé  au  gouver- 
nement français,  en  1829,  par  le  pacha  d’Égypte. 

Deux  fontaines  élégantes  et  monumentales  sont  placées 
à 25  mètres  chacune  du  monolithe  égyptien.  Huit  pavil- 
lons, surmontés  de  figures  colossales  des  huit  principales 
villes  de  France,  de  vastes  trottoirs  d’asphalte,  des  colon- 
nes rostrales  et  de  riches  candélabres  alimentés  par  le 
gaz,  complètent  l’ornement  de  cette  place,  la  plus  belle 
de  l’Europe,  qui  est  éclairée  la  nuit  par  146  becs  de  gaz. 

place  mi  palais- nov al,  rue  Saint-Honoré,  vis-à-vis  du 
Palais-Royal.  — Le  bâtiment  qui  en  formait  le  fond,  et 
qu’on  nommait  Château-d’Eau,  a été  détruit  pour  faire 
place  à la  galerie  destinée  à l’achèvement  du  Louvre. 
C’est  sur  cette  place  qu’a  eu  lieu  l’engagement  le  plus 
sérieux  de  la  révolution  du  24  février  1848. 

Une  compagnie  du  14e  régiment  de  ligne,  composée  de 
150  hommes,  résista  pendant  deux  heures  environ,  et 
n’abandonna  son  poste  qu’après  avoir  brûlé  ses  dernières 
cartouches.  C’est  là  que  le  général  de  Lamoricière  fut 
blessé. 

place  et  colonne  ve.ndome,  formée  sur  l’emplacement 
de  l’hôtel  de  Vendôme , à qui  elle  doit  son  nom.  — Cette 
place,  dessinée  par  Mansard,  fut  inaugurée  en  1699,  en 
même  temps  qu’une  statue  équestre  de  Louis  XIV,  qui  en 
décorait  le  centre.  C’est  la  plus  régulière  de  Paris;  elle 
est  octogone  et  a 37“, 50  de  long  sur  35  mètres  de  large. 

Les  bâtiments  uniformes  qui  l'encadrent  ont  tous  deux 
étages  et  sont  oniés  de  pilastres  d’ordre  corinthien.  Tour 
à tour  appelée  place  des  Conquêtes,  place  Louis-le-Grand, 
et  place  des  Piques  pendant  la  Révolution,  elle  prit  le 
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nom  qu’elle  a conservé  sous  Napoléon,  qui  fit  ériger  au 
centre  la  colonne  triomphale  (imitation  de  la  colonne  Tra- 
jane)  consacrée  aux  exploits  de  1805. 

Cette  colonne,  commencée  en  1806,  sous  la  direction  de 
Denou,  Goudouin  et  Lepère,  fut  achevée  et  inaugurée  en 
1810.  Ses  fondations  ont  été  jetées  à 10  mètres  de  pro- 
fondeur; sa  hauteur  totale  est  de  45  mètres,  et  elle  a un 
diamètre  de  4 mètres.  Àu  milieu  règne  un  escalier  à vis 
de  176  marches  taillées  dans  le  noyau  en  pierre  de  taille, 
que  revêt  le  bronze  de  12,000  canons  pris  sur  les  enne- 
mis de  la  France. 

Ce  bronze  se  déroule  en  276  plaques  aux  jointures  im- 
perceptibles, bien  qu  elles  soient  isolées,  pour  prévenir  les 
accidents  de  la  dilatation  ou  de  la  condensation  du  métal. 
Les  bas-reliefs  qui  l’ornent,  tous  sujets  militaires,  sont 
dus  à Bergeret.  Le  piédestal  se  compose  de  trophées  d’ar- 
mes, de  drapeaux  et  uniformes.  A ses  quatre  angles, 
d’énormes  aigles  supportent  des  guirlandes  de  chêne  et 
de  laurier.  Au-dessus  de  la  porte,  on  lit  cette  inscription 
en  latin,  que  nous  traduisons  : « Avec  le  bronze  de  l’en- 
nemi , l’empereur  Napoléon  éleva  ce  monument  à la  gloire 
de  1a  Grande-Armée,  qui,  sous  ses  ordres,  vainquit  en 
1805,  et  dans  trois  mois,  toute  l'Allemagne.  » 

La  statue  de  Napoléon,  exécutée  par  Chaudet,  surmon- 
tait le  dôme,  d’où  elle  fut  descendue  en  1815,  pour  ser- 
vir à fondre  celle  de  Henri  IV,  sur  le  pout  Neuf.  Rem- 
placée par  un  drapeau  fleurdelisé,  elle  reparut  en  1833, 
exécutée  par  Seurre,  et,  cette  fois,  avec  le  costume  his- 
torique du  grand  capitaine.  Ou  peut  monter  à la  galerie 
de  la  colonne  en  rémunérant  le  gardien. 

place  du  carrousel.  — Ouverte  par  Louis  XIV,  sur 
l’emplacement  d’un  jardin  planté  par  Mlle  de  Montpensier, 
cette  place  reçut  son  nom  du  célèbre  carrousel  que  ce 
monarque  y donna  à sa  mère  et  à la  reine,  les  5 et  6 juin 
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1662.  Plus  tard,  elle  fut  partagée  en  plusieurs  places, 

' cours  et  rues;  on  forma  deux  carrés  inégaux,  le  petit 
Carrousel  et  le  grand  Carrousel,  qui  se  confondait  au  le- 
vant avec  la  rue  Saint-Nicaise. 

L’explosion  de  la  machine  infernale,  en  détruisant  pres- 
que toutes  les  maisons  de  la  rue  Saint-Nicaise,  commença 
le  dégagement  de  cette  place.  C’est  sous  l’Empire  qu’on 
l’a  séparée  de  la  cour  des  Tuileries  par  une  grille,  en 
même  temps  qu’on  élevait  l’arc  de  triomphe  qui  la  décore 
et  dont  nous  avons  donné  ailleurs  la  description. 
(Voy.  ABC  DE  TRIOMPHE  DU  CARROUSEL,  p.  159.} 

Deuxième  arrondissement. 

place  de  la  bourse.  — Cette  place  a été  ouverte  sur 
l’emplacement  du  couvent  des  Filles-Saint-Thomas,  fondé, 
en  1652,  par  la  priucesse  de  Longueville,  et  qui  fut  le 
quartier  général  de  l’insurrection  du  13  vendémiaire.  Re- 
marquable surtout  par  le  palais  de  la  bourse,  dont  nous 
avons  donné  la  description , cette  place  est  le  véritable 
centre  de  l’activité  parisienne. 

place  richelieu,  rue  Richelieu.  — Cette  place  , au 
centre  de  laquelle  s’élève  la  fontaine  richelieu,  dont 
dont  nous  avons  parlé,  était  occupée  jadis  par  l’hôtel  Lou- 
vois,  remplacé  en  1793  par  un  théâtre  où  l’Opéra  fut 
établi  de  1794  à 1820. 

C’est  en  allant  à ce  théâtre  que  le  premier  Consul  faillit 
périr  par  la  machine  infernale;  c’est  en  revenant  de  ce 
théâtre  que  le  duc  de  Berry  fut  assassiné,  le  13  février  1 820. 

Après  ce  crime,  on  démolit  l’édifice  pour  construire 
sur  son  emplacement  une  chapelle  expiatoire.  Mais,  en 
1830,  cette  chapelle  ayant  été  entièrement  détruite  avant 
d’avoir  été  achevée,  une  place  ornée  d’arbres  fut  tracée 
en  cet  endroit  où  s'élève  la  fontaine  richelieu,  dont  nous 
avons  parlé,  page  375. 
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L’nn  des  côtés  de  cette  place  est  occupé  par  la  rue  de 
Louvois,  où  se  trouvait,  en  1792,  le  Chantre-des-Amis-de- 
la-Patrie.  Fermé  plusieurs  fois,  ce  théâtre  fut  rouvert 
en  1801,  sous  la  direction  de  Picard,  et  occupé  par  le 
Théâtre-Italien  en  1808.  C’est  aujourd’hui  une  maison 
particulière. 

Troisième  arrondissement. 

place  des  victoihes  , au  carrefour  des  rues  Vide- 
Gousset,  des  Fossés-Montmartre,  du  Petit-Reposoir,  Croix- 
des  Petits-Champs,  de  la  Petite-Vrillière  et  de  la  Feuillade. 
— Elle  fut  commencée  en  1685,  sur  les  dessins  de  Man- 
sard,  par  les  ordres  du  duc  de  la  Feuillade,  et  terminée 
en  1692.  Sa  forme  est  elliptique,  d’un  diamètre  de  77  mè- 
tres. Elle  est  entourée  de  bâtiments  uniformes. 

On  y vit,  jusqu’en  1792,  une  statue  de  Louis  XIV,  en 
bronze  doré,  fondue  par  Vandenbogaert,  et  entourée  de 
quatre  lanternes;  à cette  époque,  elle  fut  abattue  et  dé- 
truite, à l'exception  des  figures.de  Nations  enchaînées, 
bas-relief  de  soubassement  qui  décore  maintenant  la  cour 
de  l’hôtel  des  Invalides.  En  1793,  on  éleva  au  centre  de 
la  place  une  pyramide  de  bois,  sur  laquelle  étaient  in- 
scrites les  victoires  remportées  par  nos  armées. 

En  1806,  on  y substitua  une  statue  colossale  de  Desaix, 
qui  disparut  à son  tour,  et  dont  le  bronze  servit  à fondre 
la  statue  de  Henri  IV,  placée  au  pont  Neuf.  La  statue  en 
bronze  de  Louis  XIV,  due  au  statuaire  Bosio,  fut  inau- 
gurée en  1822.  C’est  une  œuvre  remarquable,  bien  qu'un 
peu  lourde. 

Quatrième  arrondissement. 

place  du  châtelet.  — Elle  occupe  l'emplacement  du 
grand  Châtelet,  l’ancienne  forteresse  de  Paris  du  côté  du 
nord,  où  se  trouvaient,  dans  les  temps  anciens,  la  de- 

paius,  33 


Digitized  by  Google 


— 398  — 

* • 0 • 

meure  du  prévôt  de  Paris;  le  siège  de  la  juridiction  du 
Châtelet,  où  saint  Louis  ne  dédaigna  point  de  s'asseoir; 
la  recette  des  deniers  royaux,  et  la  prison  principale  de 
la  capitale. 

Le  Châtelet  a été  le  théâtre  de  nombreuses  tragédies  : 
les  plus  sanglantes  sont  le  massacre  des  Armagnacs,  en 
1418;  le  supplice  des  magistrats  Brisson,  Larcher  et  Tar- 
dif, en  1591;  les  journées  de  septembre,  en  1792,  où  pé- 
rirent deux  cent  seize  prisonniers. 

Ce  monument  sinistre,  qui , outre  son  tribunal,  renfer- 
mait le  dépôt  des  poids  et  mesures  et  la  Morgue,  a été 
détruit  en  1802,  et  sur  ses  ruines  on  a ouvert  la  place 
du  Châtelet. 

De  beaux  édifices  ornent  trois  faces  de  son  quadrila- 
tère : dans  le  milieu  s’élève,  du  centre  d’un  bassin  cir- 
culaire, une  colonne  monumentale.  (Voir  à l’article  fon- 
taine du  palmier,  p.  377.)  La  chambre  des  notaires  est 
située  sur  la  façade  occidentale.  Naguère,  les  ventes  mo- 
bilières, par  autorité  de  justice,  se  faisaient  sur  cette 
place;  aujourd’hui  elles  ont  lieu  dans  le  nouvel  hôtel  des 
ventes  judiciaires,  rue  Rossini. 

Conformément  au  plan  adopté  pour  les  environs  de 
la  rue  de  Rivoli  et  des  Halles  centrales,  la  place  du  Châ- 
telet doit  recevoir  de  grands  embellissements.  La  Cham- 
bre des  notaires,  démolie,  sera  remplacée  par  le  nouvel 
hôtel  des  Postes,  qu’une  large  rue  mettra  en  communi- 
cation directe  avec  l’Hôtel  de  ville. 

place  de  l’école  , sur  le  quai  de  ce  nom.  — Le  centre 
de  ce  parallélogramme  était  orné  d’une  fontaine  que  l’on 
vient  de  démolir,  sa  présence  gênant  la  circulation  de 
plus  en  plus  active  qui  a lieu  sur  ce  point. 

Huitième  arrondissement. 

place  royale,  près  des  boulevards  et  de  la  rue  Saint- 
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Antoine. — Cette  place,  une  des  plus  belles  et  des  plus 
pittoresques  de  Paris,  a été  commencée  en  1604  par  or- 
dre de  Henri  IV,  sur  une  partie  de  l'emplacement  de 
l’hôtel  des  Tournelles,  ancienne  résidence  de  Charles  V 
et  de  ses  successeurs  jusqu’à  Charles  IX,  et  terminée  en 
1612.  Le  6 mars  de  cette  dernière  année,  Marie  de  Médi- 
cis  inaugura  la  place  Royale  par  un  magniliquc  carrousel, 
pour  célébrer  son  alliance  avec  l’Espagne. 

En  1627,  Montmorency- Bout eville  y engagea  le  fameux 
duel  qui  l’envoya  à l’échafaud.  Cette  place  était  dès  lors 
et  resta  plus  d’un  siècle  le  rendez-vous  de  la  mode  et  du 
beau  monde.  « Au  centre,  dit  M.  Cousin,  était  la  statue 
équestre  de  Louis  XIII.  La  statue  était  de  Biard,  et  le 
cheval  de  Daniel  de  Volterre’.  Sur  une  des  faces  du  pié- 
destal de  marbre  blanc,  on  lisait  cette  inscription  : « Pour 
» la  glorieuse  et  immortelle  mémoire  du  très-grand  et 
* invincible  Louis  le  Juste,  XIIIe  du  nom,  roi  de  France 
» et  de  Navarre,  Armand,  cardinal  de  Richelieu,  son 
» principal  ministre,  a fait  élever  cette  statue  pour  mar- 
» que  éternelle  de  son  zèle,  de  sa  fidélité  et  de  sa  re- 
» connaissance,  en  1639.  # 

Bien  des  personnages  célèbres  ont  habité  ces  beaux 
hôtels.  Madame  de  Sévigné  naquit  dans  un  de  ces  hôtels, 
en  1626,  et  y habita.  Le  cardinal  de  Richelieu  occupa  ce- 
lui qui  porte  le  n°  21  ; un  autre  était  la  demeure  de  Ma- 
rion Delorme.  Sous  Louis  XIV,  ce  beau  square  fut  en- 
touré d’une  grille  d’un  travail  excellent.  Lemaître  disait 
en  1685  : « On  y fait  présentement  une  balustrade  de  fer 
admirablement  travaillée  qui  régnera  tout  autour  et  qui 
renfermera  un  jardin  très-agréable  dans  lequel  il  y aura 
quatre  grands  bassins  d’eau  aux  quatre  coins.  Les  parti- 
culiers qui  y ont  des  hôtels  contribuent  pour  cette  dé- 
pense chacun  la  somme  de  mille  livres  ; la  ville  fournira 
le  reste.  » 
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Germain  Brice  ajoutait  : « Les  habitants  seuls  de  la 
place  auront  le  droit  de  jouir  du  jardin  que  l’on  prépare  : 
personne  n’entrera  que  ceux  des  maisons  qui  en  auront 
la  clef.  » Cependant,  ni  le  jardin,  ni  les  quatre  bassins 
ne  figurent  dans  les  plans  de  Turgot,  en  1740.  C’est  la 
Restauration  qui  a accompli  les  plans  de  l’administration 
de  Louis  XIV. 

Aujourd’hui,  la  place  Royale  est  encore  une  jolie  pro- 
menade ; mais  la  noblesse , la  magistrature  et  même  la 
bourgeoisie  l'ont  abandonnée.  Elle  n’est  plus  guère  fré- 
quent ée  que  par  la  classe  ouvrière. 

Cette  place  forme  un  carré  régulier  de  144  mètres  de 
face,  bordé  de  tous  côtés  par  trente-sept  pavillons  d’ar- 
chitecture uniforme,  bâtis  en  briques  et  soutenus  par  des 
piliers  formant  une  galerie  qui  règne  tout  autour.  La 
statue  équestre  de  Louis  XIII  fut  renversée  en  1793.  Elle 
fut  réédifiée  en  1829;  Dupaty  et  Cortot  en  sont  les  au- 
teurs. 

Des  tilleuls,  des  marronniers  et  quatre  fontaines  ornent 
cette  place.  On  lui  rendit,  en  1848,  le  nom  de  place  des 
Vosges,  que  la  première  révolution  lui  avait  donné  en 
l’honneur  du  département  qui,  le  premier,  s’était  imposé 
extraordinairement  pour  subvenir  aux  f/ais  de  la  guerre. 

C’est  là  que-,  le  24  juin  1848,  un  bataillon  de  la  ligne 
mit  bas  les  armes  devant  les  insurgés.  Par  ordre  du  gé- 
néral de  Lamoricière,  alors  ministre  de  la  guerre,  ce 
bataillon  fut  licencié  et  son  commandant  mis  en  non-ac- 
tivité. Le  même  jour,  un  jeune  sous -lieutenant,  nommé 
Mahler,  se  fit  tuer  plutôt  que  de  rendre  son  épée.  Une 
rue  voisine  a pris  son  nom,  pour  perpétuer  le  souvenir 
de  cet  acte  d’intrépidité. 

Mais  écartons  ces  souvenirs  trop  récents  et  reportons- 
nous  à ceux  d’un  autre  âge.  « Que  d’événements  publics 
et  domestiques,  s’écrie  M.  Cousin,  n’a  pas  vus  cette  place 
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pendant  tout  le  xvn*  siècle,  que  de  nobles  tournois,  que 
de  duels  atroces,  que  d'aimables  rendez-vous!  quels  en- 
tretiens n’a-t-elle  pas  entendus,  dignes  de  ceux  du  Dé- 
caméron,  que  Corneille  a recueillis  dans  une  de  ses  pre- 
mières comédies  et  dans  plusieurs  actes  du  Menteur!  que 
de  gracieuses  créatures  ont  habité  ces  pavillons!  quels 
somptueux  ameublements,  que  de  trésors  d’un  luxe  élé- 
gant n’y  avaient-elles  pas  rassemblés!  que  d’illustres  per- 
sonnages en.  tout  genre  n’ont  pas  monté  ces  beaux  esca- 
liers! Richelieu  et  Condé,  Corneille  et  Molière,  ont  cent 
fois  passé  par  là. 

» C’est  en  se  promenant  sous  cette  galerie  que  Des- 
cartes, causant  avec  Pascal,  lui  a suggéré  l’idée  de  ses  . 
belles  expériences  sur  la  pesanteur  de  l’air.  C’est  là  aussi 
qu’un  soir,  en  sortant  de  chez  madame  de  Guéménée,  le 
mélancolique  de  Thou  reçut  de  Cinq-Mars  l’involontaire 
confidence  de  la  conspiration  qui  devait  les  mener  tous  deux 
à l’échafaud. 

» En  arrivant  à la  place  Royale  par  sa  véritable  entrée, 
la  rue  Royale,  du  côté  de  la  rue  Saint-Antoine,  on  trou- 
vait, à l'angle  de  droite,  l’hôtel  de  Rohan,  occupé  long- 
temps par  la  vieille  duchesse  douairière,  veuve  de  ce 
grand  duc  de  Rohan,  l’un  des  premiers  généraux  et  le 
plus  grand  écrivain  militaire  de  son  siècle.  A l’angle  de 
gauche  était  l’hôtel  de  Chaulnes,  dont  Boisrobert  a cé- 
lébré les  magnifiques  appartements,  et  qui,  plus  tard,  a 
passé  aux  Nicolaï.  Aux  deux  autres  coins  de  la  place 
étaient,  à droite,  du  côté  de  la  rue  des  Tournelles  et  du 
boulevard,  le  vaste  et  somptueux  hôtel  de  Saint-Géran, 
et  à gauche,  du  côté  de  la  rue  Saint-Louis,  l’hôtel  qu’ha- 
bitait Richelieu  avant  d’avoir  fait  bâtir  et  achever  le  Pa- 
lais-Cardinal. 

» Les  quatre  galeries  étaient  remplies  par  des  hôtels 
qui  n’étaient  pas  indignes  de  ceux-là.  Il  y avait  l’hôtel  du 
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maréchal  de  Lavardin,  celui  de  M.  de  Nouveau;  celui  de 
Villequier,  capitaine  aux  gardes,  qui  le  vendit  à M.  des  Ha- 
meaux, lequel,  en  1680,  le  revendit  aux  Rohan-Chabot;  et  de 
là  cet  hôtel,  même  en  passant  par  d'autres  mains,  a gardé 
le  nom  d'hôtel  Chabot.  M.  Walkenaër,  dans  son  la  Bruyère, 
page  7 43,  dit  que  le  comte  de  Montgommery  et  l’infortuné 
marquis  de  Langlade,  si  célèbre  dans  l’histoire  des  con- 
damnations injustes,  demeuraient  ensemble  à la  place 
Royale.  Brice,  dès  1685,  indique  l’hôtel  du  marquis  de 
Danjeau,  et  en  1713,  à droite,  en  entrant  par  la  rue  Saint- 
Antoine,  l’hôtel  du  baron  de  Breteuil,  introducteur  des 
ambassadeurs,  et  de  l’autre  côté  la  maison  du  président 
Carrel. 

» Nous  savons  certainement  que  Madame  de  Sablé  lo- 
geait a la  place  Royale,  ainsi  que  la  comtesse  de  Moune 
avec  mademoiselle  de  Vandy;  mais  la  difficulté  serait  de 
découvrir  les  habitants  de  tous  les  autres  pavillons,  et 
de  faire  ainsi  une  histoire  exacte  et  complète  de  la  place 

Royale  jusqu’à  la  fin  du  xvn«  siècle Terminons  par 

cette  dernière  remarque  : il  n’y  a qu’un  seul  hôtel  de  la 
place  Royale  qui  soit  resté  dans  la  même  famille,  de  1612 
jusqu’à  nos  jours,  à savoir,  l’hôtel  qui  porte  le  n°  25, 
et  qui,  de  père  en  fils,  est  arrivé  à son  propriétaire  ac- 
tuel, M.  le  comte  de  l’Escalopier  (1).  » 

Neuvième  arrondissement.  „ ’ 

PLACE  DE  LA  BASTILLE  et  COLONNE  DE  JUILLET. — La 

place  de  la  Bastille  doit  son  nom  à la  fameuse  prison  d’État 
qui  était  située  sur  l'emplacement  qu’elle  occupe.  Ce  n’était 
dans  l’origine  qu’une  des  portes  fortifiées  de  la  quatrième 
enceinte  de  Paris,  élevée  par  Étienne  Marcel.  Suivant 
l’usage  du  temps,  la  porte  était  flanquée  d’une  bastille 

(1)  Madame  de  Longueville,  p.  363-66. 
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ou  petit  bastion;  mais  le  voisinage  de  l’hôtel  Saint-Pol, 
habité  par  Charles  V,  lui  fit  donner  une  importance  con- 
sidérable. 

Ce  prince  la  reconstruisit  sur  un  plan  un  peu  plus  vaste 
en  1370;  mais  le  bâtiment  ne  se  composa  que  de  deux 
tours.  Charles  VI  en  fit  construire  quatre  autres,  les  réu- 
nit entre  elles  par  de  gros  murs,  et  les  flanqua  d’un 
fossé.  Elle  commença  dès  lors  à servir  de  prison  d’État, 
et  Hugues  Aubriot,  célèbre  prévôt  de  Paris,  fut  jeté  dans 
cette  prison,  dont  il  avait  posé  la  première  pierre. 

Durant  les  guerres  civiles  du  xv«  siècle,  la  Bastille  a 
été  occupée  par  les  Bourguignons,  prise  par  les  Arma- 
gnacs. Elle  servit  de  dernier  refuge  à la  garnison  an- 
glaise lors  de  la  reprise  de  Paris  en  1436. 

La  Bastille  a laissé  de  terribles  souvenirs;  de  grands 
noms  se  rattachent  à son  histoire.  Guillaume  de  Haran- 
court,  évêque  de  Verdun;  Jacques  d’ Armagnac,  duc  de 
Nemours;  le  comte  de  Saint-Pol  y furent  victimes  de  la 
politique  cruelle  de  Louis  XI.  En  1559,  Anne  Dubourg, 
conseiller  au  parlement  de  Paris,  y fut  enfermé  dans  la 
cage  de  fer  qui  avait  déjà  servi  à l’évêque  de  Verdun. 

C’est  encore  à la  Bastille  que  Charles  de  Gontaut,  duc 
de  Biron,  convaincu  de  trahison  envers  la  France  et  son 
roi,  fut  emprisonné  et  décapité.  Bassompierre , le  grand 
Condé,  le  célèbre  surintendant  des  finances  Fouquet-Pellià- 
son  y furent  successivement  enfermés,  ainsi  que  Lemaistre 
de  Sacy,  directeur  de  Port-Royal,  qui  y travailla  à la  Bi- 
ble connue  sous  son  nom;  le  duc  de  Lauzun,  mari  indi- 
gne de  la  petite-fille  de  Henri  IV;  le  chevalier  de  Rohan, 
le  maréchal  de  Richelieu,  alors  duc  de  Fronsac;  le  mé- 
prisable marquis  de  Sade  et  le  cardinal  de  Rohan. 

Un  des  plus  célèbres  prisonniers  de  la  Bastille  est 
l’homme  au  masque  de  fer,  sur  lequel  se  sont  vainement 
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exercées  toutes  les  recherches  historiques,  et  qui  a donné 
lieu  à tant  de  conjectures  romanesques. 

Parmi  les  noms  illustres  que  la  Bastille  rappelle  en- 
core, il  faut  citer  le  comte  de  Lally-Tolendal , condamné 
à mort  par  un  jugement  reconnu  trop  tard  injuste;  Brun 
de  la  Condamine;  Voltaire,  qui  y fut  enfermé  à cause 
d’une  satire  contre  le  régent,  et  le  chevalier  Mazers  de 
Latude,  dont  l’histoire  a paru  assez  intéressante  pour 
devenir  populaire. 

On  a exagéré  les  horreurs  de  la  Bastille  et  le  nombre 
des  victimes  que  l'arbitraire  y jetait  sous  le  régime  ab- 
solu. Néanmoins,  au  nombre  des  réformes  pleines  de  sa- 
gesse et  d'humanité,  proposées  ou  acceptées  par  Louis  XVI, 
figurait  la  démolition  de  cette  prison  d’État. 

La  prise  de  la  Bastille  par  le  peuple  de  Paris,  le  14 
juillet  1789,  servit  de  prélude  a la  Révolution.  On  sait 
par  quels  actes  de  barbarie  fut  signalée  cette  victoire  po- 
pulaire, et  la  fin  déplorable  du  gouverneur  de  Launay, 
qui  fut  mis  en  pièces  après  avoir  subi  un  long  martyre 
depuis  la  Bastille  jusqu’à  la  place  de  l’Hétel-de-Ville.  Sa 
tète  et  celles  de  six  autres  personnes  furent  promenées 
sanglantes  dans  la  capitale. 

La  Bastille  ne  renfermait  que  sept  prisonniers  : quatre 
étaient  prévenus  de  fabrication  de  faux  effets  de  com- 
merce, deux  étaient  dans  un  état  complet  d’aliénation 
mentale;  le  septième  était  un  comte  de  Solages,  enfermé 
sur  la  demande  même  de  sa  famille  et  pour  de  très-gra- 
ves motifs. 

La  Bastille  était  une  massive  forteresse  de  forme  rectan- 
gulaire, composée  de  huit  grosses  tours  rondes,  jointes 
par  des  massifs  de  maçonnerie.  Cette  forteresse  occupait 
la  première  partie  de  la  place  qui  porte  son  nom,  l’em- 
placement de  la  rue  de  l'Orme  jusqu’au  Petit-Arsenal,  et 
une  partie  du  boulevard  Bourdon.  Sa  face  orientale , c’est- 
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à-dire  tournée  vers  le  faubourg,  et  en  avant  de  laquelle 
se  trouvait  une  grosse  courtine  bastionnée  construite  sous 
Henri  111,  se  composait  de  quatre  tours  ayant  un  déve- 
loppement de  80  mètres. 

Cette  place  se  trouvait  à cinquante  pas  de  la  colonne 
de  Juillet,  qui  occupe  l’emplacement  même  de  la  cour- 
tine. La  face  occidentale,  composée  aussi  de  quatre  tours, 
regardait  la  rue  Saint-Antoine.  Quant  à deux  autres  faces, 
elles  se  composaient  de  massifs  de  bâtiments  servant  à 
relier  les  deux  faces  principales,  et  elles  regardaient, 
l’une,  la  rue  Jean-Beausi'e,  l’autre  l’Arsenal. 

Le  forteresse  était  environnée  entièrement  d’un  large 
fossé;  celui  qui  bordait  le  bastion  de  Henri  11  subsiste 
encore.  C’est  aujourd'hui  la  gare  de  l’Arsenal  qui  réunit 
le  canal  Saint-Martin  à la  Seine.  L’entrée  de  la  Bastille 
était  dans  la  rue  Saint-Antoine , vers  le  commencement 
de  la  rue  de  l'Orme.  Il  y avait  cinq  portes  et  deux  ponts- 
levis. 

La  garnison  se  composait  ordinairement  d’une  cen- 
taine d’invalides.  Les  ruines  de  la  Bastille  ne  furent 
complètement  déblayées  que  sous  l’Empire,  lorsqu'on 
élargit  la  rue  Saint-Antoine  et  qu’on  ouvrit  le  boulevard 
Bourdon. 

Au  centre  de  la  vaste  et  belle  place  de  la  Bastille, 
qui  termine  dignement  l’une  des  extrémités  des  boule- 
vards, s’élève  la  colonne  érigée  en  l’honneur  des  com- 
battants de  juillet  1830.  Elle  fut  inaugurée  le  28  juil- 
let 1840.  Posée  sur  les  voûtes  du  canal  Saint-Martin, 
elle  s’appuie  sur  trois  soubassements  de  marbre , et 
a 47  mètres  de  hauteur.  Elle  est  tout  entière  en 
bronze,  ainsi  que  son  escalier  intérieur,  qui  compte  205 
marches.  C’est  un  chef-d’œuvre  de  fonderie.  Sur  son  fût 
sont  inscrits  les  noms  des  615  victimes  des  trois  jour- 
nées, et  sur  son  sommet  plane  le  génie  de  la  Liberté. 

23. 
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Cette  statue,  dorée,  est  de  Dumont;  les  médaillons  des 
sôubassements  sont  de  Marbœuf;  les  lions  et  les  coqs,  aux 
quatre  angles,  sont  de  Barye,  et  la  colonne  est  d’Alavoine 
et  Duc.  Les  caveaux  contiennent  les  restes  des  victimes 
de  Juillet. 

La  place  de  la  Bastille  ftit,  aux  journées  de  juin  1848, 
le  théâtre  d’une  résistance  désespérée  de  la  part  des  in- 
surgés. C’est  là  que  fut  tué  le  général  Négrier,  à l’at- 
taque d’une  barricade,  et  que  l’archevêque  de  Paris,  qui 
portait  aux  révoltés  des  paroles  de  paix  et  de  pardon, 
fut  atteint  d'une  balle.  Les  maisons  qui  avoisinent  la 
place,  où  l’insurrection  s’était  retranchée,  furent  criblées 
de  boulets.  Celle  de  la  Belle-Fermière,  qui  forme  l’en- 
coignure du  faubourg  Saint-Antoine,  fut  complètement 
démolie,  et  le  n*  1 de  la  rue  de  la  Roquette  percée  à 
jour  du  haut  en  bas  de  sa  façade. 

place  baudoyer,  derrière  l’Hôtel  de  ville.  — Cette 
place  doit  son  nom  à l’une  des  plus  anciennes  portes  de 
Paris  : la  porte  Baudet  ou  Baudoyer,  qui  était  située  sur 
son  emplacement.  La  place  Baudoyer  a été  autrefois  l’un 
des  apports  ou  marchés  de  la  ville.  Elle  fut,  en  juin  1848, 
témoin  d’un  combat  acharné.  La  plupart  des  maisons,  ca- 
nonnées  pendant  vingt-quatre  heures,  étaient  si  déman- 
telées, que  la  plupart  tombaient  littéralement  en  ruine.- 

place  de  l’hotel-de-vïlle,  autrefois  place  de  Grève, 
vis-à-vis  de  l’Hôtel  de  ville.  — Cette  place  n’était,  dans 
l’origine,  comme  son  nom  l’indique,  qu’une  grève,  que  la 
Seine  couvrait  souvent  de  ses  eaux.  Il  s’y  tint,  à une 
époque  très-reculée,  de  laquelle  datent  probablement  ses 
premières  maisons,  un  marché,  qui  fut  supprimé  en  1141. 

Vers  la  fin  du  xni*  siècle,  le  corps  municipal  de  Paris 
vint  s'y  établir  dans  la  maison  aux  Piliers  (voyez  hotei. 
i»  ville'.  En  1624,  la  Grève  fut  ornée  d'une  fontaine 
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dont  Louis  XIII  posa  la  première  pierre,  et  qui  fut  abat- 
tue, en  1638,  pour ‘faire  place  à une  autre,  démolie  à 
son  tour  en  1674. 

Depuis  que  le  siège  de  l'autorité  municipale  de  Paris 
avait  été  établi  place  de  Grève,  cette  place  était  princi- 
palement destinée  aux  réjouissances  publiques.  Mais 
c’était  aussi  le  lieu  des  exécutions,  et  à ce  titre,  que  de 
terribles  souvenirs  elle  rappelle!  La  première  victime  qui, 
en  1310,  y subit  la  mort,  fut  Marguerite  Porrette,  brûlée 
pour  hérésie. 

Entre  autres  personnages  célèbres  à divers  titres  qui 
teignirent  ses  pavés  de  leur  sang,  nous  citerons  : Jean  de 
Montaigu,  surintendant  des  finances;  le  connétable  de 
Saint-Pol,  Anne  Dubourg,  Montgommery,  Ravaillac  ; Éléonore  , 
Galigaï,  maréchale  d'Ancre;  Montmorency-Bouteville,  le 
maréchal  de  Marillac,  la  marquise  de  Brinvilliers,  le  comte 
de  Horn,  Cartouche,  Damiens,  Lally-Tolendal. 

Quant  aux  victimes  du  tribunal  révolutionnaire  qui  y 
furent  exécutées,  elles  ne  peuvent  se  compter.  Seize  mon- 
tagnards, au  nombre  desquels  était  Fouquier-Tinville , y 
périrent  à leur  tour.  Enfin,  Georges  Cadoudal  et  ses  com- 
pagnons, Louvel,  les  quatre  sergents  de  la  Rochelle,  y 
subirent  leur  jugement. 

Depuis  1830,  les  exécutions  ont  cessé  de  se  faire  sur  la 
place  de  l’Hôtel-de- Ville. 

A toutes  les  époques,  la  place  de  Grève  a été  le  théâtre 
des  principaux  événements  qui  ont  marqué  dans  l’histoire 
de  Paris.  Étienne  Marcel,  les  bouchers  du  parti  bourgui- 
gnon, la  Ligue,  la  Fronde,  Lafayette  et  Bailly,  la  Com- 
mune du  10  a oût  et  du  31  mai,  y ont  successivement  ras- 
semblé leurs  bandes  tumultueuses,  leurs  compagnies 
bourgeoises,,  leurs  bataillons  populaires. 

Là  ont  oommencé  ou  fini,  depuis  soixante  ans,  toutes  les 
journées  «révolutionnaires  : c'est  là  qu’a  été  tué  Flesselles  et 
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mutilé  Foulon;  c’est  là  que  Lafayette,  en  1830,  a intronisé 
une  nouvelle  dynastie,  à laquelle  devait  mettre  fin  une 
nouvelle  invasion  populaire;  c’est  là  que  fut  installé  le 
Gouvernement  provisoire,  et  que  fut  proclamée  la  seconde 
République;  c’est  là  que  se  préparèrent  ou  qu’éclatèrent 
avec  le  plus  de  violence  les  tentatives  du  16  avril  et  du 
15  mai,  et  surtout  les  trois  sanglantes  journées  de  juin, 
dont  l’ordre  sortit  victorieux. 

Cette  place  est  aujourd’hui,  et  depuis  un  siècle,  le  lieu 
de  rassemblement  des  ouvriers  qui  cherchent  de  l’ouvrage, 
surtout  des  ouvriers  en  bâtiment.  De  là  est  venu  le  mot 
faire  grève,  pour  signifier  les  chômages  volontaires  des 
corps  de  métiers. 

place  du  palais-boubbon,  au  sud  du  Corps  législatif. 
— Au  centre,  sur  un  piédestal  destiné  primitivement  à 
recevoir  la  statue  de  Louis  XVIII,  et  où  fut  érigée,  après 
1848,  une  figure  de  la  Liberté,  s’élève  une  colossale 
figure  de  la  France. 

Onzième  arrondissement. 

place  dauphine.  — Située  entre  le  pont  Neuf  et  le 
palais  de  Justice.  Elle  fut  appelée  place  Dauphine  par 
Henri  IV,  lors  de  la  naissance  de  Louis  XIII.  Au  milieu  se 
trouve  la  fontaine  Desaix. 

place  du  palai8-de-4U8tice  , rue  de  la  Barillerie.  — 
C’est  là  qu’étaient  exposés  les  criminels  sur  un  échafaud 
où  s’élevaient  des  poteaux,  portant  les  noms  des  con- 
damnés aux  peines  infamantes  et  le  texte  des  arrêts  ren- 
dus contre  eux. 

place  SAiNT-suLPicE.  — Plantée  d’arbres,  sous  lesquels 
se  tient  deux  fois  par  semaine  un  marché  aux  fleurs. 
Cette  place  est  bordée  d’un  côté  par  l'église  et  le  sémi- 
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naire  de  Saint-Sulpice,  de  l’autre  par  la  mairie  du  il*  ar- 
rondissement. A son  centre  s’élève  la  fontaine  dont 
nous  avons  fait  précédemment  la  description.  (Voir 
page  380.) 

Douzième  arrondissement. 

place  maubert.  — Cette  place,  située  entre  les  rues 
de  la  Bûcherie,  des  Grands-Degrés,  des  Noyers  et  de 
Bièvre,  est  fréquemment  citée  dans  l’histoire  du  vieux 
Paris,  et  tire,  dit-on,  son  nom  de  Jean  Aubert,  deuxième 
abbé  de  Sainte-Geneviève,  qui,  au  xue  siècle,  donna  la 
permission  d’y  établir  des  étaux  de  boucherie. 

Au  siècle  suivant,  elle  était  déjà  entourée  de  maisons; 
et  pendant  tout  le  moyen  âge  elle  a joué  le  premier  rôle 
comme  rendez-vous  des  écoliers,  des  bateleurs  et  des 
oisifs.  De  nombreuses  émeutes  y ont  éclaté.  C’est  là  que 
se  rassemblèrent  les  bandes  du  parti  bourguignon  qui 
firent  le  massacre  des  prisons  en  1418;  c’est  là  qu’ont 
commencé  les  barricades  de  1588. 

On  y brûla  pour  crime  d’hérésie,  en  1546,  le  malheu- 
reux Étienne  Dolet,  imprimeur  et  littérateur  éminent, 
ami  de  Marot  et  de  Rabelais.  C’est  encore  là  que  fut  éle- 
vée la  première  barricade  de  l’insurrection  de  juin  1848. 
Cette  barricade  était  une  véritable  fortification , et  il 
fallut  deux  jours  pour  s’en  rendre  maître. 

La  place  Maubert  ne  présente  d'ailleurs  rien  de  remar- 
quable. Le  marché  qui  y était  établi  depuis  huit  cents 
ans  a été  transféré  en  1819  sur  l’emplacement  du  couvent 
des  Carmes.  (Voy.  marché  des  carmes  page  367.) 

place  valhvbert.  — Elle  est  située  en  face  du  pont 
d’Austerlitz  et  forme  un  hémicycle  devant  la  grille  d’en- 
trée du  jardin  des  Plantes. 

place  saint-Jacques  , à l’extrémité  de  la  rue  du  Fau- 


Digllized  by  Google 


• — 410  — 

bourg-Saint-Jacques.  — C'est  là  que  se  faisaient  les  exé- 
cutions à mort,  depuis  que  la  place  de  Grève  avait  cessé 
d’être  consacrée  à ces  sanglantes  solennités.  — Elles  ont 
lieu  maintenant  place  de  la  Roquette. 


PBOnElADEI. 

champs-éltsées.  — Cette  promenade,  unique  au  monde, 
était  encore  en  1616  un  vaste  terrain  divisé  en  prairies, 
en  jardins,  où  l’on  voyait  çà  et  là  de  méchantes  maison- 
nettes. A cette  époque,  Marie  de  Médicis  y fit  planter 
trois  allées,  parallèles  à la  Seine  et  encloses  par  des 
grilles,  qui  prirent  le  nom  de  Cours-la- Reine.  Cette  pro- 
menade était  réservée  à la  famille  royale  et  aux  person- 
nes de  la  cour. 

On  ne  s'y  rendait  guère  qu’en  voiture  ou  à cheval,  et 
Sauvai  dit  que  les  cavaliers  y avaient  continuellement  le 
chapeau  à la  main.  N’y  cherchons  plus  les  arbres  qui 
dataient  de  cette  époque  : ils  furent  arrachés  en  1723. 
En  1670,  de  secondes  plantations  s'adjoignirent  aux  pre- 
mières, qui,  par  suite  de  cet  accroissement,  reçurent  la 
dénomination  de  Grand-Cours,  remplacée  plus  tard  par 
celle  de  Champs-Elysées.  Le  duc  d’Antin,  en  1713,  et  le 
marquis  de  Marigny,  en  1770,  y firent  exécuter  de  grands 
travaux.  Une  allée,  pratiquée  par  ce  dernier  et  servant 
de  promenade  habituelle  aux  femmes  en  grand  deuil,  fut 
appelée  Allée  des  Veuves. 

En  1819,  nouvelles  plantations.  En  1832,  on  construisit, 
aux  abords  de  Chaillot,  un  quartier  nommé  de  François  Ier, 
parce  qu'on  y a transporté  une  maison  que  ce  prince  avait 
fait  bâtir  à Moret.  Ce  groupe  de  maisons  est  encore  pres- 
que désert. 

C'est  à l'ancien  n°  79  de  l'avenue  des  Champs-Elysées  que 
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mourut,  en  1845,  dans  toute  la  force  de  l'âge  et  du  génie, 
Alexandre  Soumet,  notre  grand  poète  épique  et  tragique. 

Les  Champs-Élysées,  qui,  avant  1830,  formaient  par  les 
mauvais  temps  un  véritable  cloaque  et  passaient  pour  un 
lieu  dangereux  la  nuit,  sont  aujourd'hui  assainis,  em- 
bellis et  parfaitement  sûrs.  Ce  triple  résultat  est  dû  aux 
constructions  que  la  ville,  devenue  propriétaire  de  cette 
promenade  en  1838,  y a fait  élever,  et  qui  ont  encouragé 
le  développement  des  propriétés  particulières. 

Aujourd’hui,  les  Champs-Élysées  sont  couverts  de  ma- 
gnifiques habitations,  la  plupart  occupées  par  des  An- 
glais, d’élégants  cafés-restaurants,  de  charmantes  fon- 
taines et  d’une  foule  de  théâtres  et  d établissements  de 
plaisir.  L’extrémité  des  Champs-Élysées  qui  touche  a la 
place  de  la  Concorde  est  décorée  de  deux  groupes 
équestres  dits  les  chevaux  de  Marly,  parce  qu  ils  figu- 
raient autrefois  à l’abreuvoir  du  château  de  Marly.  Ces 
deux  morceaux,  très-estimés,  sont  de  Coustou  le  jeune. 

Les  Champs-Élysées  s’étendent  de  la  barrière  de  l’Etoile 
à la  place  de  la  Concorde,  présentent  un  développement 
de  près  de  2 kilomètres,  et  sont  entièrement  éclairés 
par  de  magnifiques  candélabres  à gaz.  Rien  de  féerique 
comme  l’aspect  de  cette  magnifique  promenade,  lorsque 
Paris  s’illumine  pour  la  fête  du  souverain.  Chaque  année 
renchérit  sur  la  précédente  en  éblouissants  effets  et  en 
merveilleuses  inventions. 

C’est  là  aussi  que  s’arrête  et  tournoie  encore  mainte- 
nant l’antique  pèlerinage,  un  peu  négligé,  de  Longchamp, 
Indépendamment  des  jours  de  fête,  ce  lieu  est  continuel- 
lement animé  par  le  passage  des  équipages  qui  se  ren- 
dent au  bois  de  Boulogne,  et  par  la  foule  des  promeneurs 
qu'y  attirent  ses  nombreux  établissements  de  plaisir. 

Dans  les  Champs-Élysées  se  trouvent  : 

A l’ancien  Grand-Carré,  le  splendide  palais  de  l’ Indus - 
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trie,  dont  nous  avons  donné  ailleurs  la  description. 

Au  carré  Marigny,  le  Cirque  de  l'Impératrice,  consacré 
aux  exercices  équestres,  voltiges,  etc.  Ouvert  du  mois  de 
mai  au  mois  d’octobre,  à huit  heures  du  soir. 

Les  Bouffes  parisiens,  en  face  du  palais  de  l’Industrie. 
Ce  théâtre,  dirigé  par  un  artiste  renommé,  M.  Offenbach, 
justifie  pleinement  son  nom;  car  on  n’y  joue  que  des 
saynètes,  des  pantomimes,  des  bouffonneries  musicales. 
Ouvert  le  6 juillet  1855. 

Le  Jardin  d'hiver,  avenue  des  Champs-Elysées.  — Cet 
établissement,  ouvert  en  1845,  présente  l'aspect  d’une 
serre  immense  remplie  d'arbres  toujours  verts.  On  y re- 
marque des  arbustes  et  des  fleurs  d’une  grande  valeur. 
On  y donne  fréquemment  des  concerts  dont  les  prix  va- 
rient. La  salle,  qui  se  loue  de  gré,  sert  aussi  pour  des 
bals  et  des  fêtes  magnifiques. 

Le  Château  des  Fleurs,  vis-à-vis  Bcaujon  (1) 

Le  Jardin  Mabille , allée  des  Veuves.  — Grand  bal.  Ren- 
dez-vous de  la  jeunesse  parisienne. 

L'Hippodrome,  qui,  bien  que  situé  hors  de  l’enceinte 
de  cette  promenade,  en  fait  en  quelque  sorte  partie  inté- 
grante. — L’Hippodrome,  ouvert  en  1845,  s’élève  sur  la 
pelouse  voisine  de  l’arc  de  triomphe  de  l’Étoile.  11  renferme 
un  parallélogramme  oblong  entouré  de  gradins,  qui  occupe 
une  superficie  de  21,000  mètres  carrés.  L’enceinte  peut 
contenir  8,000  spectateurs.  11  est  consacré  à de  grands 
spectacles  équestres,  tels  que  batailles,  tournois,  courses,  etc., 
ainsi  qu’à  l'aérostation,  devenue  fort  à la  mode  depuis 
quelque  temps.  Ouvert  durant  la  belle  saison,  les  mar- 
dis, jeudis,  samedis  et  dimanches,  de  3 heures  1/2  à 
5 heures  1/2. 


(4)  Vuir  l'article  bals,  page  317. 
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jardin  de  monceaux,  situé  rue  de  Chartres,  à proximité 
de  la  barrière  de  Monceaux  et  de  celle  du  Roule. — Cette 
promenade,  plantée  en  1778  par  le  duc  d’Orléans  (sur* 
nommé  Philippe-Égalité),  a englouti  des  sommes  énormes. 
Dans  la  Révolution,  elle  fut  convertie  en  jardin  public  et 
consacrée  à des  fêtes  d’été.  La  Restauration  la  rendit  au  duc 
d'Orléans,  qui  devint  plus  tard  Louis-Philippe.  Ce  jardin 
longe  une  grande  partie  de  la  commune  des  Ratignolles, 
et  présente  un  aspect  admirable  quant  aux  épais  ombrages 
dont  il  est  orné.  On  cite  surtout,  comme  digne  d'être  vi- 
sité, un  pavillon  gothique  du  haut  duquel  on  jouit  d'une 
vue  merveilleuse. 

jardin  des  plantes  (autrefois  jardin  du  Bot),  vis-à-vis 
du  pont  d'Austerlitz.  — Établi  par  Louis  XIII,  sur  la  de- 
mande de  Guy  de  la  Brosse,  son  médecin,  ce  jardin  ne  se 
composait  d’abord  que  de  70  ares.  Buffon,  qui  en  fut 
nommé  surintendant  en  1729,  l’enrichit  des  plus  précieuses 
collections.  On  y remarque,  parmi  toutes  sortes  d’arbres, 
de  fruits  et  de  fleurs  rares  et  exotiques,  un  cèdre  du  Li- 
ban, qui  fut  apporté,  par  Jussieu,  au  fond  d’un  chapeau. 

11  a été,  malheureusement,  étêté  par  un  coup  de  feu  tiré 
sur  un  aigle  échappé  de  la  ménagerie. — Les  serres,  qua- 
drangulaires  et  composées  de  brique,  de  fer  et  de  verre, 
sont  des  chefs-d’œuvre  d'élégance  et  de  légèreté. 

Les  animaux  sont  disposés,  partie  dans  des  cages  gar- 
nies, de  barreaux  de  fer,  partie  dans  des  cours  entourées 
de  palissades,  partie  enfin  dans  des  fosses  creusées  au- 
dessous  du  sol.  Le  côté  réservé  aux  oiseaux  est  entière- 
ment composé  de  cages  fermées  par  des  grillages  de  fer. 

Les  serpents  occupent  le  local  anciennement  réservé  aux 
singes,  auxquels  on  a construit  une  enceinte  circulaire, 
garnie  d’un  treillage  de  fer  et  munie  intérieurement  de  ba- 
lançoires et  de  cordes;  au  milieu  est  un  bassin  avec  un 
jet  d'eau  : c’est  le  palais  des  singes. 
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Les  bâtiments  qui  bordent  la  rue  Saint-Victor  renferment 
la  galerie  de  minéralogie,  la  galerie  botanique  et  la  gale- 
rie anatomique.  (Voy.  muséum  d’histoire  naturelle.) 

JARDINS  DES  TUILERIES  et  DU  LUXEMBOURG.  (Voir  PALAIS 
DES  TUILERIES;  PALAIS  DU  LUXEMBOURG.) 


BOULEVARDS. 

Indépendamment  de  ses  boulevards  extérieurs,  Paris  pos- 
sède d’immenses  boulevards  intérieurs  : ceux  du  nord  et 
ceux  du  midi. 

Les  boulevards  du  nofd , appelés  simplement  les  boule- 
vards, présentent  une  magnifique  promenade  qui  s'étend 
de  la  place  de  la  Bastille  à l’église  de  la  Madeleine,  sur 
une  longueur  de  4,800  mètres.  Plantée  en  1668,  sur  l’em- 
placement des  anciens  remparts  de  la  ville,  cette  prome- 
nade est  restée  pendant  près  d’un  siècle  une  sorte  de 
désert  où  l’on  menait  paître  les  bestiaux,  qui  n’était  bor- 
née au  midi  que  par  le  derrière  des  jardins  de  la  ville, 
au  nord  que  par  de  grands  terrains  en  culture.  Elle 
n’était  guère  fréquentée  que  par  les  vagabonds  et  les 
malfaiteurs. 

Sous  Louis  XV,  elle  devint  une  promenade  champêtre, 
terrassée,  sablée,  composée  de  deux  et  même  en  quelques 
endroits  de  quatre  allées  d’arbres,  bordée  de  quelques 
petites  maisons,  de  nombreux  jardins,  de  guinguettes,  de 
petits  théâtres,  où  le  peuple  se  portait  le  dimanche  pour 
y trouver  le  grand  air  et  des  lieux  de  plaisir;  le  beau 
monde,  le  jeudi,  pour  y faire  voir  ses  toilettes  et  ses 
équipages. 

Après  la  Révolution,  quelques  boutiques  commencèrent 
à s’v  établir,  quelques  maisons  bourgeoises  à s’y  con- 
struire : d’abord  sur  le  côté  méridional,  qui  touchait  la 
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villô  ; ensuite  sur  le  côté  septentrional,  qui  resta  longtemps 
bordé  de  rues  basses  établies  sur  les  anciens  fossés. 

Mais  c'est  seulement  depuis  quarante  ans  que  les  grands 
magasins,  les  riches  boutiques,  les  splendides  cafés,  enfin 
la  plupart  des  théâtres,  en  venant  se  presser  sur  les  bou- 
levards, ont  fait,  de  cette  grande  et  unique  voie  de  com- 
munication, le  centre  du  Paris  moderne,  en  même  temps 
que  le  centre  de  sa  splendeur  et  de  son  luxe,  de  ses  af- 
faires et  de  ses  plaisirs  ; la  promenade  la  plus  magnifique, 
la  plus  variée,  la  plus  fréquentée  de  l’Europe,  et  le  lieu 
le  mieux  connu  du  monde  entier. 

« L’ancienne  défense  de  la  grande  cité,  dit  un  historien 
contemporain,  en  est  aujourd’hui  la  parure  : Paris  s'est 
fait  de  sa  vieille  ceinture  murale  une  écharpe  verdoyante, 
pleine  d’éclat  et  de  séductions,  tantôt  large  et  tranquille, 
tantôt  étroite  et  remuante,  qui  semble  flotter,  se  gonfler, 
se  serrer  au  gré  capricieux  de  la  mode  et  de  la  civilisa- 
tion, et  dont  les  deux  bouts  vont  tremper  dans  la  Seine, 
l’un  près  de  la  place  où  la  Révolution  a commencé , 
l’autre  près  de  la  place  où  ses  plus  terribles  événements 
se  sont  accomplis.  » 

Que  de  tumultes  et  de  fêtes , que  de  triomphes  et  de 
douleurs,  que  de  mascarades  et  de  convois  funèbres,  que 
de  rassemblements  et  de  combats  ont  vus  les  boulevards  ! 
Ils  ont  vu  les  cortèges  brillants  de  l’Empire,  l'entrée  des 
étrangers  en  1814,  les  revues  de  la  garde  nationale  sous 
Louis-Philippe;  les  convois  funèbres  de  Périer,  de  La- 
marque  et  de  Lafayette;  les  troubles  de  1820,  les  révo- 
lutions de  1830  et  de  1848,  l’insurrection  de  1832,  les 
manifestations  du  16  avril  et  du  15  mai,  la  bataille  des 
journées  de  juin  1848  et  celle  du  4 décembre  1851! 

Chacun  des  boulevards  a sa  physionomie , scs  mœurs , 
son  caractère,  ses  costumes;  ils  changent  d’aspect  à chaque 
grande  rue  qui  les  coupe. 
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Le  boulevard  Beaumarchais  (autrefois  boulevard  Saint- 
Antoine)  a été  le  premier  planté.  11  était  encore,  il  y a 
quelques  années,  très-large,  mais  presque  complètement 
désert,  et,  pis  qu’en  1777, bordé  d’un  fossé  large  et  pro- 
fond, qui  fut  remplacé,  à cette  époque,  par  une  rue  basse, 
dite  rue  Amelot  (nom  du  ministre  auquel  Louis  XVI  avait 
confié  le  département  de  Paris).  En  1787,  Beaumarchais 
acheta  le  terrain  d’un  vaste  bastion  situé  à l’extrémité  de 
ce  boulevard,  et  s’y  fit  bâtir  une  belle  maison  avec  un 
grand  jardin  qui  a subsisté  jusqu’en  1818.  11  y mourut  en 
1799.  Quand  le  canal  Saint-Martin  fut  ouvert  et  qu’on  vou- 
lut le  faire  déboucher  dans  le  grand  fossé  de  la  Bastille, 
il  fallut  détruire  la  maison  de  Beaumarchais.  On  construi- 
sit des  maisons  particulières  sur  l’emplacement  de  son 
jardin. 

A dater  de  cette  époque,  le  boulevard  Saint-Antoine, 
qui  prit  en  1831  le  nom  de  Beaumarchais,  commença  à 
devenir  moins  triste  et  moins  désert.  Enfin,  en  1845,  l’ad- 
ministration municipale  ayant  aliéné  les  coutre-allées  de  la 
partie  méridionale,  il  s’est  élevé  sur  leur  emplacement 
une  suite  de  jolies  maisons  en  pierre,  chargées  d’orne- 
ments et  de  sculptures,  qui  font  du  boulevard  Beaumar- 
chais une  voie  publique  aussi  magnifique  que  régulière , 
où  le  commerce,  la  population,  le  luxe  môme  commen- 
cent à se  porter. 

Le  boulevard  des  Filles-du-Calvaire  a la  même  physio- 
nomie que  le  boulevard  Beaumarchais,  dont  il  est  la 
suite.  11  n’offre  de  particulièrement  remarquable  que  le 
nouveau  Cirque  Napoléon,  déjà  signalé. 

Le  boulevard  du  Temple,  qui  vient  ensuite,  est  la  pro- 
menade la  plus  populaire  de  Paris.  La  foule  des  ouvriers 
et  des  marchands  de  tous  les  quartiers  voisins  s’y  en- 
tasse tous  les  soirs  devant  ses  théâtres,  ses  cafés,  ses 
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cabarets,  ses  fruitières  en  plein  vent.  Un  y voyait  autre- 
fois, indépendamment  des  théâtres  de  la  Gatté,  de  l’Am- 
bigu-Comique , des  Funambules  et  de  M“»  Saqui,  le  café- 
spectacle  du  Bosquet,  le  restaurant  du  Cadran-Bleu,  les 
farces  jouées  sur  les  tréteaux  par  Bobèche  et  Galimafré, 
les  figures  de  cire  de  Curtius,  des  escamoteurs,  des  pail- 
lasses, des  phénomènes  vivants,  et  d’un  autre  côté  le 
jardin  des  Princes,  les  montagnes  Lilliputiennes  et  le 
jardin  Turc,  lequel  subsiste  encore  aujourd’hui,  mais  qui 
s’est  successivement  rétréci  pour  faire  place  à des  bâti- 
ments, à mesure  que  sa  vogue  a diminué. 

En  place  de  quelques-uns  de  ces  lieux  de  plaisir 
chers  au  peuple,  de  nouveaux  spectacles  se  sont  élevés, 
et  la  foule  continue  à se  porter  au  boulevard  du  Temple. 
On  y retrouve  même,  ou  du  moins  à très-peu  de  dis- 
tance, d’autres  cafés-concerts,  d’autres  figures  de  cire  et 
de  nouveaux  phénomènes  qui  n'attirent  pas  moins  de  cu- 
rieux, mais  qui,  vu  leur  multiplicité,  n’ont  plus  la  même 
célébrité  que  ceux  d’autrefois. 

La  maison  n°  50  rappelle  un  déplorable  souvenir  : c’est 
de  là  qu’est  partie  la  mitraille  de  Fieschi,  qui  a fait  tant 
de  victimes,  entre  autres  le  maréchal  Mortier,  duc  de 
Trévise. 

Le  boulevard  Saint-Martin  offre  d’abord  la  belle  fon- 
taine du  Château-d’Eau,  près  de  laquelle  se  tient  un 
marché  aux  Heurs;  puis,  le  théâtre  de  l’Ambigu-Comi- 
que,  celui  de  la  Porte-Saint-Martin,  et  enfin  la  porte 
Saint-Martin  elle-même,  arc  de  triomphe  élevé  à la  gloire 
de  Louis  XIV,  pour  la  conquête  de  la  Franche-Comté. 

(Voy.  PORTE  SAIXT-MARTÏN.) 

Là  commence  le  boulevard  Saint-Denis,  très-populeux, 
très-animé,  couvert  de  belles  maisons  et  de  riches  bou- 
tiques, et  qui  présente  à peu  près  le  même  caractère  que 
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le  boulevard  Saint-Martin.  C’est  au  milieu  de  ce  boule- 
vard que  vient  aboutir  provisoirement  le  magnifique  6ou- 
levard  de  Strasbourg , qui , percé  en  face  de  l'embarca- 
dère du  chemin  de  fer  de  l’Est,  doit  bientôt  traverser 
toute  la  partie  septentrionale  de  Paris,  et  pénétrer  jusqu’à 
la  Seine,  près  de  la  place  du  Châtelet. 

L’arc  de  triomphe  qui  s’élève  à l’entrée  du  faubourg 
Saint-Denis  a été,  comme  celui  de  la  porte  Saint-Martin, 
dédié  par  la  ville  de  Taris  à Louis  XIV,  pour  célébrer  la 
conquête  de  la  Hollande  en  1672.  (Voy.  porte  sadît- 

DEMS.  ) 

Le  boulevard  Bonne-Nouvelle  où  se  rencontrent  le  théâ- 
tre et  le  bazar  du  même  nom,  et  le  boulevard  Poisson- 
nière, qui  le  suit,  nous  amènent  bientôt  au  boulevard 
Montmartre,  qui,  avec  le  boulevard  des  Italiens,  est  la 
promenade  du  beau  monde,  le  centre  du  luxe  et  des 
plaisirs  de  Paris.  On  y trouve  le  théâtre  des  Variétés,  les 
passages  des  Panoramas  et  Jouffroy,  le  bazar  Montmartre. 
Au  n*  2 de  ce  boulevard  a vécu  Ronsin,  général  en  chef 
de  l’armée  révolutionnaire,  qui  périt  sur  l’échafaud  avec 
les  hébertistes;  et  au  n*  10  est  mort  Boïeldieu. 

Le  boulevard  des  Italiens,  dont  le  nom  vient  du  théâtre 
de  l’Opéra-Italien,  qui  l’avoisinait,  est  plus  élégant  encore. 
11  borde  les  quartiers  les  plus  riches  de  Paris.  Entre 
autres  magasins  fournis  des  marchandises  les  plus  recher- 
chées en  tout  genre,  on  trouve  le  passage  de  l’Opéra  et 
le  bazar  Choiseul. 

Le  boulevard  des  Capucines,  qui  est,  comme  celui  des 
Italiens,  la  base  de  la  Chaussée-d’Anlin,  est  moins  fré- 
quenté et  moins  commerçant,  malgré  ses  belles  maisons 
et  ses  riches  habitants.  Le  côté  du  nord,  n’étant  pas  de 
plain-pied  avec  la  chaussée , s’appeUe  rue  Basse-du-Rem- 
part  : au  n°  6 est  morte,  en  1815,  l’actrice  Raucourt;  au 
n"  40  a vécu  Hérault  de  Séchelles,  président  de  la  Con- 
vention au  31  mai,  qui  périt  avec  Danton. 
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Le  boulevard  de  la  Madeleine  complète  la  série  des 
boulevards  proprement  dits  et  se  termine  par  le  magnifi- 
que temple  qui  lui  a donné  son  nom.  Ce  boulevard  offre 
la  même  physionomie  que  celui  des  Capucines. 

Les  boulevards  intérieurs  du  midi,  qui  s’étendent  du 
jardin  des  Plantes  aux  Invalides  , sur  une  longueur  de 
5,490  mètres,  furent  établis  sous  Louis  XV,  en  1760.  Ces 
boulevards  ont  été  pendant  longtemps  de  grandes  chaus- 
sées ornées  de  beaux  arbres,  mais  boueuses,  désertes,  où 
s’élevaient  à peine  quelques  rares  maisons.  Depuis  quel- 
ques années  ils  ont  été  assainis,  réparés  et,  dans  quelques 
parties,  bordés  de  constructions.  Cependant  ils  sont  loin 
d’avoir  l’animation  des  boulevards  du  nord. 

Ce  sont  de  belles  voies  de  communication , mais  il  n’y 
faut  pas  chercher  le  rendez-vous  de  la  mode,  du  luxe  et 
des  plaisirs.  Ils  n'offrent  guère  de  vie  et  de  mouvement 
que  sur  deux  points  très-distincts  l’un  de  l'autre,  aux 
abords  des  embarcadères  des  deux  chemins  de  fer  d’Or- 
léans et  de  l’Ouest.  La  ligne  des  boulevards  du  midi  com- 
prend les  boulevards  de  l’Hôpital , des  Gobelins , de  la 
Glacière,  de  Saint-Jacques,  d’Enfer,  du  Montparnasse  et 
des  Invalides. 

champ-de-mars.  — Le  Champ-dc-Mars  se  développe  de 
l’École  Militaire  au  pont  d'iéna.  11  a 900  mètres  de  long 
sur  450  mètres  de  large.  Flanqué  d’un  large  fossé  avec 
parapet  construit  en  pierre?  ayant  quatre  rangées  d’arbres 
de  chaque  côté  , il  présente  quatre  entrées  principales 
Son  immense  étendue  le  fit  choisir  pour  la  fédération  de 
1789.  Il  fut,  en  1793,  le  théâtre  du  supplice  de  Bailly, 
premier  maire  de  Paris.  Flus  tard,  il  servit  aux  grandes 
manœuvres  des  troupes  impériales.  En  1815,  Napoléon  y 
tint,  à son  retour  de  l’tle  d’Elbe,  le  fameux  Champ  de 
Mai. 
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Après  la  révolution  de  Février,  le  Champ-de-Mars  fut  le 
lieu  de  réunion  des  Ateliers  nationaux.  Aujourd'hui  le 
Champ-de-Mars  continue  à servir  aux  manœuvres  des  ré- 
giments et  aux  grandes  revues  militaires.  11  est,  en  outre, 
affecté  aux  courses  de  chevaux  qui  ont  lieu  en  mai  et  en 
octobre,  ainsi  qu’à  des  fêtes  équestres  et  à l’aérostation. 

BAZARS. 

bazar  de  l'industrie  française,  boulevard  Poissonnière, 
27.  — On  trouve  dans  ce  bazar,  un  des  plus  vivants  et 
des  mieux  achalandés  de  Paris,  une  grande  variété  de 
marchandises  de  toute  sorte. 

bazar  bonne-nouvelle , boulevard  Bonne-Nouvelle,  20 
et  22.  — Plusieurs  salles  de  cet  édifice  sont  consacrées  à 
diverses  expositions  de  peintures  et  d'objets  d’art.  Un  pe- 
tit théâtre  occupe  l’étage  souterrain.  Tout  l'étage  supé- 
rieur de  ce  bazar  a été  détruit  par  un  incendie,  le  14  juil- 
let 1849.  Ce  local  a été  reconstruit  et  sert  de  lieu  de  réu- 
nion aux  associations  des  arts  et  de  l'industrie. 

BAZAn  européen,  boulevard  Montmartre  et  passage  Jouf- 
froy. 

bazar  du  voyage.  — Consacré  au  commerce  de  tous 
les  objets  utiles  aux  voyageurs , boulevard  Poissonnière , 
14. 

bazar  bouffler8  ou  galerie  de  fer,  boulevard  des  Ita- 
liens. 19,  au  coin  de  la  rue  de  Choiseul. — Exposition  et 
vente  d’objets  d’ameublement,  de  luxe  et  de  fantaisie. 
Brûlé  en  1827,  il  a été  reconstruit  en  fer  et  en  fonte. 

PASSAGES. 

Depuis  que  Paris  est  devenu  le  centre  d'un  commerce 
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immense,  toutes  se3  rues  ont  été  bordées  de  boutiques, 
devant  lesquelles  les  passants,  inquiétés  par  l’aflluence 
continuelle  des  voitures,  osaient  à peine  s’arrêter.  Des 
spéculateurs,  témoins  de  la  préférence  accordée  par  les 
étrangers  aux  galeries  du  Palais-Roval  pour  leurs  achats, 
estimèrent  que  le  commerce  s’empresserait  de  choisir  ses 
magasins  dans  des  passages  couverts,  élégants  et  commo- 
des, qui  conduiraient  à des  lieux  fréquentés.  Le  passage 
Feydeau  fut  le  premier  créé;  puis  vinrent  ensuite  ceux  des 
Panoramas,  l’un  des  plus  fréquentés  de  Paris;  de  Y Opéra, 
de  Montesquieu , Delorme,  du  Grand-Cerf,  du  Saumon, 
Choiseul , Colbert , Vivienne , ■ Véro-Dodat  ; et  finalement 
ceux  de  Jouffroy  et  de  Verdeau. 


RENSEIGNEMENTS  DIVERS. 


Sous  ce  titre  nous  avons  réuni  des  indications  sur  les 
établissements  administratifs  et  d'utilité  publique , aux- 
quels les  voyageurs,  en  beaucoup  de  circonstances,  peu- 
vent avoir  à recourir. 

MINISTÈRES. 

MINISTÈRE  D ÉTAT  ET  DE  LA  MAISON  DE  L EMPEREUR . 

Ce  ministère  comprend  deux  administrations  distinctes, 
placées  sous  la  direction  du  même  ministre. 

Le  ministère  d'état,  plaqe  du  Carrousel,  a dans  ses 
attributions  les  rapports  du  sénat  et  du  corps  législatif 
avec  l’empereur  et  le  conseil  d’État  ; la  correspondance 
de  l’empereur  avec  les  divers  ministères;  le  contre-seing 
des  décrets  portant  ^nomination  de  ministres;  la  nomi- 
nation au  sénat  et  au  conseil  d'État;  la  direction  ex- 
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clusive  de  la  partie  officielle  du  Moniteur;  l’adminis- 
tration du  conseil  d’État,  de  la  Légion  d’honneur,  des 
archives  de  l’empire;  l’administration  des  beaux-arts;  la 
conservation  des  monuments  historiques  ; les  théâtres  ; 
le  conservatoire  de  musique  et  de  déclamation;  l’achève- 
ment du  Louvre  et  de  ses  abords. 

LC  MINISTÈRE  DE  LA  MAISON  DE  L’ EMPEREUR,  rUC  de 

Rivoli,  16,  comprend  l’administration  générale  des  re- 
venus de  la  couronne  ; les  propositions  pour  tous  les 
emplois  et  fonctions  de  la  maison  de  LL.  MM.,  sauf  ceux 
dont  la  nomination  appartient  aux  grands  officiers  de  la 
couronne;  l'administration  des  musées  impériaux,  des 
bibliothèques  de  la  couronne,  des  manufactures  impé- 
riales et  du  domaine  privé. 

Le  ministre  d’État  et  de  la  maison  de  l’empereur  reçoit 
les  membres  du  sénat,  du  corps  législatif  et  du  conseil 
d’État  les  mardis,  jeudis  et  samedis,  à 8 heures  du 
matin.  Les  audiences  particulières  sont  accordées  sur 
demande. 


MINISTÈRE  DE  LA  JUSTICE. 

Place  Vendôme,  13,  et  rue  de  Luxembourg,  SU. 

Les  attributions  de  ce  ministère  sont  : l’organisation  et 
la  surveillance  dans  toutes  les  parties  de  l’ordre  judi- 
ciaire; les  rapports  à l’empereur  sur  l’administration  de 
la  justice,  sur  les  dispenses  de  parenté  pour  mariage, 
sur  les  demandes  en  naturalisation  ; la  convocation  de  la 
haute  cour  de  justice  ; les  mesures  relatives  à la  promul- 
gation des  lois;  l’imprimerie' impériale. 

Audiences  particulières  du  ministre  et  du  secrétaire 
général  sur  demande  motivée.  Le  public  n’est  point 
admis  dans  les  bureaux;  il  est  reçu  par  les  directeurs 
le  vendredi,  de  2 à 4 heures.  — Le  bureau  des  léga- 
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lisâtions  ést  ouvert  tous  les  jours  non  fériés,  dé  midi  à 
2 heures. 

MINISTÈRE  DES  AFFAIRES  ÉTRANGÈRES. 

Quoi  d'Orsay. 

attributions  : La  négociation  et  l’exécution  des  traités 
de  politique  et  de  commerce;  les  rapports  avec  les  am- 
bassadeurs, ministres  et  agents  diplomatiques  et  consu- 
laires, soit  des  puissances  étrangères  près  de  l’empereur, 
soit  de  S.  M.  près  les  gouvernements  étrangers. 

Le  bureau  de  la  chancellerie  est  ouvert  tous  les  jours, 
de  midi  à 2 heures,  pour  les  passe-ports  et  légalisations; 
et,  pour  les  renseignements,  les  mardis  et  vendredis,  de 
11  à 4 heures. 

MINISTÈRE  DES  FINANCES. 

Rue  de  Rivoli,  48. 

De  ce  ministère  ressortissent  l’administration  des  re- 
venus publics;  la  comptabilité  des  finances  de  l’État; 
l’établissement  et  le  règlement  du  budget  général  de 
chaque  exercice;  la  surveillance  des  caisses  publiques; 
les  relations  avec  la  Banque  de  France  et  la  chambre 
syndicale  des  agents  de  change;  l’inscription  des  rentes, 
pensions  et  cautionnements;  l’acquittement,  le  contrôle 
et  la  justification  de  toutes  les  dépenses  publiques  ordon- 
nancées par  les  ministres. 

Outre  l’administration  centrale,  dont  le  siège  est  rue 
de  Rivoli,  48,  le  ministre  des  finances  a,  sous  sa  haute 
direction,  plusieurs  grandes  administrations  spéciales, 
qui  sont  celles  des  contributions  directes  (rue  de  Ri- 
voli, 48),  de  l’enregistrement  et  des  domaines  (rue  de 
Castiglione,  1 bis),  des  douanes,  des  contributions  indi- 
rectes et  des  tabacs  (rue  du  Mont-Thabor,  21),  des  postes 
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(rue  Jean- Jacques-Rousseau) , des  forêts  (rue  du  Luxem- 
bourg, 2 ter),  et  la  commission  des  monnaies  et  mé- 
dailles (quai  Conti,  hôtel  des  Monnaies). 

Les  caisses  de  l’administration  centrale  sont  ouvertes 
au  public  tous  les  jours  non  fériés,  de  9 à 2 heures  ; et 
le  bureau  des  renseignements,  de  2 à 4 heures. 

MINISTÈRE  DE  I.’ INTÉRIEUR. 

Rue  de  Grenelle-Saint-Germain,  101  — Les  bureaux,  103;  rue  Bellechaue,  90, 
et  rue  de  Varennes,  18  bis: 

attributions  : Correspondance  avec  les  préfets;  per- 
sonnel des  préfets , sous-préfets,  conseillers  de  préfec- 
ture et  maires  ; les  conseils  généraux  et  d’arrondissement, 
et  les  conseils  communaux;  les  gardes  nationales;  l’ad- 
ministration supérieure  des  départements  et  des  com- 
munes ; l'assistance  publique  ; les  hôpitaux  et  établisse- 
ments de  bienfaisance  ; le  mont-de-piété  ; la  statistique 
et  le  dénombrement  de  la  population;  l'administration 
des  lignes  télégraphiques  ; la  haute  police  de  l’État  ; 
l’imprimerie,  la  librairie  ; le  dépôt  légal  ; la  propriété 
littéraire;  la  surveillance  légale,  les  réfugiés;  le  .service 
de  la  gendarmerie  pour  tout  ce  qui  est  relatif  au  main- 
tien de  l’ordre  public. 

Le  ministre  donne  des  audiences  particulières  sur  de- 
mande écrite  (indiquer  l’objet  de  la  demande),  et  reçoit 
les  lundis,  mardis  et  vendredis,  de  9 à 11  heures.  Le 
chef  du  cabinet  reçoit,  sur  lettres  d’audience,  tous  les 
jours,  de  1 à 3 heures.  Les  chefs  de  division  reçoivent 
les  mardis,  jeudis  et  samedis,  de  2 à 4 heures.  — On 
retire  les  lettres  d’avis  de  paiement  les  lundis  et  jeudis, 
de  midi  à 3 heures.  — Le  bureau  d’enregistrement  du 
secrétariat  général  donne  des  renseignements  sur  les 
affaires  transmises  au  ministère,  les  mardis  et  jeudis , 
de  2 à 4 heures 
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MINISTÈRE  DE  LA  GUERRE. 

Rue  Saint-Dominique,  88, 88,  90. 

attributions  : Le  recrutement,  l’organisation,  la  dis- 
cipline, les  mouvements  et  opérations  de  l’armée  de 
terre  ; l’administration  de  tout  le  personnel  qui  la  com- 
pose; les  récompenses  militaires;  les  écoles  impériales 
militaires;  l’hôtel  impérial  des  Invalides;  les  hôpitaux 
militaires  ; l'administration  générale  et  municipale  de 
l’Algérie;  le  dépôt  de  la  guerre;  les  archives  adminis- 
tratives de  ce  département. 

Le  ministre  donne  des  audiences  particulières  sur 
lettres  de  demande  motivées.  Le  public  est  admis  le 
mercredi,  de  2 à 5 heures,  à la  section  de  l’enregistre- 
ment et  des  renseignements. 

dépôt  de  la  guerre,  rue  de  l'Université,  61. — Ce  dé- 
pôt est  une  véritable  richesse  nationale;  et  c’est  surtout 
lorsque  le  principal  travail  qui  y est  élaboré,  la  carte  de 
France,  sera  complètement  terminé  par  départements,  que 
les  résultats  en  pourront  être  appréciés  par  les  savants  et 
les  voyageurs. 

Cette  carte  est  dressée  par  ordre  du  gouvernement,  à 
l’effet  de  déterminer  d’une  manière  précise  la  position  to- 
pographique de  toutes  les  localités,  des  établissements  de 
stratégie,  des  routes,  chemins,  ponts,  etc.,  etc.,  par  or- 
dre de  zones  militaires. 

Le  dépôt  contient  quatre  sections  : 

1°  Celle  de  la  carte  de  France.  Il  n’y  a pas  moins  de 
98  employés  occupés  à cette  œuvre  immense;  83  d’entre 
eux  sont  dessinateurs  et  graveurs; 

2°  La  section  des  opérations  topographiques  ; 

3°  La  section  des  travaux  historiques,  qui  comprend  la 
classification  des  archives,  le  service  de  la  bibliothèque, 
et  la  collection  des  chartes  et  manuscrits  : 
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4°  Enfin,  la  section  de  la  statistique  militaire  et  des  af- 
faires qui  concernent  les  régiments. 

Ce  dépôt  mérite  une  attention  et  une  visite  particulières. 
On  y retrouve  des  autographes  précieux,  depuis  Louis  XIII 
jusqu’à  nos  jours  ; des  lettres  des  maréchaux  de  l’empire, 
des  manuscrits  de  Vauban,  une  série  de  cartes  dressées 
lors  des  campagnes  de  Napoléon. 

Un  livre  intitulé  Mémorial  du  dépôt  de  la  guerre  con- 
tient à cet  égard  des  documents  précieux. 

MINISTÈRE  DE  LA  MARINE  ET  DES  COLONIES. 

Rue  Royale-Saint-Honoré,  2. 

attributions  : Le  personnel  et  le  matériel  de  la  marine 
impériale;  les  ports  militaires;  l’inscription  maritime;  les 
troupes  de  gendarmerie,  d’artillerie  et  d’infanterie  de  la 
marine;  la  police  de  la  navigation  et  des  pêches  mari- 
times; les  invalides  de  la  marine;  l’administration  mili- 
taire, civile  et  judiciaire,  et  la  défense  de3  colonies. 

Audiences  particulières  du  ministre  sur  demande  moti- 
vée. Bureaux  ouverts  au  public  le  jeudi  de  2 à 4 
heures. 

MINISTÈRE  DE  L’INSTRUCTION  PUBLIQUE  ET  DES  CULTES. 

Rue  de  G renelIe-Seint- Germain,  UO. 

Le  ministère  de  l'instruction  publique  a dans  ses  attri- 
butions l’administration  académique , l’instruction  supé- 
rieure comprenant  les  facultés  et  les  écoles  normales  et 
spéciales,  l’instruction  secondaire  (lycées  et  collèges),  l’é- 
ducation privée  (institutions  et  pensionnats),  l’instruction 
primaire;  les  établissements  scientifiques  (Institut),  socié- 
tés savantes,  musées,  bibliothèques,  missions  littérai- 
res. 

L’administration  des  cultes  comprend  le  personnel  ec- 
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clésiastique,  le  temporel  des  églises  et  lès  travaux  diocé- 
sains; — les  cultes  non  catholiques. 

Audiences  particulières  du  ministre  sur  demande  mo- 
tivée. — Bureaux  ouverts  le  jeudi  seulement,  de  midi  à 3 
heures. 

L’administration  des  cultes  est  établie  place  Vendôme, 
13,  dans  l’hôtel  du  ministère  de  la  justice,  dont  elle  dé- 
pendait autrefois. 

MINISTÈRE  DE  L’ AGRICULTURE , DU  COMMERCE  ET  DES 
TRAVAUX  PUBLICS. 

Rue  Saint- Dominique-Saiut-GermaiD,  58  et  60. 

attributions  : Les  ponts  et  chaussées,  les  mines,  les 
chemins  de  fer,  la  police  du  roulage , les  phares,  les  des- 
sèchements, irrigations,  plantations;  les  hâtiments  civils  et 
monuments  publics,  les  manufactures,  l’industrie  natio- 
nale, les  sociétés  industrielles,  les  brevets  d’invention,  le 
commerce  intérieur,  les  relations  commerciales  avec  l’é- 
tranger, la  législation  douanière,  l’agriculture,  l’enseigne- 
ment agricole  et  vétérinaire,  les  haras. 

Le  ministre  reçoit  sur  demande  écrite,  indiquant  l'objet 
dont  on  veut  l’entretenir.  Le  secrétaire  général  reçoit  le 
mardi  et  le  jeudi. 

Les  bureaux  de  l’administration  centrale  sont  ouverts  au 
public  les  mardis  et  vendredis,  de  2 à 4 heures. 

La  direction  générale  des  chemins  de  fer  est  rue  Saint- 
Dominique,  60. 

La  direction  générale  de  l’agriculture  et  du  commerce 
est  rue  de  Yarennes.  Le  directeur  général  reçoit  les  lun 
dis  et  vendredis,  de  midi  à 2 heures. 
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AMBASSADES  ET  CONSULATS  (!)• 

AMBASSADES. 

Amérique  centrale  ou  guatimala,  rue  du  Sentier,  12. 
Angleterre,  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré,  21. 

Autriche,  rue  de  Grenelle-Saint-Germain,  87. 

Bade,  rue  Joubert,  17. 

Bavière,  rue  d’Aguesseau,  15. 

Belgique,  rue  de  la  Pépinière,  97. 

Bouvia  ou  Haut-Pérou,  rue  de  Grenelle-Saint-Germain,  134. 
Brésil,  rue  de  la  Pépinière,  106. 

Chili,  rue  de  Lille,  119. 

Danemark,  rue  de  la  Pépinière,  88. 

Espagne,  rue  de  Courcelles,  29. 

États-Romains,  nonciature,  rue  de  l’Université,  69. 
États-Unis,  rue  Jean-Goujon.  4. 

Grèce,  rue  du  Cirque,  20. 

Haïti,  chargé  d’affaires,  rue  d’Amsterdam,  82. 

Hanovre,  rue  de  Penthièvre,  19. 

Hesse-Darmstadt,  rue  de  Grenelle-Saint-Germain,  112. 
Hesse-Électorale,  rue  Miromesnil,  16. 
Mecklembourg-Schwérin,  rue  du  F aubourg-Saint-Honoéé,  35. 
M eckle m bol rc. -Sm élite  et  Saxe-Weimar,  rue  Caumartin,  7. 
Mexique,  rue  de  Tivoli,  10. 

Naples,  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré,  47. 

Nassau,  rue  de  la  Ville-l’Évêque,  10. 

Parme,  rue  de  Courcelles,  29. 

Pays-Bas,  rue  du  Cirque,  2. 

Portugal,  rue  d’Astorg,  12. 

Prusse,  rue  de  Lille,  78.  . , . 

Russie.  — r*- 

Sardaigne,  rue  Saint-Dominique,  133.  ; 

Saxe,  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré,  179. 

Suede,  rue  d’Anjou-Saint-Honoré,  74. 

Cl)  Visa  des  passe-port»  pour  l’étranger. 
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Suisse,  rue  Chauchat,  ». 

Toscane,  rue  Caumartin,  31. 

Turquie,  rue  de  Grenelle-Saint-Germain,  116. 

Villes  hanséatiques,  rue  Trudon,  6. 

Wurtemberg,  rue  d’Aguesseau,  13. 

COHIVUT». 

Angleterre,  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré,  39. 

Argentine  (Confédération),  rue  Saint-Georges, |I5. 

Autriche,  rue  Laffitte,  21. 

Brésil,  avenue  Gabrielle,  46. 

Chili,  rue  Saint-Lazare,  31. 

Danemark,  rue  de  Trévise,  29. 

Équateur  (République  de  T),  rue  du  Sentier,  12. 

Espagne,  rue  Miroménil,  30. 

États-Unis,  rue  Grange-Batelière,  28. 

Grèce,  rue  Basse-du-Rempart,  30. 

Holstein-Oldenbourg,  rue  Saint-Georges,  13. 

Mexique,  rue  Mogador,  3. 

Pays-Bas,  rue  Saint-Georges,  13. 

Pérou,  rue  Saint-Lazare,  31. 

Perse,  rue  Saint-Honoré,  371. 

Portugal,  rue  Blanche,  44. 

Russie.  — 

Saxe,  rue  Basse-du-Rempart,  16. 

Suède  et  Norwége,  rue  Laffitte,  29. 

Turquie,  rue  de  la  Victoire,  44. 

Venezuela  (République  de),  rue  du  Faubourg-Poissonnière,  32. 
V illes  hanséatiques,  rue  deMénars,  4. 


caisse  d’amortissement,  caisse£pes  dépôts  et  consi- 
gnations, rue  de  Lille,  2.  — Ces  deux  établissements, 
bien  que  dans  l’ordre  administratif  ils  aient  trait  aux  fi- 
nances de  l’État  et  des  particuliers,  ne  font  pas  partie 
du  ministère  des  finances.  Ils  sont  administrés  par  un 
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directeur  général  sous  le  contrôle  d’une  commission  de 
surveillance,  nommée  par  le  gouvernement  tous  les  trois 
ans,  et  dans  laquelle  sont  admis  le  président  de  la  cour 
des  comptes,  le  gouverneur  de  la  banque  de  France  et 
le  président  de  la  chambre  de  commerce  de  Paris. 

La  Caisse  d’amortissement  a pour  objet  toutes  les  opé- 
rations relatives  à la  réduction  de  la  dette  publique. 

La  Caisse  des  dépôts  et  consignations  reçoit  les  sommes 
destinées  à apurer  les  comptes  en  litige,  sous  forme 
d’offres  réelles,  de  cautionnements,  ou  bien  à titre  de 
simple  dépôt,  par  des  fonctionnaires  publics  ou  des  par- 
ticuliers. — Si  les  sommes  versées  ne  sont  pas  retirées 
dans  le  délai  de  soixante  jours,  elles  portent  intérêt  à 
3 0/0  l’an. 

ADMINISTRATION  DE  l' ENREGISTREMENT , DÜ  TIMBRE  ET 

des  domaines,  rue  de  la  Banque.  — Les  actes  soumis  à 
l’enregistrement  doivent  y être  portés,  les  jours  non  fé- 
riés, de  9 à 4 heures. 

POSTE  AUX  XjETTBEO. 

administration  centrale,  rue  Jean-Jacques  Rousseau. 
— Règles  générales  du  service.  Le  départ  de  Paris  pour 
tous  les  bureaux  et  l’arrivée  de  ces  mêmes  bureaux  à 
Paris  sont  journaliers. 

Le  bureau  des  affranchissements  et  chargements  pouf 
les  départements  et  l'étranger  est  ouvert  depuis  8 heures 
du  matin  jusqu’à  8 du  soir  ; le  dimanche,  il  est  fermé  à 
5 heures. 

Les  lettres  qui  y sont  affranchies  jusqu’à  5 heures 
pour  l’étranger  et  pour  les  départements  partent  le  jour 
même. 

On  ne  reçoit  pas  d’or  ni  d'argent  dans  les  lettres.  11  y 
a un  bureau  des  envois  d’argent,  dans  lequel  on  reçoit 
les  pièces  d'or  et  d’argent,  en  payant  5 centimes  par 
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franc  de  leur  valeur  ; le  bureau  est  ouvert  tous  les  jours, 
les  dimanches  exceptés,  de  9 heures  du  matin  à 3 heures 
du  soir.  L’administration  ne  répond  que  des  envois  faits 
de  cette  manière. 

Les  dimanches,  fêtes,  etc.,  jours  où  la  bourse  est  feiv 
mée,  ainsi  que  les  ministères  et  administrations,  les  let- 
tres sont  levées  de  la  boite  de  l’hôtel  des  Postes  à 2 heu- 
res précises,  au  lieu  de  5. 

Les  affranchissements  et  chargements  ne  sont  reçus 
que  jusqu’à  midi  pour  l’étranger,  et  jusqu'à  2 heures 
pour  les  départements. 

Les  bureaux  des  feuilles  périodiques  sont  fermés  à 
midi. 


SERVICE  DE  PARIS. 

TaLl'is  de*  heure»  de  levée.»  de»  bottes  et  des  distribnlieis  dan  Pari». 


HEURES 

DE  LEVÉES  DES  BOITES. 

HEURES 

DES  DISTR  IB  OTIONS  DANS  PARIS. 

rj 

' à 7 h.  3/4  aux  boites. 

à 7 h.  | 

{ Pour  les  lettres  de 

à 8 h.  1/2  aux  bureaux. 

[ Paris. 

2e  J 

à 10  heures  aux  boîtes, 
à 10  h.  1/4  aux  bureaux. 

à 9 h.  1/2 

(■ 

Paris  et  les  chemins 

5'i 

à midi  aux  boîtes. 

de  fer  de  Rouen 

1 & midi  1/4  aux  bureaux. 

à 11  h.  1/2 

l et  d’Orléans. 

4e  | 

f à 2 heures  aux  boîtes. 

[ à 2 h.  1/4  aux  bureaux. 
f à 3 h.  1/2  aux  boites. 

< 

à 1 h.  1/2 

! 

J Pour  les  lettres  de 

5e  ! 

ià  4 h.  aux  bureaux, 
à 5 heures  à l’hôtel  des 

| 

f Paris,  des  dépar- 
tements et  de  l’é- 

Postes  et  à la  boite 

à 3 h.  1/2  1 

tranger. 

de  la  Bourse. 

1 

6'j 

1 à 4 h.  1/2  aux  boites, 
à 5 heures  aux  bureaux. 

à 5 h.  1/2 1 

i Paris  et  les  chemins 

f à 9 heures  aux  boîtes. 

et  à 6 h.  ' 

! de  fer  de  Rouen 

T\ 

là  9 h.  1/2  aux  bureaux. 

! 

^ et  d’Orléans. 

Digitized  by  Google 


— 432 


Le»  lettres  provenant  de  la  septième  levée  sont  mises  en  réserve 
pour  la  première  distribution  du  lendemain,  à 7 heures  du  matin. 

Les  bureaux  d’arrondissement  dans  Paris  sont  ouverts 


de  8 heures  du  matin  à 8 heures  du  soir  ; les  dimanches 
et  fêtes,  jusqu’à  5 heures  seulement.  Les  bureaux  annexes 
également.  — Ces  bureaux  affranchissent,  chargent  et 
recommandent  pour  Paris , la  province  et  l'étranger  ; 
paient  et  reçoivent  les  articles  d’argent , et  reçoivent  les 
réclamations. 


Bcmav.  A.  Rue  Saint-Honoré,  il. 

— B.  Boulevard  Beaumarchais,  29. 

— C.  Rue  du  Grand-Chantier,  5. 

— O.  — de  l'Échiquier,  27. 


— B.  — de  Sèze,  24. 

— F.  — de  Beaune,  10. 

— B.  — de  Seine. 

— — des  Foæés-Saint- Victor,  S», 

— jr.  Place  de  la  Bourse,  4. 

— K.  Rue  de  Rivoli,  <0  Ms. 

— !..  Au  Luxembourg,  rue  de  Vau- 


Airami.  Rue  Neuve-Bourg-l'Abbé,  4, 
Hôtel  de  ville. 

Rue  du  Faubourg-Saint-An- 
toine,  196. 

Rue  Folie-Méricourt,  12. 
Faubourg  Saint-Hartin,  162: 
Place  Lafayette , 5;  rue 
Honthyon,  2. 

Faubourg-SainUHonoré,  4T5; 

rue  de  Londres,  33. 

Petite  rue  du  Bac;  rue  Saint- 
Dominique,  148. 

Rue  de  la  Sainte-Chapelle,  45 . 
Boulevard  de  l'Hôpital,  5;  rue 
Saint-Louis-en-nie,  29. 
Rue  Bourdaloue,  5. 

— de  Chaillot,  6. 


girard,  19. 

Bureau  du  Corps  législatif,  rua  de  lUniversité. 


Une  levée  spéciale  pour  les  courriers  supplémentaires 
a lieu  à 5 heures  en  été  et  à 5 1/2  en  hiver. 

La  première  levée  des  boites  a lieu,  aux  boites  d’ar- 
rondissement à 8 h.  1/2,  à l’hôtel  des  Postes  à 9 heures. 

La  dernière  levée  des  boites  a lieu  à 4 heures  aux 
boites  d’arrondissement;  à 5 heures  à l’hôtel  des  Postes 
et  au  palais  de  la  Bourse;  à 5 h.  1/2  à l’hôtel  des  Postes 
pour  les  lettres  affranchies  seulement. 

Chaque  soir  il  y a des  levées  extraordinaires.  Les  let- 
tres affranchies  au  moyen  des  timbres-poste  qui  auront 
été  déposées  aux  bureaux  désignés  ci-après  seront  expé- 
diées le  jour  même. 
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1*  Pour  la  ligne  de  Lyon,  au  bureau  B-l , boulevard 
Beaumarchais,  20,  jusqu  a 7 h.  15  m.  du  soir; 

2°  Pour  la  ligne  de  Strasbourg,  au  bureau  D,  rue  du 
Faubourg-Saint-Martin,  162,  jusqu’à  7 heures  du  soir; 

3°  Pour  la  ligne  du  Nord,  au  bureau  D-2,  place  La- 
fayetle,  5,  jusqu'à  7 heures  du  soir  ; 

4°  Pour  la  ligne  du  Havre,  au  bureau  E,  rue  de  Sèze, 
24,  jusqu’à  10  h.  du  soir  pour  le  Havre,  Rouen  et  Dieppe, 
et  jusqu’à  7 heures  seulement  pour  Cherbourg,  Coutances, 
Honileur,  etc.  ; 

5°  Pour  la  ligne  de  Chartres,  au  bureau  F-l,  petite 
rue  du  Bac,  5,  jusqu’à  7 heures  du  soir  ; 

6°  Pour  la  ligne  d’Orléans,  au  bureau  de  la  Salpêtrière, 
boulevard  de  l’Hôpital , jusqu  a 7 heures  du  soir,  et  au 
bureau  B , boulevard  Beaumarchais , jusqu’à  la  même 
heure. 

La  réception  et  le  paiement  des  articles  d’argent  ont 
lieu  tous  les  jours  non  fériés  à l’hôtel  des  Postes  et  dans 
les  bureaux  d’arrondissement,  de  9 à 3 heures. 

POfeTK  .UX  CHEVAUX. 

La  poste  aux  chevaux  est  rue  de  la  Tour-des-Dames  et 
rue  Pigale,  2.  — L’origine  de  cet  établissement  remonte 
au  mois  de  juin  1464,  date  de  l’ordonnance  du  roi  Louis  XI, 
auteur  de  cette  institution.  La  poste  aux  chevaux  comp- 
tait, avant  la  création  des  chemins  de  fer,  i,020  che- 
vaux et  400  postillons. 

L’ordonnance  du  1er  janvier  1840  fixe  le  prix  du  ser- 
vice de  chaque  cheval  à 2 fr.  par  myriamètre,  et  de 
chaque  postillon  à 1 fr.  par  égale  distance  ; toutefois,  il 
est  d’usage  de  payer  le  postillon  sur  le  même  pied  qu’un 
cheval.  La  première  poste,  à partir  de  Paris,  est  payée 
8 kilomètres  en  sus,  sous  la  dénomination  de  paré. 
pari:-.  25 
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Cet  établissement  central  des  prêts  sur  nantissement 
est  situé  rue  des  Blancs-Manteaux  et  rue  de  Paradis 
(quartier  du  Marais).  — L’intérêt  est  à raison  d’environ 
9 0/0.  Les  objets  engagés  sont  vendus  le  treizième  mois,  à 
moins  de  renouvellement.  Une  mesure  adoptée  récem- 
ment permet  aux  déposants  de  se  libérer  par  à-compte. 

11  y a plusieurs  succursales,  ainsi  qu’un  grand  nombre 
de  commissionnaires  répartis  dans  les  divers  quartiers  de 
Paris,  et  facilement  reconnaissables  à leurs  enseignes  et 
à leurs  lanternes.  La  commission  pour  l’engagement  et  le 
dégagement  élève  l’intérêt  de  l’argent  à 13  0/0  environ. 
Les  engagements  pour  une  valeur  au-dessus  de  15  fr. 
ne  sont  point  admis  sans  passeport  ou  papiers  qui  soient 
de  nature  à constater  l’identité  du  déposant. 
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Mairies.  — Justices  de  paix.  — Commissariats  de  police. 


ARR. 

MAIRIES. 

4 

1" 

Rue  d'Anjou- 
Saint-IIonoré,  U... 

2 

Rue  Drouot,  6 

3 

Rue  de  la  Banque.. 

k 

Pince  du 

Cheval.-du-Guet,  4. 

5 

Faubourg- 
Saint-  Martin , 72... 

6 

Rue  Vendôme 

7 

Rue  Ste-Croix  -de 
la-Bretonnerie,  20. . 

8 

Place  Royale,  14. . . t 

9 

Rue  Geoffroy- 
l’Asnier,  23 J 

10 

Rue  Grenelle- 
Saint-Gcrmain,  7..  A 

11 

Place  St-Sulpiee,  18.  A 

12 

PlaieSle-Gcnevièx*  A 

Ji»tlte«  de  Mi  COMMISSARIATS  DK  POUCE 


A In  Maille. 


A la  Mairie. 


A In  Mairie. 


la  Mairie.  ) 


A la  Mairie. 


A Si  Mairie.  | 


A la  Mnirie. 


la  Mnirie.  | 


A la  Mairie. 


Rue  Saint-Honoré,  357. 

Imposse  Sandrier,  2. 

Rue  de  Penlhièvre,  t2. 

— des  Ecuries-d'Arto»,  31. 

— de  la  l’épinière,  98. 

— d'Argenleuil,  7. 

— Favori,  2. 

— Faubourg-, Montmartre,  33. 

— des  Martyrs,  9 
— Papillon,  10. 

— Jean-Jarques-Roussenu,  21. 
— Montma’tre.  142. 

Passage  des  l’elites-Ecuries. 
Rue  du  Itouloi,  21. 

— St-Germain-l'Auxerrois , 86 
Halle  aux  Toiles. 

Rue  de  la  Grnnde-Truanderie,  42 
— Hcauregard,  16 

— du  Faubourg-St-Denis,  102. 

— des  Vinaigriers,  34. 

Passage  de  l'Entrepôt,  5. 

Rue  Salle-au-CoBite,  20. 

— Volta,  18. 

— Vendôme,  H. 

— du  Grand-Piieuré,  21 . 

— du  Cloitrc-Saint-Merry,  4. 

— Pavée-Mar.iis,  4. 

— Molay,  i0. 

— du  Foin,  10. 

— Saint-Sébastien,  21. 

— Fauliourg-St-Antoine.  115. 

— Faub.-St-Antoine,  206. 

— de  Charenton,  68. 

Place  ltaudoyer,  6. 

Rue  de  l'Orme,  18. 

(Juai  Napoléon,  7. 

Rue  Jacob,  42. 

— Bellecbasse,  30. 

— Oudinot,  3. 

— Saint-Dominique,  470. 

Cour  du  Hariay,  22. 

Rue  Suger,  13. 

— Huutcfeuille,  5. 

— dp  l'Ouest,  35. 

Rue  des  Noyer»,  37. 

— des  Postes,  10. 
Guy-Labrosse,  4. 

Marché  aux  Chevaux,  13. 


/ Rut 
\ Mur 
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FORTIFICATIONS. 


Depuis  la  révolution  de  1789,  à plusieurs  reprises,  on 
a eu  le  projet  d’élever  des  fortifications  autour  de  Paris. 
Après  les  désastres  de  1815,  Napoléon  éprouva  à Sainte- 
Hélène  un  regret  bien  amer  de  ce  que  les  Parisiens 
avaient  été  forcés  d’ouvrir  leurs  portes  aux  armées  coali- 
sées, faute  d'être  suffisamment  protégés  ; et  ce  regret,  il 
l’a  consigné  dans  le  Mémorial  de  Sainte-Hélène. 

Enfin,  après  de  longs  débats  parlementaires,  les  forti- 
fications furent  votées  en  1841,  et  leur  érection  coûta 
140  millions  de  francs.  C’est  un  travail  gigantesque. 

Elles  se  composent  : 1°  d’une  enceinte  continue  d’en- 
viron 38  kilomètres  de  développement,  qui  s’étend  sur 
les  deux  rives  de  la  Seine,  surmontée  de  bastions  et  de 
terrasses,  avec  une  escarpe  revêtue  de  10  mètres;  2®  de 
dix-sept  forts  détachés,  avec  plusieurs  tranchées.  Le  tout 
est  relié  par  des  routes  stratégiques. 

Voici  le  nom  des  forts  détachés  : 

forts  de  Charenton,  de  Nogent , de  Rosny,  de  Noisy,  de 
Romainville,  d'Aubervilliers,  de  l 'Est,  de  la  Couronne  du 
Nord,  de  la  R riche,  du  Mont-Valérien,  de  Vanves,  d'Issy, 
de  Montrouge,  de  Bicétre,  d 'Ivry,  de  Stains,  de  Rouviay. 

On  a également  augmenté  l’importance  du  fort  de  Vin- 
cennes. 
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PROMENADE 


DANS  LES  RUES  DE  PARIS. 


L’ANCIENNE  RUE  SAINT  - THOMAS  - DU  - LOUVRE  ET 
L’HOTEL  DE  RAMBOUILLET. 

Quel  que  soit  l’hôtel  où  vous  êtes  descendu,  honnête 
voyageur,  homme  d’affaires  ou  homme  de  loisir,  industriel 
habile  ou  simple  touriste,  il  nous  est  permis  de  supposer 
que  vous  ne  logez  pas  loin  de  la  Bourse,  point  central  où 
se  résume  toute  l’existence  des  sociétés  modernes. 

Maintenant  que,  grâce  au  GuiJe-Chaix , vous  savez  l'his- 
toire et  l’emplacement  des  superbes  édifices  qui  abondent 
au  sein  de  notre  capitale,  il  doit  vous  prendre  fantaisie  de 
les  visiter.  Eh  bien,  laissez-nous  yous  servir  de  ct'cerone  ; 
car  nous  causerons  chemin  faisant  ; car,  tout  en  allant  voir 
le  Paris  actuel,  nous  ressusciterons  pour  vous  le  Paris 
d’autrefois;  nous  relèverons  sous  vos  pas,  de  quartier  en 
quartier,  de  rue  en.  rue,  d’heure  en  heure,  bien  des 
monuments  que  les  siècles  ont  abattus;  nous  ferons  vivre 
et  marcher  devant  vous  des  hommes  qui  ne  remuent  plus 
et  qui  ne  vivent  plus  depuis  longtemps,  afin  que  le  Paris 
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mort  vous  aide  à résoudre  le  grand  problème  du  Paris 
vivant. 

Commençons  par  le  Louvre,  palais  des  anciens  rois,  que 
nous  considérerons  de  la  place  du  Carrousel  pour  voir 
s’accomplir  sa  réunion  aux  Tuileries,  palais  du  nouvel 
empereur.  Voilà  donc  l'immense  construction  qui  s’achève 
comme  par  enchantement;  mais  combien  d’hôtels  histori- 
ques n’a-t-il  point  fallu  démolir  pour  compléter  l’ensemble 
de  ce  monument  gigantesque  ! « Ces  hôtels,  ou  plutôt  leurs 
débris,  dit  M.  Cousin,  viennent  de  disparaître  avec  la  rue 
Saint-Thomas-du-Louvre  tout  entière,  au  profit  de  la  place 
du  Carrousel;  puisse  cette  admirable  place  conserver  sa 
grandeur  si  chèrement  achetée,  et  nul  bâtiment  transver- 
sal ne  venir  gâter  la  belle  harmonie  du  Louvre  et  des 
Tuileries!  » 

Au  nombre  des  hôtels  qui  ont  disparu  avant  la  rue  Saint- 
Thomas-du-Louvre  ou  en  même  temps  qu’elle,  il  faut  citer 
l’hôtel  de  Rambouillet,  dont  M.  Cousin,  que  nous  citions 
tout  à l’heure,  vient  de  célébrer  la  mémoire.  « Ou  peut 
voir  partout,  assure-t-il,  la  description  de  l’hôtel  de  Ram- 
bouillet et  de  cette  fameuse  chambre  bleue,  qui  était  en 
quelque  sorte  le  sanctuaire  du  temple  de  la  déesse  d’A- 
thènes, pour  parler  comme  Mademoiselle  dans  la  Princesse 
de  Paphlagonie.  C’était  un  grand  salon  qui  avait  tout  son 
ameublement  de  velours  bleu  rehaussé  d’or  et  d’argent,  et 
dont  les  larges  fenêtres,  s’ouvrant  dans  toute  la  hauteur, 
depuis  le  plafond  jusqu’au  plancher,  laissaient  entrer  abon- 
damment l’air  et  la  lumière,  et  dominaient  la  vue  d’un 
jardin  très-beau  et  très-bien  entretenu,  qu’agrandissait  à 
perte  de  vue  le  voisinage  d’autres  jardins. 

» L’hôtel  de  Rambouillet  avait  été  bâti  sur  un  plan  nou- 
veau, tracé  par  M“e  de  Rambouillet  elle-même.  11  n'était  pas 
très-vaste,  mais  d’une  belle  apparence;  c’était  l’avant-der- 
nier  hôtel  de  la  rue  Saint-Thomas-du-Louvre,  du  côté  de 
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la  place  du  Falais-Cardinal  (Palais-Royal  actuel),  entre  les 
Quinze-Yingts,  qui  occupaient  le  coin  de  la  rue,  et  l’hôtel 
de  Chevreuse,  devenu  depuis  l’hôtel  d’Épernon,  et  un  peu 
plus  tard,  vers  1663  ou  1664,  l’hôtel  de  Longueville.  » 

Nous  ne  vous  ferons  pas  le  dénombrement  des  grands 
seigneurs  et  des  grandes  dames  qui  fréquentèrent  l’hôtel 
de  Rambouillet  durant  sa  lougue  et  brillante  carrière; 
mais  nous  vous  dirons,  toujours  avec  M.  Cousin,  car  nous 
tenons  à vous  parler  le  meilleur  langage,  que  la  marquise 
de  Rambouillet  suivit  l’heureuse  révolution  qui  faisait  suc- 
céder en  France,  à la  barbarie  des  guerres  civiles  et  à la 
licence  des  mœurs,  un  peu  trop  accréditée  par  Henri  IV , 
le  goût  des  choses  de  l’esprit,  des  plaisirs  délicats,  des 
occupations  élégantes.  Ce  goût  est  le  trait  distinctif  du 
xvii*  siècle;  c’est  là  la  pure  et  noble  source  d'où  sont 
sorties  toutes  les  merveilles  de  ce  grand  siècle. 

« Louis  XIV,  en  1661,  le  reçut  tout  formé,  illustré  au  de- 
dans et  au  dehors  par  les  plus  éclatants  succès  militaires 
et  politiques,  riche  en  chefs-d’œuvre  de  tout  genre,  quand 
déjà  les  plus  beaux  génies  avaient  commencé  ou  achevé 
leur  carrière  ; quand  Malherbe  et  Balzac,  les  fondateurs  de. 
la  nouvelle  prose  et  de  la  nouvelle  poésie;  quand  Des- 
cartes, le  fondateur  de  la  nouvelle  philosophie,  étaient 
depuis  longtemps  ensevelis;  quand  Pascal  fermait  les  yeux; 
quand  Corneille  n’était  plus  que  l’ombre  de  lui-mème; 
quand  Mmc  de  Sévigné,  la  Fontaine  et  Molière  avaient  qua- 
rante ans,  quand  Bossuet  en  avait  trente-six.  Tous  ces 
grands  esprits,  dans  leur  style  comme  dans  leur  pensée, 
ont  un  caractère  qui  n’est  pas  celui  de  leurs  successeurs, 
quelque  chose  de  naïf  et  de  mâle  qui  perce  sous  l’agré- 
ment même  de  la  forme  et  trahit  un  autre  temps,  une 
littérature  née  sous  d’autres  auspices. 

» Le  xvii*  siècle  ne  relève  pas  de  Louis  XIV,  qui  le  cou- 
ronne, mais  de  Richelieu,  qui  l’a  inspiré.  Nul  ne  ressentit 
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mieux  que  Richelieu  le  goût  renaissant  de  la  politesse  et 
des  lettres.  Le  fond  de  cette  âme  extraordinaire  était 
l’ambition;  son  vrai  génie  était  tout  politique;  mais,  pas- 
sionné pour  tous  les  genres  de  gloire,  il  désirait  être  ou 
paraître  le  plus  bel  esprit  de  son  temps,  et  même  un  ca- 
valier accompli.  Comme  tous  les  grands  hommes,  depuis 
César  jusqu’à  Napoléon,  il  était  très-aimable  quand  il  vou- 
lait l’être.  Pendant  quelque  temps,  il  lui  a plu  de  domi- 
ner l’ambitieux  mécontent,  et  qui  attendait  son  heure,  sous 
l’homme  du  monde  recherchant  et  obtenant  les  plus  bril- 
lants succès  de  société. 

«Dès  qu’il  fut  puissant,  il  mita  la  mode  ses  propres  goûts; 
et,  dès  1630,  il  y avait  à Paris  plus  d’un  hôtel  où  se  réu- 
nissaient, pour  passer  le  temps  agréablement  ensemble, 
des  gens  d’esprit,  d'une  grande  et  d’une  médiocre  nais- 
sance, d'épée,  de  robe  et  d'Église,  avec  des  femmes  aima- 
bles qui,  naturellement,  donnaient  le  ton.  L’hôtel  de  Ram- 
bouillet a été  le  plus  considérable  do  tous  ces  foyers  de 
l’esprit  nouveau,  et  il  en  est  resté  le  plus  célèbre,  plutôt 
encore  par  ses  défauts  que  par  ses  qualités. 

» En  effet,  quelle  idée  se  présente  à l’esprit  dès  qu’on 
parle  de  l’hôtel  de  Rambouillet?  celle  d’une  réunion  choi- 
sie, où  l’on  cultive  la  plus  exquise  politesse,  mais  où  s’in- 
troduit peu  à peu  et  finit  par  dominer  le  genre  précieux. 

» Et  quel  était  ce  genre  précieux  ? 

» C’était  d’abord  tout  simplement  ce  qu’on  appellerait 
aujourd’hui  le  genre  distingué.  La  distinction,  voilà  ce  qu’on 
recherchait  par-dessus  tout  à l'hôtel  de  Rambouillet  : qui- 
conque la  possédait  ou  y aspirait,  depuis  les  princes  et  les 
princesses  du  sang  jusqu’aux  gens  de  lettres  de  la  fortune 
la  plus  humble,  était  bien  reçu,  attiré,  retenu  dans 
l’aimable  et  illustre  compagnie. 

» Mais  que  faut-il  entendre  par  la  distinction?  On  ne  peut 
pas  la  définir  d’une  manière  absolue.  Chaque  siècle  se  fait 
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un  idéal  de  distinction  à son  usage.  Deux  choses  pourtant 
y entrent  presque  toujours;  deux  choses  en  apparence  con- 
traires, qui  ne  s’allient  que  dans  les  natures  d’élite  heureu- 
sement cultivées  : une  certaine  élévation  dans  les  idées  et 
dans  les  sentiments,  avec  une  extrême  simplicité  dans  les 
manières  et  dans  le  langage. 

» Je  suppose  qu’à  Athènes,  chez  Aspasie,  Périclès,  Anaxa- 
gore,  Phidias,  parlaient  d’art,  de  philosophie,  de  politique, 
sans  plus  d’effort  et  de  déclamation  que  des  ouvriers  et  des 
marchands  n’en  auraient  mis  à s’entretenir  de  leurs  occu- 
pations ordinaires.  Socrate  était  un  modèle  accompli  en  ce 
genre;  et  le  Banquet  de  Platon,  où  l’on  traite,  après  souper, 
des  matières  les  plus  hautes,  dans  le  style  le  plus  charmant, 
mais  le  plus  naturel,  nous  donne  une  idée  parfaite  de  ce 
qu’était  alors  le  ton  de  la  bonne  compagnie,  cet  atticisme 
particulier  à Athènes,  et  qui,  même  à Athènes,  était  le 
signe  de  la  distinction. 

» 11  en  était  de  même  à Rome  chez  les  Scipions,  où  un 
badinage  aimable  se  mêlait  souvent  aux  propos  les  plus 
graves;  un  peu  moins  peut-être  aux  soupers  de  Cicéron, 
quand  César  n’y  était  pas,  le  maître  de  la  maison  n’étant 
pas  un  assez  grand  seigneur  pour  être  toujours  parfaite- 
ment simple,  et  l’homme  nouveau,  je  ne  dis  pas  le  parvenu, 
surtout  l’orateur  et  l'homme  de  lettres  s’y  faisant  un  peu 
trop  sentir,  alors  même  qu’il  s’efforcait  le  plus  d’imiter 
Platon.  C'est  cette  urbanité  romaine,  fille  un  peu  dégénérée 
de  l’atticisme  athénien,  que  l’hôtel  de  Rambouillet  recher- 
chait et  qu’il  contribua  à répandre. 

» La  grandeur  était  en  quelque  sorte  dans  l'air  dès  le 
commencement  du  xvne  siècle.  La  politique  du  gouverne- 
ment était  grande,  et  de  grands  hommes  naissaient  en  foule 
pour  l'accomplir  dans  les  conseils  et  sur  les  champs  de 
bataille.  Une  sève  puissante  parcourait  la  société  française; 
partout  de  grands  desseins,  dans  les  lettres,  dans  les  scien- 
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ces,  clans  la  philosophie.  Descartes  et  Corneille  s’avancaient 
vers  leur  gloire  future,  pleins  de  pensers  hardis,  sous  le 
regard  de  Richelieu.  Tout  était  tourné  à la  grandeur;  tout 
était  rude,  même  un  peu  grossier,  les  esprits  comme  les 
cœurs  ; la  force  abondait,  la  grâce  était  absente.  Dans  cette 
vigueur  excessive,  on  ignorait  ce  que  c’était  que  le  bon 
goût.  La  politesse  était  nécessaire  pour  conduire  le  siècle  à 
la  perfection  : l’hôtel  de  Rambouillet  en  tint  particulière- 
ment école. 

» Les  jours  de  son  plus  grand  éclat  commencent  en 
1630  et  s’étendent  jusqu’en  1648,  où  l'idole  de  la  maison, 
Mlle  de  Rambouillet,  mariée  en  1645  à M.  de  Monlausier, 
le  suit  dans  son  gouvernement  de  Saintonge  et  de  l’Angou- 
mois,  au  commencement  de  la  Fronde.  Le  beau  temps  de 
l’illustre  hôtel  est  donc  sous  Richelieu  et  dans  les  pre- 
mières années  de  la  régence.  Pendant  une  vingtaine  d’an- 
nées, il  a rendu  d’incontestables  services  au  goût  national  ; 
mais  le  bien  qu’il  pouvait  faire  était  à peu  près  accompli 
en  1648  : déjà  ses  défauts  avaient  commencé  à paraître  et 
à prendre  le  pas  sur  ses  qualités. 

» Les  cercles  inférieurs  qui  s’étaient  formés  à Paris  et 
en  province,  d’abord  utiles  aussi  parce  qu’ils  propageaient 
la  politesse,  avaient  fini  par  être  dangereux,  en  faisant 
dégénérer  la  noblesse  des  idées  et  des  sentiments  en  une 
fausse  grandeur,  outrée  et  maniérée,  surtout  en  transpor- 
tant l’affectation  dans  la  simplicité.  C’est  alors  que,  le 
genre  précieux  s’étant  corrompu,  le  grand  maître,  en  fait 
de  naturel  et  de  vérité,  lui  déclara  cette  guerre  impi- 
toyable par  laquelle  il  a débuté  et  par  laquelle  il  a fini, 
les  Précieuses  ridicules , étant  sa  première  pièce,  imprimée 
en  1660,  et  les  Femmes  savantes,  la  dernière,  en  1673, 
Mais  revenons  à 1630. 

» En  1630  il  y avait  bien  de  l’originalité  en  France, 
mais  eetait  jne  originalité  qui  s’ignorait  et  croyait  avoir 
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besoin  de  modèles  étrangers.  Plus  tard,  Molière,  la  Fontaine, 
Boileau,  Racine,  ces  génies  si  français,  se  proposèrent 
aussi  des  modèles.  Ils  les  cherchèrent  dans  l’antiquité, 
qu’ils  ont  imitée  sans  cesser  d’ètre  originaux,  rendant 
français  tout  ce  qu'ils  touchaient.  Leurs  devanciers 
s’adressèrent  à l’Italie  et  à l’Espagne,  les  deux  nations 
les  plus  avancées  qu’ils  eussent  devant  les  yeux.  Les  Mé- 
dicis  avaient  introduit  parmi  nous  le  goût  de  la  littéra- 
ture italienne.  La  reine  Anne  apporta  ou  plutôt  fortifia 
celui  de  la  littérature  espagnole.  L’hôtel  de  Rambouillet 
prétendit  à les  unir. 

» Le  genre  espagnol,  c’était,  au  début  du  xvu*  siècle,  la 
haute  galanterie,  langoureuse  et  platonique  ; un  héroïsme 
un  peu  romanesque,  un  courage  de  paladin,  un  vif  sen- 
timent des  beautés  de  la  nature  qui  faisait  éclore  les 
églogues  et  les  idylles  en  vers  et  en  prose;  la  passion  de 
la  musique  et  des  sérénades  aussi  bien  que  des  carrou- 
sels, des  conversations  élégantes,  comme  des  divertisse- 
ments magnifiques.  Le  genre  italien  était  précisément  le 
contraire  de  la  grandeur  ou,  si  l’on  veut,  de  l’enflure  espa- 
gnole, le  bel  esprit  poussé  jusqu’au  raffinement,  la  mo- 
querie et  un  persiflage  qui  tendait  à tout  rabaisser.  Du 
mélange  de  ces  deux  genres  sortit  l’alliance  ardemment 
poursuivie,  rarement  accomplie  en  une  mesure  parfaite, 
du  grand  et  du  familier,  du  grave  et  du  plaisant,  de  l’en- 
joué et  du  sublime. 

» A l’hôtel  de  Rambouillet,  le  héros  seul  n’eflt  pas  suffi 
à plaire,  il  fallait  aussi  le  galant  homme,  l'honnête  homme 
comme  on  l’appela  vers  1730  et  comme  on  ne  cessa  pas 
de  l’appeler  pendant  tout  le  xvn*  siècle.  L’honnête 
homme,  expression  nouvelle  et  piquante,  type  mystérieux 
qu’il  est  malaisé  de  définir  et  dont  le  sentiment  se  ré- 
pandit avec  une  rapidité  inconcevable  ; l’honnête  homme 
devait  avoir  des  sentiments  élevés , il  devait  être  brave, 
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il  devait  être  galant,  il  devait  être  libéral,  avoir  de  l’es- 
prit et  dé  belles  manières,  mais  tout  cela  sans  aucune 
ombre  de  pédanterie,  d’une  façon  tout  aisée  et  familière. 
Tel  est  l’idéal  que  l’bôtel  de  Rambouillet  proposa  à l’admi- 
ration publique  et  à l’imitation  des  gens  qui  se  piquaient 
d’être  comme  il  faut. 


» Parmi  les  gens  de  lettres  qui  venaient  souvent  à l’hôtel 
de  Rambouillet,  les  deux  plus  célèbres  sont,  sans  contredit, 
Corneille  et  Voiture. 

» Corneille  est  avec  Descartes  l’expression  la  plus  haute 
de  la  littérature  de  la  première  moitié  du  xvne  siècle  ; ses 
qualités  comme  ses  défauts  étaient  dans  la  plus  parfaite 
harmonie  avec  son  temps.  De  là  des  succès  que  personne 
depuis  n’a  égalés.  Sous  Louis  X1Y,  quelle  pièce  de  Ra- 
cine a jamais  produit  l’impression  que  fit  le  Ctd  en  1636? 
Il  faut  lire  les  auteurs  du  temps  pour  se  faire  une  idée 
de  l’enthousiasme  qui  saisit  Paris  et  la  France  entière.  Ce 
furent  de  véritables  transports. 

» Tout  Paris  pour  Chimène  a les  yeux  de  Rodrigue. 

» Rien  de  plus  vrai  : c’est  qu’alors  il  n’y  avait  pas  un 
gentilhomme  à Paris  qui  ne  prétendit  être  un  Rodrigue, 
pas  une  femme  de  bon  ton  qui  n’eût  dans  le  cœur  ou 
qui  n’affectât  les  sentiments  de  Chimène.  Plus  on  étudie 
cette  pièce  admirable,  que  Polyeucie  a surpassée  quelques 
années  après,  plus  on  y retrouve  tous  les  traits  de  cette 
grande  époque  à jamais  évanouie,  l’héroïsme  et  la  haute 
galanterie.  Ce  point  d’honneur,  qui  sans  doute  faisait 
verser  bien  du  sang,  mais  entretenait  l’esprit  guerrier 
dans  les  hommes  mûrs  et  dans  les  chefs,  de  sérieux  in- 
térêts et  d’énergiques  passions  aux  prises  les  unes  avec 
les  autres,  dans  la  jeunesse,  la  lutte  généreuse  de  l’amour 
et  du  devoir,  qui  un  jour  sera  portée  au  dernier  degré 
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du  pathétique  dans  Pauline  et  dans  Sévère,  partout  une 
langue  un  peu  rude,  mais  naïve  et  forte,  toujours  fami- 
lière ; en  même  temps,  il  est  vrai,  un  goût  mal  sur  s’éga- 
rant quelquefois  à la  poursuite  de  la  grandeur,  des 
délicatesses  infinies  et  pleines  de  grâce,  mais  un  peu 
quintcssenciées,  et  de  subtiles  analyses  de  la  passion  rai- 
sonnant sur  elle-même  : c'était  là  l’hôtel  de  Rambouillet. 
11  s’y  reconnut  et  défendit  le,  Cid  contre  le  tout-puissant 
ministre.  C’est  dans  le  noble  salon  que  Corneille  ren- 
contra Balzac  et  put  s’entretenir  avec  lui  de  Rome  et  des 
Romains.  Qu'on  lise  les  discours  sur  les  Romains  adressés 
par  Balzac  à la  marquise  de  Rambouillet,  et  l’on  verra  si 
les  conversations  de  ce  temps-là  étaient  futiles.  J’ose  dire 
qu'il  n'y  eut  jamais  en  France  un  temps  où  la  politique 
fut  plus  à l’ordre  du  jour.  Tout  le  monde  alors  s’occu- 
pait des  affaires  publiques.  Ce  n’est  ni  Lucain  ni  Tacite 
qui  ont  appris  à Corneille  la  langue  politique  de  Cinna 
et  de  la  première  scène  de  la  Mort  de  Pompée.  La  vraie 
école  de  Corneille  a été  le  spectacle  de  ce  qui  se  passait 
autour  de  lui,  le  récit  des  grands  événements  contem- 
porains, les  conversations  de  Richelieu  et  de  ses  familiers, 
le  P.  Joseph,  Mazarin,  Lyonne,  et  celles  qui  se  tenaient 
chaque  jour  dans  les  sociétés  qu'il  fréquentait,  où  les  arn- 
bassadeuis,  les  hommes  de  guerre,  les  évêques,  les  con- 
seillers d'État  étaient  mêlés  aux  gens  de  lettres. 

» Corneille  lut  toutes  ses  pièces  à l’hôtel  de  Rambouil- 
let ; il  brilla,  il  déclina  avec  lui  ; son  chef-d’œuvre,  le 
chef-d’œuvre  aussi  de  la  scène  française,  Pohjeucte,  parut 
en  1643,  c’est-à-dire  dans  les  plus  grands  jours  de  l’hô- 
tel de  Rambouillet,  j’ajoute  et  de  la  France  : car  c’est  en 
cette  même  année  1643  que  l’un  des  plus  jeunes  disci- 
ples de  l’illustre  hôtel,  l’admirateur  le  plus  passionné  de 
Corneille,  le  frère  de  Mllp  de  Bourbon,  le  duc  d’Eughien, 
le  cœur  rempli,  comme  le  Cid,  d’un  amour  ardent  et 


- m — 


chaste,  gagnait  à vingt-deux  ans,  par  une  manœuvre 
digne  d’Alexandre  et  de  César,  une  de  ces  batailles  comme 
il  y en  a cinq  ou  six  dans  l’iiistoire,  cette  bataille  de 
Rocroi  on  les  desseins  de  Henri  IV  et  de  Richelieu  furent 
justifiés  par  la  victoire  et  où  la  France  succéda  à l'Espa- 
gne dans  la  suprématie  morale  et  militaire  de  l’Europe. 

» Voiture  a été  admiré  de  ses  contemporains  les  plus 
spirituels  et  les  plus  difficiles.  La  Fontaine  le  met  au  nom- 
bre de  ses  maîtres.  Mrae  de  Sévigné  l’appelle  un  esprit 
libre,  badin,  charmant.  Boileau  dit  assez  que  Voiture  est, 
à ses  yeux,  le  mets  des  délicats,  lorsqu’il  introduit  un 
esprit  vulgaire,  une  sorte  de  provincial  demandant  ce 
qu’on  y trouve  de  si  beau.  Avouons-le,  nous  ressemblons 
tous  plus  on  moins  «à  ce  provincial-là  : nous  avons  peine 
aujourd’hui  à retrouver  les  titres  de  la  renommée  de 
Voiture..  .. 

» En  etfet,  pour  bien  goûter  Voiture,  il  faudrait  le  voir 
en  scène;  il  faut  se  le  représenter  sur  le  théâtre  de  ses 
succès  de  1630  à 1648,  avec  ces  jolies  femmes  qui  de- 
mandaient à être  amusées,  parmi  ces  jeunes  gentilshom- 
mes qui,  dans  l’intervalle  des  batailles,  se  complaisaient 
dans  les  jouissances  les  plus  raffinées  de  l’esprit. 

» Voiture  régnait  à l’hôtel  de  Rambouillet.  Corneille, 
timide  et  lier,  négligé  et  plein  de  lui-mème,  était  assez 
mal  à l’aise  dans  tout  ce  grand  monde  : il  écoutait  pres- 
que toujours  en  silence,  et  ne  causait  guère  qu’avec 
Balzac,  son  couciloven  dans  la  république  romaine.  Mais 
Voiture  était  la  gaieté,  la  vie,  l’âme  de  la  maison.  11  était 
toujours  en  train;  sa  verve  inépuisable  se  mêlait  à tout, 
animait  tout  ; et  tandis  que  Corneille  mettait  dans  les  plus 
légers  badinages,  parlât-il  au  nom  de  la  tulipe,  de  l’im- 
mortelle et  de  la  fleur  d’oraager  (1),  une  gravité,  une 

Dans  la  Guirlande  de  Julie. 
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vigueur  dont  il  n’était  pas  maître,  et  dans  les  comédies 
mêmes  qu’il  voulait  faire  les  plus  divertissantes  un  ton  et 
des  mouvements  tragiques  qui  lui  échappaient  malgré 
lui,  Voiture,  dans  les  choses  les  plus  sérieuses,  prodi- 
guait la  plaisanterie.  11  est  le  côté  enjoué  de  l’hôtel  de 
Rambouillet,  comme  Corneille  en  est  le  côté  sévère.  » 

LA  PLACE  DU  CARROUSEL,  LA  PLACE  LOUIS  XV,  LES 
CHAMPS-ELYSÉES  ET  CHA1LLOT. 

Voiture  occupait  dàns  la  rue  Saint-Thomas-du-Louvre 
une  maison  voisine  de  l’hôtel  de  Rambouillet,  et  près  de 
laquelle  habitèrent  plus  tard  Grangeneuve  le  girondin  et 
Bazire  le  montagnard,  à côté  du  Louvre,  temple  de  la  Mo- 
narchie, dont  ils  accomplirent  la  ruine  avant  de  se  disputer 
ses  dépouilles  au  sein  de  la  Convention  nationale,  qui  rem- 
plaça le  roi  dans  le  palais  des  Tuileries. 

Tout  à l’heure  un  philosophe  célèbre  vous  parlait  de  litté- 
rature et  de  bon  goût;  maintenant,  les  monuments  dont  nous 
sommes  entourés  ne  vous  parleront  que  de  révolutions  ! Toute 
notre  histoire  a défilé,  pour  ainsi  dire,  depuis  soixante-dix 
ans  avec  ses  divers  régimes,  sur  cette  place  du  Carrousel, 
qui  aurait  dû  s'appeler  bieu  souvent  la  place  de  la  Dis- 
corde, en  regard  de  la  place  de  la  Concorde,  que  toutes 
nos  guerres  civiles  ont  jonchée  de  leurs  victimes! 

Aussi  préférons-nous  à leur  triste  célébrité  celle  de  l’arc 
de  triomphe  de  l’Étoile,  que  vous  apercevez  à l’extrémité 
des  Champs-Élysées,  parce  qu'il  est  seulement  destiné  à 
perpétuer  le  souvenir  des  victoires  remportées  sur  les 
ennemis  de  la  patrie. 

Voyez-vous  là-bas,  sur  uu  coteau  dominant  la  Seine,  cette 
agglomération  de  maisons  et  de  jardins  qui  ressemble  à 
un  village  englobé  dans  Paris?  C'est  Chaillot,  dont  le  chà- 
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feau  appartint  successivement  à Comine? , à Catherine  de 
Médicis,  au  maréchal  de  Bassompierre,  à Marie  de  Médicis 
et  à Henriette,  veuve  de  Charles  1er,  qui  y établit  les  reli- 
gieuses de  la  Visitation-Sainte-Marie.  C'est  là  que  Comines 
écrivit  une  partie  de  ses  Mémoires,  c’est  là  que  Bossuet  pro- 
nonça l’oraison  funèbre  d’Henriette,  c’est  là  que  Made- 
moiselle de  la  Yallière  désirait  échapper  à l'amour  incon- 
stant de  Louis  XIV,  et  c’est  là  que  le  grand  roi  vint  l’arra- 
cher par  deux  fois  à la  retraite  et  au  repentir. 

Puisque  ce  couvent  a disparu,  comme  bien  d’autres 
choses,  sous  le  marteau  des  révolutions,  portons  ailleurs 
nos  pas  et  nos  pensées;  car  vous  saurez  tout  ce  qu’on  peut 
savoir  sur  Chaillot,  lorsque  nous  vous  aurons  dit  que  le 
président  Jeannin,  l’hislori  n Mézeray,  le  maréchal  de 
Vivonne  et  Bailly,  l’ancien  maire  de  Paris,  y vécurent,  que 
T;  llien  y est  mort  en  1820,  Barras  en  1829,  Madame  la 
duchesse  d’Abrantès  en  1838,  et  qu’on  y trouve  une  institu- 
tion remarquable  : la  maison  de  Sainte-Périne,  autrefois 
abbaye,  aujourd’hui  établissement  de  retraite  pour  les 
vieillards. 


LE  FAUBOURG  SAINT-HONORÉ. 

Remontons  le  faubourg  Saint-Honoré  avant  de  descendre 
la  rue  du  même  nom.  Ce  faubourg  se  distingue  par  son 
dévouement  à la  cause  de  l’ordre , comme  d’autres  à la 
cause  de  l’anarchie.  Ses  pavés,  dit  M.  Lavallée,  n’ont  jamais 
été  remués  par  l’insurrection.  Guadet,  l’illustre  girondin, 
demeurait  au  n°  30;  Joseph  Bonaparte  vécut  quelque  temps 
au  n°  31,  c’est-à-dire  à l’hôtel  Marbeuf,  où  mourut  Suchet; 
le  magnifique  palais  de  Pontalba  occupe  lesn°*41  et  43;  l’hô- 
tel Brunoy,  au  n°  49,  fut  successivement  habité  par  le  ma- 
réchal Marmont  et  par  la  princesse  Bagration,  en  1815;  le 
maréchal  de  Buernonville  mourut  au  n°  52  ; le  maréchal 
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Sébastien,  tout  récemment,  au  nn  55,  dans  son  propre  hôtel, 
si  tristement  célébré  par  le  meurtre  de  la  duchesse  de 
Praslin  ; en  1 803,  le  marquis  de  Saint-Lambert,  poète  des 
Saisons,  au  n°  90,  dans  l'hôtel  Beauvau;  enlin,  Lagrange, 
le  fameux  mathématicien,  au  n°  1 18,  en  1813. 

Le  maréchal  Serrurier,  le  maréchal  Marmont  et  le  con- 
ventionnel Pelet  de  la  Lozère  habitèrent  au  n°  4 de  la 
rue  des  Champs-Élvaées,  et  Junot,  duc  d’Abrantès,  au  n°  6. 

Les  conventionnels  Fabre  d’Églantine  et  Amar  logèrent 
dans  la  rue  laVille-l’Évèque,  oiiM.  Guizot,  grand  historien, 
grand  orateur,  grand  écrivain  et  homme  d'État  éminent, 
occupe  un  modeste  pavillon  au  n°  6. 

Dans  la  rue  d’Anjou  sont  morts  ou  ont  vécu  : Lafayette,  au 
n°  6 (20  mai  1834);  Benjamin  Constant,  au  n°  15;  l’ex- 
capucin  Chabot,  au  n°  19;  le  marquis  de  Bouillé,  si  célèbre 
par  son  dévouement  à Louis  XVI , l’abbé  Morellet  et  le  mar- 
quis d’Aligre,  au  n°  27  ; le  général  Moreau,  au  n°  28.  Cette 
maison  fut  achetée  par  Napoléon  pour  la  donner  à Berna- 
dotte.  Le  cimetière  de  l’église  de  la  Madeleine  était  situé 
au  n°  48.  C’est  là  que  furent  inhumées  les  victimes  de  bien 
des  catastrophes  : celles  du  30  mai  1770,  celles  du  1 0 août, 
le  roi  martyr  et  la  reine  martyre,  et  tous  les  autres  sup- 
pliciés, au  nom  de  la  République,  sur  la  place  de  Louis  XV. 

Mademoiselle  Mars  est  morte  non  loin  de  la  chapelle 
expiatoire,  dans  la  rue  Lavoisier. — Traversons  la  rne  de  la 
Pépinière  et  remontons  le  faubourgSaint-IIonoré. — Vous  vous 
reposerez  agréablement  à l’extrémité  de  la  rue  de  Mon- 
ceaux, entre  les  rues  de  Chartres,  de  Valois  et  le  mur 
d’enceinte,  dans  le  vaste  jardin  que  le  duc  d’Orléans  fit  \ 

tracer  en  1778,  d’après  les  dessins  de  Carmontel,  au  milieu  i 

de  curiosités,  d’objets  d’art  et  d’arbres  fort  rares.  Ce  jar- 
din a partagé  tontes  les  destinées,  bonnes  et  mauvaises, 
de  la  famille  d'Orléans  : en  1794,  il  fut  exploité  comme  jar- 
din public;  en  1801,  il  fut  consacré  aux  fêtes  publiques; 
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en  1814,  il  fut  englobé  dans  le  domaine  de  la  couronne 
impériale;  cette  même  année,  il  lut  rendu  aux  princes 
d'Orléans;  en  1848,  il  fut  le  quartier  général  des  ate- 
liers nationaux;  enfin,  en  1852,  il  fut  réuni  au  domaine 
de  l’État  par  un  décret  de  Louis-Napoléon  Bonaparte,  pré- 
sident de  la  République. 


LE  QUARTIER  SAIAT-HONORÉ. 

Vous  ne  connaissez  pas  encore  la  rue  Saint-Honoré,  ni 
les  principales  rues  qui  y aboutissent.  EU  bien,  suivez- 
moi  ; il  n’y  a point  de  distance  pour  nous.  Dirigeons-nous 
vers  la  Madeleine,  et  nous  verrons  dans  la  rue  de  ce  nom 
deux  maisons  . celle  du  n°  G,  où  mourut  M“*  de  Staël, 
et  celle  du  n°  13,  où  mourut  Suard.  Voici  la  rue  Saint- 
Florentin,  simple  cul-de-sac  de  l'orangerie  des  Tuileries, 
il  y a cent  ans,  et  dont  une  partie  appartenait  à Louis  XV, 
l’autre  partie  à Samuel  Bernard.  Ce  cul-de-sac  devint  une 
rue  en  1757,  lorsque  l’on  construisit  la  place  Louis  XV, 
et  on  lui  donna  le  nom  du  comte  de  Saint-Florentin  (Phi- 
lipeaux,  duc  de  la  Vrillière),  ministre  de  la  maison  du 
roi,  parce  qu’il  s’y  fit  bâtir  un  hôtel.  Cet  hôtel  appartint 
ensuite  au  duc  de  l’Infantado,  grand  d’Espagne,  et  puis  à la 
nation,  qui  s’en  empara  pendant  la  Terreur.  Le  prince  de 
Talleyrand  l'acheta  en  1812,  et  le  vendit  plus  tard  à M.  de 
Rothschild.  Pétion  a demeuré  dans  cette  rue.  Alexandre 
Soumet  habitait  le  n°  9 sous  la  Restauration;  c’est  là  que 
se  réunissait  autour  de  lui  toute  la  pléiade  romantique  et 
littéraire:  Victor  Hugo,  Alfred  de  Vigny,  Alexandre  Gui- 
raud, Charles  Nodier,  Jules  de  Resseguier,  Belmontet, 
G.  Desjardins,  Aucclot,  Pichald.pour  se  partager  la  rédaction 
de  la  Muse  française,  recueil  célèbre  de  1824. 
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Voici  la  rue  de  Luxembourg  ouverte  en  1722,  sur  l'em- 
placement de  l’hôtel  de  Luxembourg.  Le  conventionnel 
Cambon  logeait  au  n°  15,  le  conventionnel  Romme  au  n°  21, 
et  Casimir  Périer,  célèbre  comme  ministre  de  Louis- 
Philippe  et  comme  banquier,  au  n°  27. 

Les  rues  de  Castiglioneetde  Rivoli  ne  sont  remarquables 
que  par  elles-mêmes,  c’est  assez  dire.  La  rue  du  Dauphin, 
autrefois  cul-de-sac  de  Saint-Vincent,  porte  ce  nom,  parce 
que  le  fils  de  Louis  XV  passa  par  cette  rue  pour  aller  à 
l’église  Saint-Roclr,  remercier  Dieu  de  la  guérison  de  son 
père.  Elle  ne  prit  celui  de  rue  de  la  Convention,  qu’elle 
garda  jusqu’en  1814,  qu'après  la  journée  du  13  vendé- 
miaire. On  l’appela  rue  du  Trocadéro  de  1825  à 1830, 
époque  à laquelle  elle  reprit  son  nom  primitif,  qu’on  lui 
conserve. 

Aux  abords  du  Palais-Royal  vous  chercheriez  vainement 
la  rue  Saint  - Nicaise , démolie , partie  par  la  machine 
infernale  du  3 nivôse,  partie  pour  agrandir  la  place  du 
Carrousel.  On  sait  que  cette  rue  fut  jadis  très-importante; 
car  elle  renfermait  l’hôtel  de  Roquelaure  ou  de  Beringhen, 
l’hôtel  de  Coignv,  l’hôtel  d’Elbeuf,  occupé  sous  l’empire 
par  Cambacérès,  et  bien  d’autres  encore.  Le  conventionnel 
Duquesnoy,  le  poète  Esménard,  le  naturaliste  Lamettrie 
et  plusieurs  autres  illustrations  y habitèrent. 

La  rue  de  Grenelle  est  bien  célèbre.  Elle  a pris  son 
nom  de  Henri  de  Guernelle,  qui  l’habitait  au  auue  siècle. 
Vous  y remarquerez  l'hôtel  des  Fermes,  qui  appartint  au 
président  Baillet  avant  1600,  au  duc  de  Montpensier  en 
1605,  au  duc  de  Bellegarde  en  1612,  et  au  chancelier 
Séguier  en  1632.  Protecteur  éclairé  des  sciences,  des 
lettres  et  des  arts , ce  dernier  fit  de  son  hôtel,  dit  Jaillot, 
le  temple  des  Muses,  l’asile  des  savants  et  le  berceau  de 
l’Académie  française.  C’est  là  que  le  chancelier  a eu  plus 
d’une  fois  l'honneur  de  recevoir  Louis  XIV  et  la  famille 
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royale,  et  qu’en  1656  la  reine  Christine  de  Suède  honora 
l'Académie  de  sa  présence.  L’Académie  française  resta 
installée  dans  l’hôtel  Séguier  jusqu’en  1673.  Quand  les 
académiciens  l’eurent  quitté,  les  fermiers  généraux  l’ache- 
tèrent pour  y établir  lenrs  bureaux,  en  1699.  L’hôtel  des 
Fermes  devint  une  propriété  nationale  en  1792,  une  prison 
en  1793,  puis  un  théâtre  en  1796.  Plus  tard  on  le  divisa 
pour  en  faire  plusieurs  propriétés  particulières, 

11  y avait  aussi  dans  la  rue  de  Grenelle,  au  milieu  du 
xvïe  siècle,  l'hôtel  du  vidame  de  Chartres,  où  Jeanne  d’Al- 
bret  mourut  le  9 juin  1572. 

Nous  voici  revenus,  pour  ainsi  dire,  à notre  point  de 
départ,  puisque  nous  nous  retrouvons  devant  le  Louvre. 
Mais  avant  d'aller  plus  loin,  il  faut  jeter  un  coup  d’œil 
sur  la  rue  des  Poulies  et  sur  la  place  du  Louvre,  où  se 
trouvait  jadis  l’hôtel  d’Alençon,  bâti,  en  1250,  par  Alphonse, 
comte  de  Poitiers,  frère  de  saint  Louis,  et  qui  fut  succes- 
sivement possédé  par  le  comte  d’Alençon,  fils  de  ce  pieux 
monarque,  par  Enguerrand  de  Marigny,  par  Charles  de 
Valois,  ppr  le  marquis  de  Yilleroi,  par  Henri  111,  par  le 
duc  de  Retz  et  par  la  duchesse  de  Longueville.  On  sait  que 
Ravaillac  y fut  conduit  après  l’assassinat  de  Henri  IV,  en 
1709;  il  appartenait  au  marquis  d’AntiiC  Plus  tard  on  le 
démolit  pour  construire  les  hôtels  de  Conti  et  d’Aumont, 
sur  l’emplacement  desquels  se  trouve  la  place  du  Louvre. 

Dirigeons-nous  vers  la  rue  de  l’ Arbre-Sec,  non  pour  voir 
la  fontaine  qui  se  trouve  au  coin  de  la  rue  Saint-Honoré , 
mais  pour  trouver  l’emplacement  de  l’ancienne  ( roix  du 
Trahuir,  non  moins  célèbre  par  les  nombreuses  exécutions 
et  les  émeutes  presque  aussi  nombreuses  dont  elle  fut  le 
théâtre.  C'est  là  que,  lé  jour  des  barricades  en  1648,  un 
garçon  rôtisseur,  appelé  Raguenet,  mit  sa  hallebarde  dans 
le  ventre  du  premier  président,  Mathieu  Molé,  en  lui  disant; 
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Tourne , traitre,  et,  si  tune  veux  être  massacré,  toi  et  les  ti<  ils, 
raméne-nous  Brous^el  ou  le  Mazurin  en  otage. 

On  peut  voir,  dans  la  rue  des  Fossés-Saint-Germain, 
qui  traverse  la  rue  de  l’Arbre-Sec,  une  maison  qui  porte 
le  n°  14  et  qui  fut,  au  xrv*  siècle,  l’hôtel  des  comtes  de 
Ponthieu.  C’est  là  que  vécut  l’amiral , c’est  là  qu’il  fut 
égorgé.  Cette  maison  devint  l’hôtel  de  Montbazon  ; et  puis 
une  auberge  au  xviii*  siècle.  Vanloo  y habitait,  de  même 
que  Sophie  Arnould. 

Bien  des  gens  pensent  que  Molière  et  Regnard  sont  nés 
dans  la  même  maison  de  la  rue  de  la  Tonnellerie.  Quoi 
qu’il  en  soit,  à son  n°  3,  vous  pouvez  lire  cette  inscrip- 
tion : J.'B.  l’oquelin  de  Molière.  Cette  maison  a été  bâtie 
sur  l'emplacement  de  c lie  où  il  naquit  en  1620. 

La  rue  des  Bourdonnais,  célèbre  depuis  trois  siècles 
par  ses  marchands  de  draps,  tire  son  nom  d’une  famille 
qui  était  illustre  il  y a six  siècles.  Au  n°  11,  il  y avait 
un  hôtel  appartenant  au  duc  d’Orléans,  frère  du  roi  Jean, 
qui  le  vendit  à la  Trémoille  ; aussi  devint-il  dès  lors  la 
maison  seigneuriale  de  cette  grande  famille.  Après  avoir 
été  successivement  habité  par  le  conseiller  Anne  Dubourg 
et  par  le  président  de  Bellièvre , il  devint  le  siège  de  la 
réunion  des  six  corps  de  marchands  qui  résolurent,  en 
1652,  de  rendre  Paris  à Louis  XIV. 

Avouez  que  les  marchands  avaient  raison  de  se  réunir 
là;  car  toutes  les  riches  maisons  de  commerce  de  draperie, 
de  mercerie,  de  bonneterie,  d'orfèvrerie,  etc.,  d’où  sor- 
tirent bientôt  après,  pour  aller  s’installer  dans  la  rue  Saint- 
Denis,  la  haute  bourgeoisie  et  la  grande  magistrature 
civile  de  Paris,  se  groupaient  alors  dans  la  rue  Saint- 
Honoré  ou  dans  les  rues  adjacentes.  Ici  fut  assassiné  le 
brillant  Saint-Mégrin , non  loin  de  la  rue  de  l’Oratoire, 
par  les  bravi  du  duc  de  Guise,  parce  que  le  bruit  courait , 
dit  l’Estoile,  que  ce  mignon  estait  l'amant  de  sa  femme  ; là 
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éclatèrent  les  émeutes  de  1648  contre  Mazarin,  et  celles 
de  1720  contre  Law.  Voilà  où  se  trouvait  le  château  d’eau, 
qui  a disparu  en  même  temps  que  le  café  de  la  Régence, 
que  les  grands  écrivains , les  artistes  et  les  joueurs  d’é- 
checs  fréquentaient  depuis  deux  siècles  : notamment 
Rousseau  et  Diderot  ; voilà  où  était  Dhôtel  de  Mme  de 
Geoffrin  (n°  372)  où  ils  entraient  en  sortant  de  ce  café, 
pour  faire  de  l’esprit  avec  les  grands  seigneurs  français 
et  les  étrangers  illustres. 

C’est  au  marché  Saint-Honoré  que  s’élevait  le  couvent 
des  Jacobins,  dans  l’église  duquel  s’installa  le  fameux 
club  de  ce  nom,  qui  exerça  une  influence  souveraine  sur 
la  Révolution , d’après  les  inspirations  de  Robespierre , 
dont  il  partagea  les  destinées.  Au  reste,  il  demeurait  lui- 
même  près  du  couvent,  dans  une  maison  qu’on  a détruite 
pour  créer  la  rue  Duphot,  chez  le  menuisier  Duplay,  juré 
au  tribunal  révolutionnaire , dont  il  était  l’hôte  et  l’ami, 
pour  ne  pas  dire  d’une  de  ses  filles.  Lebas  épousa  l’une  , 
mais  Robespierre  n’épousa  pas  l’autre.  Inutile  d’ajouter 
que  Robespierre  le  jeune  et  plusieurs  autres  montagnards 
s’y  réunissaient  quelquefois. 

Ne  quittons  pas  le  quartier  Saint-Honoré  sans  visiter  la 
rue  d’Orléans,  parce  que  c’est  là  que  se  trouvaient  les 
fameuses  estimes  de  Paris,  qui  jouèrent  un  rôle  très-im- 
portant dans  les  troubles  de  la  Fronde,  et  qui  furent 
successivement  le  théâtre  de  bien  des  conspirations  poli- 
tiques et  de  bien  des  rendez-vous  d’amour.  Auprès  de 
ces  réduits  secrets  où  se  cachaient  le  prince  de  Condé, 
le  duc  de  Beaufort,  le  cardinal  de  Retz,  s’élevait  fièrement 
l’hôtel  d’Aligre  ou  de  Vertamont,  bâti  sous  Henri  II,  et 
passé  aux  mains  de  Diane  de  Poitiers , de  Robert  de 
Marck,  duc  de  Bouillon,  du  vicomte  de  Puysieux,  d’Achille 
de  Harlay,  du  président  de  Vertamont,  etc.  Le  girondin 
Valazé  habitait  au  n°  10  de  cette  rue. 
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I.A  RUE  RICHELIEU  ET  LES  RUES  ADJACENTES. 

Nous  ne  sommes  pas  loin  du  Palais-Hoyal  ; et  si  nous 
étions  en  1789,  nous  entendrions  la  voix  révolutionnaire 
de  Camille  Desmoulins  appeler  le  peuple  à l’insurrection, 
dans  son  jardin,  qu’il  transformait  en  forum.  Admirons  en 
passant  la  rue  Vivienne,  qui  était  autrefois  une  voie  ro- 
maine conduisant  à Saint-Denis  et  bordée  de  sépultures, 
selon  l’usage  des  anciens.  C’êst  là  que  se  trouvaient  l’hôtel 
Colbert,  l’hôtel  de  Nevers,  où  la  banque  de  Law  fut  con- 
stituée, l’hôtel  de  Croissy  et  l’hôtel  de  Torcy. 

Abordons  enOn  la  rue  Richelieu,  où  mourut  Molière,  en 
l’honneur  duquel  on  a élevé  une  fontaine  surmontée  de  sa 
statue;  et  où  vécut  Regnard,  vers  son  extrémité,  près  du 
rempart  de  la  ville,  en  homme  de  plaisir  et  en  homme 
«le  lettres  qu’il  était.  Fils  d’un  riche  traitant,  il  réunissait 
chez  lui  les  financiers,  qui,  à cette  époque,  marchaient 
de  pair  avec  les  princes,  et  buvait  son  meilleur  vin  en 
compagnie  du  duc  d’Enghien,  du  prince  dp  Conti,  du  pré- 
sident Lamoignon. 

Si  les  souvenirs  de  la  maison  de  Regnard  provoquent 
la  gaieté,  ceux  de  la  place  Louvois  et  ceux  de  l’hôtel  de 
Talaru  (n°  60)  provoquent  la  tristesse;  car  celui-ci  devint 
uue  prison  pendant  la  Terreur,  et  celle-là  fut  témoin  de 
l’assassinat  du  duc  de  Berry  en  1820.  On  y avait  bâti  une 
chapelle  expiatoire  que  1830  a remplacée  par  la  fontaine 
Richelieu.  Écartons  donc  ces  images  funèbres.  N’oublions 
pas  que  nous  sommes  en  quelque  sorte  dans  la  rue  des 
théâtres,  puisque  la  rue  Richelieu,  flanquée  des  salles 
Favart  et  Feydeau,  commence  par  le  Théâtre-Français,  qu’il 
renfermait  le  théâtre  de  l’Opcra  sous  la  Restauration,  et 
qu’il  finissait,  sous  Louis-Philippe , par  un  établissement 
d’un  autre  genre  et  non  moins  célèbre:  la  maison  de  jeu 
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vogue  sous  le  Directoire,  sous  le  Consulat  ainsi  que  sous 
l’Empire,  et  dont  les  jardins  s’étendaient  jusqu’aux  boule- 
vards et  à la  rue  Yivienne. 

En  sortant  de  la  rue  Richelieu , nous  franchirons  le 
boulevard  des  Italiens,  qui  forme  l’une  des  bases  de  la 
Chaussée-d’Antin , véritable  centre  du  Paris  moderne,  du 
Paris  financier,  du  Paris  élégant  et  somptueux.  Son  nom 
lui  vient  d’un  théâtre  dont  l’arriére-bâtiment  regarde  le 
boulevard.  Ce  théâtre  fut  construit  en  1783,  sur  l’empla- 
cement de  l'hôtel  de  Choiseul,  pour  les  acteurs  de  la 
Comédie  italienne , qui  avaient  été  réunis  à ceux  de 
l'Opéra -fornique,  depuis  1762,  et  qui  devaient  y repré- 
senter des  comédies  françaises,  des  opéras  bouffons,  des 
pièces  de  chant,  soit  à vaudevilles,  soit  à ariettes  et  pa- 
rodies. Or,  ces  acteurs  y jouèrent  jusqu’en  1797.  L'Opéra- 
Comique  s’établit  alors  dans  la  salle  Feydeau,  où  il  resta 
jusqu’en  1826,  époque  à laquelle  il  passa  dans  la  salle 
Ventadour,  rue  Neuve-des-Petits-Champs  ; puis  il  essaya 
de  s’installer  dans  la  salle  de  la  place  de  la  Bourse , en 
1832,  et  finit,  en  1840,  par  retourner  dans  son  ancien  théâ- 
tre qui,  depuis  son  départ,  avait  été  occupé  avec  le 
plus  bnllant  succès  par  l’Opéra  italien. 

Les  rues  qui  entourent  ce  théâtre  portent  des  noms 
chers  à l’opéra-comique,  ceux  de  Marivaux,  de  Favart  et 
de  Grétry.  C’est  au  n°  1 de  cette  dernière  rue  que  de- 
meurait Brissot,  l’un  des  chefs  de  la  Gironde;  et  Collot- 
d Herbois,  l’un  des  chefs  de  la  Montagne,  demeurait  au 
u°  4 de  la  rue  Favart,  où  il  faillit  être  assassiné  par 
Ladmiral. 

Entre  toutes  les  rues  aboutissantes  à la  rue  Richelieu, 
vous  remarquerez  d’abord  la  rue  Neuve-Saint-Augustin, 
commencée  en  1650,  et  qui  se  terminait  jadis  au  car- 
refour Gallion.  Elle  renfermait  alors  de  grands  hôtels, 
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dont  les  jardins  se  prolongeaient  fièrement  jusqu’au  bou- 
levard des  Italiens  : par  exemple,  l'hôtel  de  Grammont, 
détruit,  en  1726,  pour  créer  la  rue  du  même  nom;  l’hôtel 
de  Gesvrcs,  habité  par  une  famille  qui  fournit  à Paris 
presque  tous  ses  gouverneurs  ; l’hôtel  de  Desmarets,  où 
vécut  et  mourut  le  fameux  contrôleur  général  de  ce  nom; 
l’hôtel  de  Lorges,  bâti  par  le  fermier  général  Frémont, 
vendu  par  le  maréchal  de  Lorges  à la  princesse  de  Conti, 
fille  de  Mme  de  la  Yallière,  et  démoli  pour  ouvrir,  sur 
son  emplacement,  la  rue  de  Lamichodière  ; enfin  l’hôtel 
d’Antin  ou  de  Richelieu,  qui  mérite  une  histoire  à part. 

En  effet,  cet  hôtel  eut  des  destinations  bien  diverses. 
Construit,  en  1707,  par  le  financier  Lacour-Deschiens,  il 
devint  d’abord,  en  1713,  la  propriété  du  duc  d’Antin,  fils 
de  M,n*  de  Montespan;  puis,  en  1757,  celle  du  duc  de  Riche- 
lieu, non  moins  célèbre  par  sa  dépravation  que  par  sa 
bravoure,  par  ses  exploits  que  par  ses  bonnes  fortunes, 
par  ses  viles  complaisances  pour  Louis  XV  que  par  les 
éloges  pompeux  de  Voltaire.  Le  duc  de  Richelieu  embellit 
somptueusement  son  hôtel  ; fil  construire,  avec  le  produit 
de  ses  pillages  dans  le  Hanovre,  le  pavillon  que  vous 
voyez  encore  au  coin  de  la  rue  de  Louis-le-Grand,  sur  le 
boulevard,  et  y mourut  en  1788,  à l’âge  de  92  ans.  Pen- 
dant la  Révolution,  cet  hôtel  ayant  cessé  d’être  une  pro- 
priété particulière,  on  y donna  des  fêtes  publiques.  Le 
Directoire  le  vendit,  et  les  rues  de  Hanovre  et  de  Port- 
Mahon.qui  rappellent  les  victoires  du  duc  de  Richelieu,  furent 
ouvertes  sur  l'emplacement  de  ses  jardins.  Quant  à l’hôtel, 
passé  entre  les  mains  d’une  compagnie  financière,  on  l’a 
démoli  pour  construire  le  prolongement  de  la  rue  d’Antin. 

Tallemant  des  Réaux,  dont  vous  avez  lu  les  historiettes 
sur  les  règnes  de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV,  est  mort 
dans  la  rue  Neuve-Saint-Augustin,  en  1692;  et  Girodet, 
au  n°  55  de  la  même  rue,  en  1824.  Plus  loin,  dans  la 
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me  de  Ménars,-  ouverte  sur  l’emplacement  de  l’hôtel  du 
président  de  Ménars,  vécut  sous  la  Révolution,  qui  devait 
le  tuer,  Anaeharsis  Clootz,  l'ami  du  genre  humain , mais 
l’ennemi  personnel  de  Dieu. 

LA  BL'TTE  DES  MOULINS. 

Vous  êtes  au  pied  de  la  hutte  des  Moulins  ou  de  Saint- 
Roch,  formée  par  des  dépôts  d’immondices,  jadis  couverte 
de  moulins  et  servant  de  marché  aux  pourceaux  et  de  lieu 
de  supplice  aux  faux  monnaveurs  qu’on  y bouillait.  Elle 
joua  un  grand  rôle  dans  les  divers  sièges  de  Paris,  car 
de  là  on  dominait  la  porte  Saint-Honoré  et  le  Louvre. 
Jeanne  d’Arc  y prit  position  pour  attaquer  la  ville.  On  ne 
commença  à bâtir  sur  cette  butte  que  sous  Charles  IX; 
mais  bien  que  Louis  Xlll  eût  ïésolu  d’en  terminer  les 
travaux,  longtemps  suspendus  par  la  guerre  civile,  que 
la  butte  eût  été  baissée  de  moitié  et  qu’on  y eût  tracé 
douze  mes,  les  moulins  continuèrent  à subsister,  entourés 
de  grands  espaces  vides,  jusqu'à  la  fin  du  xvne  siècle.  Aussi 
les  maisons  ne  s’y  agglomérèrent-elles  qu’après  la  Régence. 

Voltaire  et  Piron  habitèrent  la  butte  des  Moulins.  « La 
maison  où  logeait  Voltaire,  dit  M.  Édouard  Fournier,  se 
voit  encore  au  coin  de  la  rue  du  Clos-Gorgeau  et  la  me 
Fuiitaine-Molière,  dont  elle  porte  le  n"  25.  Son  aspect  est 
quelque  peu  changé;  son  locataire,  un  marchand  de  vin, 
est  bien  différent  de  celui  qui  l’illustra  il  y a un  siècle. 
Toutefois,  elle  n’est  pas  déchue  tout  à fait  de  la  tradition 
littéraire  qui  y vit  par  le  souvenir  du  poëte  philosophe; 
cette  tradition  s’y  perpétue  par  son  propriétaire  actuel, 
M.  de  Pongerville,  l’un  des  esprits  les  plus  distingués  de 
l’Académie  française,  et  l’un  de  ceux  peut-être  qui  se  rat- 
tachent le  mieux  au  côté  éminemment  spirituel  de  l’épi- 
curéisme voltairien  ; le  poëme  de  Lucrèce,  dont  M.  de 
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Pongerville  est  l'excellent  traducteur,  servant  de  point  de 
contact  (1).  » 

Inutile  de  vous  dire  que  la  hutte  des  Moulins  fut  le 
théâtre  d’un  combat  sanglant  au  13  vendémiaire.  Passons 
dans  la  rue  Sainte-Anne,  jadis  infecte  comme  toute  cette 
butte  à laquelle  elle  appartient,  et  qu’on  appelait  la  rue 
au  Sang  ou  de  la  Basse-Voirie.  On  lui  donna  le  nom  de  la 
reine  Aune-d’Autriche,  en  la  bâtissant.  La  portion  com- 
prise entre  la  rue  Neuve-des-Petits-Cbamps  et  la  rue 
Neuve-Saiut-Augustin  prit  quelque  temps  celui  de  Lyonne, 
à cause  de  l’hôtel  de  ce  grand  ministre  qui  s’y  trouvait. 
La  Révolution  l’appela  rue  d'Helvétius,  en  1792,  parce  que 
ce  prétendu  philosophe  y était  né  en  1715;  mais  la  Res- 
tauration, en  1814,  lui  imposa  son  nom  actuel. 

Voyez-vous  cet  hôtel  situé  au  coin  de  la  rue  Neuve- 
des-Petits-Chauips  et  portant  les  attributs  de  la  musique? 
Il  a été  bâti  par  Lulli;  et  c’est  là  que  madame  Dubarrv, 
qui  l’habitait  pendant  la  Terreur,  fut  arrêtée  pour  être 
conduite  à l’échafaud.  Enfin,  au  n*  63,  se  trouvait  autre- 
fois la  communauté  des  Nouvelles-Catholiques , fondée, 
en  1672,  dans  une  maison  que  Turenne  lui  avait  donnée. 


LA  PLACE  VENDÔME  ET  LA  RUE  DE  LA  PAIX. 

Tournons  à gauche,  et,  chemin  faisant,  nous  vous  fe- 
rons l’histoire  de  la  place  Vendôme  que  vous  apercevez 
déjà.  Elle  occupe  l’emplacement  de  l’hôtel  Vendôme  et  du 
couvent  des. Capucines.  L’hôtel,  construit  en  1562  par  le 
duc  de  Retz,  fut  quelquefois  le  séjour  de  Charles  IX. 

En  1603,  il  appartint  à la  duchesse  de  Mercœur,  et 
plus  tard  au  duc  de  Vendôme,  bâtard  de  Henri  IV.  Cette 
propriété  avait  près  de  dix-huit  arpents  d’étendue  : aussi 

(4)  Paris  démoli,  2*  édit.,  page  200, 
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englobait-elle  une  grande  partie  des  terrains  compris  entre 
la  butte  des  Moulins  et  les  rues  Saint-Honoré  et  des 
Petits-Champs,  où  eut  lieu,  le  long  du  mur  de  l’hôtel, 
en  1652,  le  fameux  duel  entre  les  ducs  de  Beaufort  et  de 
Nemours,  qui  devint  fatal  à ce  dernier. 

Sur  la  partie  de  cet  hôtel  avoisinant  la  rue  Saint- 
Honoré,  la  veuve  de  Henri  III  et  la  duchesse  de  Mercœur 
firent  construire,  en  1664,  un  couvent  de  Capucines.  Ce 
bâtiment  occupait  la  moitié  de  la  place  actuelle.  Mais 
Louvois  démolit  couvent  et  hôtel,  en  1686,  pour  bâtir  la 
place  Louis-le-Grand,  où  l’on  devait  installer  les  Académies, 
la  bibliothèque  du  Roi,  etc.  A la  mort  de  ce  ministre,  les 
travaux  ayant  été  suspendus,  cette  propriété  royale  devint 
une  propriété  privée.  Au  commencement  du  xvii*  siècle, 
Law  et  divers  autres  fonctionnaires  de  l’époque  s’y  firent 
bâtir  de  belles  habitations. 

Cette  place,  où  s’élevait  alors  une  statue  en  bronze  du 
grand  roi,  fondue  par  Relier,  d’après  Girardon,  et  haute, 
avec  son  piédestal,  de  17  mètres,  fut  d’abord  le  théâtre 
d’une  foire,  dite  de  Saint-Ovide,  à cause  d’un  saint  dont 
l’église  des  Capucines  conservait  les  reliques;  et  puis,  le 
rendez-vous  des  agioteurs,  après  leur  expulsion  de  la  rue 
Quincampoix,  au  temps  de  Law  et  de  sa  banque.  Le  20 
juin  1792,  ou  y brûla  600  volumes  in-folio  comprenant 
les  titres  de  noblesse  et  les  archives  de  l'ordre  du  Saint- 
Esprit,  pour  fêter  l’anniversaire  du  Jeu-de-Paume.  Le  11 
août  suivant,  on  détruisit  la  statue  du  grand  roi,  et  la 
place  Louis-le-Grand  prit  le  nom  de  place  des  Piques.  Le 
24  janvier  1793,  on  y célébra  les  funérailles  de  Lepelle- 
tier  de  Saint-Fargeau,  dont  le  lit  de  mort  fut  placé  sur  le 
piédestal  de  la  statue  renversée.  Le  19  février  1796,  on 
y brûla  tous  les  instruments  qui  avaient  servi  à la  fabri- 
cation des  assignats.  En  1806,  après  la  campagne  d’Au- 
sterlitz, on  y éleva  la  colonne  actuelle,  œuvre  de  Lepère 
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et  de  Gondouin,  que  surmontait  primitivement  une  statue 
de  Napoléon,  en  costume  d’empereur  romain,  et  qui  avait 
été  fondue  par  Lemot,  sur  les  dessins  de  Chaudet.  Cette 
statue  fut  renversée,  à son  tour,  en  1814;  mais,  en  1833, 
ou  la  remplaça  par  une  nouvelle  statue  de  Napoléon,  re- 
vêtu de  son  costume  populaire. 

L’état-major  de  la  place  de  Paris  est  installé  au  n°  7 de 
la  place  Vendôme;  l’état-major  de  la  première  division  au 
n°  9;  et  aux  n”*  11  et  13,  hôtel  bâti  par  les  financiers 
Bourvalais  et  Villemarec,  et  confisqué  sur  eux  par  le  ré- 
gent, le  ministère  de  la  justice,  que  le  chancelier  de 
France  occupait  sous  l’ancienne  monarchie,  qui  était  le 
siège  de  l’administration  civile,  police  et  tribunaux,  et 
qui,  sous  le  Consulat,  servait  d’hôtel  au  préfet  de  Paris. 

La  rue  de  la  Paix  a été  ouverte  par  Napoléon,  en  1806, 
sur  l’emplacement  du  couvent  des  Capucines  ou  Filles  de  la 
Passion  : religieuses  austères  ne  vivant  que  pour  se  bien 
préparer  à mourir,  et  n’allant  aux  processions  que  pieds 
nus  et  une  couronne  d’épines  sur  la  tête.  Leur  église, 
pleine  de  chapelles  magnifiques,  où  l’on  remarquait  les 
tombeaux  de  la  ycuvc  de  Henri  III,  de  la  duchesse  de 
Mercœur,  du  maréchal  de  Créqui,  du  ministre  Louvois,  de 
son  fils  Barbezieux,  de  madame  de  Pompadour,  etc.,  fut 
odieusement  transformée,  par  la  Révolution,  en  un  théâtre 
de  fantasmagorie,  et  leurs  jardins,  qui  s’étendaient  jus- 
qu’au boulevard  des  Capucines,  en  une  promenade  publi- 
que où  l’on  remarquait  des  danseurs  de  corde,  des  pano- 
ramas et  un  cirque  : première  installation  des  Franconi. 
Napoléon  avait  donné  son  nom  à la  rue  nouvelle;  mais, 
en  1814,  elle  prit  le  nom  de  rue  de  la  Paix. 

• * 

BOULEVARD  DES  CAPUCINES. 

V i 

Nous  voici  au  boulevard  des  Capucines,  base  de  la 

ce. 
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Chaussée-d'Antin  comme  le  boulevard  des  Italiens.  La 
partie  méridionale  étant  beaucoup  moins  élevée  que  la 
chaussée,  on  l’appelle  rue  Basse-du-Rempart.  L’actrice 
Raucourt,  morte  en  1815,  vivait  au  n°  6;  Hérault  de  Sé- 
chelles,  avocat  général  du  Parlement  de  Paris,  président 
de  la  Convention  au  31  mai,  qui  périt  sur  l’échafaud  avec 
Danton,  vivait  au  n*  40;  Manuel  Godoï,  prince  de  la  Paix, 
qni  disposa  si  longtemps  de  la  fortune  de  toutes  les 
Espagnes,  vivait  ^lans  l’indigence  au  passage  Sandrié, 
en  1841  ; la  Duthé,  maîtresse  du  comte  d’Artois,  des  talons 
rouges  et  des  financiers  d’avant  la  Révolution,  habitait  le 
n°  68  : cette  maison  fut  démolie  en  1843  et  reconstruite 
aussitôt;  enfin,  Guimard,  la  célèbre  danseuse,  habitait,  au 
coin  de  la  rue  Caumartin,  cette  maison  où  l’on  voit  les 
attributs  de  la  musique,  et  qu’elle  ne  quitta  que  pour 
aller  occuper  un  hôtel  dans  la  Chaussée-d’Antin. 

Le  boulevard  des  Capucines  proprement  dit  était  formé 
par, l’ancien  hôtel  Bertin,  devenu  tour  à tour  hôtel  de  la 
Colonnade,  quand  il  appartint  au  fermier  général  Reuilly; 
hôtel  de  Wagram  sous  l’Empire,  qui  le  fit  habiter  par  Ber- 
thier,  et  hôtel  du  ministère  des  Affaires  étrangères,  devant 
lequel  s’accomplit,  le  23  février  1848,  la  fatale  catastrophe 
dont  le  résultat  fut  la  chute  de  la  monarchie  constitu- 
tionnelle et  l’établissement  de  la  République.  Cet  hôtel 
n’existe  plus  depuis  quelques  mois,  de  même  que  l’hôtel 
des  Archives  des  affaires  étrangères,  ancien  hôtel  des 
lieutenants  généraux  de  police,  autrefois  situé  au  n“  16 
de  la  rue  des  Capucines,  qui  devint,  en  1790,  l’hôtel  du 
maire  de  Paris,  et  où  logèrent  d’abord,  à ce  titre,  Bailly, 
Pétion,  Pache,  etc.;  puis,  après  le  13  vendémiaire,  Bona- 
parte en  sa  qualité  de  général  en  chef  de  l’armée  de 
l’intérieur. 
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LE  QUARTIER  DE  LA  CHAUSSÉE-d’aATEV. 

Pour  mieux  circuler  dans  le  quartier  de  la  Chaussée- 
d’Antin,  nous  suivrons  son  artère  principale,  c’est-à-dire 
la  rue  de  la  Chaussée-d’Antin,  qui  se  prolonge  par  la  rue 
de  Clichy  jusqu'au  mur  d’enceinte,  et  qui  est  coupée  à 
angle  droit  par  la  rue  Saint-Lazare.  « Ce  quartier,  sorti  de 
terre  depuis  soixante  ans,  dit  M.  Théophile  Lavallée,  doit 
son  origine,  non,  comme  les  quartiers  du  vieux  Paris,  à 
quelque  saint  patron,  à quelque  autel  révéré,  mais  aux 
petites  maisons  des  grands  seigneurs,  aux  hôtels  bâtis  par 
eux  pour  des  filles  de  théâtre,  aux  vastes  jardins  plantés 
par  des  turcarets  ou  des  maltôtiers.  11  s’agrandit  sans 
cesse  ; les  larges  rues  s'y  ouvrent , les  belles  maisons 
s'y  élèvent  comme  par  enchantement;  il  est  devenu  le 
séjour  du  beau  monde,  de  la  mode,  de  la  finance,  du 
plaisir;  enfin,  il  menace  d'envoyer  Paris,  par  les  Bati- 
gnolles,  joindre  la  Seine  entre  Neuilly  et  Clichy.  » 

Tout  l cspace  compris  entre  le  faubourg  Saint-Honoré, 
que  nous  connaissons  déjà,  et  le  faubourg  Montmartre,  que 
nous  connaîtrons  bientôt,  n’était,  avant  la  révolution  de 
1789,  qu’une  campagne  plus  ou  moins  bien  cultivée,  par- 
semée de  jardins,  de  fermes,  de  granges,  de  cabarets  et 
de  maisons  rustiques,  dont  un  petit  groupe  formait  le  ha- 
meau des  Porcherons.  Ce  hameau  tirait  son  nom  d’un 
château  situé  rue  Saint-Lazare,  près  de  la  ferme  de  l’Hô- 
tel-Dieu;  il  avait  été  bâti  par  Jean  Bureau,  célèbre  par 
son  patriotisme  et  comme  grand  maître  de  l’artillerie  sous 
Charles  Y.  Le  chemin  tortueux  par  lequel  on  allait  aux 
Porcherons  s’appela  tour  à tour  chaussée  des  Porcherons, 
chaussée  de  la  ferme  de  l’Hôtel-Dieu,  chaussée  de  la  porte 
Gaillon  (cette  porte  se  trouvait  sur  le  boulevard  , et  enfin 
chaussée  d’Antin,  à cause  de  l’hôtel  d’Antin  ou  de  Riche- 
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lieu.  On  commença  par  y construire  de  beaux  hôtels  vers 
1760.  Mirabeau  y mourut  en  1790,  et  la  rue  de  la  Chaus- 
Sée-d’Antin  prit  alors  son  nom,  qu'elle  quitta  bientôt  après 
pour  porter  le  nom  de  Mont-Blanc , qui  était  celui  du 
premier  département  conquis  par  la  République. 

Le  Mont-Blanc  se  retransforma  en  Chaussée-d’Antin  sous 
la  Restauration.  Grimm  a demeuré  au  n“  3,  et  Necker  au 
n*  7,  qui  devint  ensuite  l’hôtel  de  M1"*  Récamier.  La  dan- 
seuse Guimard  habitait,  au  n®  9,  l’hôtel  bâti  par  le  prince 
de  Soubise  et  appelé  le  temple  de  Terpsichore.  Fontanes 
mourut  au  n*36  (1821),  et  Joséphine  Beauharnais  vécut  au 
n*  62,  avant  son  mariage  avec  Bonaparte.  Mme  de  Mon- 
tesson,  épouse  de  Philippe  IY,  duc  d’Orléans,  mourut,  en 
1806,  dans  son  hôtel  de  la  cité  d’Antin,  qni  appartint  suc- 
cessivement au  célèbre  banquier  Ouvrard , au  receveur 
général  Pierlot,  au  duc  de  Padoue;  enfin,  du  même  côté, 
la  dernière  maison  de  la  rue  était  l’hôtel  du  cardinal 
Fesch. 

La  rue  de  Clichy,  qni  doit  son  origine  aux  petites  mai- 
sons des  grands  seigneurs,  n’offre  rien  de  remarquable, 
si  ce  n’est  la  prison  pour  dettes.  Passons  donc  à la  rue 
Sàint-Lazare,  où  le  financier  Boutin  s’était  fait  construire 
une  magnifique  habitation  dont  les  jardins  s’étendaient 
entre  les  rues  de  Clichy  et  Saint-Lazare,  jusqu’au  mur 
d'enceinte,  et  que  les  frères  Ruggicri  transformèrent  en 
un  jardin  public,  devenu  très-célèbre  pendant  le  Direc- 
toire, riîmpire  et  la  Restauration,  sous  le  nom  de  Tivoli, 
par  les  fêtes  de  nuit  qu’ils  y donnaient.  Tout  cela  fut  dé- 
truit en  1826;  mais  les  anciens  hôtels  du  duc  de  Raguse, 
de  Ney,  de  Sébastiani,  d’Ornano  et  de  Mme  Yisconti  exis- 
tent encore.  La  rue  Saint-Lazare  était  alors  un  centre  de 
plaisirs  ; c’est  un  centre  d’affaires , maintenant  qu’ou  y a 
établi  le  débarcadère  des  chemins  de  fer  de  Rouen,  de 
Saint-Germain  et  de  Versailles.  * 
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Bien  des  rues  débouchent  dans  la  rue  Saint-Lazare; 
mais  nous  ne  vous  conduirons  qu’à  la  rue  Laffitte,  où  ce 
célèbre  banquier  avait  son  hôtel  à côté  de  celui  de  M.  de 
Rothschild.  La  célèbre  M,,1C  Tallien  demeurait  au  n°  23. 

QUARTIER  MONTMARTRE. 

Ce  faubourg  n’offre  de  remarquable,  dans  sa  partie  su- 
périeure, que  la  place  Saint-Georges,  située  rue  Notre- 
Dame-de-Lorette,  où  l’on  trouve  de  charmants  hôtels,  no- 
tamment celui  qu'habite  M.  Thiers;  et  dans  sa  partie 
inférieure,  l'hôtel  d’Augny,  bâti  par  un  fermier  général 
de  ce  nom,  au  n°  6,  de  la  rue  Drouot.  C’est  là  que  se 
tinrent,  en  1827,  les  réunions  des  députés  de  l’opposi- 
tion, dont  les  résolutions  amenèrent  la  révolution  de 
1830,  qui  détruisit  le  gouvernement  de  la  Restauration. 

Toutefois,  vers  le  centre  de  ce  quartier,  il  y a une  rue 
primitivement  appelée  Chanterelle  ou  Chantereine,  formée 
par  les  petites  maisons  que  les  grands  seigneurs  construi- 
sirent pour  leurs  maltresses.  La  Duthé  et  la  Hervieux  y 
avaient  des  hôtels.  On  y bâtit,  au  n°  6,  sous  le  Directoire, 
le  théâtre  Olympique  et  des  Troubadours,  qui  attira  la  jeu- 
nesse dorée,  les  merveilleuses  du  temps  et  les  célèbres  ha- 
bitantes des  rues  voisines , parmi  lesquelles  on  distinguait 
M,ne  Tallien,  M111*  Récaraier  et  Mme  Beauharnais,  qui  habitait, 
au  n*  52  de  la  même  rue,  un  hôtel  bâti  par  Condorcet, 
acheté  par  Talma,  et  vendu  par  lui  à Bonaparte,  pendant 
sa  campagne  d’Italie. 

C'est  pour  cela  qu’à  son  retour  de  cette  glorieuse  expé- 
dition, l’administration  centrale  du  département  de  la  Seine 
lit  prendre  à la  rue  Chantereine  le  nom  de  rue  de  la  Vic- 
toire. 

Tout  le  quartier  Montmartre  tire  son  nom  des  buttes  cé- 
lèbres, dont  les  carrières  ont  été  splendidement  décrites 
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par  Cuvier  : c’est  là  que  siègent  la  limite  fiuance  et  le  gros 
commerce  ; et  c’est  là  que  furent  livrées  de  véritables  ba- 
tailles en  juillet  1830  et  en  juin  1832.  Rousin,  général  en 
chef  de  l’armée  révolutionnaire,  vivait  au  n°  2 du  boule- 
vard Montmartre,  et  Boiëldieu  est  mort  au  n°  10.  Nous  ne 
vous  montrerons  dans  la  rue  Montmartre  que  l’hôtel  d’Uzès, 
appartenant  à la  famille  Delessert.  Pour  arriver  plus  vite 
à la  rue  du  Jour  (altération  du  mot  séjour),  qui  se  pro- 
longe, par  la  rue  Oblin,  jusqu  a la  halle  aux  Blés,  con- 
struite sur  l’emplacement  d’un  hôtel  également  célèbre  sous 
les  divers  noms  de  Nesle , de  Bohême,  d’Orléans , de  la 
Reine  et  de  Soissons. 

« 11  n’est  point,  disait  Piganiol,  de  maison  plus  noble  et 
plus  illustre  que  cet  hôtel,  puisque,  depuis  près  de  cinq 
cents  ans,  il  a servi  de  demeure  aux  plus  grands  princes 
du  monde.  » 11  appartint  successivement  aux  sires  de  Nesle, 
au  roi  saint  Louis  ; à la  reine  Blanche,  sa  mère  ; à Charles 
de  Valois;  à Jean  de  Luxembourg,  roi  de  Bohème;  au  roi 
Jean,  qui  l’habita  et  qui  y fit  décapiter  le  comte  d’Eu , 
connétable  de  France;  au  duc  d’Orléans,  frère  de  Charles  VI; 
à Louis  Xll , qui  le  donna  à un  couvent  de  religieuses; 
à Catherine  de  Médicis,  qui  le  reconstruisit  avec  magnifi- 
cence, qui  y fixa  sa  résidence,  et  qui  y présida  à la  fa- 
meuse entrevue  du  duc  de  Guise  avec  Henri  III  (9  mai 
1588);  à la  sœur  de  Henri  IV;  au  comte  de  Soissons;  à la 
maison  de  Bourbon-Savoie  : car  c’est  là  que  naquit  le 
prince  Eugène,  dont  Louis  XIV  dédaigna  les  services  et  qui 
faillit  accomplir  la  ruine  de  la  France  ; enfin,  au  prince  de 
Carignan,  son  dernier  possesseur,  qui  fit  transporter  dans 
ses  jardins  le  marché  aux  actions  de  la  banque  de  Law, 
tenu  auparavant  dans  la  rue  Quincampoix.  A sa  mort, 
l’hôtel  fut  démoli,  et  la  ville  de  Paris  en  acheta  l’emplace- 
ment pour  y bâtir  l’édifice  circulaire  de  la  halle  aux  Blés. 

Nous  avons  déjà  nommé  la  rue  du  Jour,  tirant  son  nom 
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d’un  séjour  que  Charles  V créa  entre  la  rue  Montmartre  et 
la  rue  Coquillière,  et  que  Louis  XI  détruisit.  « On  remar- 
quait encore  dans  cette  rue,  dit  M.  Théophile  Lavallée, 
l’hôtel  des  abbés  de  Royaumont,  qui  fut  habité  par  le 
comte  de  Bouteville,  ce  roi  des  raffinés  d’honneur,  dont 
l’existence  finit  sur  la  place  de  Grève.  On  sait  que,  pro- 
scrit pour  vingt-deux  duels,  et  réfugié  à Bruxelles,  il  jura 
qu’il  se  battrait  à Paris,  sur  la  place  Royale,  en  plein  jour, 
ce  qu'il  fit.  L’hôtel  de  Royaumont  avait  été,  pendant  qu’il 
l’habitait,  le  rendez-vous  des  plus  fameux  duellistes.»  « Ils 
s'assemblaient , dit  Piganiol,  dans  une  salle  basse  où  l’on 
trouvait  du  pain  et  du  vin  sur  une  table  avec  des  fleurets. 
Là  se  formèrent  le  jeune  Bussy,  qui  mourut  pour  Boute- 
ville; Deschapelles,  qui  mourut  avec  lui  ; le  commandeur 
de  Valençay,  qui  tua  le  marquis  de  Cavove,  et  n’en  fut 
pas  moins  cardinal.  » 

A ce  nom  : rue  Jean-Jacques-Rousseau,  vous  comprenez 
bien  que  l’auteur  d'Emile  et  du  Contrat  social  demeurait 
là  (au  n°  2).  Mme  Dubarry  habita  le  n°  16  de  la  rue  de  la 
Jussienne;  et  les  ministres  Chamillart  et  Philipeaux.  avaient 
leurs  hôtels  dans  la  rue  Coq-Héron. 

QUARTIER  MONTORGUEIL  ET  FAUBOURG 
POISSONNIÈRE. 

Négligeons  les  Halles;  prenons  la  rue  Montorgueil,  et 
arrêtons-nous  au  Rocher  de  Cancale,  où  avaient  lieu  jadis 
les  dîners  du  Caveau  moderne,  société  de  chansonniers  qui 
fut  si  brillante  à son  origine,  en  1796,  et  qui  s’éteignit 
en  1817.  Là  Piis,  Parny,  Desfontaines  et  Béranger  lui-même 
se  réunissaient  pour  chanter  en  buvant,  sous  la  prési- 
dence de  Désaugiers,  ce  roi  de  la  chanson.  Necker  habi- 
tait au  n°  27  de  la  rue  de  Cléry,  avant  d’être  ministre; 
le  poète  Ducis,  au  n"  23,  et  Mme  Lebrun,  célèbre  artiste, 
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au  n°  19.  Rien  de  remarquable  au  boulevard  Poissonnière, 
ni  dans  la  rue  du  Faubourg-Poissonnière,  si  ce  n’est  le  n°  5, 
où  fut  arrêté  le  colonel  Labédoyère , en  1815;  le  Conser- 
vatoire de  musique,  et,  hors  barrière,  le  Château-Rouge, 
dominant  la  chaussée  de  Clignancourt,  où  le  roi  Joseph 
s’était  placé,  le  30  avril  1814,  pour  voir  la  bataille  de  Paris, 
et  d’où  il  partit  en  donnant  aux  maréchaux  l’ordre  de  capitu- 
ler. C’est  là  qu’eut  lieu,  en  1847,  le  premier  des  banquets 
réformistes  qui  amenèrent  la  révolution  de  Février  1848. 


FAUBOURG  ET  QUARTIER  SAINT-DENIS. 

Du  Château-Rouge  on  voit  la  plaine  Saint-Denis,  où 
se  tenait  autrefois  la  foire  du  Lendit,  qui  transformait 
toute  cette  vaste  campagne  en  une  ville  immense  avec  ses 
rues  de  tentes,  de  cabanes,  de  tréteaux,  pleines  de  mar- 
chands, de  jongleurs,  de  filles  de  joie,  et  qui  procurait  à 
l’Université  de  Paris  l’occasion  d’une  mon're,  en  d'autres 
termes  d’une  cavalcade  aussi  splendide  que  tumultueuse, 
dans  laquelle  assistaient  régents  et  écoliers,  à cheval,  ma- 
gnifiquement habillés  et  marchant,  bannières  déployées, 
au  bruit  des  tambours  et  des  fifres. 

«Le  faubourg  Saint-Denis  a vu  entrer  bien  des  pompes 
triomphales,  dit  M.  Théophile  Lavallée,  et  sortir  bien  des 
cortèges  funèbres.  C’était  la  route  que  suivaient  les  rois 
pour  leur  avènement,  de  l’abbaye  de  Saint-Denis  à Notre- 
Dame  ; pour  leur  enterrement , de  Notre-Dame  à Saint- 
Denis.  C’est  par  là  que  Philippe  III  conduisit  Louis  IX  à sa 
dernière  demeure,  en  portant  lui-même  le  cercueil  sur  ses 
épaules.  Quatre  petites  tours  élevées  de  Paris  à Saint- 
Denis,  surmontées  des  statues  de  Louis  IX  et  de  Philippe  III, 
rappelaient  les  haltes  que  ce  roi  avait  faites  en  portant  ce 
pieux  fardeau.  » 
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Nous  ne  remarquerons  que  trois  maisons  dans  toutes  les 
rues  qui  aboutissent  à celle  du  Faubourg-Saint-Denis  : l’hôtel 
du  duc  de  Raguse,  dans  la  rue  du  Paradis,  où  se  décida  la 
capitulation  de  Paris  en  1814;  le  n°  29  de  la  rue  de  l’É- 
chiquier, où  mourut  Casimir  Delavigne;  et  le  n°  35,  où  vécut 
le  baron  Louis,  ministre  des  finances,  en  1814  et  en  1830. 

Rappelez-vous , en  traversant  la  porte  et  le  boulevard 
Saint-Denis,  que  là  commencent  les  émeutes  qui  se  tra- 
duisent bien  souvent  en  révolutions.  Nous  voici  près  de 
la  rue  du  Caire  où  se  trouvait  autrefois  la  célèbre  cour 
des  Miracles,  toute  peuplée  de  vagabonds,  de  mendiants 
et  de  gueux.  « J'y  ai  vu,  dit  Sauvai,  une  maison  de  bouc, 
à moitié  enterrée,  toute  chancelante  de  vieillesse  et  de 
pourriture,  qui  n’a  pas  quatre  toises  en  carré  et  où  logent 
néanmoins  plus  de  cinquante  ménages  chargés  d'uue  infi- 
nité de  petits  enfants  légitimes,  naturels  ou  dérobés.  On 
m'a  assuré  que  dans  ce  petit  logis  et  dans  les  autres  ha- 
bitoient  plus  de  cinq  cents  grosses  familles  entassées  les 
unes  sur  les  autres. 

» Quelque  grande  que  soit  cette  cour,  elle  l’étoit  autrefois 
beaucoup  davantage  ; de  toutes  parts  elle  étoit  environnée 
de  logis  bas,  enfoncés,  obscurs,  difformes,  faits  de  térre 
et  de  boue  et  tous  pleins  de  mauvais  pauvres.  On  s’y  nour- 
rissoit  de  brigandages;  on  s’y  engraissoit  dans  l'oisiveté, 
dans  la  gourmandise  et  dans  toutes  sortes  de  vices  et  de 
crimes.  Là  chacun  mangeoit  le  soir  ce  qu’avec  bien  de  la 
peine  et  souvent  avec  bien  des  coups  il  avoit  gagné  tout 
le  jour,  car  on  y appeloit  gagner  ce  qu’ailleurs  on  appelle 
dérober 

» Chacun  y vivoit  dans  une  grande  licence;  personne 
n’y  avoit  foy  ni  loy ; on  n'y  connaissoit  ni  baptême,  ni 
mariage,  ni  sacrement.  11  est  vray  qu’en  apparence  ils 
senibloient  rcconnottre  un  Dieu;  et,  pour  cet  effet,  au 
bout  de  leur  cour  ils  avoient  dressé  dans  une  grande  ni- 
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che  une  image  de  Dieu  le  Père,  qu’ils  avoient  volée  dans 
quelque  église,  et  où  tous  les  jours  ils  venoient  adresser 
leurs  prières.  » 

L’hôtel  d’Artois,  situé  dans  la  rue  Mauconseil,  et  qui - 
appartint  aux  ducs  de  Bourgogne  jusqu’à  la  mort  de  Charles 
le  Téméraire,  n’existait  déjà  plus  au  temps  où  Sauvai  pou- 
vait visiter  la  cour  des  Miracles.  François  Ier  le  fit  démolir, 
et,  sur  une  partie  de  son  emplacement,  les  Confrères  de  la 
Passion  réunis  aux  Enfants-sans-souci  se  firent  bâtir  un 
théâtre  pour  y jouer,  ceux-ci  des  pièces  satiriques,  ceux- 
là  les  mystères  de  la  Passion;  plus  tard  on  y joua  succes- 
sivement les  tragédies  de  Jodelle,  de  Baïf,  de  Garnier,  de 
Hardy,  de  Mairct,  de  Corneille  et  de  Racine;  les  comédies 
de  Marivaux , les  pièces  de  Favart  et  de  Sedaine  ; les  opéras 
de  Grétry,  de  Philidor  et  de  Monsigny;  les  gros  drames 
de  Mercier  et  les  petites  comédies  de  Desforges,  de  Flo- 
rian, ■ etc.  On  peut  dire  que  l art  dramatique  français  a 
atteint  le  suprême  degré  de  son  développement  dans  cette 
salle,  qui  disparut  en  1783  pour  faire  place  à la  halle  aux 
Cuirs. 

Au  coin  de  la  rue  de  la  Grande-Truanderie  et  de  la  nie 
de  la  Petite-Truanderic,  tirant  leurs  noms  des  truands  ou 
mendiants  qui  l’habitaient  durant  le  xmc  siècle,  se  trou- 
vait un  puits  célèbre,  dans  les  traditions  parisiennes,  sous 
le  nom  de  Puits  d’amour,  parce  qu'une  jeune  fille,  déses- 
pérée de  l’infidélité  de  son  amant,  s’y  précipita  du  temps 
de  Philippe-Auguste.  Durant  l’ancienne  monarchie  les 
amants  s’y  donnaient  rendez-vous;  et,  non  loin  de  là,  du- 
rant notre  première  République,  Babœuf,  Duthé,  Buonarotti, 
etc. , furent  pris  en  tenant  séance  d’un  comité  d’insur- 
rection. 

Ne  nous  arrêtons  pas  à la  rue  de  la  Ferronnerie  où 
Henri  IV,  dont  le  carrosse  était  arrêté  par  un  embarras 
de  voitures,  reçut  le  coup  mortel  de  la  main  de  Ravaillac, 
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qui  put  monter  sur  les  roues  pour  mieux  accomplir  son 
régicide,  parce  que  les  gens  de  la  suite  du  roi  en  étaient 
descendus  et  avaient  traversé  les  charniers  afin  de  rejoin- 
dre le  carrosse  à la  rue  Saint-Denis. 

Cette  rue  est  l’une  des  plus  anciennes  et  sans  contredit 
la  plus  populairement  célèbre  de  Paris  : elle  en  était  au 
moyen  âge  la  plus  belle  et  la  plus  riche;  tous  les  rois  y 
menoient  triomphe  à leur  avènement.  « C’était  par  la  porte 
Saint-Denis,  dit  Sainte-Foix,  que  les  rois  et  les  reines  fai- 
saient leur  entrée.  Toutes  les  rues,  sur  leur  passage  jus- 
qu’à Notre-Dame , étaient  tapissées  et  ordinairement  cou- 
vertes en  haut  avec  des  étoffes  de  soie  et  des  draps  came- 
lotés; des  jets  d'eau  de  senteur  parfumaient  l’air  ; le  vin, 
l’hypocras  et  le  lait  coulaient  de  différentes  fontaines.  Les 
députés  des  six  corps  de  marchands  portaient  le  dais;  les 
corps  de  métiers  suivaient  représentant,  en  habits  de  ca- 
ractère, les  sept  péchés  mortels , la  mort,  le  pu  gatoire,  l'en- 
fer et  le  paradis,  le  tout  monté  superbement.  11  y avait 
de  distance  en  distance  des  théâtres,  où  des  acteurs  pan- 
tomimes, mêlés  avec  des  chœurs  de  musique,  représen- 
taient des  mystères  de  l'Ancien  Testament  : le  Sacrifice 
d' Abraham,  le  combat  de  David  contre  Goliath,  etc.  » 

La  rue  Saint-Denis,  centre  du  véritable  commerce  pa- 
risien, a joué  un  grand  rôle  dans  la  politique,  toutes  les 
fois  que  les  circonstances  lui  ont  permis  de  figurer  sur 
ce  redoutable  théâtre. 

LA  RUE  ET  LE  FAUBOURG  SAINT-MARTIN. 

La  rue  Saint-Martin  est  en  quelque  sorte  la  rivale  de 
la  rue  Saint-Denis;  elle  fut  aussi  de  tout  temps  habitée 
par  tout  un  peuple  de  marchands  et  d’ouvriers.  On  y 
voyait,  avant  la  Révolution,  la  chapelle  Saint-Julien-des- 
Ménétriers,  appartenant  à la  communauté  des  maîtres  de 
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musique  et  de  danse  de  la  ville  de  Paris  et  qui  a dis- 
paru depuis.  Les  ménétriers  se  l’étaient  construite,  en 
1328,  en  môme  temps  qu’un  hôpital.  11  y avait,  sculptés, 
sur  sa  façade,  tous  les  instruments  de  musique  connus  à 
cette  époque,  avec  les  statues  de  saint  Genest  et  de  saint 
Julien,  jouant  du  violon.  La  rue  voisine,  dite  des  Menes- 
triers,  où  les  artistes  et  les  saltimbanques  menaient  vie 
joyeuse  et  turbulente,  et  où  Talma  naquit,  en  1763,  a été 
absorbée  par  la  rue  Rambuteau. 

Outre  les  monuments  dont  vous  trouverez  ailleurs  l’his- 
toire, on  remarquait  dans  la  rue  Saint-Martin,  au  n°  107, 
le  théâtre  Molière,  construit  en  1791,  devenu  le  théâtre 
des  Sans-Culottes  en  1793,  qui  est  aujourd’hui  une  salle 
de  bal;  et,  au  n°  151,  l’hôtel  Budé  ou  de  Yic,  bâti  par  le 
savant  Guillaume  Budé. 

Rien  de  particulier  à vous  dire  sur  toutes  les  rues  qui 
débouchent  dans  la  rue  Saint-Martin,  si  ce  n’est  que  le 
chancelier  de  Marie  avait  son  hôtel  dans  la  rue  Salle-au- 
Comte;  que  la  rue  Quincampoix  fut  le  centre  de  l’agio- 
tage, au  temps  du  système  de  Law;  que  Chapelain  vivait 
dans  la  ruelle  des  Cinq-Diamants,  et  que  les  rues  Grené- 
tat  et  Bourg-l’Abbé,  dont  les  gens  ne  demandaient,  autre- 
fois, qu’amour  et  simplesse,  ont  été,  de  nos  jours,  le 
théâtre  de  bien  des  insurrections. 

Sous  ce  rapport,  le  faubourg  Saint-Martin,  jadis  fau- 
bourg Saint-Laurent,  du  nom  de  son  église  principale,  n’a 
rien  à envier  à ces  deux  rues.  J. -B.  Say  vécut  au  n“  92, 
et  Méhul  mourut  au  n°  188.  Quoique  les  rues  qui  débou- 
chent dans  ce  faubourg  soient  très-nombreuses,  nous  ne 
vous  en  montrerons  que  deux  : celles  de  Bondv  et  de 
Saint-Laurent.  Dans  la  première,  il  y avait  une  caserne 
de  gardes  françaises,  l’hôtel  d’Aligre,  et  un  théâtre  situé 
au  coin  de  la  rue  de  Lancry,  ouvert  en  1764,  sous  le 
nom  de  Théâtre  des  Jeunes  Artistes,  devenu  le  Vauxhall 
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d’été  en  1780,  le  Théâtre  comique  et  lyrique  en  1789,  et 
fermé  en  1807  sous  son  nom  primitif;  dans  la  seconde, 
il  y avait  l’entrée  principale  de  la  fameuse  foire  Saint- 
Laurent  qui  avait  lieu  entre  les  faubourgs  Saint-Martin  et 
Saint-Denis,  et  les  rues  Chabrol  et  Saint-Laurent,  sur  un 
champ  appartenant  aux  Lazaristes.  Ils  y firent  construire, 
en  1661,  des  rues  larges,  bien  alignées,  pleines  de  loges 
et  de  boutiques  uniformes  et  parsemées  de  marronniers. 
Toute  la  foule  y accourait,  du  28  juin  au  30  septembre, 
parce  qu’elle  y trouvait  des  jeux,  des  saltimbanques,  des 
cafés,  des  cabarets,  des  salles  de  spectacle  et  surtout  le 
théâtre  de  la  Foire,  où  Lesage,  Piron,  Sedaine  et  Favart 
ont  fait  jouer  bien  des  pièces.  Supprimé  en  1789,  un 
marché  périodique  se  tint,  depuis  la  Restauration  jusqu’à 
nos  jours,  sur  une  partie  du  champ  où  se  tenait  cette  foire 
annuelle,  près  de  l’embarcadère  du  chemin  de  fer  de  l’Est; 
mais  ce  marché  lui-mème  a été  supprimé  pour  faire  place 
au  boulevard  de  Strasbourg. 

On  sait  que  les  gibets  royaux  furent  dressés,  pendant 
le  xi*  siècle,  à l’extrémité  du  faubourg  Saint-Martin,  au 
delà  de  la  butte  Chaumont,  sur  la  fameuse  butte  de  Mont- 
faucon.  « C'était,  dit  M.  Théophile  Lavallée,  une  masse 
de  pierre  de  5 à 6 mètres  de  hauteur,  formant  une 
plate-forme  carrée  de  14  mètres  de  longueur,  sur  10  de 
largeur;  sur  les  côtés  de  cette  plate-forme,  s’élevaient  seize 
gros  piliers  carrés,  hauts  de  plus  de  10  mètres,  unis  par  de 
fortes  poutres  de  bois  qui  supportaient  des  chaînes  de 
fer,  auxquelles  restaient  suspendus  les  cadavres  des  sup- 
pliciés jusqu’à  ce  qu’ils  fussent  réduits  à l’état  de  sque- 
lette. Alors  on  les  jetait  dans  un  charnier  pratiqué  au 
centre  de  la  plate-forme;  on  arrivait  à cette  plate-forme 
par  une  longue  rampe  de  pierre  fermée  d’une  porte,  et 
l’on  suspendait  ou  détachait  les  cadavres  au  moyen  de 
grandes  échelles, 
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» Ce  monument  sinistre,  placé  sur  l'une  des  dernières 
éminences  de  la  butte  Chaumont,  dominait  une  campagne 
fertile,  des  coteaux  chargés  de  vignobles  ou  de  moulins, 
des  champs  de  blé;  mais  toute  habitation  s’en  était  éloi- 
gnée, et,  jusqu’au  milieu  du  dernier  siècle,  on  n’v  trou- 
vait d’autre  établissement  que  la  voirie.  On  sait  combien 
la  justice  du  moyen  âge  était  atroce,  expéditive,  et  tenait 
peu  de  compte  de  la  vie  des  hommes;  on  sait  que  la 
mort  était  appliquée  à tous  les  crimes,  et  que  les  crimes 
étaient  très-fréquents  : il  était  donc  rare  que  le  gibet  de 
Montfaucon  ne  fût  pas  garni  de  cadavres.  Mais,  en  sa  qua- 
lité de  lieu  privilégié  de  la  haute  justice  royale,  il  eut 
l’avantage  d’appendre  plus  de  grands  seigneurs  que  de 
pauvres  hères;  et  Montfaucon  sembla  prédestiné  aux  mi- 
nistres oppresseurs,  aux  financiers  concussionnaires,  aux 
juges  prévaricateurs,  etc.  » 

En  effet,  c’est  là  que  furent  pendus  successivement  : 
Pierre  de  la  Brosse,  ministre  de  Philippe  le  Hardi,  en 
1278;  Enguerrand  de  Marignv,  surintendant  des  finances, 
sous  Louis  X,  en  1314;  Tapperel,  prévôt  de  Paris,  pour 
avoir  condamné  à mort  un  innocent  au  lieu  et  place  d’un 
riche  coupable,  en  1320;  Gérard  de  la  Guette,  surinten- 
dant des  finances,  sous  Philippe  le  Long,  en  1322;  Pierre 
Remv,  surintendant  des  finances,  en  1328;  Massé  de  Ma- 
chy,  trésorier  du  roi,  en  1331;  René  de  Séran,  maître 
des  monnaies,  en  1332;  Hugues  de  Cuisy,  président  au 
parlement,  pour  avoir  vendu  la  justice,  en  1336;  Adam 
de  Hérouane,  conseiller  au  parlement,  pour  avoir  produit 
de  faux  témoins,  en  1348;  Jean  de  Montaigu,  surinten- 
dant des  finances,  en  1 409  ; Pierre  des  Essarts,  prévôt  de 
Paris,  en  1413;  Olivier  le  Daim,  miuistre  de  Louis  XI,  en 
1484;  Jacques  de  Beaune,  seigneur  de  Semblaçay,  surin- 
tendant des  finances,  en  1527;  Jean  Poncher,  trésorier  du 
Languedoc,  en  1533;  Gentil,  président  au  parlement,  en 
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1543,  et  beaucoup  d'autres  encore,  jusqu’eu  1761  : époque 
à laquelle  on  renversa  ce  hideux  édifice,  pour  le  relever 
plus  loin , là  où  se  trouve  la  voirie  actuelle  et  qu’on 
appelle  aussi  Montfaucon.  « Mais  on  n’y  pendit  plus, 
ajoute  l’historien  déjà  cité,  on  n’y  exposa  plus;  le  gibet 
royal  ne  fut  plus  que  le  symbole  de  la  haute  justice  du 
trône,  et  l’on  se  contenta  d’enterrer  à l’ombre  de  ses  pi- 
liers les  malheureux  suppliciés  à la  place  de  Grève.  La 
Révolution  fit  disparaître  ce  dernier  reste  du  régime 
féodal.  » 

Ajoutons,  pour  en  finir,  que  le  faubourg  Saint-Martin 
débouche  sur  deux  grandes  barrières  : celle  de  Pantin  et 
celle  de  la  Villette,  qui  servirent  de  théâtre  à l’un  des 
principaux  épisodes  militaires  de  la  bataille  de  Paris,  en 
1814 

LE  FAUBOURG  ET  LA  RUE  DU  TEMPLE. 

Tout  le  quartier  du  Temple  tire  son  nom  de  l’ordre  des 
Templiers.  À la  barrière  du  faubourg  commence  une  rue 
qui,  dans  sa  partie  inférieure,  est  dite  la  Courlille,  du 
nom  d’un  cabaret  autrefois  célèbre,  où  Cartouche  fut  arrêté 
en  1721.  C’est  là  que,  tous  les  ans,  le  peuple  débraillé  se 
livre  à de  vraies  saturnales  durant  la  nuit  du  mardi  gras; 
non  loin  de  l’ancien  cabaret  de  Ramponeau,  que  les  grands 
seigneurs  et  les  grandes  dames  visitaient  fréquemment  au 
milieu  du  siècle  dernier.  Le  faubourg  du  Temple  a été 
témoin  d’un  combat  très-sanglant  durant  les  journées  de 
juin  1848.  Quant  au  boulevard,  tout  peuplé  de  théâtres,  il 
ne  réveillerait  en  nous  que  des  souvenirs  joyeux,  si  la 
machine  infernale  de  Fieschi  n’eùt  donné  une  triste  cé- 
lébrité à son  numéro  50. 

Avant  le  milieu  du  xn*  siècle,  la  rue  Saint-Antoine  n’é- 
tait qu’un  vaste  marais.  Vers  cette  époque,  les  Templiers 
s’y  firent  construire  une  immense  forteresse  qui  fut  appe- 
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lëe  la  Ville  neuve  du  Temple.  Plusieurs  rois  de  France  y 
enfermèrent  leurs  trésors.  Saint  Louis  y logea  Henri  III, 
roi  d'Angleterre  ; Philippe  le  Bel  y Chercha  un  asile  contre 
la  fureur  du  peuple,  avant  qu’il  donnât  l’ordre  d’arrêter, 
le  même  jour,  à la  même  heure,  tous  les  chevaliers  qui 
se  trouvaient  dans  le  royaume.  Inutile  de  vous  raconter 
les  détails  du  procès  mystérieux  qui  précéda  le  supplice 
du  grand  maître  de  l’ordre  et  d’un  certain  nombre  de  che- 
valiers. Tous  leurs  biens  furent  donnés  aux  hospitaliers 
de  Saint-Jcan-de-Jérusalem,  devenus  plus  tard  chevaliers  de 
Malte,  et  le  Temple  fut  alors  la  maison  provinciale  du 
grand  prieuré  de  France. 

C’est  dans  la  tour  du  Temple,  dominant  ce  quartier 
populeux  de  sa  masse  sombre  et  sinistre,  que  Louis  XYI 
et  la  famille  royale  furent  renfermés  et  subirent  ces  abo- 
minables tortures  morales  qui  préludèrent  à leur  exécrable 
supplice.  Après  l’assassinat  juridique  du  roi  et  de  la  reine, 
accompli  sur  la  place  de  la  Révolution,  vint  un  drame 
plus  horrible  encore , qui  s’accomplit  dans  l’intérieur 
du  Temple,  et  dont  le  malheureux  fils  du  monarque 
martyr  fut  la  victime.  Ce  fut  là  aussi  que  la  fille  de 
Louis  XVI,  plus  tard  duchesse  d’Angoulème  et  Dauphine, 
resta  prisonnière  pendant  tout  le  temps  de  la  Terreur,  et 
que  furent  successivement  incarcérés  les  proscrits  du 
18  fructidor,  Duverne  de  Presles,  Monllosier,  Pichegru , 
Cadoudal,  les  frères  Polignac,  Toussaint- Louverlure,  etc. 
Xprès  le  18  brumaire,  Bonaparte  visita  le  Temple,  et 
s’écria  : « Il  y a trop  de  souvenirs  dans  cette  prison-là, 
ie  la  ferai  abattre.  » L’empereur  tint  cette  parole  du  pre- 
mier consul. 

A côté  du  Temple  était  un  vaste  enclos  plein  de  mai- 
sons; l'une  de  ces  maisons  appartenait  à Santerre,  qui  y 
mourut  en  1808.  Sur  l’emplacement  de  l’église, delà  tour 
et  des  charniers  du  Temple,  on  construisit,  en  1809,  un 
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où  se  trouvent  étalés  tous  les  débris  des  vanités  et  des 
misères  de  Paris  : c’est  la  halle  aux  vieilleries  que  le  peu- 
ple recherche  pour  monter  sa  toilette  et  son  ménage. 

Entre  toutes  les  rues  débouchant  dans  celle  du  Temple, 
on  remarque  la  rue  Vendôme,  ouverte  sur  les  terrains 
de  l'ordre  de  Malte,  alors  que  Philippe  de  Vendôme  en 
était  grand  prieur;  la  rue  Saint-Avoye,  qui  renfermait  bien 
des  hôtels,  par  exemple  : ceux  de  Saint-Aignan,  Caumar- 
tin,  la  Teinville,  etc.,  à côté  de  l’hôtel  de  Mesmes,  bâti 
par  le  connétable  de  Montmorency , et  où  il  mourut 
en  1567,  après  la  bataille  de  Saint-Denis;  où  séjourna 
quelquefois  Henri  11;  où  Henri  III  dansa  aux  noces  du 
duc  d’Épernon , et  où  se  succédèrent  les  grands  diplo- 
mates de  la  famille  de  Mesmes,  qui  donnèrent  l’Alsace  et 
la  Franche-Comté  à la  France , en  signant  les  traités  de 
Westphalie  et  de  Nimègue. 

La  rue  de  la  Tixeranderie  avait  une  foule  d’hôtels 
non  moins  célèbres  : celui  de  Sicile,  entre  les  rues  des 
Coquilles  et  du  Coq,  habité,  au  xiv*  siècle,  par  les  rois 
de  Naples,  de  la  maison  d’Anjou;  celui  de  la  reine  Blan- 
che, entre  les  rues  du  Coq  et  des  Deux-Portes,  habité  par 
Blanche  de  Navarre,  veuve  de  Philippe  de  Valois;  et  celui 
de  Sainl-Faron,  appartenant  aux  abbés  de  Saint-Faron  de 
Meaux,  sans  compter,  au  coin  de  la  rue  du  Coq,  le  mo- 
deste appartement  où  vécut  et  mourut  Scarron,  le  créa- 
teur de  notre  littérature  facile  ; 

La  rue  de  la  Verrerie,  où  demeurait,  en  1392,  Jacque- 
min  Gringonneur,  qui  passe  pour  avoir  créé  le  jeu  de 
cartes  ; 

La  rue  Bauibuteau,  où  la  Ville  a fait  placer  le  buste  de 
Jacques  Cuenr  sur  la  façade  du  n°  49,  sachant  que  ce  fi- 
nancier, célèbre  par  sa  fortune  et  par  ses  infortunes, 
possédait  une  maison  dans  le  voisinage;  mais  ignorant  si 

27. 
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c’est  dans  la  rue  de  l'Homme-Armé  ou  dans  la  rue  Beau- 
bourg ; 

Enfin,  la  rue  Transnonain,  célèbre  par  le  massacre  du 
14  avril  1834. 

Ce  quartier  populeux  a joué  un  bien  triste  rôle  dans 
toutes  les  insurrections. 

LA  EUE  VIEILLE-DU-TEMPLE,  LE  MAEAIS  ET  LA  RUE 
MEMLMONTAAT. 

Ce  quartier,  le  premier  qui  ait  été  régulièrement  bâti, 
fut  le  quartier  de  la  noblesse  pendant  tout  le  xvii*  siè- 
cle; durant  le  xvme,  celui  de  la  magistrature  et  de  la 
bourgeoisie  retirée  du  négoce;  et  de  nos  jours,  il  est 
devenu  celui  des  fabricants. 

Toute  la  Yieille-Rue-du-Temple  était  pleine,  d’hôtels 
magnifiques  : on  y voyait  notamment  celui  d’Adjaut,  qui 
appartint  au  marquis  d'O,  l'un  des  mignons  de  Henri  111; 
celui  de  Strasbourg  ou  de  llolian,  où  se  trouve  l’Impri- 
merie impériale;  celui  d’Argenson , qui  fut  habité  par  le 
fameux  garde  des  sceaux  ; et  celui  de  le  Pelletier,  qui 
fut  habité  par  le  prévôt  des  marchands,  ministre  sous 
Louis  XIV.  Voici  quelques  rues  plus  ou  moins  remar- 
quables parmi  celles  qui  débouchent  dans  la  Vieille-Rue 
du-Temple  : 

La  rue  des  Francs-Bourgeois,  laquelle  est  bordée  par  une 
partie  de  l’Hôtel  Barbette,  renferme  l’hôtel  du  maréchal 
d’Albret,  qui  appelait  à lui  tous  les  beaux  esprits  de  1050 
à 1670,  pour  succéder  à l’hôtel  de  Rambouillet;  il  se  trou- 
vait au  n°  7 ; l’hôtel  du  chancelier  le  Tellier,  au  n°  13,  et 
l'hôtel  du  comte  de  Charolais,  au  n°  21; 

La  rue  de  Paradis , renfermant  le  mont-de-piété  et  le3 
archives  impériales; 

La  rue  Barbette  tire  son  nom  de  l'hôtel  Barbette,  construit 
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par  Étienne  Barbette, prévôt  des  marchands  et  mattre  des 
monnaies  sous  Philippe  le  Bel;  presque  dévasté,  en  1306, 
par  une  émeute  populaire  ; acheté  plus  tard  par  Charles  VI, 
et  devenu  le  petit  séjour  d’Jsabeau  de  Bavière,  dont  la  vie 
s’écoula  entre  les  grands  crimes  et  les  grandes  orgies.  Le 
duc  d'Orléans  en  sortait  lorsqu’il  fut  assassiné  par  les  si- 
caires  de  Jean  Sans-peur  (1407).  Cet  hôtel  appartint  à la 
famille  de  Brézé,  au  xvie  siècle.  Diane  de  Poitiers,  femme 
de  Louis  de  Brézé,  l’habitait  ; mais  il  fut  démoli  après  sa 
mort.  L’hôtel  d’Estrées,  plus  heureux,  a été  conservé  dans 
la  même  rue;  on  y trouve  aujourd’hui  les  demoiselles  de  la 
Légion  d’honneur; 

La  rue  des  Coutures-Saint-Gervais,  en  face  de  la  rue  du 
Perche,  possède  encore  l’hôtel  Juigné,  l’un  des  plus  ma- 
gnifiques de  Paris,  et  où  se  trouve  l’École  centrale  des 
manufactures; 

La  rue  des  Quatre-Fils,  où  le  duc  de  Rivière  et  Jules  de 
Polignac,  complices  de  Georges  Cadoudal,  furent  arrêtés  en 
1804,  au  n°  8 ; et  où  demeurait,  au  n°  22,  Mrae  du  Deffant, 
dont  le  salon  renfermait  tous  les  beaux  esprits  et  tous 
les  grands  seigneurs  du  xvme  siècle.  D’Alembert  et  M,k  de 
l’Espinassè  en  faisaient  les  honneurs  ; 

Enfin,  la  rue  Saint-Louis,  où  l’on  voit  encore  l’hôtel  d’É- 
quevilly,  qui  appartint  au  chancelier  Boucherat  et  à Claude 
de  Guénégaud;  où  l’on  voyait  l’hôtel  Voisin  et  l’hôtel  de 
Turenne. 

Rien  à remarquer  ni  dans  la  rue,  ni  sur  le  boulevard 
des  Filles-du-Calvairc. 

La  rucMénilmontant,  qui  sert  de  faubourg  à la  rue  Vieille- 
du-Temple,  et  toutes  les  rues  adjacentes,  datent  en  quelque 
sorte  de  la  Révolution.  Elles  se  hérissèrent  de  barricades 
lors  de  l’insurrection  de  juin  1848.  La  plus  importante,  qui 
fait  communiquer  la  rue  Ménilmontant  avec  le  faubourg 
Saint-Antoine,  porte  le  nom  de  Popincourt,  parce  quelle 
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doit  son  origine  à une  maison  que  se  fit  construire  Jean 
de  Popincourt,  président  au  parlement  sous  Charles  VI.  — 
L’avenue  de  l’abattoir  Ménilmontant  s’appelle  Parmentier, 
du  nom  d’un  célèbre  agronome  qui  mourut,  en  1813,  dans 
une  maison  sur  laquelle  elle  a été  ouverte. 

FAUBOURG  SAINT-ASTOEVE 

Ce  faubourg  fut,  dès  l’origine,  un  bourg  populeux,  formé 
par  les  gms  de  métier,  qui  se  fixaient,  pour  travailler 
sans  maitrise,  dans  le  vaste  enclos  de  l’abbaye  Saint-An- 
toine-des-Champs,  fondée  vers  la  fin  du  xiu  siècle,  et  au- 
quel se  réunirent  plus  tard  les  hameaux  de  Picpus,  de  Po- 
pincourt, de  la  Croix-Faubin , de  Reuilly  et  de  la  Râpée. 
Ce  bourg  eut  beaucoup  à souffrir  durant  les  guerres  des 
Anglais,  et  surtout  durant  celles  de  la  Ligue , puisqu’il 
servit  de  champ  de  bataille  à Turenne  et  à Condé.  11  de- 
vint tout  à fait  industriel  sous  Louis  XIV  et  tout  à fait 
sans-culotte  sous  la  Révolution. 

En  effet,  * quand  la  Révolution  éclata , dit  M.  Théophile 
Lavallée,  il  y joua  le  premier  rôle  et  fut  à la  fois  son 
quartier  général  et  son  avant-garde.  Au  27  avril  1789,  il 
préludait  au  tumulte  révolutionnaire  par  l’incendie  de  la 
maison  Réveillon.  Au  14  juillet,  il  était  tout  entier  sous  les 
murs  de  la  Bastille;  au  5 et  6 octobre,  il  envoyait  des 
légions  de  femmes  affamées  à Versailles;  au  10  août,  con- 
duit par  le  brasseur  Santerre,  qui  avait  sa  demeure  au 
n°  232  du  faubourg,  il  conquérait  les  Tuileries. 

» 11  régna  dans  Paris  pendant  le  règne  des  Montagnards, 
et  il  suffisait  de  ces  mots  : Le  faubourg  descend!  pour 
faire  trembler  la  Convention.  On  l'appelait  alors  le  fau- 
bourg de  Gloire.  Sa  puissance  tomba  avec  celle  de  Robes- 
pierre. On  sait  comment,  au  1er  prairial,  il  fut  vaincji,  et, 
le  lendemain  de  cette  journée,  investi  et  forcé  de  livrer 
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ses  armes;  Dès  lors,  il  sembla  tout  entier  voué  à l’indus- 
trie, et  se  contenta  d’envoyer  ses  enfants  défendre  la 
Révolution  sur  les  champs  de  bataille. 

» Parmi  ces  glorieux  faubouriens , on  compte  Augereau 
et  Masséna.  Napoléon  fut  populaire  dans  le  faubourg;  il 
alla  plusieurs  fois  le  visiter;  s’inquiéta  de  scs  travaux,  de 
sa  prospérité  ; et,  sans  craindre  de  rapprocher  des  Tuile- 
ries les  terribles  soldats  du  10  août,  il  voulait  faire  con- 
struire une  grande  rue  qui  serait  allée  du  Louvre  à la  bar- 
rière du  Trône.  Ce  fut  pourtant  dans  une  maison  du 
faubourg  que  fut  ourdi  l'audacieux  complot  qui  pensa,  en 
1812,  renverser  le  vainqueur  de  laMoscowa  : au  n°  333,  au 
coin  de  la  petite  rue  Saint-Denis,  se  voit  une  maison  de 
santé,  qui  aujourd’hui  renferme  des  aliénés;  c’est  de  là 
qu’est  sorti  Malet  ! » 

Sous  la  Restauration,  le  faubourg  Saint-Antoine  ne  s’oc- 
cupa qu’à  la  création  de  ces  chefs-d'œuvre  de  goût,  d’élé- 
gance et  de  bon  marché  qui  sont  recherchés  dans  toutes 
les  parties  du  monde,  pour  orner  et  meubler  les  plus  mo- 
destes demeures  comme  les  palais  des  rois.  Mais  1830  ré- 
veilla en  lui  scs  anciennes  habitudes  de  destruction.  Les 
journées  de  juillet  le  trouvèrent  debout;  il  fallut  le  ré- 
duire à coups  de  canon  lors  de  la  première  insurrection 
républicaine  (1832).  Il  n’en  fut  pas  moins  en  février  184S 
ce  qu’il  avait  été  en  juillet  1830. 

La  page  la  plus  lamentable  de  son  histoire  sera  sans 
doute  celle  qui  redira  la  part  qu’il  a prise  à l’insurrection 
de  juin  1848,  dont  il  fut  le  quartier  général.  Pendant  trois 
jours,  le  faubourg  Saint-Antoine  tint  en  échec  un  corps  de 
vingt  mille  hommes.  Jamais  guerre  civile  ne  fut  plus  atroce 
ni  plus  meurtrière.  L’archevêque  de  Paris  se  présenta, 
précédé  du  rameau  de  la  paix,  devant  la  principale  bar- 
ricade, et  fut  mortellement  frappé  d'une  balle  pendant  qu’il 
adressait  des  paroles  de  paix  aux  insurgés.  Le  faubourg 
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Saint- Antoine  capitula  le  lendemain,  uue  plus  longue 
résistance  étant  inutile,  puisque  tout  Paris  avait  été 
ramené  à l’ordre. 

La  barrière  du  Trêne,  qui  termine  le  faubourg  Saint- 
Antoine,  vit  s’accomplir,  en  vingt  jours,  sous  la  Terreur, 
l’effroyable  immolation  de  quatre  cent  vingt-trois  victimes 
sur  l’échafaud,  et,  le  30  mars  1814,  le  glorieux  combat 
de  la  garde  nationale  et  de  l’école  polytechnique  contre 
une  colonne  de  Russes. 

Rien  de  généralement  important  ne  s’est  passé  dans  les 
rues  nombreuses  de  ce  faubourg. 

« 

LA  RUE  ET  LE  QUARTIER  SAINT-AKTOINE . 

I 

Vous  connaissez  la  place  de  la  Bastille  et  le  boulevard 
Beaumarchais  ; aussi  les  franchirons-nous  sans  nous  y ar- 
rêter. Seulement,  puisque  le  boulevard  Beaumarchais  com- 
mence la  ligne  des  boulevards  intérieurs  du  nord,  à l'en- 
droit même  qui  servit  de  point  de  départ  à la  Révolution, 
peut-être  avons-nous  besoin  de  vous  dire  que  ces  boule- 
vards ont  vu  passer  bien  des  pompes  cl  bien  des  catastro- 
phes. Car  c’est  là  qu’ont  défilé  tous  les  événements  de  notre 
histoire  moderne  : les  cortèges  brillants  de  l’Empire,  l'en- 
trée des  étrangers  en  1814,  les  troubles  de  1820,  les  re- 
vues de  la  garde  nationale  sous  Louis-Philippe;  les 
convois  funèbres  de  Périer,  de  Lamarque  et  de  Lafavette; 
les  révolutions  de  juillet  1830  et  de  février  1848,  l’insur- 
rection de  1832,  les  manifestations  du  16  avril  et  du 
15  mai  1848,  les  batailles  de  juin  1848  et  de  décembre 
1851. 

, En  sortant  de  la  Bastille,  on  entrait  autrefois  dans  la 
rue  Saint-Antoine  par  deux  ponts-levis  et  cinq  portes, 
sans  compter  la  porte  Saint-Antoine  proprement  dite,  où 
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Étienne  Marcel,  premier  fondateur  de  cette  forteresse,  fut 
tué.  Cette  rue  a été  le  théâtre  de  bien  des  drames  histo- 
riques. a C’est  par  la  rue  Saint-Antoine , dit  M.  Théophile 
Lavallée,  que  les  Parisiens  envahirent  trois  fois  l’hôtel 
Saint-Paul,  sous  Charles  VI;  c’est  dans  la  nie  Saint-An- 
toine que  se  livra  la  bataille  entre  les  Bourguignons  et 
les  Armagnacs , après  que  Perrinet-Leclerc  eut  livré  aux 
premiers  l’entrée  de  Paris;  c’est  là  que  les  Anglais  enga- 
gèrent leur  dernier  combat  avant  d’être  chassés  de  la  ca- 
pitale; c’est  là,  devant  le  palais  des  Tournelles,  que 
Henri  II  fut  tué  dans  uu  tournoi;  c’est  là,  à l'entrée  de 
la  rue  des  Tournelles,  que  les  mignons  de  Henri  111,  Qué- 
lus,  Maugiron  et  Livarot,  se  battirent  en  duel  contre 
d’Futragues,  Riberac  et  Schomberg;  c’est  par  la  porte 
Saint-Antoine  que  le  duc  de  Guise  fit  sortir  les  Suisses 
désarmés  et  tremblants  après  les  barricades  de  1588; 
c’est  à la  porte  Saint-Antoine  que  les  ligueurs  firent  leur 
dernière  résistance  aux  troupes  de  Henri  IV;  c’est  par  la 
porte  Saint-Antoine  que  Condé,  battu  par  Turenne,  se  ré- 
fugia dans  Paris.  » 

De  nos  jours,  et  depuis  1789,  c’est  à l'entrée  de  la  rue 
Saint-Antoine  qu’a  toujours  retenti  le  premier  coup  de 
canon  qui  a ébranlé  tous  les  trônes,  quoique  cette  grande 
artère  doive  son  illustration  aux  hôtels  Saint-Paul  et  des 
Tournelles,  que  les  rois  de  France  habitèrent  pendant 
deux  siècles.  On  sait  que  ces  deux  hôtels  furent  démolis, 
le  premier  sous  François  Ier,  le  second,  après  la  mort  de 
Henri  II.  Tout  un  quartier  fut  bâti  sur  l'emplacement  de 
l’hôtel  Saint-Paul,  qui  avait  été  formé  par  la  réunion  de 
je  ne  sais  combien  d’hôtels,  et  où  l’on  ne  remarquait 
plus  alors  que  celui  du  Petit-Bourbon,  dont  les  proprié- 
taires et  les  locataires  furent  successivement  . Anne  de 
Bretagne,  la  duchesse  d'Étampes,  Diane  de  Poitiers,  le 
duc  de  Mayenne,  Montauron  et  le  chancelier  d'Ormesson. 
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La  place  Royale,  que  nous  avons  décrite  ailleurs,  oc- 
cupe seulement  une  partie  de  l’emplacement  du  palais  des 
Tournelles.  — Dans  la  même  rue  Saint-Antoine,  on  voyait 
une  foule  d’autres  hôtels,  parmi  lesquels  il  nous  suffira  de 
citer  ceux  de  Beauvais  et  de  Sully. 

Voici  quelles  sont  les  importantes  rues  qui  débouchent 
dans  cette  rue  principale  : 

La  place  du  Marché-Saint-Jean,  ancien  cimetière  romain, 
où  l’on  avait  construit  l’hôtel  du  sire  de  Craon,  assassin 
du  connétable  de  Clisson,  que  l'on  démolit  après  ce  crime 
pour  en  refaire  un  cimetière; 

La  rue  des  Barres,  où  se  trouvait,  au  na  4,  un  hôtel 
appartenant  à Louis  de  Boisredon,  l’un  des  amants  d'Isa- 
beau  de  Bavière,  et  qui  fut  pris,  mis  à la  question,  en- 
fermé dans  un  sac,  par  ordre  de  Charles  VI,  et  jeté  à la 
rivière  avec  cette  inscription  : Laissez  passer  la  justice  du 
roi.  Cet  hôtel  devint  la  propriété  particulière  des  sires  de 
Charny,  puis  une  propriété  royale  au  xvm*  siècle,  et 
l’on  y installa  toute  l’administration  des  Aides.  Sous  la  Ter- 
reur, elle  devint  le  chef-lieu  d’une  section  qui  s'intitulait 
Maison  Commune . On  y transporta,  le  9 thermidor,  Ro- 
bespierre le  jeune,  quand  il  se  fut  précipité  par  une  fenê- 
tre de  l’Hôtel  de  ville; 

La  rue  de  Jouy  tire  son  nom  d’un  hôtel  qui  appartint 
à l’abbé  de  Jouy  avant  d’appartenir  à Jean  de  Montaigu, 
surintendant  des  finances  sous  Charles  VI  ; 

La  rue  du  Figuier,  conservant,  à moitié  détruit,  l’hôtel 
de  Sens  qu’habitèrent  successivement  le  chancelier  Duprat, 
le  cardinal  de  Lorraine,  le  cardinal  Pcllevé,  le  cardinal 
Duperron,  Marguerite  de  Valois  et  les  archevêques  de  Ta- 
ris, dont  les  prédécesseurs,  ne  portant  que  le  titre  d’é- 
vêques, relevaient  de  l’archevêché  de  Sens; 

La  rue  Pavée,  renfermant  l’hôtel  de  Brienne,  dont  on  a 
formé,  avec  l’hôtel  de  Sicile  ou  de  la  Force,  la  prison  de 
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ce  nom;  où  avaient  habité  daus  le  somptueux  appareil  de 
la  fortune  et  de  la  puissance,  Charles  d'Anjou,  frère  de  saint 
Louis;  Charles  d’Alençon,  fils  de  Philippe  le  Hardi;  le  roi 
de  France  Charles  VI,  les  rois  de  Navarre,  les  comtes  de 
Tancarville,  le  chancelier  Birague,  le  ministre  Ctiavignv 
et  Jacques  Caumont,  duc  de  la  Force.  On  y incarcéra  tour  à 
tour,  avant  la  Révolution,  les  débiteurs  civils,  les  men- 
diants, les  prostituées,  les  femmes  condamnées. 

Mais  cette  prison  civile  devint  une  prison  politique  pen- 
dant la  Révolution.  Après  le  10  août,  on  y renferma  la 
princesse  de  Lamhalle  et  169  personnes  suspectes  de  roya- 
lisme qui  furent  égorgées  les  2 et  3 septembre  1792;  73 
républicains  de  la  Gironde,  à la  tète  desquels  figurait  Ver- 
gniaud;  M,ne  Dubarry,  le  duc  de  Villeroi,  le  duc  de 
Charost,  Lévis  de  Mirepoix,  avec  bien  d'autres  prisonniers 
destinés  à l’échafaud  par  la  Terreur;  et  plus  tard,  sous 
Louis-Philippe,  Godefroy  Cavaignac,  G.  Uesjardins,  Gui- 
nard,  Trélat,  Gervais,  Caussidière,  Blanqui,  Barbés,  etc..., 
principaux  chefs  des  sociétés  secrètes  qui  avaient  déclaré 
une  guerre  à mort  contre  la  société  officielle. 

Cette  même  rue  Pavée  nous  montre  encore  l’hôtel  Savoisy 
et  l’hôtel  de  Lamoignon,  bâti  par  Diane,  fille  naturelle  de 
Henri  II , qui  appartint  ensuite  au  duc  d’Angoulôme,  fils 
naturel  de  Charles  IX;  puis  à Lamoignon,  ami  de  Racine 
et  de  Boileau,  qui  y fonda  une  Académie  de  belle  littéra- 
ture, où  figuraient  Guy  Patin,  son  fils  Charles  Patin,  le 
père  Rapin,  etc.  : c’est  là  que  naquit  le  vertueux  Males- 
herbes. 

La  rue  Culture-Sainle-Catherine,  où  le  connétable  de  Clis- 
son  fut  tué  par  le  sire  de  Craon,  en  revenant  le  soir  de 
l'hôtel  Saint-Paul  à son  hôtel  de  la  rue  du  Chaume,  nous 
offre,  au  n*  23,  Dhôtel  de  Lignères,  bâti,  en  1544,  d’après 
les  plans  de  Pierre  Lescot , par  Bullant,  et  décoré  par  Jean 
Goujon.  Madame  de  Sévigné  l’habita  pendant  sept  ans  et  y 
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écrivit  la  plupart  de  ses  lettres.  On  peut  voir  son  salon 
qui  -existe  encore. 

La  rue  Saint-Paul,  où  se  trouvait  naguère  une  maison 
donnant  sur  le  quai  des  Ormes,  qu'on  vient  de  démolir,  et 
qui  appartint  à des  Yveteaux,  précepteur  de  Louis  XIII,  à 
l’avocat  Patru,  à Sarrazin,  à Segrais,  à Mlle  Scudéri,  à 
Racan,  à Saint-Amand  et  à Lancry  : Sénancour  y a demeuré 
sous  l’Empire  et  Alexandre  Soumet  sous  Louis-Philippe  ; 

La  rue  Neuve-Saint-Paul,  dont  le  n*  10  était  l’hôtel  de  la 
marquise  de  Brinvilliers; 

La  rue  du  Petit-Musc,  dont  le  vrai  nom  était  Pute  y Muce, 
parce  qu’elle  servait  de  repaire  aux  femmes  de  mauvaises 
vie  et  mœurs  ; 

L’impasse  Guéménée,  ancien  hôtel  Lavardin , qui  a sa 
principale  entrée  sur  la  place  Royale  et  où  demeura  long- 
temps M.  Victor  Hugo; 

La  rue  des  Tournelles,  dont  le  n°  32  était  l’hôtel  de  Ni- 
non de  Lenclos,  où  cette  femme  étrange,  qui  exprime  à la 
fois  l’esprit  et  la  raison,  la  décence  et  le  déréglement,  le 
bon  goût  et  le  caprice,  recevait  M"*  de  Sévigné  et 
M,nr  Scarron,  Condé  et  Molière,  ces  gloires  du  présent,  et 
où  elle  devina  Voltaire,  cette  gloire  de  l’avenir.  Dans  son 
salon,  qu’on  peut  voir  encore,  Molière  lut  le  Tartufe  de- 
vant Racine,  la  Fontaine  et  Chapelle.  On  trouvait  aussi,  dans 
la  même  rue,  l’hôtel  de  Jean-Hardouin  Mansard,  la  maison 
de  Mignard,  celle  de  M,ne  de  Coulanges,  et  celle  où  la  veuve 
de  Scarron  habitait  un  bien  modeste  appartement  depuis 
1666,  lorsqu’on  vint  la  chercher,  en  1669,  pour  la  con- 
duire à Versailles,  où  elle  fut  chargée  de  l'éducation  des 
enfants  de  Louis  XIV  et  de  Mme  de  Montespan,  et  s’assit  à 
côté  du  grand  roi,  presque  sur  le  trône  de  France. 
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QUARTIER  DE  L’HOTEL  DE  VI1LE. 

Si  nous  évoquions  devant  vous  tous  les  souvenirs  histo- 
riques de  ce  quartier,  il  faudrait  refaire  non-seulement 
toute  l’histoire  de  Paris,  mais,  en  quelque  sorte,  toute 
l’histoire  de  France.  D’ailleurs,  la  plupart  d’entre  eux  ont 
été  rappelés  dans  les  notices  que  nous  avons  consacrées 
à la  place  de  Grève  et  à l’Hôtel  de  ville.  Aussi  ne  vous 
parlerons-nous  que  de  l'ancien  corps  municipal  de  Paris, 
primitivement  formé,  c’est-à-dire  en  1258,  d’un  prévôt 
des  marchands  et  de  quatre  échevins,  auxquels  on  adjoi- 
gnit plus  tard  vingt-six  conseillers.  Pour  être  élus,  car 
ils  tenaient  leurs  titres  du  suffrage  universel,  il  fallait 
qu’ils  fussent  nés  à Paris  et  d’une  existence  irréprochable. 
Les  titres  de  prévôt  des  marchands  et  d’échevins  les  fai- 
saient compter  dans  la  noblesse. 

Presque  tous  ces  magistrats,  choisis  parmi  les  bourgeois 
les  plus  riches,  ont  consacré  les  revenus  de  leur  chargé 
à l’embellissement  de  la  ville  et  de  l’Hôtel  de  ville.  Les 
plus  célèbres  prévôts  des  marchands  furent  Étienne  Bar- 
bette, Jean  Gentien,  Étienne  Marcel,  Jean  Desmarets,  Mi- 
chel Lallier,  Jean  Bureau,  Auguste  de  Thou,  Lacliapèlle- 
Marteau,  François  Miron,  Jean  Scarron,  Claude  Lepelletier, 
Étienne  Turgot,  Jérôme  Bignon,  Lamichodière,  Caumartin 
et  Flesselles,  qui  fut  assassiné  au  coin  du  quai  Lepelletier, 
le  14  juillet. 

Flesselles  fut  le  dernier  prévôt  des  marchands,  et  Bailly, 
nommé  par  le  peuple  'insurgé,  mais  dont  le  titre  devait 
être  sanctionné  par  Louis  XVI,  fut  le  premier  maire  de  Paris. 
La  loi  du  21  mai  1790  établit  pour  la  capitale  une  admi- 
nistration nouvelle,  composée  : d’un  maire,  d’un  conseil 
municipal  et  d’un  conseil  général,  qui  fut  renversée  par 
la  révolution  du  10  août.  Alors  se  constitua  cette  trop 
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fameuse  Commune  de  Paris,  dont  les  actes  se  résument 
dans  les  assassinats  de  septembre  et  de  la  Terreur.  Après 
le  9 thermidor,  on  chargea  de  l’administration  de  Paris 
diverses  commissions  provisoires,  qui  s’en  acquittèrent 
tant  bien  que  mal,  jusqu’à  ce  que  la  loi  du  28  pluviôse 
an  VIII  (1800)  répartit  enfin  ces  hautes  fonctions  entre 
un  préfet,  de  la  Seine,  un  préfet  de  police  et  un  conseil 
municipal. 

Une  autre  loi  du  20  avril  1834  modifia  légèrement  cet 
état  de  choses;  mais  la  révolution  de  Février  1848  fit 
disparaître  du  même  coup  et  le  trône  et  cette  adminis- 
tration civile.  Un  membre  du  Gouvernement  provisoire, 
M.  Marrast,  prit  le  titre  de  maire  et  concentra  tous  les 
pouvoirs  entre  ses  mains.  Cette  dictature  ne  dura  que 
jusqu’au  20  juillet,  époque  à laquelle  on  rétablit  la  pré- 
fecture de  la  Seine.  Depuis  lors,  Paris  se  trouve  admi- 
nistré par  un  préfet  nommé  par  le  chef  de  l’État  et 
assisté  par  une  commission  municipale  provisoire,  qui  est 
elle-même  nommée  par  le  Gouvernement. 

l’ile  de  la  cité. 

Voici  le  vieux  Paris  ou  plutôt  le  Paris  jeune,  car  nous 
nous  trouvons  en  présence  de  son  berceau  : l’ile  de  la 
Cité,  qui  est  comprise  entre  les  quais  Napoléon,  Desaix, 
de  l’Horloge,  des  Orfèvres,  du  Marché-Neuf  et  de  l’Arche- 
vêché ; qui  communique  avec  la  rive  droite  par  les  ponts 
de  la  Réforme,  d’Arcole,  Notre-Dame,  au  Change  et  le 
pont  Neuf;  avec  la  rive  gauche  par  les  ponts  Neuf, 
Saint-Michel,  Petit-I’ont,  Saint-Charles,  aux  Doubles  et  de 
i’Arohevéché ; avec  l’ile  Saint-Louis,  par  les  ponts  de 
la  Cité  et  de  la  Réforme;  et  qui  se  divise  en  deux  quar- 
tiers : celui  de  la  Cité  et  celui  du  Palais  de  justice. 
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Toute  la  jeunesse  de  Paris  s’écoula  entre  les  deux 
rives,  autour  de  Notre-Dame  et  du  Palais,  symboles  de 
la  vie  religieuse  et  de  la  vie  politique.  Au  commence- 
ment du  xme  siècle,  Paris  alla  vivre  sur  les  deux  rives; 
mais  la  Cité  resta  le  centre  des  affaires  publiques,  à 
cause  du  parlement,  jusqu’à  la  fin  du  xviie  siècle.  A partir 
de  cette  époque,  la  vieille  Cité  s’est  trouvée  en  quelque 
sorte  absorbée  par  la  ville  moderne;  toute  la  population 
noble,  élégante,  riche  et  heureuse  a fui,  ne  laissant  après  elle 
qu’une  population  misérable  et  souffrante  ; mais  au  moins 
s’est-elle  améliorée  sous  le  rapport  moral;  car  elle  ren- 
fermait, jadis,  autant  de  vagabonds  que  de  repris  de  jus- 
tice, autant  de  voleurs  que  de  prostituées. 

Vous  remarquerez,  sur  le  quai  Napoléon,  une  maison 
bâtie  récemment,  ornée  des  médaillons  d’Héloïse  et 
d’Abeilard,  et  construite  sur  l'emplacement  de  la  maison 
du  chanoine  Fulbert,  oncle  d’Héloïse,  laquelle  était  située 
rue  du  Chantre,  n°  1 ; mais  vous  chercherez  vainement 
l’hôtel  des  Ursins,  bâti  par  Juvénal  des  Ursins  et  démoli 
en  1553.  On  vient  de  construire,  au  quai  de  l’Horloge,  la 
tour,  élevée  en  1370,  où  Charles  V fit  placer  une  horloge 
- publique;  et  la  lanterne  dont  la  cloche  donna  le  signal 
de  la  Saint-Barthélemy.  Pour  échapper  à cet  affligeant 
souvenir,  vous  n’avez  qu’à  prendre  les  quais  du  Marché- 
Neuf  et  de  l’Archevêché,  où  vous  trouverez  une  actualité 
non  moins  affligeante  : la  Morgue,  édifice  public,  consacré 
à l’exposition  des  individus  qui  se  sont  suicidés,  et  qui 
ont  été  tués  hors  de  leur  domicile. 

Ne  perdons  pas  le  seul  événement  qui  se  rattache  à ces 
lieux,  et  qui  nous  fait  remonter  au  temps  de  la  Fronde. 
Puisque  nous  passons  devant  la  rue  Saint-Landry,  voyons 
le  n°  7,  maison  de  Broussel,  pere  du  peuple;  c’est  là 
qu’il  fut  arrêté,  le  26  août  1648;  c’est  là  aussi  que  com- 
mencèrent les  troubles  qui  motivèrent,  dans  la  pensée  de 
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Louis  XIV,  tous  les  actes  de  despotisme  dont  son  règne 
fourmille. 

Arrivons  au  Parvis  de  Notre-Dame,  grande  place  bâtie 
en  même  temps  que  Notre-Dame,  renfermant  à présent 
trois  grands  établissements  : cette  Cathédrale,  l'Hôtel- 
Dieu  et  l’Administration  générale  de  Paris;  et  contenant 
de  plus  autrefois  des  écoles  publiques,  deux  églises,  Saint- 
Christophe  et  SaiuLe-Geneviève-des-Ardents,  la  prison  de 
l'évèquc  de  Paris  et  l’échelle  patibulaire  : car  c’est  là  que 
les  condamnés  faisaient  toujours  amende  honorable,  une 
torche  à la  main,  et  qu’ils  entendaient  lire  leur  sentence, 
qui  était  souvent  un  arrêt  de  mort.  Le  dernier  supplicié 
sur  cette  place  fut  le  marquis  de  Favras,  l'une  des  pre- 
mières victimes  de  la  Révolution. 

La  rue  de  la  Cité  n’offre  rien  de  remarquable;  mais  on 
remarquera  dans  la  rue  de  la  Calandre,  l’une  des  plus 
vieilles  maisons  du  vieux  Paris,  le  n°  10,  où,  suivant 
une  tradition  très-accréditée,  saint  Marcel,  èvéque  de  Paris 
et  bourgeois  du  Paradis,  naquit  au  ive  siècle,  entre  cette 
rue  et  celles  de  la  Vieille-Draperie,  de  la  Barillerie  et  aux 
Fèves;  il  y existait  autrefois  un  ilôt  de  maisons  qu’on 
appelait  Ceinture  de  Saint-Eloi,  sous  prétexte  que  cet 
évêque  y avait  demeuré. 

Non  loin  de  là  se  trouvait  une  petite  place  formée  par 
l’emplacement  de  la  maison  de  Jean  Chatel,  l’un  des  nom- 
breux assassins  de  Henri  IV.  On  sait  qu’elle  fut  brûlée, 
en  vertu  d’une  sentence  du  parlement,  et  qu’on  y éleva 
une  pyramide  destinée  à perpétuer  le  souvenir  du  ré- 
gicide, la  part  que  les  jésuites  y avaient  prise  et  leur 
propre  bannissement,  comme  corrupteurs  de  la  jeunesse,  per- 
turbateurs de  la  paix  publique,  ennemis  du  roi  et  de  l’État. 
Celte  pyramide,  bâtie  en  1594,  fut  démolie  bientôt  après; 
quant  à la  place,  elle  a été  absorbée  par  celle  du 
Palais. 
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l'ile  saint-louis. 

L'tle  Saint-Louis  est  formée  de  deux  lies  : Notre-Dame 
et  aux  Vaches.  La  Révolution  l’appelait  : Section  de  la  fra- 
ternité. Elle  communique  avec  la  rive  droite  par  les  ponts 
Marie  et  de  la  Réforme  et  par  la  passerelle  de  Damiette  ; 
avec  la  rive  gauche  par  le  pont  de  la  Tournelle  et  par  * 
la  passerelle  de  Constantine;  avec  la  Cité  par  les  ponts 
de  la  Réforme  et  de  la  Cité.  Tout  ce  quartier  doit  son 
origine  à l’architecte  Marie,  qui  obtint,  en  1614,  la  con- 
cession des  deux  îles,  à la  seule  condition  de  les  réunir, 
de  les  border  de  quais,  d’y  construire  des  rues  et  des 
maisons,  et  de  les  mettre  en  communication  avec  la 
ville,  par  un  pont.  A cet  effet,  Marie  s’associa  à deux  fi- 
nanciers, appelés  Regratier  et  Poutier,  dont  le  nom 
fut  donné  à deux  rues,  Marie  préférant  donner  le  sien  au 
pont.  Trente  ans  après,  le  quartier  renfermait  des  quais 
superbes,  des  rues  bien  alignées  et  d’admirables  .hôtels 
que  vinrent  habiter  les  hommes  de  finances,  alors  dési- 
gnés par  ces  mots  : traitants , partisans  ou  sangsues  de 
l’État. 

A la  pointe  orientale  de  l’ile  Saint-Louis,  d’où  l’on  peut 
embrasser  les  deux  rives  de  la.  Seine,  se  trouve  l’hôtel 
Lambert,  que  Levau  construisit  pour  Lambert  de  Thorigny, 
maître  des  comptes,  que  Lebrun  et  Lesueur  décorèrent 
de  leurs  peintures,  et  qui  était  un  véritable  chef-d’œuvre 
d’élégance,  de  confortable  et  de  bon  goût.  La  plupart  des 
peintures  de  Lesueur  ont  été  transportées  au  Louvre  en 
1777.  Plus  tard,  l’hôtel  Lambert  fut  acheté  par  M.  de  Mon- 
talivet.  En  1842,  il  devint  la  propriété  de  la  princesse 
Czartoriska,  qui  l’habite  et  l’a  fait  restaurer, 
t L’hôtel  de  Bretonvillers,  au  n*  2 de  la  rue  de  ce  nom 
et  sur  le  quai  de  Béthune,  fut  bâti  par  Ducerceau  pour 
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Leragois  de  Bretonvillers , président  de  la  chambre  des 
comptes.  Sa  position  sur  la  Seine  paraissait  tellement  belle 
aux  yeux  de  Tallemant  des  Réaux , qu’il  s’exprime  en  ces 
termes  : « Après  le  sérail  de  Constantinople,  c’est  le  bâ- 
timent du  monde  le  mieux  situé.  » Les  décorations  étaient 
de  Youet  ; les  peintures,  de  Mignard,  de  Poussin,  de  Bour- 
don, etc.;  et  toutes  ces  richesses  ont  été  perdues. 

L’hôtel  Turgot  se  trouvait  sur  le  quai  d'Orléans  : c’est 
là  que  mourut  le  ministre  célèbre  de  ce  nom,  en  1783. 

L’évèque  Gobel,  gui  se  dépréirisa  devant  la  Convention 
et  qui  mourut  sur  l’échafaud  en  compagnie  d’Hébert,  de 
Chaumette,  etc.,  habitait  la  rue  Regratière. 

LA  RUE  SAINT-VICTOR. 

Et  maintenant  prenons  le  pont  de  la  Tournelle  pour 
aller  visiter  la  rue  Saint-Victor,  qu’on  appelle  vulgaire- 
ment faubourg  Saint-Victor  et  qui  tire  son  nom  comme 
son  origine  de  l’abbaye  Saint-Victor  fondée,  en  1110,  par 
Guillaume  de  Champeaux.  On  sait  qu’ayant  été  vaincu  par 
Abeilard,  son  propre  disciple,  dans  les  combats  de  la  dia- 
lectique et  de  la  théologie,  ce  créateur  de  l’école  philo- 
sophique de  Paris  se  retira  près  d'une  antique  chapelle 
dédiée  à saint  Victor  et  s’élevant  au  milieu  des  champs 
qu’arrosaient  la  Seine  et  la  Bièvre,  s’y  lit  bâtir  une  re- 
traite, où  ses  disciples  le  suivirent  et  que  Louis  VI  se 
plut  à transformer  en  abbaye.  La  montagne  Sainte-Gene- 
viève se  peupla  peu  à peu,  et  malgré  l’immense  réputa- 
tion d’ Abeilard,  antagoniste  de  Champeaux,  l’abbaye  devint 
bientôt  l’école  la  plus  célèbre  et  la  plus  florissante  de  la 
France;  elle  conserva  sa  renommée  non-seulement  pen- 
dant le  moyen  âge,  mais  encore  dans  les  temps  modernes 
jusqu’à  la  Révolution,  qui  la  détruisit  en  1790,  pour  créer 
plus  tard  sur  son  emplacement  la  halle  aux  Vins,  les  rues 


Digitized  by  Google 


— 493  — 


Guy-de-la-Brosse  et  Jussieu,  la  petite  place  Saint-Victor,  etc. 

La  rue  Saint-Victor  renfermait  aussi  deux  colleges  : 
celui  du  cardinal  Lemoine,  fondé  en  1302,  qui  compta 
Turnèbe,  Buchanan,  Muret,  etc.,  au  nombre  de  ses  pro- 
fesseurs; et  celui  des  Bons-Enfants,  fondé  peu  de  temps 
après,  qui  compta  Calvin  au  nombre  de  ses  élèves.  En 
1624,  saint  Vincent  de  Paul  transforma  ce  dernier  en  sé- 
minaire, et  la  Révolution  en  fit  une  prison,  où  quatre- 
vingt-onze  prêtres  furent  massacrés  pendant  les  journées 
de  septembre. 

Les  principales  rues  qui  aboutissent  à la  rue  Saint- 
Victor  ou  seulement  adjacentes,  sont  : 

La  rue  de  Bièvre,  renfermant  jadis  un  collège  où  le  fa- 
meux cardinal  Dubois  fut  successivement  admis  comme 
valet,  puis  comme  boursier; 

La  rue  des  Bernardins,  où  se  trouvait  l’hôtel  de  l’illustre 
famille  Bignon,  qui  donna  tant  de  savants  et  tant  de  ma- 
gistrats à notre  patrie; 

La  rue  des  Fossés-Saint-Marcel,  où  se  trouvait  le  cime- 
tière Clamart,  et  qui  servait  aux  malheureux  morts  à 
l’hospice  et  aux  suppliciés.  Pichegru  y a été  enterré; 

Le  boulevard  de  l’Hôpital , ainsi  nommé  parce  qu’on  y 
trouve  l'hôpital  général  de  la  Salpétrière,  où  l’on  renfer- 
mait d’abord,  en  1615,  les  pauvres  mendiants  valides  de 
l’un  et  l’autre  sexe,  pour  les  occuper  aux  travaux  de  ma- 
nufacture; puis,  en  1650,  les  pauvres,  les  aveugles,  les 
enfants,  les  aliénés,  etc.;  puis  seulement,  en  1662,  les 
enfants  et  les  femmes.  Mais  en  1720  on  y créa  une  maison 
de  travail  pour  huit  cents  enfants , deux  cent  cinquante 
cellules  pour  loger  les  vieux  ménages,  et  une  prison  pour 
les  prostituées.  Ces  femmes  étaient  si  nombreuses  à Paris, 
quelques  années  avant  la  Révolution,  que  chaque  semaine 
la  police  en  enlevait  une  certaine  quantité. 

11  faut  entendre  Mercier  à ce  sujet  : « On  les  conduit, 
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dit-il,  dans  la  prison  de  la  rue  Saint-Martin,  et  1e  dernier 
vendredi  du  mois,  elles  reçoivent  à genoux  la  sentence 
qui  les  condamne  à être  renfermées  à la  Salpêtrière.  Le  len- 
demain, on  les  fait  monter  dans  un  chariot  qui  n'est  pas 
couvert;  elles  sont  toutes  debout  et  pressées  : lune  pleure, 
l'autre  gémit;  celle-ci  se  cache  le  visage;  les  plus  effron- 
tées soutiennent  les  regards  de  la  populace  qui  les  apo- 
strophe; elles  ripostent  indécemment  et  bravent  les  luiées 
qui  s’élèvent  sur  leur  passage.  Ce  char  scandaleux  tra- 
verse une  partie  de  la  ville  en  plein  jour.  » 

Nous  avons  dit  ailleurs  quelle  est  la  destination  actuelle 
de  cet  hospice. 


LA  MONTAGNE  SAINTE-GENEVIÈVE. 

Nous  avons  parcouru  bien  des  quartiers  célèbres  par 
leur  richesse,  leur  élégance  et  leur  bon  goût;  nous  allons 
parcourir  un  quartier  encore  plus  célèbre  par  sa  misère, 
par  sa  saleté,  par  son  air  débraillé,  puisque  nous  voici 
dans  cette  rue  tortueuse  qui  conduit  à la  barrière  de  Fon- 
tainebleau avec  trois  noms  différents  : Montagne  Sainte- 
Geneviève,  Deseartes  et  Mouffetard,  et  dont  l’artère  princi- 
pale s'appelle  vulgairement  faubourg  Saint-Marceau. 

La  ville  Saint-Marcel  devint  faubourg  de  Paris  au 
xv*  siècle,  quand  on  lui  eut  amené  le  riche  bourg  ou  bourg 
Saint-Médard , formé  entre  la  montagne  Sainte-Geneviève 
et  le  mont  Citard,  séparé  du  bourg  Saint-Marcel  par  la 
Bièvre,  et  digne  de  lui  être  réuni  ; car  ils  étaient  habités, 
l’un  comme  l’autre,  par  une  population  de  truands,  de 
jongleurs,  de  tire-laine,  qui  se  confondait  avec  une  po- 
pulation d’ouvriers  en  cuir  et  en  bois.  Au  reste,  ce  quar- 
tier, actuellement  peuplé  de  tanneurs,  de  chiffonniers,  de 
boueurs,  etc.,  conserve  aujourd’hui  l’aspect  malheureux  qu’il 
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avait  autrefois;  et  il  a joué,  dans  toutes  nos  révolutions, 
le  même  rôle  que  le  quartier  Saint-Antoine. 

Mercier  avait  donc  raison  de  dire,  au  moment  où  cette 
ère  sinistre  allait  éclater  : «.  Le  faubourg  Saint-Marcel  est 
le  quartier  où  habile  la  populace  de  Taris  la  plus  pauvre, 
la  plus  remuante,  la  plus  indisciplinable.  11  y a plus  d’ar- 
gent dans  une  seule  maison  du  faubourg  Saint-Honoré  que 
dans  tout  le  faubourg  Saint-Marcel.  C!est  là  que  se  reti- 
rent les  hommes  ruinés,  les  misanthropes,  les  maniaques 
et  aussi  quelques  sages  studieux  qui  cherchent  la  solitude. 
Il  n'y  a pas  un  seul  monument  à voir;  c’est  un  peuple 
qui  n’a  aucun  rapport  avec  les  Parisiens,  habitants  posés 
des  bords  de  la  Seine.  Les  séditions  et  les  mutineries  ont 
leur  origine  cachée  dans  ce  foyer  de  la  misère  obscure. 

» La  police  craint  de  pousser  à bout  cette  populace, 
plus  méchante,  plus  inflammable,  plus  querelleuse  que 
dans  les  autres  quartiers  ; on  la  ménage,  parce  quelle  est 
capable  de  se  porter  aux  plus  grands  excès....  Les  mai- 
sons n’v  ont  d’autre  horloge  que  le  cours  du  soleil;  les 
hommes  y sont  reculés  de  trois  siècles,  par  rapport  aux 
arts  et  aux  mœurs  régnantes...  Une  famille  entière  oc- 
cupe une  seule  chambre,  où  l’on  voit  les  quatre  mu- 
railles; et,  tous  les  trois  mois,  les  habitants  changent  de 
trou,  parce  qu’on  les  chasse,  faute  de  paiement  de  loyer. 
Us  errent  ainsi  et  promènent  leurs  misérables  meubles 
d’asile  en  asile.  On  ne  voit  point  de  souliers  dans  ces  de- 
meures; ou  n'entend  le  long  des  escaliers  que  le  bruit 
des  sabots.  Les  enfants  y sont  nus  et  couchent  pêle- 
mêle...  » 

Dans  la  rue  Moufictard,  on  voyait  naguère  le  cimetière 
Saint-Médard,  à côté  de  l’église  de  ce  nom.  C’est  là  que 
se  trouvait  le  tombeau  du  diacre  Taris,  auquel  les  jansé- 
nistes, jaloux  de  le  faire  passer  pour  un  saint,  venaient 
demander  des  miracles.  11  en  résulta  les  scènes  scanda- 
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leuses  (les  Convulsionnaires,  qui  firent  tant  de  bruit  au 
siècle  dernier. 

Non  loin  de  la  rue  Mouffetard  et  dans  la  rue  Contres- 
carpe demeurait  Catherine  Théos,  qui  se  disait  la  mère 
de  Dieu,  et  qui  considérait  Robespierre  comme  un  nou- 
veau Messie. 

Rollin  et  Bernardin  de  Saint-Pierre  ont  habité  la  rue 
Neuve-Saint-Étienne . 

La  rue  de  la  Montagne-Sainte-Geneviôve  doit  son  nom 
et  son  origine  à l’église  dont  nous  avons  parlé  ailleurs. 
On  voyait  autrefois  bien  des  collèges  dans  cette  rue  et 
dans  les  rues  adjacentes;  mais  nous  n’y  remarquerons 
que  la  maison  n“  6,  de  la  rue  des  Carmes,  où  Ramus  fut 
égorgé  pendant  la  Saint-Barthélemy,  et  celle  de  la  rue 
des  Noyers,  où  naquit  J. -B.  Rousseau. 

ÏIUE  ET  FAUBOURG  SAINT- JACQUES. 

Nous  sommes  au  centre  du  quartier  Latin  , ainsi 
nommé  à cause  des  nombreux  établissements  d’instruction 
qui  s’y  trouvent.  11  y avait  autrefois,  dans  la  rue  Saint- 
Jacques,  de  même  que  dans  le  faubourg  Saint-Jacques, 
autant  d’églises  que  de  collèges.  Sous  la  Révolution , la 
plupart  furent  d’abord  transformés  en  prisons,  puis  dé- 
molis ou  vendus  à des  particuliers.  Depuis  1830,  c’est  à 
la  barrière  Saint-Jacques  que  se  sont  faites,  pendant 
plusieurs  années,  les  exécutions  capitales. 

LES  RUES  DE  LA  HARPE,  1)' ENFER  ET  DE  VAUGIRARD. 

Les  souvenirs  historiques  de  la  rue  de  la  Harpe  sont  assez 
nombreux.  Au  coin  de  la  rue  des  Deux-Portes  était  un 
hôtel  du  xvie  siècle,  où  vécut  l'abbé  de  Choisy,  où  mourut 
Crébillon,  d’où  sortit  Chaumette  allant  mourir  sur  l’écha- 
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faud,  et  Hégésippe  Moreau,  allant  mourir  à l’hôpital. 
Mme  Roland  demeurait  en  face  de  la  rue  Racine,  quand 
" elle  fut  arrêtée  pour  être  conduite  au  tribunal  révolu- 
tionnaire, comme  appartenant  à la  faction  des  Giron- 
dins; enfin,  l’imprimeur  Monnoro,  dont  la  femme  figurait 
la  déesse  de  la  Raison,  habitait  au  n°  171,  quand  il  fut 
arrêté  pour  être  conduit  au  même  tribunal,  comme  appar- 
tenant à la  faction  des  Hébertistes. 

Entre  toutes  les  rues  qui  débouchent  dans  la  rue  de  la 
Harpe,  il  n’en  est  point  de  plus  fameuse  que  celle  de 
l’École-de-Médecine,  autrefois  rue  des  Cordeliers,  à cause 
du  couvent  de  ce  nom  qui  s’y  trouvait.  La  Révolution 
transforma  cette  communauté  en  un  club  terriblement  cé- 
lèbre, où  Danton  fit  ses  motions  les  plus  violentes.  Plu- 
sieurs couventionnels  habitèrent  dans  son  voisinage.  Dan- 
ton habita  successivement  la  cour  du  Commerce  et  la  rue 
des  Cordeliers;  Marat,  dans  cette  dernière  rue,  qui  porta 
son  nom,  quand  Charlotte  Cordav  l’eut  immolé;  Simon,  le 
geôlier  ou  mieux  le  bourreau  de  Louis  XY11,  dans  la 
même  rue;  Camille  Desmoulins  et  Fabre  d’Églantine,  rue 
et  place  de  l’Odéon;  Billaud-Varenne,  rue  Saint-André- 
des-Arts;  Barbaroux  et  Chambon,  rue  Mazarine;  Marmel, 
procureur  de  la  Commune,  rue  Serpente,  et  Robert  Lin- 
det,  rue  Mignon. 

La  rue  d’Enfer  nous  rappelle  de  plus  doux  souvenirs: 
c’est  là  que  la  duchesse  d'Angoulème  et  Mme  de  Château- 
briand  fondèrent,  en  1819,  l’infirmerie  Marie-Thérèse, 
pour  les  prêtres  infirmes  et  malades.  A côté  de  cette  in- 
stitution de  bienfaisance,  ou  voit  une  maison  modeste, 
où  l’illustre  auteqr  du  Génie  du  Christianisme  passa  les 
dernières  et  calmes  années  d’une  existence  brillante, 
mais  orageuse. 

11  y a dans  la  rue  de  Yaugirard,  ancienne  voie  ro- 
maine qui  aboutissait  autrefois  à la  place  Saint-Michel,  de 
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vastes  édifices  publics  : l’Odéon,  le  grand  et  le  petit 
Luxembourg,  des  couvents  où  la  Terreur  fit  nombre  de 
victimes,  et  de  belles  maisons  particulières.  C’est  là  qu’é- 
tait situé  l’hôtel  de  Mm*  de  Lafayette,  où  demeurait  la 
Rochefoucauld,  et  où  se  réunissaient  autant  de  beaux  esprits 
que  de  belles  et  grandes  dames,  parmi  lesquelles  il  ne 
faut  pas  oublier  Mme  de  Sévigné,  qui  immortalisa  cet  hô- 
tel dans  ses  écrits. 

Plus  loin,  à l’écart  et  en  pleine  campagne,  se  trouvait 
la  maison  où  la  veuve  de  Scarron  vivait  retirée  et  soli- 
taire pour  élever  secrètement  les  enfants  de  M,,,e  de  Mon- 
tespan.  L’auteur  tragique  Lekain  est  mort  au  n°  11, 
en  1778. 

Bien  des  rues  débouchent  dans  la  rue  de  Vaugirard;  les 
plus  remarquables  sont  : 

La  rue  de  Coudé,  où  fut  arrêté  Georges  Cadoudal,  dans 
la  maison  sise  au  coin  de  la  rue  des  Quatre-Vents,  et  où 
demeurait  le  diplomate  Alquier  (n°  28); 

La  rue  de  Tournon,  où  était  l’hôtel  de  Montpensier, 
n°  3,  bordant  une  partie  de  la  rue  du  Fetit-Bourbon  : 
c'est  là  que  la  fameuse  duchesse  de  Montpensier  ameuta 
le  peuple,  en  apprenant  la  mort  du  duc  et  du  cardinal 
de  Guise,  et,  d'après  Sauvai,  devint  ainsi  le  flambeau  de 
la  Ligue  qui  embrasa  tout  le  royaume;  l'hôtel  de  Brancas, 
où  a demeuré  Laplace,  au  n*  6;  l’hôtel  du  maréchal 
d’Ancre,  devenu  plus  tard  l’hôtel  de  Nivernais,  aujour- 
d’hui caserne,  au  n°  10;  l’hôtel  d’Entraigues,  où  mourut 
M,,u'  d’Houdelot,  en  1813,  au  n°  12;  et,  un  peu  plus  loin, 
la  maison  où  vécut  Théroignc  de  Méricourt,  l'une  des 
plus  tristes  héroïnes  de  la  Révolution,  morte  folle  à la 
Salpêtrière,  en  1827  ; 

La  rue  du  Regard,  qui  renfermait  les  nombreux  hôtels 
de  la  Guiche,  de  Bannes,  de  Croï,  de  Toulouse,  etc. 
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La  rue  Notre-Dame-des-Champs,  où  se  trouvait,  le  bel 
hôtel  construit  par  l’abbé  Terray; 

Le  boulevard  Montparnasse,  où  se  trouve  le  bal  de  la 
Grande-Chaumière,  qui  est  le  rendez-vous  général  des 
étudiants. 

LES  RUES  SAINT-ANDRÉ-DES-ARTS , DE  SÈVRES,  DU  FOUR, 
DE  BUCI,  ETC. 

La  longue  et  tortueuse  voie  que  nous  allons  parcourir, 
engendrée  par  l’abbaye  Saint-Germain-des-Prés,  commence 
au  vieux.  Paris  et  finit  au  nouveau. 

La  rue  Saint-Andrc-des-Arts  s’ouvrit  primitivement 
sous  les  jardins  du  palais  des  Thermes,  qui  s’appelaient, 
au  xie  siècle,  Liars,— d’où  le  nom  de  cette  rue,  qu’il  fau- 
drait écrire  .drs, — se  nomma  d’abord  chemin  de  l'Abbaye,  et 
se  ferma  vers  le  point  où  débouche  la  rue  des  Grands-Au- 
gustins,  où  se  trouvait  sans  doute  une  porte.  Celte  porte, 
bâtie  ou  rebâtie  en  *1350,  par  Simon  de  Buci,  président  au 
parlement,  dont  l’hôtel  se  trouvait  dans  le  voisinage,  fut 
livrée,  en  1418,  aux  Bourguignons,  par  Perrinet-Leclerc, 
qui  demeurait  à l’entrée  de  la  rue  Saint-André.  Les  An- 
glais la  firent  murer;  mais  elle  se  rouvrit  en  1539:  de 
sorte  que  les  chefs  protestants  purent  s’enfuir,  le  jour  de 
la  Saint-Barthélemv,  par  cette  porte,  que  l’on  démolit  en 
1672. 

L’église  de  Saint-André,  démolie  en  1807,  s’élevait  là 
où  est  maintenant  la  place  de  ce  nom.  Le  fameux  ligueur 
Aubry  en  fut  curé;  l’historien  de  Thou , Jacques  Cartier, 
le  savant  Tillemont  et  André  Duchesne,  le  jurisconsulte 
Dumoulin,  Henri  d’Aguesseau,  le  frère  du  chancelier  La- 
motte-Houdard , le  président  Cousin,  l’abbé  Lebaticux,  le 
généalogiste  d’Ilozier,  l’illustre  graveur  Robert  Nanleuil,  le 
prince  de  Conti,  qui  fut  élu  roi  de  Pologne,  avaient  leur 
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sépulture  dans  cette  église,  que  la  Révolution  transforma 
en  club,  et  où  elle  célébra  le  stupide  culte  de  la  Raison. 

La  rue  Saint-André-des-Arts  renfermait  les  hôtels  du 
cardinal  Bertrand,  prés  de  la  rue  de  l'Hirondelle;  des 
comtes  d’Eu  et  du  chancelier  Poyet,  prés  de  la  rue  Pavée; 
d’Orléans,  appartenant  au  frère  de  Charles  VI,  s'étendant 
de  la  rue  de  l'Éperon  à la  porte  Buci,  et  où  habitait  Ya- 
lentine  de  Milan,'  lorsqu’elle  vint  demander  justice  du 
meurtre  de  son  mari,  assassiné  par  ordre  du  duc  de  Bour- 
gogne. On  sait  que  Louis  XI  donna  une  partie  de  cet  hôtel 
à Jacques  Cartier,  qui  s’en  fit  construire  une  belle  maison. 
On  y remarquait  également  celle  du  président  Lecoi- 
gneux. 

Royon,  écrivain  royaliste,  habitait  au  n°  38;  et,  au  n°  40, 
Billaud-Varenne. 

La  rue  de  Buci  continue  la  rue  Saint-André  jusqu’à  la 
place  Sainte-Marguerite.  C'est  à l’entrée  de  cette  rue,  pres- 
que en  face  du  cabaret  Landelle,  où  Collé,  Planard  et 
Crébillon  avaient  chanté  tant  de  joyeux  refrains,  que  les 
horribles  journées  de  septembre  commencèrent,  en  1792, 
par  le  massacre  des  prêtres  que  l’on  conduisait  à la  prison 
de  l’Abbaye.  — Plus  loin  se  trouvait  le  jeu  de  paume  de 
la  Croix-Blanche , où  Molière  ouvrit  son  Théâtre  illustre, 
en  1650. 

La  rue  du  Four,  qui  doit  son  nom  à un  four  banal  de 
l’abbaye  de  Saint-Germain,  commence  à la  place  Sainte- 
Marguerite,  et  finit  à la  Croix-Rouge,  qui  doit  son  nom  à 
une  croix  jadis  placée  au  centre  de  ce  carrefour. 

Là  s’ouvre  la  rue  de  Sèvres,  autrefois  appelée  rue  de  la 
Muladrerie  et  des  Petites- Maisons,  ressemblant  à un  fau- 
bourg et  renfermant  surtout  des  hospices  et  des  maisons 
religieuses  pour  se  fermer  à la  barrière  du  même  nom, 
près  de  l'abattoir  de  Grenelle.  C’est  dans  cet  abattoir  que 
M.  Mulot  a travaillé,  durant  sept  années  (1834-1841),  à 
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percer  un  puits  artésien,  ayant  548  mètres  de  profondeur, 
pour  donner  un  million  de  litres  d’eau  par  jour  .au  quar- 
tier Saint-Jacques,  qui  les  reçoit  au  moyen  des  réservoirs 
de  l’Estrapade. 

Les  principales  rues  qui  débouchent  dans  celles  de 
Saint-André-des-Arts,  de  Buci,  du  Four  et  de  Sèvres, 
sont  : 

1*  La  rue  Haute  feuille,  où  se  trouvaient  beaucoup  d’hô- 
tels et  le  collège  des  Pièmontais , dont  il  reste  encore  une 
chapelle  transformée  en  café  ; 

2°  La  rue  Git-le-Cœur,  où  se  trouvait  l’hôtel  de  Louis  de 
Sancerre,  connétable  de  France,  que  François  Ier  acheta 
pour  la  duchesse  d’Étampes,  et  qui  appartint  successive- 
ment aux  maisons  d’O,  Séguier  et  de  Luynes; 

3*  La  rue  des  Grands- Augustins , portant  le  nom  d’un 
couvent  situé  près  de  la  Seine  et  qui  s’appelait , au  xin* 
siècle,  rue  des  Écoles  Saint-Denis, à,  cause  d’un  collège  bâti 
par  les  religieux  de  Saint-Denis  sur  l’emplacement  de  la 
rue  Christine.  — Sur  cette  rue  débouche  celle  de  Soioze, 
où  s’élevait  l’hôtel  d’ Hercule,  qui  servit  de  logis  à l’empe- 
reur Philippe  le  Beau,  en  1499,  et  qui  fut  donné  par  Fran- 
çois 1er  au  chancelier  Duprat,  dont  le  petit-fils,  Nantouillet, 
festoya  malgré  lui  Charles  IX;  le  duc  d’Anjou,  depuis 
Henri  111  ; et  le  roi  de  Navarre,  depuis  Henri  IV  ; 

• 4°  La  rue  Dauphine,  grande  artère,  mais  n’ayant  rien 
de  remarquable; 

5°  La  rue  Mazarine, , tirant  son  nom  de  Mararin , an- 
ciennement appelée  rue  des  Fossés-de-Nesle , parce  qu’elle 
était  construite  sur  le  fossé  de  la  vieille  enceinte  qui 
bordait  l’hôtel  de  Nesle,  et  de  Y Antienne-Comédie,  parce 
qu’on  y établit,  en  1669,  le  premier  théâtre  de  l’Opéra; 

6°  La  rue  de  V Ancienne-Comédie,  ancienne  rue  des 
Fossés-Sainï-Gtrmain , où  la  Comédie-Française,  l’an  1687, 
se  lit  construire  une  belle  salle,  en  face  du  café  Procope , 
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lieu  de  réunion  de  tous  les  écrivains  du  xvm*  siecle. 
Pendant  que  Lekain,  Lecouvreur,  Clairon,  etc.,  se  fai- 
saient applaudir  à ce  théâtre,  Voltaire,  Laraotte,  Piron , 
Marmontel,  Duelos,  Fréron  faisaient  de  ce  café  une  sorte 
de  succursale  de  l’Académie-Française  : le  café  Procope 
existe  encore;  mais  le  théâtre,  bâti  sur  les  dessins  de 
d’Orbay  et  portant  cette  inscription  : Hôtel  des  comédiens 
du  Roi,  entretenus  par  Sa  Majesté,  n’existe  plus  depuis 
1770; 

7°  La  rue  de  Seine,  où  se  trouvaient  l'hôtel  de  la  reine 
Marguerite,  dont  la  façade  principale  donnait  sur  le  quai 
Malaquais,  et  l’hôtel  de  1a  Rochefoucauld-LiaVicourt,  bâti  par 
les  comtes  de  Montpensier,  non  loin  de  la  rue  des  Marais , 
où  vécurent  Racine  et  mademoiselle  Lecouvreur,  où  mourut 
mademoiselle  Clairon  (n°  19); 

8°  La  place  Sainte- Marguerite,  où  était  la  prison  de 
l'Abbaye; 

9*  Les  rues  Montfaucon  et  Mabillon,  portant  le  nom  de 
deux  savants  bénédictins  qui  furent  enterrés  dans  l’église 
Saint-Germain; 

10°  La  rue  du  Cherche- Midi,  où  mourut  l’évèque  Gré- 
goire, conventionnel  régicide  (n°  44 1;  le  général  Hulin, 
ancien  gouverneur  de  Paris  et  président  de  la  commission 
qui  condamna  le  duc  d’Enghien  (n°  73);  et  Carat,  membre 
de  trois  assemblées  révolutionnaires,  ministre  de  la  justice 
en  1793; 

1 1°  Enfin,  le  boulevard  des  Invalides,  où  l’on  ne  signale 
que  l’institution  des  Jeunes  aveugles. 

/ 

LE  FAUBOURG  SAINT-GERMAIN . 

Le  faubourg  Saint-Germain  ne  renfermant  encore,  auxive 
siècle,  que  des  marais,  des  vignes  et  des  prairies,  était 
généralement  désigné  sous  le  nom  de  Fré-aux-Clercs , et 
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appartenait  à l’Université.  Vers  le  milieu  du  xvi*  siècle, 
l’Université  en  concéda  une  partie  à cens  et  à rentes  pour 
y bâtir  : les  protestants  seuls  y vinrent  habiter.  C’est  là 
que  les  raffinés  et  les  duellistes  se  donnaient  rendez-vous, 
sous  Henri  IV.  Durant  la  première  moitié  du  xvn*  siècle, 
d'autres  terres  y furent  acquises  par  les  magistrats  Séguier, 
Tambonneau,  Bérulle,  Pithon,  Llmillier;  les  rues  de  l’Uni- 
versité, des  Saints-Pères,  du  Bac,  etc.,  furent  construites. 
La  noblesse  voulut  y avoir  de  belles  habitations  sous 
Louis  XIV;  et,  sous  Louis  XV,  l’aristocratique  faubourg 
s’y  développa  dans  toute  son  élégante  somptuosité. 

La  rue  de  Lille.  — Elle  commence  à la  rue  des  Saints- 
Pères  et  finit  à la  rue  de  Bourgogne.  On  y trouve  les  hô- 
tels de  Montmorency,  de  Laurageais,  de  Valentinois,  d’O- 
zembray,  de  Bouault,  de  Forcalquier,  de  Grammont,  du 
Maine,  d’Humières,  de  Bcntheim;-  du  maréchal  Jourdan, 
qui  y est  mort  en  1822;  de  Choiseul-Praslin,  bâti  en  1721 
par  le  maréchal  de  Uelle-lsle;  de  Beauharnais  (86),  qui 
fut  habité  par  le  roi  de  Prusse  en  1814;  de  Mortier;  de 
Masséna,  qui  y mourut  en  1817. 

Le  peintre  Carie  Vernet  demeura  au  n°  34;  le  conven- 
tionnel Garnier,  de  l'Aube,  au  n*  60;  mademoiselle  Clairon 
mourut  au  n"  73,  en  1803,  et  Mme  Tencin,  au  n*  75. 

Les  principales  rues  qui  débouchent  dans  la  rue  de 
Lille  sont  : ' 

La  rue  des  Saints-Pères,  où  mourut  Augereau,  au  n°  46, 
etlaruedu  Bac,  où  vécurent  Lanjuinais,  Chateaubriand,  Labé- 
doyère;où  demeura  M.  Dupin  et  où  demeure  M.  de  Falloux. 

La  rue  de  F Université  s’ouvre  à la  rue  de  Seine  et  sa 
ferme  au  Champ-de-^ars.  On  y voyait  les  hôtels  de  Gué- 
ménée,  de  Yilleroi , d’Aligre,  de  Alorteinart,  de  Montes- 
quieu, de  Soyecourt,  de  Maillv;  de  Périgord,  maintenant 
aux  ducs  de  Dalmatic  et  de  Koailles,  où  se  trouve  le  dépôt 
de  la  Guerre.  En  1792  Talleyrand-Périgord , le  généra 
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Arthur  Dillon  et  le  général  Montesquiou  habitaient  dans 
cette  rue.  En  1830,  le  maréchal  de  Bourmont  demeurait 
au  n*  17;  en  1808,  Chauveau-Lagarde  habitait  au  n°  18; 
M.  de  Lamartine  demeurait  au  n°  82;  M.  le  duc  de  Broglie, 
au  n°  90,  en  1845. 

La  rue  Bonaparte,  qui  commence  au  quai  Malaquais  et 
finit  au  Luxembourg,  aboutit  à la  rue  de  l’Université  : 
Vicq-d’Azyr,  le  général  Beauhamais  et  l’amiral  Dumont 
d’Urville  y ont  demeuré. 

La  rue  Saint-Dominique  s’ouvre  à la  rue  Taranne,  qui 
ui  sert  de  prolongement  jusqu'à  la  rue  Saint-Benoît,  et 
se  ferme  au  Champ-de-Hars.  Outre  l’église  de  Saint-Tho- 
mas d’Aquin,  de  Sainte-Glotilde  et  de  Saint-Pierre-du- 
Gros-Caillou,  l’hôpital  militaire  du  Gros-Caillou  et  le  dé- 
pôt central  d’Artillerie,  cette  rue  renferme  le  ministère 
des  Travaux  publics,  établi  dans  l’ancien  hôtel  Molé,  bâti 
par  le  maréchal  de  Boquelaure;  le  ministère  de  la  Guerre, 
établi  dans  l’ancien  couvent  des  Filles-Saint-Joseph,  et 
l’hôtel  du  ministre  de  la  Guerre,  bâti  en  1730  par  la  du- 
chesse de  Mazarin,  qui  en  fit  cession  à la  princesse  de 
Conti,  dont  il  prit  le  nom.  Cet  hôtel  fut  successivement 
habité  par  le  cardinal  de  Briennc,  par  Lucien  Bonaparte 
et  par  la  mère  de  Napoléon. 

On  trouve  encore  dans  la  rue  Saint-Dominique  les  hôtels 
de  Luynes,  bâti  par  la  fameuse  duchesse  de  Chevreuse; 
de  Broglie,  de  Châtillon,  de  Guerchy,  de  Poitiers,  de  Li- 
guerac, . de  Comminges,  de  Seignelay,  de  Caraman,  de 
Montpensier  et  de  Monaco,  dont  M.  llope  a fait  la  plus 
somptueuse  habitation  de  Paris. 

Diderot  demeura  pendant  trente  ans  au  coin  de  la  rue 
Taranne  et  de  la  rue  Saint-Benoît;  le  baron  d’Holbach,  en 
son  hôtel  de  la  rue  Taranne  (n°  12).  Le  baron  de  Breteuil 
mourut  au  n°  51  de  la  rue  Saint-Dominique;  le  maréchal 
Kellermann  au  n°  54;  le  maréchal  Davoust  au  n°  105. 
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La  rue  de  Grenelle  s’ouvre  au  carrefour  de  la  Croix- 
Rouge  et  se  ferme  au  Champ-de-Mars.  On  y trouve  non- 
seulement  les  édifices  publics  suivants  : la  Mairie  du 
Xe  arrondissement,  ancien  hôtel  de  Feuquières,  où  logea 
le  duc  de  Gênes,  en  1685,  et  où  furent  arrêtés,  le  2 dé- 
cembre 1851,  trois  cents  membres  de  l’Assemblée  législa- 
tive; la  fontaine  de  Grenelle ; l’ancienne  église  de  l’abbaye 
de  Panthémont,  dont  une  partie  sert  au  culte  protestant, 
et  dont  l’autre  partie  est  une  caserne  de  cavalerie;  le 
ministère  de  l’Instruction  publique,  ancien  hôtel  de  Bris- 
sac;  le  ministère  de  l’Intérieur,  ancien  hôtel  Conti,  et 
l’école  d’ État-Major , ancien  hôtel  de  Sens;  mais  encore 
les  hôtels  d’Estourmel,  deVillars,  de  Maurepas,  de  Lamo- 
the-Houdancourt,  de  Harcourt,  de  la  Salle,  de  la  Marche, 
du  Châtelet. 

Les  rues  de  la  Planche  et  de  Varennes,  commençant  à la 
rue  de  la  Chaise  et  finissant  au  boulevard  des  Invalides, 
renferment  les  hôtels  de  Narbonne-Pelet,  de  Novion,  du 
Plessis-Châtillon,  de  Gouffier,  de  la  Rochefoucauld,  ,de 
Matignon,  de  Castries  et  de  Rohan-Chabot,  qui  fut  habité 
par  la  célèbre  Mme  Tallien. 

Passons  maintenant  devant  l’hôtel  des  Invalides,  que 
nous  avons  décrit  précédemment,  et  nous  nous  trou- 
verons dans  un  quartier  pauvre  et  populeux  : c’est  le  Gros- 
Caillou,  qui  conduit  au  Champ-de-Mars.  C’est  là  que,  de- 
puis la  fête  de  la  Fédération,  ont  eu  lieu  successivement 
bien  des  solennités  civiles  et  militaires,  qui,  depuis 
soixante  ans,  ont  marqué  les  diverses  phases  de  notre 
existence  nationale. 

FIN. 


PARIS.  29 
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ORDONNANCE  DE  POLICE 

CONCERNANT 

Les  Voitures  dites  de  Remise. 

(•*'  Avril  lSftS.) 

Nous,  Préfet  de  Police, 

Vu  : 1#  Les  lois  des  14  décembre  1789  (art.  50)  et  16-24  août 
1790  (titre  II,  art.  1*T  et  2); 

2°  Les  articles  2 et  32  de  l’arrêté  du  Gouvernement  du  12  mes- 
sidor au  VIII  (1*‘  juillet  1800)  ; 

3°  L’arrêté  de  police  du  25  février  1842,  relatif  à la  construc- 
tion des  voitures  sous  remise; 

4°  L’ordonnance  de  police  du  5 octobre  1843,  concernant  les 
voitures  de  remise  et  voitures  sous  remise  ; 

5°  L’ordonnance  de  police  du  5 octobre  1843,  concernant  le 
numérotage  des  voitures  sous  remise  et  des  cabriolets  à deux 
roues  ; 

6»  L’ordonnance  de  police  du  10  octobre  1843,  concernant  le 
tarif  des  voitures  sous  remise,  offertes  au  public  pour  marcher 
à l’heure  et  à la  course  ; 

Considérant  que  la  confusion  qui  existe  entre  les  voitures  dites 
sous  remise  et  les  voitures  dites  de  remise  est  une  cause  inces- 
sante d’inconvénients  et  d’abus  ; 

Que  ces  dernières  voitures,  qui  ne  sont  ni  numérotées  ni  tari- 
fées, et  qui  ne  devraient  être  louées  qu’à  la  journée,  à la  semaine, 
au  mois  ou  à l’année,  sont  journellement  offertes  au  public  pour 
marcher  à l’heure  et  à la  course,  et  font  ainsi  le  service  at- 
tribué aux  voitures  assujetties  par  ladite  ordonnance  au  numé- 
rotage et  au  tarif  ; 

Considérant  que  cet  état  de  choses  donne  lieu  à des  contes- 
tations et  à des  plaintes  nombreuses  et  fondées,  auxquelles  il 
importe  de  mettre  un  terme,  tout  en  donnant  satisfaction  aux 
habitudes  nouvelles  qui  se  sont  créées, 
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ORDONNONS  ce  qui  suit: 

Article  1er.  — Toutes  les  voitures,  autres  que  les  voitures  de 
place,  qui  seront  mises  en  location  pour  marcher  soit  à la  course 
ou  à l’heure,  soit  à la  journée,  à la  semaine,  au  mois  ou  à l’an- 
née, prendront  la  dénomination  de  voitures  de  remise. 

Elles  formeront  deux  classes  : 1°  celles  qui  marcheront  à la 
course  et  à l’heure  ; 2*  celles  qui  seront  louées  à la  journée,  à 
la  semaine,  au  mois  ou  à l’année. 

Ces  voitures  seront  assujetties  aux  prescriptions  suivantes  : 

CHAPITRE  PREMIER. 

TITRE  PREMIEH. 

Des  Voitures  destinées  à être  louées  à l'henre 
et  à la  course. 

Art.  2.  — Il  est  formellement  interdit  de  faire  stationner  des 
voitures  sous  des  lieux  de  remisage  qui  n’auraient  pas  été  préa- 
lablement autorisés  par  nous. 

Les  autorisations  déjà  données  seront  renouvelées  dans  les  six 
mois,  à partir  de  la  publication  de  la  présente  ordonnance. 

Après  ce  délai,  tout  lieu  de  remisage  qui  n’aura  pas  été  au- 
torisé sera  fermé. 

Art.  3.  — L’intérieur  de  chaque  lieu  de  remisage  sera  tenu 
dans  un  état  constant  de  propreté  et  de  salubrité. 

Art.  4-  — Dans  les  lieux  de  remisage,  les  chevaux  devront 
être  retenus  solidement,  et  de  manière  que  leurs  tètes  soient  tou- 
jours à 20  centimètres  au  moins  en  arrière  de  l’alignement  de 
la  voie  publique. 

Art.  5.  — Il  est  défendu  aux  cochers  : 

De  faire  stationner  dans  les  lieux  de  remisage  un  plus  grand 
nombre  de  voitures  que  celui  qui  a été  autorisé  ; 

De  gêner  la  circulation  sur  les  trottoirs  ou  dans  les  rues,  en 
se  réunissant  en  groupe  ; 

De  troubler  la  tranquillité  par  des  cris  ou  des  rixes. 

Art.  6.  — Les  voitures  devront  être  construites  solidement  et 
de  manière  à présenter  toutes  les  conditions  do  sûreté,  de  com- 
modité et  de  propreté  convenables. 
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Elles  seront  constamment  entretenues  en  bon  état. 

Elles  seront  attelées  de  chevaux  valides  et  propres  au  ser- 
vice. 

Art.  7.  — Dans  l’intérieur  de  chaque  voiture  sera  fixé,  au 
côté  droit,  derrière  la  crémaillère,  un  écusson  sur  lequel  seront 
inscrits  : un  numéro  de  police,  le  nombre  de  places,  le 
nom  et  la  demeure  du  loueur  et  les  tarifs  dont  il  sera  parlé  aux 
articles  16  et  23  ci-après. 

Cet  écusson  sera  conforme  au  modèle  déposé  à la  Préfecture 
de  Police. 

Il  sera  apposé  et  estampillé  par  les  préposés  de  l’adminis- 
tration. 

Art.  8.  — Indépendamment  de  l’écusson  prescrit  par  l’article 
précédent,  les  voitures  à deux  roues  seront  numérotées  extérieu- 
rement. 

Les  numéros  seront  peints  en  chiffres  arabes,  de  couleur 
rouge,  de  4 centimètres  de  haut  sur  4 millimètres  au  moins  de 
plein. 

Ils  seront  apposés  et  estampillés  par  les  préposés  de  la  Pré- 
fecture de  Police;  ils  devront  toujours  être  entretenus  en  bon 
état. 

Il  est  défendu  de  les  cacher  ou  de  les  masquer. 

Art.  9.  — Les  entrepreneurs  ne  pourront  faire  conduire  leurs 
voitures  que  par  des  cochers  d’une  tenue  convenable. 

Art.  10.  — Aucun  cocher  ne  pourra  conduire  une  voiture  de 
remise  sans  être  porteur  : 

1°  D’un  bulletin  d’entrée  en  service  ; 

2°  De  cartes  indicatives  du  numéro  de  la  voiture  ; 

3°  D’une  feuille  de  travail  sur  laquelle  il  inscrira  l’heure  de 
son  arrivée  à un  lieu  de  remisage,  l’heure  de  son  départ  de  ce 
même  lieu  et  les  points  sur  lesquels  les  voyageurs  auront  été 
déposés. 

Chaque  cocher  devra  toujours  avoir  dans  sa  voiture  : 

1"  L’extrait  de  la  déclaration  faite  en  exécution  dé  l’art.  36 
ci-après  ; 

2°  Le  laissez-passer  de  l’administration  des  contributions  in- 
directes ; 


Digitized  by  Google 


— 509  — 


3e  Un  exemplaire  de  la  présente  ordonnance,  qu’il  devra  com- 
muniquer aux  voyageurs  qui  l’exigeront. 

Si  le  cocher  est  propriétaire  de  la  voiture,  le  bulletin  d’entrée 
en  service  sera  remplacé  par  un  permis  de  conduire. 

Les  cochers  seront  tenus  de  représenter  les  pièces  ci-dessus 
désignées  à toute  réquisition  des  agents  de  l’autorité. 

Art.  11.  — Les  cochers  ne  pourront  confier  à qui  que  ce  soit 
la  conduite  de  leur  voiture,  ni  se  dessaisir  des  divers  papiers 
indiqués  en  l’article  précédent. 

Art.  12.  — Tout  acte  de  grossièreté  ou  d’impolitesse  envers  le 
public  est  formellement  interdit. 

Il  est  défendu  aux  cochers  de  fumer,  lorsqu’il  y aura  des 
voyageurs  dans  leurs  voitures. 

Art.  13.  — Il  est  enjoint  à tout  cocher  d’offrir  à la  personne 
qui  vient  de  monter  dans  sa  voiture  une  carte  indicative  du  nu- 
méro et  des  tarifs. 

Cette  carte  sera  conforme  au  modèle  approuvé  par  nous. 

La  remise  des  cartes  devra  avoir  lieu  avant  le  départ  de  la 
voiture. 

Art.  14.  — Après  chaque  course,  et  avant  que  les  voyageurs 
se  soient  éloignés,  les  cochers  visiteront  leurs  voitures  et  remet- 
tront sur-le-champ  aux  personnes  qu’ils  auront  conduites  les  ob- 
jets qu’elles  y auraient  laissés. 

Si  ces  personnes  ont  été  conduites  aux  théâtres  ou  autres  lieux 
de  réunion  publique,  la  visite  ci-dessus  prescrite  sera  effectuée 
avant  que  d’autres  voyageurs  aient  été  admis  dans  les  voitures. 

Lorsque  les  objets  trouvés  n’auront  pu  être  remis  directement 
aux  personnes  qui  les  auront  oubliés,  ils  devront  être  déposés 
dans  les  vingt-quatre  heures  à la  Préfecture  de  Police. 

Art.  15.  — Les  cochers  n’admettront  personne  sur  leur  siège, 
sans  l’agrément  des  voyageurs. 

Ils  ne  laisseront  monter  qui  que  ce  soit  sur  l’impériale. 

Ils  ne  seront  pas  tenus  à recevoir  dans  leurs  voitures  des 
voyageurs  en  état  d’ivresse. 

Art.  16.  — Les  prix  à payer,  soit  à la  course,  soit  à l’heure, 
sont  fixés  ainsi  qu’il  suit,  pour  l’intérieur  de  Paris  et  pour  les 
points  extérieurs  ci-après,  quel  que  soit  le  nombre  de  places  et 
de  chevaux  : 
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VOITURES. 

DE  6 HEURES  DU  MATIN 

A MIMIT. 

DE  MINUIT 

A 6 R.  Dl  MATIN. 

À l'hecre. 

fr.  c. 

fr.  c. 

à 4 roues.  , . 

2 » 

3 » 

à 2 roues. . . . 

I 75 

2 50 

■■■■ 

Les  cochers  seront  tenus  de  conduire  à la  course  et  sans  aug- 
mentation de  prix  : 

Aux  cimetières  de  l’Est,  du  Nord  et  du  Sud  ; 

A tous  les  embarcadères  des  chemins  de  fer  situés  à l’extérieur; 

A l’Hippodrome; 

Et  sur  toute  la  ligne  des  boulevards  extérieurs. 

Art.  17.  — Si  un  cocher  pris  dans  un  lieu  de  remisage  pour 
aller  chercher  quelqu’un  à domicile,  ou  dans  un  lieu  public,  est 
renvoyé  sans  être  employé,  il  recevra,  à titre  d’indemnité  de 
déplacement,  le  prix  d’une  demi-course,  calculé  d’après  le  tarif 
fixé  plus  haut. 

Art.  18.  — Si  ce  cocher,  pris  pour  marcher  à la  course,  est 
obligé  d’attendre  le  voyageur  plus  de  dix  minutes,  il  sera  censé 
avoir  été  pris  à l’heure. 

Art.  19.  — Il  est  enjoint  aux  cochers  de  demander  aux  per- 
sonnes qui  montent  dans  leurs  voitures  si  elles  entendent  être 
conduites  à l’heure  ou  à la  course. 

Les  personnes  qui  auront  pris  une  voiture  à l’heure  auront  le 
droit  d’indiquer  au  cocher  l’itinéraire  qu’il  devra  suivre. 

En  cas  de  non-indication,  ou  si  le  cocher  est  pris  pour  mar- 
cher à la  course,  il  devra  suivre  le  chemin  le  plus  court  ou  le 
plus  facile. 

Art.  20.  — Le  cocher  qui,  dans  une  course,  aura  été  détourné 
de  son  chemin  par  la  volonté  de  la  personne  qui  l’emploiera 
aura  droit  au  prix  de  l’heure. 

Le  cocher  pris  à la  course  et  qui,  sans  être  détourné  de  son 
chemin,  sera  requis  de  déposer  en  route  une  ou  plusieurs  des 
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personnes  qui  so  trouveront  dans  sa  voiture,  n’aura  droit  qu’au 
prix  de  la  course. 

Art.  21.  — Tout  cocher  pris  avant  minuit,  qui  arrivera  à sa 
destination  après  minuit,  n’aura  droit  qu’au  prix  fixé  pour  le  jour. 

Celui  qui  aura  été  pris  avant  six  heures  du  matin,  et  qui 
n’arrivera  à sa  destination  qu’après  six  heures,  aura  droit  au 
prix  fixé  pour  la  nuit. 

Art.  22.  — Les  cochers  devront  §e  faire  payer  d’avance  lors- 
qu’ils conduiront  aux  théâtres,  spectacles,  bals,  concerts  et  autres 
lieux  de  réunion  et  do  divertissements  publics. 

Us  sont  autorisés  à se  faire  payer  immédiatement,  si  les  per- 
sonnes conduites  descendent  â l’entrée  d’un  jardin  public,  ou  de 
tout  autre  lieu  où  il  est  notoire  qu’il  existe  plusieurs  issues. 

Art.  23.  — Les  cochers  ne  seront  tenus  de  dépasser  les  limites 
fixées  par  l’art.  16,  pour  se  rendre  dans  le  ressort  de  la  Préfec- 
ture de  Police  (1),  qu’autant  qu’ils  auront  été  pris  à l’heure. 

Dans  ce  cas,  les  prix  de  l’heure  seront  fixés  ainsi  qu’il  suit, 
quel  que  soit  le  nombre  de  places  et  de  chevaux  : 


EX  DEÇA  DE 

AU  DELA  DE 

l’enceinte  des  fortifications 

l’enceinte  des  fortifications^ 

et 

sauf 

DANS  LE  BOIS  DE  BOIXOCXE. 

LE  BOIS 

LE  BOULOGNE. 

A l'heure. 

A l'heure. 

fr.  c. 
2 50 

Voitures  h 4 roues. 

fr  c. 
3 50 

Voitures  A 4 roues. 

2 > 

Voitures  à 2 roues. 

2 50 

Voitures  à 2 roues. 

Art.  24.  — Les  cochers  ne  seront  tenus,  en  aucune  saison, 
de  dépasser  les  limites  fixées  par  l’art.  16,  après  minuit,  pour  so 
rendre  sur  le  territoire  situé  en  dedans  des  fortifications,  ni  après 
sept  heures  du  soir  en  hiver,  et  neuf  heures  en  été,  pour  se 
rendre  à une  destination  plus  éloignée. 

Si,  après  ces  heures,  les  cochers  consentent  à dépasser  ces  li- 


(J)  Le  ressort  de  la  Préfecture  de  Police  comprend  toutes  les  communes  du 
département  de  la  Seine  et  celles  de  Heudon,  Saint-Cloud,  Sèvres  et  Enghicn-les- 
Bains  (Seine-et-Oise). 
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mites,  le  prix  du  voyage  sera  réglé  de  gré  à gré  entre  eux  et  les 
personnes  qui  les  emploieront. 

Art.  25.  — Tout  cocher  qui  sera  pris  avant  minuit  pour  se 
rendre  sur  le  territoire  situé  en  dedans  des  fortifications,  ou 
avant  sept  heures  en  hiver  et  neuf  heures  en  été,  pour  un  point 
plus  éloigné,  ne  pourra,  lors  même  qu’il  arriverait  à sa  desti- 
nation après  minuit,  ou  après  sept  ou  neuf  heures,  exiger  un 
salaire  plus  élevé  que  celui  qui  est  fixé  par  l’art.  23. 

Art.  26.  — Lorsque  le  voyageur,  sorti  de  Paris,  renverra  la 
voiture  après  être  arrivé  à sa  destination,  le  retour  sera  payé  au 
cocher  en  raison  du  temps  qu’il  aura  mis  pour  se  rendre  de  la 
station  au  lieu  où  la  voiture  aura  été  quittée. 

Art.  27.  — Lorsque  le  voyageur  qui  aura  dépassé  l’enceinte 
des  fortifications  reviendra  à Paris  avec  la  voiture,  le  cocher 
aura  droit  à un  temps  de  repos  qui  ne  pourra  dépasser  vingt 
minutes. 

Le  prix  de  ce  temps  de  repos  sera  payé  par  le  voyageur. 

Art.  28.  — Lorsque  le  cocher  sera  pris  sur  le  territoire  de 
l’une  des  communes  du  ressort  de  la  Préfecture  de  Police  pour 
venir  à Paris,  il  ne  pourra  exiger  un  salaire  plus  élevé  que  celui 
qui  a été  fixé  par  l’art.  23. 

Lorsqu’il  sera  pris  sur  un  point  de  ce  territoire  pour  se  rendre 
sur  un  autre  point  de  ce  même  territoire,  le  prix  du  voyage 
sera  réglé  de  gré  à gré. 

Art.  29.  — Les  cochers  pris  pour  sortir  de  Paris  seront  tenus 
de  faire  marcher  leurs  chevaux  à raison  de  huit  kilomètres  à 
l’heure. 

Art.  30.  — Le  prix  de  la  première  heure,  à l’intérieur  comme 
à l’extérieur  de  Paris,  sera  toujours  dû  intégralement,  lors  même 
que  le  cocher  n’aura  pas  été  employé  pendant  l’heure  entière. 

A compter  de  la  deuxième  heure  inclusivement,  le  prix  à payer 
sera  calculé  suivant  l’espace  de  temps  pendant  lequel  la  voiture 
aura  été  occupée. 

Dans  aucun  cas,  les  cochers  ne  pourront  exiger  de  pour- 
boire. 

Art.  31.  — Ils  transporteront,  sans  augmentation  des  tarifs 
ci-dessus  fixés,  les  paquets  et  bagages  des  voyageurs,  toutes  les 
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fois  que  le  volume  et  la  nature  de  ces  objets  permettront  de  les 
placer  dans  l’intérieur  de  la  voiture. 

Art.  32.  — Les  droits  de  péage  pour  passage  de  ponts  seront  à 
la  charge  des  voyageurs. 

TITRE  H. 

Des  Voiture.»  de  remise  destinées  it  être  louées  & la 
journée,  à la  semaine,  au  mois  ou  à l'année. 

Art.  33.  — Ces  voitures  ne  seront  pas  assujetties  aux  tarifs 
prescrits  par  les  articles  16  et  23  ; mais  elles  devront  être  remisées, 
sans  être  attelées,  dans  les  locaux  intérieurs,  qui  ne  pourront, 
dans  aucun  cas,  être  mis  en  communication  avec  les  lieux  de  sta- 
tionnement affectés  aux  voitures  marchant  à l’heure  ou  à la 
course. 

Art.  34.  — Les  voitures  à quatre  roues  ne  seront  pas  numé- 
rotées. Les  voitures  à deux  roues  seront  assujetties  au  numéro- 
tage prescrit  par  l’art.  8. 

Art.  35.  — Les  cochers  des  voitures  do  remise  seront  por- 
teurs : 

1"  D’un  bulletin  d’entrée  en  service  ; ■ 

2"  De  l’extrait  de  la  déclaration  faite  en  vertu  de  l’art.  36  ci- 
après  ; 

3”  Du  laissez-passer  de  l’administration  des  contributions  indi- 
rectes. 

Si  le  cocher  est  propriétaire  de  la  voiture,  le  bulletin  d’entrée 
en  service  sera  remplacé  par  le  permis  de  conduire. 

Les  cochers  sont  tenus  de  représenter  les  pièces  ci-dessus  dé- 
signées à toute  réquisition  des  agents  de  l’autorité. 

CHAPITRE  II. 

Dispositions  communes  aux  deux  classes  de  Toitures 

de  remise. 

Art.  36.  — Dans  le  délai  de  deux  mois,  les  entrepreneurs  de- 
vront faire  à la  Préfecture  de  Police  la  déclaration  de  leurs 
noms  et  prénoms  et  du  siège  de  leur  établissement,  ainsi  que  du 
nombre  et  de  l’espèce  de  voitures  qu'ils  voudront  mettre  en  cir- 
culation. 

29. 
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Toutes  les  fois  qu’ils  voudront  vendre  ou  qu’ils  cesseront  de 
faire  circuler  une  ou  plusieurs  de  ces  voitures,  Us  en  feront  éga- 
lement la  déclaration. 

En  cas  de  changement  de  siège  d’un  établissement,  la  déclara- 
tion en  sera  faite  au  moins  quarante-huit  heures  à l’avance. 

Art.  37.  — Il  est  interdit  aux  entrepreneurs  de  faire  apposer 
à l’extérieur  de  leurs  établissements  ou  des  lieux  de  remisage 
des  inscriptions  qui  n’indiqueraient  pas  d’une  manière  exacte  la 
nature  du  service  auquel  les  voitures  sont  destinées. 

Art.  38.  — Ils  ne  pourront  employer  que  des  cochers  autorisés 
par  nous. 

Le  jour  môme  où  un  cocher  entrera  au  service  d’un  entrepre- 
neur, celui-ci  retirera  de  la  Préfecture  do  Police  le  permis  de 
conduire  de  ce  cocher. 

Quand  le  pocher  quittera  un  établissement,  l’entrepreneur 
rapportera  le  permis  dans  les  vingt-quatre  heures  de  la  sortie 
du  cocher,  lors  même  que  celui-ci  lui  serait  redevable. 

Lorsque  l’autorisation  de  conduire  aura  été  retirée  à un  co- 
cher, le  permis  sera  également  rapporté  par  l’entrepreneur  dans 
les  vingt-quatre  heures  do  l’avis  qui  lui  sera  donné  de  cetto 
mesure. 

Art.  39.  — Les  entrepreneurs,  en  prenant  un  cocher,  devront 
inscrire  sur  son  permis  de  conduire  et  sur  son  bulletin  la  date 
de  son  entrée  en  service. 

Lorsque  le  cocher  quittera  l’établissement,  il  sera  fait  mention 
sur  son  permis  de  la  date  do  la  sortie. 

Art.  40.  — Les  entrepreneurs  tiendront  un  registre  sur  lequel 
ils  inscriront  immédiatement  les  noms,  prénoms  et  domiciles  de 
leurs  cochers,  ainsi  que  leur  numéro  d’inscription  à la  Préfec- 
ture de  Police. 

Ils  inscriront  aussi  chaque  jour,  sur  ce  registre,  le  numéro  de 
la  voiture  dont  la  conduite  aura  été  confiée  à chaque  cocher.  Si 
la  voiture  n’a  pas  de  numéro  de  police,  les  entrepreneurs  inscri- 
ront le  numéro  de  l’estampille  délivrée  par  l’administration  des 
contributions  indirectes. 

Ils  seront  tenus  de  présenter  ce  même  registre  fe  toute  demande 
de  l’autorité. 
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Chaque  mois,  ils  feront  porter  ce  registre  à la  fourrière,  pour 
qu’il  y soit  paraphé  par  le  contrôleur  de  cet  établissement. 

Ils  devront  le  conserver  au  moins  pendant  un  an,*à  compter  du 
jour  de  la  dernière  inscription. 

Art.  41.  — Pendant  tout  le  temps  qu’nn  cocher  ne  sera  pas 
employé  chez  un  entrepreneur  de  voitures,  son  permis  de  conduire 
sera  déposé  à la  Préfecture  de  Police. 

Il  recevra  en  échange  un  bulletin  de  dépôt  indiquant  qu’il  est 
pourvu  d’un  permis  de  conduire. 

Lorsqu’il  entrera  chez  un  entrepreneur,  il  sera  tenu  de  faire 
viser,  dans  les  vingt-quatre  heures,  à la  Préfecture  de  Police,  son 
bulletin  d’entrée  en  service. 

En  quittant  l’établissement,  il  remettra  à l’entrepreneur  les 
papiers  qui  lui  avaient  été  confiés  pour  la  conduite  de  sa  voi- 
ture. 

Art.  42.  — Les  cochers  au  service  des  personnes  qui  feront 
usage  de  voitures  de  remise,  lorsque  ces  voitures  seront  louées  à 
l’anDée  ou  au  mois,  ne  seront  pas  assujettis  aux  prescriptions  des 
art.  38,  39,  40  et  41,  ainsi  qu’au  bulletin  d’entrée  en  service 
prescrit  par  l’art.  35. 

Art.  43.  — En  cas  d’infraction  aux  règlements,  de  plaintes,  ou 
pour  tout  autre  motif  qui  serait  de  nature  à compromettre  la 
sûreté  publique,  l’autorisation  de  conduire  pourra,  par  mesure 
administrative,  être  retirée  temporairement  ou  définitivement. 

Le  cocher  à qui  l’autorisation  de  conduire  aura  été  retirée 
sera  tenu  de  rapporter,  dans  les  vingt-quatre  heures,  à la  Préfec- 
ture de  Police,  son  bulletin  d’entrée  en  service. 

Art.  44.  — Les  cochers  ne  feront  manger  ni  boire  leurs  che- 
vaux sur  la  voie  publique,  à moins  que  leurs  voitures  ne  soient 
louées  ; dans  ce  cas,  ils  ne  pourront  les  débrider  entièrement  : ils 
leur  ôteront  seulement  le  mors  de  la  bouche. 

Art.  45.  — Ils  ne  pourront  faire  arriver  leurs  voitures  aux 
théâtres,  spectacles,  bals,  concerts  et  autres  lieux  de  réunion  et 
de  divertissements  publics,  qu’au  pas,  sur  une  seule  file,  et  par 
les  rues  désignées  dans  les  consignes. 

Dans  ces  circonstances,  il  leur  est  défendu  de  quitter,  sous 
quelque  prétexte  que  ce  soit,  leur  siège  et  les  rênes  de  leurs  che- 
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vaux,  pendant  que  les  personnes  qu’ils  auront  conduites  descen- 
dront de  leurs  voitures  ou  y monteront. 

Ils  ne  pourront  faire  marcher  leurs  voitures  qu’au  pas  et  sur 
une  seule  file,  jusqu’à  ce  qu’elles  soient  sorties  des  rues  environ- 
nant les  établissements  ci-dessus  désignés. 

Il  leur  rat  défendu  expressément  d’interrompre  ou  de  couper 
la  file  des  voitures,  à la  sortie  de  ces  mêmes  établissements. 

Art.  4 6.  — Il  est  défendu  aux  cochers  dont  les  voitures  ne  se- 
ront pas  louées,  de  stationner,  même  momentanément,  sur  aucun 
point  de  la  voie  publique;  de  racoler  les  passants  et  d’offrir 
leurs  voitures  au  public,  par  paroles  ou  par  gestes  ; de  parcou- 
rir les  rues  au  pas,  ou  en  faisant  exécuter  aux  voitures,  sur  la  , 
même  ligne,  un  va-et-vient  continuel  ; tous  actes  constituant  la 
maraude,  qui  leur  est  formellement  interdite. 

Art.  47.  — Les  cochers  se  conformeront  aux  prescriptions  de 
l’ordonnance  du  7 août  1851,  concernant  la  conduite  des  voitures 
et  des  chevaux  dans  Paris,  et  dont  extrait  est  annexé  à la  présente 
ordonnance. 

Art.  48.  — Les  contraventions  à la  présente  ordonnance  seront 
constatées  par  des  procès-verbaux  ou  rapports. 

Dans  le  cas  d’infraction  aux  dispositions  prescrites  par  les  arti- 
cles 2,  5,  § l*r,  6,  7,  8,  10,  34,  35,  38,  43  et  46,  la  voiture  sera 
conduite,  par  mesure  administrative,  à la  fourrière  de  la  Préfec- 
ture de  Police,  sans  préjudice  des  poursuites  judiciaires  à exer- 
cer contre  les  contrevenants. 

Art.  40. — L’arrêté  précité  du  25  février  1842,  les  ordonnances 
des  5,  6 et  10  octobre  1843,  et  tous  les  règlements  antérieurs, 
concernant  les  voitures  dites  de  remise  et  sous  remise,  sont  rap- 
portés. 

Art.  50.  — La  présente  ordonnance  sera  imprimée  et  affi- 
chée. 

Les  commissaires  de  police,  le  chef  de  la  police  municipale,  les 
officiers  de  paix,  le  contrôleur  de  la  fourrière  et  les  autres  pré- 
posés de  la  Préfecture  de  Police  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui 
le  concerne,  d’en  assurer  l’exécution. 
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EXTRAIT 

De  l’Ordonnance  de  police  du  7 août  1851. 

Article  1".  — Les  cochers,  postillons,  charretiers  et  autres  con- 
ducteurs de  voitures  de  toute  espèce,  suspendues  ou  non  suspen- 
dues, chargées  ou  non  chargées,  devront,  toutes  les  fois  qu’il  n’y 
aura  pas  d’obstacle,  prendre  la  partie  de  la  chaussée  ^ui  se  trou- 
vera à leur  droite,  quand  même  le  milieu  de  la  rue  serait  libre. 

Aussitôt  que  l’obstacle  qui  les  aura  forcés  de  dévier  à gauche 
sera  dépassé,  ils  devront  reprendre  leur  droite. 

Art.  2.  — Il  est  défendu  de  faire  passer  sur  les  trottoirs  les 
roues  des  voitures , ainsi  que  les  chevaux  et  autres  bêtes  de 
trait. 

Art.  3.  — Toute  voiture,  de  quelque  espèce  que  ce  soit,  devra 
être  conduite  au  pas  dans  les  marchés,  dans  les  rues  étroites  où 
deux  voitures  ne  peuvent  marcher  de  front,  au  passage  des  bar- 
rières, au  détour  des  rues,  à la  descente  des  ponts  et  sur  tous 
les  points  de  la  voie  publique  où  il  existera  soit  une  pente  rapide, 
soit  des  obstacles  à la  circulation. 

Aucune  voiture  étrangère  au  service  des  halles  du  centre  ne 
pourra  les  traverser  avant  dix  heures  du  matin. 

Art.  h.  — Il  est  défendu  aux  conducteurs  de  voitures  de  lutter 
de  vitesse  entre  eux  et  de  laisser  galoper  leurs  chevaux. 

Art.  5.  — Ils  ne  pourront  couper  les  convois  ni  les  détache- 
ments de  troupes. 

Art.  il.  — Les  voitures,  lorsqu’elles  stationneront  sur  la  voie 
publique,  seront  placées  de  manière  à gêner  le  moins  possible  la 
circulation. 

Aucune  voiture  ne  devra  stationner  vis-à-vis  d’une  autre  voi- 
ture déjà  arrêtée  du  côté  opposé. 

Art.  16.  — Tout  conducteur  de  voitures  ne  pourra  employer  que 
des  fouets  montés  en  cravache. 

La  dimension  de  ces  fouets  est  fixée,  au  maximum,  ainsi  qu’il 
suit  : 

Pour  les  voitures  à un  ou  deux  chevaux  : 

Longueur  du  manche lra  60 

Longueur  de  la  monture  } /|f- 

Id.  de  la  mèche  j 
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Art.  17.  — Dès  la  chute  du  jour,  aucune  voiture  suspendue  ne 
pourra  circuler  sans  être  pourvue  de  lanternes  allumées. 

Ces  lanternes,  garnies  de  vitres  bien  transparentes,  seront  pla- 
cées extérieurement  et,  autant  que  possible,  sur  le  devant  des 
voitures;  elles  seront  toujours  entretenues  propres  et  en  bon 
état.  » 


EXTRAIT  DE  L’ORDONNANCE  DE  POLICE 

CONCERNANT 

lies  Voitures  publiques. 


(1S  Septembre  I8SO.) 

Nous,  Préfet  de  Police,  ordonnons  ce  qui  suit  : 

TITRE  PREMIER. 

Des  Obligation!!  Imposée»  aux  Entrepreneur»  et  aux 
Cocher». 

Art.  1er.  — Aucun  entrepreneur  ne  pourra,  sans  notre  auto- 
risation, mettre  en  circulation  ou  faire  stationner  sur  la  voie 
publique  des  voitures  dites  de  place. 

Art.  2.  — Toutes  les  voitures  de  place  devront  être  construites 
solidement  et  de  manière  à présenter  toutes  les  conditions  de 
sûreté,  de  commodité  et  de  propreté  convenables. 

Elles  seront  constamment  entretenues  en  bon  état. 

L’emploi  de  chevaux  entiers,  vicieux,  atteints  de  maladies  et 
d’infirmités  qui  les  mettraient  hors  d’état  de  faire  le  service,  est 
interdit. 

Art.  3.  — Les  entrepreneurs  ne  devront  confier  la  conduite  de 
leurs  voitures  qu’à  des  cochers  d’une  tenue  convenable  et  pro- 
prement vêtus. 

Il  est  interdit  aux  cochers  d’ôter  leurs  habits,  même  pendant 
les  chaleurs,  et  de  conduire  en  blouse. 

Art  4. — Nul  ne  pourra,  sans  notre  autorisation,  conduire  une 
voiture  de  place,  soit  comme  cocher,  soit  comme  apprenti 
cocher.  - , v 
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Art.  5.  — Toute  impolitesse,  tout  acte  de  grossièreté  dps  co- 
chers envers  le  public,  seront  sévèrement  réprimés. 

Art.  6.  — Il  est  défendu  aux  cochers  de  conduire  quand  ils  se- 
ront en  état  d’ivresse,  et  de  fumer  lorsqu’il  y aura  des  voya- 
geurs dans  leur  voiture. 

Art.  7.  — Les  numéros  des  voitures  seront  toujours  en  bon 
état.  Il  est  défendu  de  les  cacher  ou  masquer. 

Il  est  enjoint  à tout  cocher  d’offrir  une  carte  indicative  du 
numéro  de- sa  voiture  à la  personne  qui  vient  d’y  monter. 

Lorsque  plusieurs  personnes  à la  fois  prendront  la  môme  voi- 
ture, le  cocher  ne  sera  tenu  à remettre  qu’une  seule  carte. 

La  remise  des  cartes  devra  avoir  lieu  avant  la  fermeture  do 
la  portière. 

Art.  8.  — Après  chaque  course,  et  avant  que  les  voyageurs  so 
soient  éloignés,  les  cochers  visiteront  leurs  voitures,  et  remet- 
tront, sur-le-champ,  aux  personnes  qu’ils  auront  conduites,  les 
objets  qu’elles  y auraient  laissés. 

Si  ces  personnes  ont  été  conduites  aux  théâtres  ou  autres 
lieux  de  réunion  publique , la  visite  ci-dessus  prescrite  sera 
effectuée  avant  que  d’autres  voyageurs  aient  été  admis  dans  les 
voitures. 

Lorsque  les  objets  trouvés  n’auront  pu  Ctrc  remis  directement 
aux  personnes  qui  les  auront  oubliés,  ils  devront  être  déposés, 
dans  les  vingt-quatre  heures,  à la  Préfecture  de  Police. 

Art.  9.  — Les  cochers  seront  tenus  d’admettre  dans  leurs  voi- 
tures, savoir  : 

Dans  les  cabriolets  à 2 ou  4 roues,  2 personnes; 

Dans  les  voitures  dites  grands  fiacres,  attelées  de  deux  che- 
vaux, 5 personnes; 

Dans  celles  dites  petits  fiacres,  et  quelle  que  soit  leur  forme, 
attelées  de  1 ou  de  2 chevaux,  5 personnes  ; 

Dans  les  coupés  attelés  de  1 ou  de  2 chevaux,  3 personnes. 

Deux  enfants  de  dix  ans  au  plus  pourront  toujours  remplacer 
une  personne. 

Art.  10. — A l’exception  des  apprentis  cochers,  porteurs  de  no- 
tre autorisation,  les  cochers  ne  laisseront  monter  personne  sur 
leur  siège,  sans  l'agrément  des  voyageurs. 


Digitized  by  Google 


— 520  — 


Dans  aucun  cas,  les  cochers  ne  laisseront  monter  qui  que  ce 
soit  sur  l’impériale.  , 

Art.  12. — Les  cochers  ne  seront  pas  tenus  de  recevoir  dans  leurs 
voitures  des  voyageurs  en  état  d’ivresse. 

Art.  13. — Les  cochers  transporteront,  sans  augmentation  de  tarif 
qui  sera  indiqué  aux  art.  27  et  35  ci-après,  les  paquets  et  baga- 
ges des  voyageurs,  toutes  les  fois  que  le  volume  et  la  nature  de 
ces  objets  permettront  de  les  placer  soit  dans  l’intérieur,  soit 
sur  l’impériale  des  voitures. 

Art.  14. — Les  cochers  des  cabriolets  à 2 et  à 4 roues  seront  tenus 
de  relever  ou  d’abaisser  les  capotes,  sur  la  demande  des  voya- 
geurs. 

Art.  15.  — Les  voitures  devront  être  habituellement  conduites 
au  trot. 

Par  exception,  elles  seront  conduites  au  pas  : dans  les  mar- 
chés, dans  les  rues  étroites  où  deux  voitures  ne  peuvent  mar- 
cher de  front,  au  passage  des  barrières,  au  détour  des  rues, 
sous  les  guichets  du  Louvre  et  des  Tuileries,  et  sur  tous  les 
points  de  la  voie  publique  où  il  existera  soit  une  pente  rapide, 
soit  des  obstacles  à la  circulation. 

Art.  21.  — Les  cochers  devront  marcher  à toute  réquisition,  quel 
que  soit  le  rang  que  leurs  voitures  occuperont  sur  la  station. 

Art.  25.  > — Il  est  expressément  défendu  aux  cochers  dont  les  voi- 
tures ne  seront  pas  gardées  de  les  faire  stationner  sur  des  points 
non  affectés  à ce  stationnement,  de  raccoler  les  passants,  de  par- 
courir la  voie  publique  au  pas,  ou  en  faisant  exécuter  aux  voi- 
tures, sur  la  même  ligne,  un  va-et-vient  continuel,  tous  actes 
constituant  la  maraude,  qui  leur  est  formellement  interdite. 

Cependant,  lorsqu’un  cocher  ayant  sa  voiture  libre  sera  ren- 
contré sur  un  point  quelconque  de  la  voie  publique  par  des  per- 
sonnes qui  voudront  faire  usage  de  cette  voiture,  il  devra  mar- 
cher à leur  réquisition  et  au  prix  des  tarifs  fixés  par  le  titre  II 
de  la  présente  ordonnance. 

TITRE  n. 

Tarifs. 

§ 1".  — Tarifs  pour  Paris. 

Art.  27. — Le  prix  à payer,  soit  à la  course,  soit  à l’heure,  sera 
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fixé  ainsi  qu’il  suit,  pour  l’intérieur  de  Paris  et  pour  les  points 
extérieurs  ci-après  : 


DE  6 HEURES  DU  MATIN 

DE  MINUIT  A 6 HEURES 

A MINUIT. 

DU  MATIN. 

> 

A 

LA  cor USE. 

A 

LllElHF. . 

A 

LA  COt'RSE . 

A 

L'HEl’RE. 

Grands  fiacres  à 
2 chevaux 

fr.  c. 
1 50 

fr.  c. 
2 » 

fr,  . C. 
2 » 

tf.  c. 
3 » 

Coupés  et  petits 
fiacres  à 4 places, 
à 1 ou  2 chevaux. 

1 25 

1 75 

1 75 

2 50 

Cabriolets  à 2 ou 
U roues,  fermés 
ou  non  fermés. 

1 10 

1 50 

1 75 

2 50 

Les  cochers  seront  tenus  de  conduire  à la  course,  et  sans  aug- 
mentation de  prix,  aux  cimetières  de  l’Est,  du  Nord  et  du  Sud  ; 
aux  embarcadères  des  chemins  de  fer  de  Sceaux  et  de  Versailles 
rive  gauche)  ; à l’Hippodrome  ; à la  station  établie  à Passy,  rue 
Delessert,  et  sur  toute  la  ligne  des  boulevards  extérieurs. 

Art.  28.  — Tout  cocher  qui  sera  pris,  soit  sur  une  station  de  voi- 
tures, soit  sur  tout  autre  point  de  la  voie  publique,  pour  aller 
charger  à domicile,  sera  tenu  de  marcher  à la  course  toutes  les 
fois  qu’il  en  sera  requis,  quel  que  soit  l’éloignement  de  ce  do- 
micile. 

Cependant  cette  disposition  ne  sera  applicable  aux  cochers  re- 
quis pour  aller  charger  sur  l’un  des  boulevards  extérieurs 
qu’autant  qu’il  y aura  une  place  de  stationnement  à la  barrière 
la  plus  proche  de  ce  boulevard. 

Dans  le  cas  contraire,  les  cochers  ne  seront  tenus  de  marcher 
qu’au  prix  de  l’heure  de  Paris. 

Art.  29.  — Tout  cocher  qui  aura  été  appelé  pour  aller  chercher 
quelqu’un  à domicile,  et  qui  sera  renvoyé  sans  être  employé, 
recevra,  à titre  d’indemnité  de  déplacement,  le  prix  d’une  demi- 
course,  calculé  d’après  les  prix  établis  pour  l’intérieur  de  Paris 
par  l’art.  27. 

Art.  30. — Lorsqu’un  cocher  aura  été  pris  pour  aller  charger  à 
domicile  et  marcher  à l’heure,  le  prix  de  l’heure  lui  sera  dû  à 
partir  de  son  arrivée  à la  porte  du  voyageur. 
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Si  le  cocher,  pris  pour  marcher  à la  course,  est  obligé  d’at- 
tendre le  voyageur  plus  de  dix  minutes,  il  sera  censé  avoir  été 
pris  à l’heure. 

Art.  31.  — Il  est  enjoint  aux  cochers  de  demander  aux  person- 
nes qui  montent  dans  leurs  voitures  si  elles  entendent  être  con- 
duites à l’heure  ou  à la  course. 

Le  voyageur  qui  aura  pris  une  voiture  pour  marcher  à la 
course  pourra,  avant  d’arriver  à sa  destination,  demander  à être 
conduit  à l’heure  ; dans  ce  cas,  le  cocher  n’aura  droit  qu’au  ta- 
rif de  l’heure,  et  ce  prix  lui  sera  dû  à partir  de  l’instant  où  sa 
voiture  aura  été  occupée. 

Les  personnes  qui  auront  pris  une  voiture  à l’heure  auront  le 
droit  d’indiquer  au  cocher  l’itinéraire  qu’il  devra  suivre. 

Sauf  les  exceptions  portées  en  l’art.  15,  et  à moins  d’ordres 
contraires  de  la  part  de  ces  personnes,  le  cocher  qui  aura  été 
pris  à l’heure  devra  marcher  au  trot. 

Si  le  cocher  est  pris  pour  marcher  à la  course,  il  devra  sui- 
vre le  chemin  le  plus  court  ou  le  plus  facile. 

Art.  32.  — Le  cocher  qui,  dans  une  course,  aura  été  détourné  de 
son  chemin  par  la  volonté  de  la  personno  qui  l’emploiera,  aura 
droit  au  prix  de  l'heure. 

Le  cocher  pris  à la  course,  et  qui,  sans  être  détourné  de  son 
chemin,  sera  requis  de  déposer  en  route  une  ou  plusieurs  per- 
sonnes qui  se  trouveront  dans  sa  voiture,  n’aura  droit  qu’au 
prix  de  la  course. 

Art.  33. — Tout  cocher  pris  avant  minuit,  et  qui  arrivera  & sa 
destination  après  minuit,  n’aura  droit  qu’au  prix  fixé  pour  le 
jour,  mais  seulement  pour  la  première  course  ou  la  première 
heure. 

Celui  qui  aura  été  pris  avant  six  heures  du  matin  et  qui  n’ar- 
rivera à sa  destination  qu’après  six  heures,  aura  droit  au  prix  de 
nuit,  mais  seulement  pour  la  première  course  ou  la  première 
heure. 

Art.  34.  — Les  cochers  devront  se  faire  payer  d’avance  lorsqu’ils 
conduiront  des  personnes  aux  théâtres,  spectacles,  bals,  concerts 
et  autres  lieux  de  réunion  et  de  divertissements  publics. 

Us  sont  autorisés  à se  faire  payer  immédiatement,  si  les  per- 
sonnes conduites  descendent  à l’entrée  d’un  jardin  public  ou  de 
tout  autre  lieu  où  il  est  notoire  qu’il  existe  plusieurs  issues. 
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§ 2.  - Tarif  pour  l’Extérieur. 

Art.  35.  — Les  cochers  ne  seront  tenus  de  dépasser  les  limites 
fixées  par  l’art.  27,  pour  se  rendre  dans  le  ressort  de  la  Préfec- 
ture de  Police  (1),  qu’autant  qu’ils  auront  été  pris  à l’heuro. 

Dans  ce  cas,  les  prix  de  l’heure  seront  fixés  ainsi  qu’il  suit, 
savoir  : 


En  dedans 

du  mur  d'enceinte  des  fortifications 

ET  JUSQU'A  LA  POBTE  MAILLOT 
par 

l’ avenue  de  xeuilly. 

En  dehors 

du  mur  d'enceinte  des  fortifications 
et 

A l’tNTÉRIECE  DU  BOIS  DE  BOULOGNE. 

✓ 

Grands  fiacres  à 2 

fr.  c. 

Grands  fiacres  à 2 

fr.  ' c. 

chevaux 

2 » 

chevaux  .... 

3 » 

Coupés  et  petits 
fiacres  à < cheval 
ou  à 2 chevaux  . 

\ 75 

Coupés  et  petits 
fiacres  à 4 cheval 
ou  à 2 chevaux  . 

2 » 

Cabriolets  à 2 ou  à 
i roues,  fermés 
ou  non  fermés.  . 

4 50 

Cabriolets  à 2 ou  à 
4 roues , fermés 
ou  non  fermés.  . 

2 . 

Les  tarifs  ci-dessus  ne  sont  pas  applicables  aux  voitures  dites 
de  l’extérieur,  dont  le  prix  continuera  à être  réglé  de  gré  à gré 
entre  le  public  et  les  cochers.  ■ 

Art.  36.  — Les  cochers  ne  seront  tenus,  en  aucune  saison,  de 
dépasser  les  limites  fixées  par  l’art.  27,  après  minuit,  pour  se  ren- 
dre sur  le  territoire  situé  en  dedans  des  fortifications,  ni  après 
sept  heures  du  soir  en  hiver  et  neuf  heures  en  été,  pour  une 
destination  plus  éloignée. 

Si,  après  ces  heures,  les  cochers  consentent  à dépasser  ces 
limites,  le  prix  du  voyage  sera  réglé  de  gré  à gré  entre  eux  et 
les  personnes  qui  les  emploieront. 

Art.  37. — Tout  cocher  qui  sera  pris  avant  minuit  pour  se  rendre 
sur  le  territoire  situé  en  dedans  des  fortifications,  ou  avant  sept 
heures  du  soir  en  hiver  et  neuf  heures  en  été,  pour  un  point  plus 

(I)  Le  ressort  de  la  Préfeclure  de  Police,  nous  le  répétons  s'étend  ù toutes  les 
communes  du  département  de  la  Seine  et  celles  de  Meudon , Sèvres  et  Saint- 
Cloud  (département  de  Scinc-ct-Oisc). 
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éloigné,  ne  pourra,  lors  même  qu’il  arrivera  à sa  destination 
après  minuit  ou  après  sept  et  neuf  heures,  exiger  un  salaire  plus 
élevé  que  celui  qui  est  fixé  par  l’art.  35. 

Art.  38. — Lorsque  le  voyageur  arrivé  à sa  destination  renverra 
la  voiture,  le  retour  sera  payé  au  cocher  en  raison  du  temps  qu’il 
aura  mis  pour  se  rendre  de  la  barrière  au  lieu  où  la  voiture  aura 
été  abandonnée. 

Art.  39. — Lorsque  le  voyageur  qui  aura  dépassé  les  fortifications 
reviendra  à Paris  avec  la  voiture,  le  cocher  aura  droit  à un 
temps  de  repos  qui  ne  pourra  dépasser  vingt  minutes. 

Le  prix  de  ce  temps  de  repos  devra  être  payé  par  le  voyageur, 
conformément  aux  prix  déterminés  par  l’art.  35. 

Art.  40. — Lorsque  le  cocher  sera  pris  sur  l’un  des  points  du  ter- 
ritoire compris  dans  le  ressort  de  la  Préfecture  de  Police  pour 
venir  à Paris,  il  ne  pourra  exiger  un  salaire  plus  élevé  que  celui 
qui  a été  fixé  par  l’art.  35. 

Lorsque  le  cocher  sera  pris  sur  un  point  de  ce  territoire  pour 
se  rendre  sur  un  autre  point  de  ce  même  territoire,  le  prix  du 
voyage  sera  réglé  de  gré  à gré. 

Art.  41.  — Les  cochers  seront  tenus  de  faire  marcher  leurs 
chevaux  à raison  de  8 kilomètres  à l’heure. 

g 3.  — Dispositions  communes  aux  denx  Tarifs. 

Art.  42. — Le  prix  total  de  la  première  heure  sera  toujours  dû 
intégralement,  lors  même  que  le  cocher  n’aura  pas  été  employé 
pendant  l’heure  entière. 

A compter  de  la  deuxième  heure  inclusivement , le  prix  à 
payer  sera  calculé  suivant  l’espace  de  temps  pendant  lequel  le 
cocher  aura  été  employé. 

Dans  aucun  cas,  les  cochers  ne  pourront  exiger  de  pour- 
boire. 

Art.  43. — Les  prix  établis  par  les  art.  27  et  35  ne  sont  point  ap- 
plicables aux  locations  à la  journée  ; le  prix  de  ces  locations 
continuera  d’être  réglé  de  gré  à gré  entre  le  public  et  les  co- 
chers. 

Art.  44. — n y aura  constamment,  dans  l’intérieur  des  voitures 
de  place,  une  plaque  indicative  du  numéro  et  des  tarifs. 
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TABLEAU 

DES 

MONNAIES  LES  PLUS  USUELLES 

EN  CIRCULATION  DANS  LES  DIFFÉRENTS  PATS 

avec  leur  valeur  courante. 


FRANCE. 

Hélai.  fr.  e. 

O».  Pièces  de.' 40  » 

— de, . . r .....20  » 

— de . . 10  . 

— de 5 » 

Argent.  Pièces  de 5 » 

— de 2 » 

— de I » 

— de .50 

— de ; . » 20 

Billon.  Pièces  de (décime)  . 10 

— de 5 

— de * i 

EMPIRE  D'AUTRICHE. 

Oa.  Ducat  ad  legem  imperii il  80 

Double  ducat ' 23  60 

Quadruple  ducat . . • 47  20 

Kremnitz  ducat il  80 

Souverain,  Autriche,  Bohème,  à 13  florins  20  kreutzers  . . . 35  10 

Argent.  Rixdnle,  speciesthaler,  éeu  de  la  cour,  de  1753  5 15 

Florin.  Convention  allemaude  de  1753,  rheinischer  gulden.  . 2 40 

3 lire,  speciesthaler  d'Autriche,  1 florin  de  Vienne 2 55 

6 lire,  speciesthaler,  scudo,  2 florins  de  Vienne . 5 10 

Kopfstück  d'Autriche .80 

1/2  florin,  30  kreutzers,  halber  currentgulden 1 20 

1 /3  de  florin,  kopfstück  de  20  kreutzers 

Gulden  ou  florin 2 10 

Zwey-gulden,  double-gulden,  2 florins  .....  4 20 

3 1/2  gulden,  3 t/2  florins,  double  thaler 7 35 

Thaler,  rixdale  de  100  kreutzers,  à 30  silbergroschen 3 70 

Guter  groschen,  bon  gros,  12  pfennings . . . » 15 

Kronenthaler,  couronne  . . . 5 25 
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empire  d’autriciie.  (Suite.) 

Mitai. 

Argext.  Kreutzer,  1/90  thaler,  1/60  gulden  . . . 

10  kreutzers  (pièce  de) 

20  kreutzers 

Kreutzer,  24  pour  1 florin  argent  de  l'Empire  d'Allemagne . 


BA61IRE. 

Argent.  Talaro  ou  ragusine 3 90 

Durât 1 37  , 

Perpero  de  12  grossettes „ 40 


BOTAtfflE  LOnBABDO'TEHITIEN. 


Écu  (gcudo  d'oro) 

Oselle,  osella . 

Sequin  (zecchinol,  22  piccoli 

Ducat  de  8 piccoli  (ducato  d'oro) 

Ducat  de  Venise.  » ...... 

Pistole  de  Milan  ou  doppia 

Doppia,  Venise,  pistole 

Doppia,  doublon  de  l’ancienne  République  d'Italie 

Pistole,  Venise,  38  livres  piccoli  

40  fr  royaume  d'Italie  (Napoléon) 

20  fr.  id.  id.  

Souverain  (sovrano),  40  lire 

1/2  souverain  ou  20  livres  d'Autriche 


144  35 
47  60 
H 70 
4 10 
7 45 

19  75 
21  20 
■JT  55  ] 

20  25 

40  .. 

20  » 
35  10 
17  55 


Pièces  de  10  livres 

Talaro,  dollar  du  Levant  . . . ' 

Léopoldine,  talaro,  écu  de  Venise 

Scudo  de  6 livres . 

1/2  scudo,  1/2  écu  ou  florin 

Livre,  monnaie  de  compte  de  3 lire  

Lire  de  20  kreutzers  ou  le  kopfstiick  d'Autriche 

Lirazza,  30  soldi  de  Venise  

30  soldi  ou  lirazza  de  Venise 

Speciesthnler,  rixdule  thaler,  1 1/2  thalers,  écu  de  la  Conven- 
tion de  1753 


BOYAIHE  DK  BAY1KRE. 


Ecu  ou  rixdale  (specicsreichslhaler) 5 15 

Rixdale  courante  (monnaie  de  compte).  3 24 

Kopfëtück  ou  20  kreutzers  . | „ g(, 

Florin  (Gulden)  ù 60  kreutzeis.  2 ^0 

Kronenthaler  (écu  ou  couronne) 5 70 
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ROYAUME  DE  BAVIÈRE.  [Suite.) 

=S= 

Métal. 

fr. 

Ahgevt. 

6 kreutzers 

fS 

3 Icreulzors 

9 

Écu  de  Convention  (30  juillet  1838)  de  3 1/2  gulden  ou  florins 

ou  de  2 thnlers 

7 

4 2 

Florins  de  60  kreutzers  . . . . • 

2 

10 

ROYAUME  DE  BELGIQUE. 

Or. 

Double  souverain  de  Flandre  et  des  Pays-Bas 

35 

20 

Pièce  de ; 

40 

H 

— de 

20 

n 

— de 

25 

— de 

ü) 

Abcekt. 

Ducaton  de  Liège 

5 

73 

Couronne  de  Brabant,  écu  croison  . . . 

5 

70 

Écu  de  Brabant 

5 

70 

Lion-d'Argcnt  de  Belgique 

6 

35 

* 

Florin  courant  (ancienne  monnaie  de  compte!  . 

2 

10 

Pièce  de 

5 

— de 

2 

— de 

2 

■ — de ... 

50 

— de 

*25 

1 franc  (nouvelle  monnaie  de  compte  réelle)  ..... 

1 

ii 

BillOn. 

Cent 

5 cent3  Pays-Bas 

n 

K 

10  id.  

» 

21 

25  id.  

n 

52 

ROYAUME  DE  LA  GRAADE-RRETAGME. 

Or. 

Guinée  de  21  shillings 

23 

25 

1/2,  1/3,  1/4  de  guinée  (valeur  à proportion). 

Souverain  de  20  shillings  à 12  pence 

25 

•i 

Double  souverain 

50 

Livre  sterling  i monnaie  de  compte)  

25 

» 

Argent  . 

Crown  ou  couronne  de  6 shillings 

6 

25 

1/2  crown,  2 1/2  shillings 

3 

12 

Shilling.  12  pence 

1 

10 

1 /2  shilling,  6 pence 

»l 

85 

Florin,  2 shillings 

S 

50 

6 pences  i / 2 shilling 

H 

62 

Cnvne, 

Penny,  denier  sterling 

II 

10 

Hnlf-penny,  1/2  penny 

II 

5 

Farthing 

2 c 

rO 

Hulf-farthing 
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MALTE. 

Métal. 

fr. 

f. 

Or. 

Double  louis  d'F.mm.  de  Rolian 

Louis  et  1/2  (à  proportion). 

48 

12 

Akmkt. 

Écu  ou  once  de  30  tarins  Rohan  

5 

19 

ROTAIME  DE  D ASEMABK. 

Oe. 

Ducol  spécies  de  Danemark , 

il 

80 

Thaler  à 96  schillings.  . 

<1 

50 

20 

50 

41 

*» 

20 

30 

Abgext. 

Rixdale  ou  double  écu  de  6 marcs  ou  96  schillings  danois.  . . 

5 

65 

Écu  ou  rixdale  courante,  6 marcs  danois 

4 

95 

Ryksdaler,  rigsdaler  spécies 

5 

50 

2/3  ryksdaler  ou  double  plott 

3 

70 

20  skillings , americans-mynt 

ff 

60 

ROYAUME  DE8F.A6YE. 

. 

Oe. 

Ooça,  once,  doblon,  quadruple  d'Espagne 

81 

M 

Doblon,  50  pistoles,  100  scudos 

101 

50 

— reine  Isabelle,  100  réaux  . . . 

25 

80 

— pistole,  2 scudos 

20 

20 

20 

20 

1/2  pistole,  40  réaux  

10 

10 

1/4  pistole,  20  réaux 

5 

5 

Pistole  double,  1/2  quadruple 

40 

50 

— quadruple,  onça,.  18  piastres,  320  réaux 

81 

II 

Vintein,  1/S  doblon,  i/4  pistole : . . 

5 

5 

Piastre,  coronilla,  escudo, 1/4  pistole, l/ltiquadruple,l/16onça 
Écu,  1/2  pistole  1/8  once,  1/8  quadruple,  2 piastres  d'or,  2 peso 

5 

5 

10 

10 

Aeoibi. 

Piastre,  pezza,  peso  duro,  peso  fuerte,  piastre  de  8 réaux  de 

plate  ou  de  20  réaux  de  vellon 

S 

30 

1/2  piastre,  escudo  de  vellon 

2 

65 

« 

Douro  de  20  réaux 

5 

30 

Medio  douro,  1/2  piastre,  10  réaux  de  vellon 

2 

65 

Peseta,  piécette,  1/5  piastre 

4 

6 

Réal  de  vieille  plate,  34  maravedis  de  vellon 

n 

33 

— nouvelle  plate,  1/8  piastre,  1/2  piécette 

68 

BlllON. 

— de  vellon,  reallillo,  1/20  piastre  d’or 

* 

26 

Ochavo,  1/2  quarto,  2 maravedis  de  vellon 

1 

52 

Maravedis  de  vellon,  1/2  ochavo,  1/34  réal  de  vellon 

>1 

75 

— plate,  2 1/2  maravedis  de  vellon,  272  pour  une 

piastre  de  5 fr.  30  c 

1 

95 

'■  '•  •'  . * ■> 
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Métal. 

Oa. 

COSFÉDÉBATION  CiERnANIQTE. 
Grand-duché  de  Bade. 

Ducat  ad  legem  i mpcrii 

Pièce  de  10  florins,  depuis  ISIS.  . 

— 5 florins,  id 

fr.  c. 
11  80 
21  37 
10  6» 
20  80 
10  40 
1 on 

Argent. 

Gulden,  zehn  guidon,  10  gulden 

— fiinf  gulden,  5 gulden 

Double  florin 

Florin 

Gulden  ou  florin 

BlLlON. 

Zwey  gulAtn,  double  gulden,  2 florins  . . , 

3 1/2  gulden,  3 1/2  florins,  double  thaler 

Guter  groschen,  bon  gros,  12  pfennings  . . . 

Pfenning,  12  pour  un  gros  d'argent  ... 

3 kreutzers „ 

4 20 
7 35 
» 15 

» 01 

0 kreutzers  de  1810  . . 

» 18 

/ 

DUCHÉ  DE  BRIUNmCH. 

Or. 

Argent. 

Ducat  de  Brunswirk-Wolfenbüttel  .... 

Florin  ou  thaler,  double  pistole  de  10  thalers 

Rixdale  de  Convention 

Thaler  double,  3 1/2  florins,  ou  gulden  de  la  Convention  de 
183&,  sept  dans  un  marc  ün  de  233  gr.  855. . . 

1 thaler,  14  dans  un  marc  Un.  . . 

11  80 
40  40 

5 15 

7 30 
3 65 

FRANCFORT. 

Or. 
Arc  lm. 

Ducat  ad  legem  imperii  ..... 

Écu  de  3 1/2  gulden  ou  florins,  ou  2 thaler 

11  80 

7 30 
2 10 
» 04 

Gulden  ou  florin  de  60  kreutzers r „ . . 

Kreutzer,  1/90  thaler,  1/6  thaler 

îunnoiRG. 

Oa. 

Ducat  ad  legem  xmperii 

Ducat  nouveau  de  la  ville 

H 80 
11  70 

5 75 
1 85 

1 50 
» 10 

2 45 

3 70 

Argent. 

Écu  et  rizdale 

Marc-banco. 

Marr-lubs,  16  schillings 

Mariengroschen,  1/24  thaler  de  Prusse,  12  deniers 

24  Mariengroschen,  ancien  thaler  de  Hanovre,  2/3  thaler  . . . 

— thaler  de  Prusse  à 30  silbergros 

30 
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OBAKD-Dt  CllÉ  MK  HES8E-CAS8EE. 


pistole  de  5 thalers ‘ ’ ô L , 

r.  Écu  de  Convention  de  3 1/2  guide?  ou  florins,  ou  de  2 thalers. 

Thaler  de  30  gros  d'argent  ou  21  boDS  gros 

Simple  thaler,  commun  aux  Etats  du  Nord 

1.  1/6  de  thaler 

«BAXM-MCCHE  MK  HESBI -M ABM8T AD* • 


«r. 

e. 

20 

M 

20 

50 

7 

30 

3 

60 

3 

70 

J* 

50 

Or,  Double  pistole  ou  10  gulden * ' 

Argent.  Écu  de  Convention  (1838)  de  3 1/2  gulden  ou  florins  ou  de  ? ^ 

2 thalers 2 10 

Gulden  ou  florin  de  60  4 20 

Zwey  gulden  ou  double  gulden,  2 florins 

DtCHÉ  MK  SASSAÏ- 

Argent.  Écu  de  Convention  de  3 1/2  gulden  ou  florins,  ou  de  2 thalers.  7 35 

Gulden  ou  florin  de  60  kreutzers 

BOVAV3IE  ME  «BÈCE. 

35 

Ob  . Tessaraconta-drachme  ou  40  drachmes ‘ 47 

lcossa-drachme  ou  20  drachmes 

Argent,  Drachme,  100  leptos ....  4 

5 drachmes  ‘ . 

Phénix • • * 

BOA  AC3IE  ME  HASOVBE. 


Ducat  ad  Ugtm  impent  . • • • . . 40 

Ducat,  double  pistole  de  10  thalers 8 

Florin,  gulden  ou  guilder  2 

Florin,  1/2  rixdale 5 

Écu  de  Hanovre,  ou  rixdale  0e  Convention  ■ . ■ • • • ^ 

Écu  suivant  la  Convention  du  30  juillet  1838 3 

Thaler  de  Hanovre.  

états  m’itaoe. 

duché  de  modène. 


Argent.  Écu  de  Modène 
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DUCHÉ  DE  PARTIE. 

Métal.  fr.  c. 

Or.  Quadruple  pistole 85  » 

Double  quadruple,  8 pisloles 1711  » 

Pislole 5H  10 

Doppia 21  45 

Doppin-doppia,  double  doppia  ...........  ....  42 

Quadruple  doppia 85 

40  francs  IMarit-Louise) 40 

20  francs  id 20 

Asgest.  Ducaton.  ...  ; 5 

Pièrc  de  5 livres.  5 

1 livre..  1 

4/2  livre 


DCCHÉ  DE  TOSCAYE. 


Or.  Léopoldine,  sequin  aux  armes,  A 24  karais.  . 442 

Triple  sequin  ou  ruspone  au  lis  de  Florence,  effigie  de  saint 

Jean-Baptiste 35 

Pistole  de  Florence 21 

Quadruple  pistole  de  Florence  . . . . '. 85 

Double  quadruple,  8 pisloles  de  Florence 470 

Doppia,  pistole  à 22  livres 22 

Rosine  ou  pièce  à la  rose 21 

Ruspone,  3 sequins 

Sequin  . jj 

Argent.  Franrescone,  ou  livournine,  ou  piastre  A la  rose,  ou  talaro,  ou 

léopoldine,  ou  écu  de  40  pouls 5 

4 /2  francescone  ou  franccscliin,  2 ûorini 2 

40  pauls  ou  paoli  A 100  baiocchi. 5 

Dieci-lire,  écu  de  10  livres  ou  dena.  8 

Teston ' 2 

Livre-lira  (monnaie  de  compte) „ 

Dollar,  pesa  délia  rosa,  rosine  d'argent  de  Toscane,  Livourne  5 

Fiorino,  quatrini  cento 4 

1/2  tiorino,  50  quatrini „ 


Biuos.  Quatrino 

5 quatrini,  baioccbo 
Sol,  soldo 


Or. 


ROYAUME  DES  PAYS-RAS. 

Double  souverain . . . 

Ducat 

Lion  or,  44  florins 

Ryder,  ruyder  {cheval  courant],  14  gulden,  14  florins 


35 
11 
112 

31  » 
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ROYACME  DES  PAYS-BAS.  {Suite.) 

Hélai.  fr-  *• 

Ob.  Florin,  10  gulden 20  83 

1/2  florin,  5 gulden -, »...  10  <0 

Guillaume,  10  gulden,  10  florins  20  70 

Argent.  Florin,  1 gulden • • 2 10 

Écu,  daller,  ducat  d'argent,  piastre 5 45 

Byder,'7  1/2  dans  un  mare.  . 6 65 

Durât  ou  rixdale  de  Hollande 5 45 

2 1/2  gulden  ou  florins  1848  5 25 

1 florin  ou  100  cents  [nouvelle  monnaie  de  compte) 2 10 

1/2  — 50  — : . . 1 03 

1/4  — 25  — 

1/10  — 10  — ! » 21 

1/20  — 5 — » 11 

25  cents.  . '•••••••••■  » 52 


BOVAVYXE  DE  POBTÏ6AI. 


On.  Dobrao  ou  dobraon,  20,000  reis 169  60 

Dobrao,  onça,  15,000  reis,  pistole  neuve 90  » 

1/2  dobrao,  joaneses,  portugaise,  7,500  reis . 45  » 

1/8  — escudo  do  ouro,  1,875  reis 11  25 

Lisbonine,  moeda  douro  de  480  reis 33  93 

1/2  — mcia  moeda  de  210  reis 16  95 

1/4  — quartinho  de  120  reis . . . 8 45 

Portugaise  (7,500  reis,  depuis  1835  c’est  5,000  reis) 44  70 

— Brésil,  1/2  dobrao,  0,400  reis  45  » 

— 4,000  reis.  25  » 

Quartinho,  1/4  lisbonine 8 45 

Cruzade,  480  reis . . . 3 35 

Écu,  escudo  de  ouro  de  2,000  reis 12  55 

Couronne,  coroà,  5,000  reis,  1/3  dobrao,  pistole  neuve,  1/3  once  30  » 

1/2  coroà,  2,500  reis . 15  » 

Argent.  Milree,  1 ,000  reis,  10  testons,  50  vintem 5 95 

Cruzade,  400  reis  à 900.  . . . • 2 90 

1/2  cruzade,  200  reis  à 900.  1 45 

Cruzade,  400  reis  à 916 2 95 

1/2  cruzade,  200  reis  à 916  ......  , 1 50 

Macutas,  possession  d’Afrique,  10  macutas  2 85 

CoroA  ou  couronne,  1,000  reis,  10  testons . . . 0 » 

1 ;2  coroà,  5410  reis,  5 testons 3 » 

10  testons  ou  couronne  d'argent  de  1,000  reis  . '. 6 » 

Teston,  testao,  testoon,  100  reis » 60 

— de  80  reis  . . » 60 

Baion.  Vintem,  20  reis 

Ree,  rei,  rca,  10  reis,  1/2  vintem » 0 

20  reis,  vintem ■ 12 
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ROYAUME  DE  PRUSSE. 

! Métal. 

, 

fr. 

C, 

Or. 

75 

Frédéric.  ....■- 

20 

80 

Argent. 

Ér.u,  preussicher  thaler  ancien,  de  21  bons  gros,  gotgrosrhed, 

O J rixdale  de  30  silbergrosrhcn,  gros  d'argent 

3 

70 

Écu,  thater  des  États  du  Nord,  Convention  de  1838 

3 

15 

1/6  écu  ou  5 siibergros .. 

S 

50 

Tlialer,  rixdale  de  100  kreutzers  ou  30  silbergroschcn 

3 

70 

1/2  thaler,  ein  halber  tlialer,  15  silbergroschcn 

i 

80 

1/6  limier  ou  5 siibergros.  . 

II 

50 

Thaler  double,  3 1 /2  florins,  ou  gulden  de  la  Convention  de  1838, 

sept  dans  un  marc  fln  de  233,855  

7 

30 

Gros,  silbergroschen,  1/30  thaler 

H 

10 

8 gros,  drittelthaler  1/3  thaler 

1 

10 

30—1  thaler,  1 3/4  de  florin 

3 

7tl 

24  bons  gros  ou  gute  groscben  1 thaler  ou  1 3/4  florin 

3 

70 

Mnriengroschen,  1/24  thaler,  12  deniers 

II 

12 

24  — thaler  h 30  siibergros 

3 

70 

Reichsthaler,  rixdale,  écu  de  la  Convention  de  1753 

3 

15 

Florin,  Convention  de  1753,  rheinischer  gulden 

2 

40 

1/2  florin,  30  kreutzers,  halber  currcntgulden 

1 

20 

1/3  florin,  koptstück  de  20 kreutzers 

« 

80 

Florin,  gulden  de  la  Convention  de  1838  à 60  kreutzers,  4/7 

thaler 

2 

10 

Kreutzer,  1/90  thaler,  1/60  gulden 

» 

4 

10  kreutzers 

40 

Guter  grucrhon,  bon  gros,  12  plannings 

s 

15 

Rixdale,  speciesthaler,  écu  de  laConv.  de  1753 

5 

15 

1/2  rixdale,  1 gulden,  1 florin 

2 

55 

Yiergroschen,  4 gros,  6 au  tlialer 

» 

51 

ÉTATS  DE  I/ÉGI.ISE. 

Or. 

fe 

Pistole,  doppia * . 

17 

20  j 

l/2pistole,  mezza  doppia 

8 

60  1 

10  éeus  or,  République  romaine,  décret  de  janvier  1635.  . . . 

57 

30 

5érus 

2« 

05  1 

Quartino,  quarthi,  1/4  sequin  à 50  baiocchi 

2 

90  t 

Sequiu 

H 

60 

Argent. 

Teston,  50  baiocchi,  1/2  scudo  

2 

«0  | 

lOpaoli,  scudo,  100  baiocchi . 

f» 

30  ' 

Éeu,  couronne  de  10  paoli 

5 

30 

1/2  écu,  niezzo  seudo,  1/2  couronne  de  50  baiocrhi 

2 

00  i 

30  baiorch',  lésion  d'argent,  3/10  seudo  . 

1 

lift  i 

50  — 1/2  scudo . 

2 

OU  i 

Billon. 

Baiocchi  1 / 100  seudo  de  5,30 

n 

5 

5 — 1/2  paolo,  1/20  scudo  

w 

26 

10  — 1 paolo,  1/10  scudo 

» 

53  i 

20  — 1 papetto,  1/5  seudo 

l 

30. 
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EMPIBE  DÛ  RUSSIE. 


Ducat,  2 roubles,  80  kopecks 11  80 

Impériale,  10  roubles J® 

1/2  impériale,  5 roubles,  seules  frappées  maintenant 20  oO 

3 roubles 12  30 

Rouble,  100  kopecks , J " 

1/2  rouble,  1 poltioik 2 » 

1/4  _ l polpotinick  . . i . . ; 1 " 

Poltinik,  1/2  rouble 2 " 

Polpotinick,  1/4  rouble 1 " 


lSiu.oN.  Kopeck,  1/100  — 
100  kopecks,  1 — 


ROYAUME  DE  BARDAIGYE. 
Gênes,  Piémont,  Savoie  et  Sardaigne. 


Pislole24  lires  avec  l’aigle  et  la  croix 

— 20  lires • 

Double  pislole  40  lires 

Carlino,  Piémont,  avant  1785,  quintuple  pistole 

Carhno  — après  1785,  — ........ 

1/2  carlino  de  Sardaigne 

— mezzo  carlino  

Doppia,  Piémont,  100  lires  

— 80  lires 1 

Mezza  doppia,  1/2  doppia,  40  lires  

1/4  doppia,  20  lires 

Quadruple  ancienne,  Gênes,  quadruple  di  Genijva,  génovine  de 

100  livres,  4 pistoles  à la  Vierge  couronnée 

Quadruple  pistole  Sardaigne,  i la  croix,  aux  armes,  de  8 lires. 

Lira,  100  centesimi 

2 lires • 

5 — 


ROYAUME  DE  SAXE 

Or.  Ducat.  • 

Auguste  d’or,  5 tlialers 

Demi-auguste,  2 1/2  thalers.  

Double  auguste,  10  tlialers . . 

Thalcr,  double  auguste,  10  thalers 

— auguste,  5 thalers 

Augest.  Thaler,  srechsisrher  thalcr.  écu  de  24  bons  gros  . . . . . . 

Écu  de  Convention  (30  juillet  1838),  3 1/2  gulden  ou  florins  ou 

2 thalers ,’.«•• • 

Écu,  srecbsischer  thaler. 


28 

30 

20 

» 

40 

fl 

150 

II 

142 

25 

40 

10 

24 

55 

100 

■ 

80 

N 

40 

N 

20 

» 

88 

W 

80 

N 

10 
41 

41  30  ! 
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BOTAVME  DES  DEVX4WIILES. 

Métal. 

fr. 

r. 

Or. 

Décuple,  30  ducats 

. . 120 

9« 

Onzn 

. . 13 

30 

Ducat,  30  ducats,  10  once '.tes  A H50  aeini 

. . 129 

45 

— 15  ducats,  5 oncettes  à 425  aeini 

. , 64 

70 

Argent. 

Ducato,  100  grains  de  515  aeini 

. . 4 

25 

1/2  ducato  ou  patara,  50  grains  de  257  aeini 

. . 2 

10 

Dodici  carlini,  seudo  de  120  grains 

. . 5 

10 

Carlini  sei,  ti  carlini,  scudo  de  60  grains 

. . 2 

50 

Carlini  duo,  2 carlini,  scudo  de  20  grains 

• ■ » 

80 

Écu,  dodici  carlini,  scudo  de  120  gruins 

. . 5 

10 

Groni,  20  grani,  1/6  dodici  carlini 

« . M 

80 

CO.TEÉDÉBATIO.1  SUISSE. 

Argent. 

Pièce  de  5 fr 

— 2 fr 

— 1 fr 

— 1/2  fr.  ou  50  ccnt 

a a S 

M 

Billon. 

20  centimes  ou  20  rappes 

. . « 

»• 

10  id.  10  id 

• • If 

„ 

5 id.  5 id 

• • S 

n 

BOriVME  UE  SUÈDE. 

Or. 

Ducat 

. . 11 

65 

Oscar  1",  ducat 

. . 11 

(.0 

Argent. 

Écu,  rixdale  d'espèce  de  18  escalin.  ou  fchillings.  . . . 

. . 5 

75 

2/3  écu  ou  double  pièce  de  32  schillings 

. . 3 

80 

. . 5 

50 

Plott,  1/3  rixdale  spécies 

. . i 

85 

— double,  2/3  rixdale  spécies 

. . 3 

70 

21  schillings,  1/5  rixdale  spécies  . . , 

. . 1 

10 

HOBWEGE. 

Argent. 

Spécies  et  1/2  spécies  h proportion 

. 5 

63 

Mark,  ort,  ou  24  schillings,  ou  1/5  de  spécies 

. . 1 

12 

8 schillings 

. • n 

37 

EMPIRE  DE  TURQUIE. 

Or. 

1 

Bourse,  kilzo  ou  ebise  ;30, 000  piastres).  

• • « 

H 

Zermahbud,  soquiu  ù 100  piastres  . 

. . 22 

50 
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EMPIRE  DE  TURQUIE.  (Suite.) 


Métal.  fr.  c. 

Oa.  Sequin,  50  piastres Il  20 

1/4  Requin,  roubieh 280 

Argent.  Bourse,  kefer  (500 piastres', » » 

Piastre,  gherli,  kerk-poralik  ou  groach  ( valeur  très-variable)  . » 22 

10  piastres,  pièce  de 2 22 

20  — 4 15 

Aspre,  100  pour  une  piastre  de  22  1/2 . » » 


ROfAIME  DE  WUBTE1HBER6. 


Or  . Ducat  • . H 80 

florin  ou  carolin 25  85 

AhoeRt.  Rixdalc  ou  écu  de  Convention  v . . 5 15 

Kronenthaler  ou  gros  écu * 5 70 

Écu  de  Convention,  3 1/2  gulden 7 35 

2 florins 1 20 

6 kreutzers » 18 


ATBIQEE. 

Ésrypte. 


Or.  Sequin 6 70 

Argent.  Crouch  ou  piastre  de  40  paras » 30 


. I . 

AL6EBIE. 

Argent.  Boudjou  (al-ae/nir,  les  lies),  de  C6  2/3  mozounahs  ftfi  c.  3 4.  1 89  , 

Doutilv  boudjou,  zoudi-boudjou,  piastre  d'Alger  33  1/3  mozou- 

nalis 3 60 

Triple  boudjou,  id.  id.  80  mozou- 

nalis ; . 5 40  ! 

1/4  boudjou,  ribin-bourljou  ou  roubieh- boudjou,  8 2/3  mozou- 

nalis  >■  45 

1/8  boudjou,  tschmin-boudjou  ou  ticlimin-boudjou,3  1/3  mo- 

zounahs » 22 

1/10  triple  boudjou,  pnfao.a-rhlcn,  8 ntozounalis » 54 

1/20  .—  1/2  pataca-chica,  4 mozounahs  : .....  » 27  j 

Pataca-ehica,  1/10  du  triple  boudjou,  8 mozounahs 

Pntaque-gourde,  3 pataca-ehica 1 02 

Zoudi-boudjou,  double  boudjou.  . 3 50  ! 


Digitized  by  Google 


TABLEAU  DES  MONNAIES. 


537 


n%aoc. 


M«tl.  ' fr.  e. 

A u gem.  Onee  derheim,  1/13  piastre  d'Espagne 

A!HÉBIQVE. 

É(at*>Cnl*. 

Ob.  Aigle  d'or,  10  dollars  (ten  dol.) ' . 51 

Double  aigle,  20  dollars  (twenty  dol.) 103 

Demi-aigle,  5 dollars  (flvedol.)  . 25 

Quart-aigle,  2 1/2  dollars 12 

1/M  aigle,  1 dollar.  • 5 

Dollar • 5 

2 1/2  dollars,  1/4  aigle 12 

5 dollars,  üve  dol.,  1/2  aigle  . . ■.  . . . 25 

10  — ten  dol.,  aigle  .....’ 51 

20  — twenty  dol.,  double  aigle.  . 103 

50  — flfty  dol..  ...  .• 258 

Half-dollar,  1/2  dollar  d'or 2 

Argent.  Dollar,  100  cents 5 

1/2  dollar,  half-dollar,  50  cents 2 

1/4  — 25  cents 1 

Dollar  banlr  of  England,  5 shillings  . 5 

Half-dollar.  1/2  dollar  d’argent,  50  cents 2 

llalf-dime,  1/2  (lime,  5 cents  ..;... ...  » 

Units,  dollar 5 


Bâton.  Cent,  1/100  dollar 


B^PVBLlÿlIE  MEXICAINE. 

Mexico. 

On.  Onça,  doblon  quadruple  du  Mexique  . . . 81  „ 

Argent.  Piastre  forte  de  8Véaux,  pesojfuerte  de  ocho  reales,  A 10  de- 
niers, 20  grains ...  t 5 30 


RÉPUBLIQUE  »U  CENTRE  DE  E’AMÉRIQUE. 

Guatfiuala. 

Or.  Once  quadruple  de  8 escudos  d'oro  à 21  quilatès 81  » 

Argent.  Piastre  ou  doll.  de  8 réaux  h 10  deniers  20  grains.  5 30 
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DICTIONNAIRE 

DES 

RUES  DE  PARIS 


CARREFOURS,  cours  et  passages, 

Places,  Impasses,  lies,  Cités*  Ports,  Halles 
et  Marchés,  Ponts,  Boulevards,  Quais 
Barrières  et  Avenues*  etc. 
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DICTIONNAIRE 

DES 

RUES  DE  PARIS 

CARREFOURS,  COURS  ET  PASSAGES, 

Place*,  Impasses,  îles,  cités,  Ports,  Halles  et  Hardies , 
[Ponts,  Boulevards,  Quais,  Barrières  et  Avenues,  etc. 


t£Sï?*  les  numéros  suivent  le  cours  île  ta  rivière  ; les  rues  perpendiculaires  commencent  du 
côte  du  fleure  ; les  numéros  pairs  sont  à droite,  les  numéros  impairs  à gauche. 

ta  lettre  et  le  chiffre  pincé»  après  le  nom  de  chaque  rue  servent  h consulter  le  plan.  La 
lettre  indique  une  colonne  verticale , le  chiffre  une  colonne  horizontale  : c'est  dans  le 
carré  formé  par  l’intersection  de  ces  deux  colonnes  que  se  trouve  la  rue  cherchée. 


NOUS  «ES  RI  ES 

Voir 

au 

PLAN 

1 

fc 

QUARTIERS. 

V 

Abbnyé  (pass.  de  1*1 

F 

(I 

i 

i 

r.  Sle-Mnrgucrite. 

1 

II 

r.  du  Four. 

10 

Monnaie. 

Abbaye  (del'l 

F 

n 

r.  de  l’Echaudé. 

r.  Bonaparte. 

10 

Monnaie. 

Abhé-de-l  Fpéeide  H 

« 

H 

r.  St-Jacques. 

r.  d'Enfer. 

12 

Observatoire. 

Abbeville  (if). 

II 

3 

pl.  T.afavette. 

r.  de  Boeroi. 

8 

Fnub.  Poissonnière.  1 

Ablon  (d’). 

11 

8 

r.  Gracieuse. 

r.  Mouffetard. 

12 

St-Marcel. 

Aguesseau  (d-). 

i; 

i 

r.  du  Kg-St-Honoré. 

r.  de  Suresne. 

1 

Boule. 

Aiguillerie  (de  1'). 

g 

fl 

r.  St-Denis. 

pl.  Ste-Opportune. 

4 

Marchés 

Albouy. 

H 

4 

r.  des  Marais-St-Mart 

r.  des  Vinaigriers. 

5 

porte  St-Martin.  ( 

Albret  (cour  d'). 

G 

7 

r.  des  Sept-A'oies 

12 

Saint-Jacques. 

Alger  [à'). 

F 

5 

r de  Rivoli. 

r.  St-Honoré. 

1 

Tuileries. 

Alihert. 

I 

4 

quai  Jeimnapes. 

r.  Bichat. 

5 

porte  St-Martin. 

tthgre  Sd’). 

J 

7 

r.  de  Charenton. 

marché  Bcauveau. 

8 

Quinze- Yuigts. 

■Migre  (cour  d'). 

G 

& 

r.  Bailleul. 

r.  St-Honoré 

i 

St-Honoré. 

Alma  (de  i'). 

F 

1 

r.  N'-des  Capucines . 

r.  N *-St- Augustin. 

i 

pl.  Vendôme, 

Amandiers  (bar,  des 

K 

5 

r.  des  Amandiers. 

8 

Popincourt. 

— (chemin  de  ronde). 

K 

5 

barr.  des  .Amandiers. 

bar.  de  Ménilmontant 

H 

Idem. 

— irue  des). 

J 

fl 

r.  de  Popincourt. 

bar.  des  Amandiers. 

8 

Idem. 

— St-Jacques  (des). 

G 

7 

r.  Montagne-Ste-Gen. 

r.  des  Sept-Voies. 

12 

St-Jacqucs. 

A reboise  (imp.  d'). 

H 

7 

place  Maubert. 

(2 

Idem. 

i m boise  (<}’). 

G 

4 

r.  de  Itichelieu. 

r.  Favart. 

2 

Feydeau. 

Ambroise  Paré. 

H 

8 

r.  de  Bouvines. 

r.  St-Omer. 

3 

Fauh.  Poissonnière. 

Amélie. 

i) 

6 

r.  St-Dominique. 

r.  de  Grenelle. 

10 

Invalides. 

Amelot. 

I 

fl 

pl.  de  la  Bastille. 

r.  St-Sébastien. 

8 

Fg-St-Ant.,  Popinc. 

imsterdam  (d’). 

P 

8 

r.  S -Lazare. 

barr.de  Cllcby. 

i 

Boule. 

inc.-Gr-Cerf  (irnss.). 

ir 

j 

r.  St-Denis. 

r.  des  Deux-Portes. 

5 

Montorgueil. 

me  -Comédie  (de  l’j 

F 

7 

carrefour  Buci. 

r.  de  l'Ecole  de-Méd. 

10-11 

Ee.  de  Mèd  , Monn. 

mere  (pass.  de  1’). 

II 

5 

r.  St-Martin. 

r.  Bourg-l'Abbé. 

fl 

|iorte  St-Denis. 

mes  (cour  aux). 

G 

8 

r.  Lamartine. 

2 

Faub. -Montmartre. 

nglade  (de  1'). 

F 

5 

r.  de  l’Evêque. 

r.  Fontaine-Molière. 

2 

Palais-Boynl. 

nglais  (imp.  des). 

II 

5 

r.  Beaubourg. 

7 

Sainte-Avoie. 

nglais  (des). 

G 

7 

r.  Galande. 

r.  des  Sovers. 

12 

St-Jaeques. 

nglaiscs  Ides). 

G 

9 

r.  de  Lourcine. 

r.  du  Petit-Champ. 

12 

St-Marcel. 

ngouléme  (pl.  d'). 

I 

r> 

r.  des  Fossés-du-T. 

r.  d'.Angoulême. 

fl 

Temple. 

- du  Temple  (d  ) 

I 

5 

boulev,  du  Temple. 

r.  des  Trois-Bornes. 

(i 

Idem. 

■ (pass.  u ) 

.1 

5 

r.  de  Ménilmontant. 

r.  d'Angoul  me. 

fl 

Temple. 

■ St-llonoré  (d'). 

1) 

4 

av.  des  Ch.-Elysées. 

r.  du  Faub.-St-Hon. 

t 

Champs-Elysées. 

— 
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NOMS  DES  BUES. 

Voir 

au 

PLAN 

ISS  Bt'ES  IKMQCfES  CI-COATB 

g 

QUARTIERS. 

finissent: 

COMMENCENT  î 

mjou  îquHi  d'). 

n 7 

r.  St-Louis  en  l'Ile 

r.  des  Deux-Ponts. 

MM 

Ile  Saint-Louis. 

injou  (Marais  d''. 

I 5 

r.  Chariot, 

r.  du  Grand-Chantier 

n 

Mont-de-Piété. 

injou-Dauphine  (d') 

G 6 

r.  Dauphine. 

r.  de  N'evers. 

n 

Monnaie. 

injou-St-llonoré  (d  ) 

E 4 

r.  du  Faub.-St-Hon. 

r.  de  la  Pépinière. 

4 

Roule. 

innv  (impasse!. 

E (1 

r.  du  Rocher. 

1 t 

4 

Chaussée-d'Antin. 

Insel  'passage'. 

I 5 

quai  Vnlmy. 

8 

Popincourt. 

Intin  (avenue  d'j. 

D 5 

Cours  la  Reine. 

av.  des  Ch.-Elysées. 

4 

Champs-Elysées. 

Intin  (impasse  d ). 

D 5 

allée  d'Antin. 

4 

Idem. 

Intin  (cité d'). 

F 4 

r.  Chausséc-d’Antin. 

r.  de  Provence. 

2 

Chaussée-d'Antin. 

Intin  (d'1 

K 5 

r.  N'-des-Petils-Ch. 

r.  de  Port-Mahon. 

2 

Feydeau. 

Antoine-Dubois. 

G 7 

pl.  de  l'Rc  -dc-Médec. 

r.  Monsieur-le-Prlnce 

4 1 

Ei-ole-de- Médecine. 

Arbalète  (de  l'j. 

lt  8 

r Mouffetard. 

r.  des  Charbonniers. 

42 

Observatoire. 

Vrbre-Sec  (de  1'). 

EU 

pl.  de  l'Ecole . 

r.  St-Honoré. 

4 

Louvre. 

V rende  (de  1'!. 

E 4 

boul.  .Mnlcsherbes. 

r.  de  la  Pépinière. 

4 

place  Vendôme . 

Arche-Pépin  (de  1;. 

G C 

q.  de  la  Mégisserie. 

r.  St-Germ.-l'Auxer. 

4 

Couvre. 

Archevêcaé  (q.de  1'). 

II  7 

pont  aux  Doubles. 

!t 

Cité. 

— (pont  de  1’) 

II  7 

q.  de  l'Archevêché. 

quai  de  la  Tournelle. 

42 

Cité,  St- Jacques . 

Arcole  (d 

H 6 

q.  Napoléon. 

r.  du  Clolt  -N.-Dame 

» 

Idem. 

Arcole  (pont  d'). 

H fi 

pl.del'  Hôtel-de  -Ville 

quai  Napoléon. 

9 

Hôtel-de-Ville,  Cité. 

Argenson  imp.  il'). 

H fi 

r.Vieille-du-Temple. 

B H 

Marché-Saint-Jean  | 

Argenteuil  (imp.  d'.) 

F.  4 

r.  du  Rocher. 

RouIp. 

Argenteuil  (d't. 

F 5 

r.  des  Frondeurs. 

r.  St-Roeh. 

Palais-Royal. 

Ariane  (pi.  d'). 

H 5 

r.  Grande-Truanderie 

H 

Montorguëil. 

Arras  (d*. 

H 7 

r.  St-Victor 

r.  Clopin. 

d 

Jardin  des  Plantes. 

Arsenal  (pl.  de  T). 

I 7 

r.  de  la  Cerisaie. 

r.  de  l'Orme. 

Arsenal . 

Arsenal  (pont  de  1‘). 

1 7 

quai  Moriaud. 

pl.  Mazas. 

Arsenal . 

Arts  ,pont  des; 

G (i 

quai  du  Louvre. 

quai  Conti. 

Louvre,  Monnaie. 

Arts  (des). 

H 5 

mmMMnra'drciM 

6 

porte  St-Denis. 

Asile-Popinc.  (de  l'j. 

J 8 

r.  du  Moufle. 

r.  Popincourt. 

8 

Popincourt. 

Assas  (d'1 . 

F 7 

r.  du  Cherehe-Midi. 

r.  de  Vaugirard. 

41 

Luxembourg. 

Astorg  (d'). 

E 4 

r.  de  la  ViUe-l'Evêq . 

r.  I. aborde. 

i 

Rouie. 

Athènes  (pass.  d'). 

G 5 

r.  St-Honoré. 

cloître  St-Honoré. 

4 

i v~i  ri  fa  i 

Aubert  ; passage). 

Il  i 

r.  St-Denis. 

r.  Ste-Fov. 

5 

| i^ if 

Aubrv-le- Boucher. 

II  fi 

r.  St-Martin. 

r.  St-Denis. 

6 

Lombards. 

Audnlas  (impasse d’) 

II  8 

r.  Moullelnrd. 

12 

St-Marcel. 

Augustins  (quai  des) 

G fi 

pont  St-Michcl. 

pont  Neuf. 

14 

Au  Maire. 

H 5 

r.  Voila. 

r.  St-Martin 

6 

sfa  WiWPiWniJ  *r!-H 

Aumale  (d'). 

G (i 

r.  St-Georges. 

r.  de  Larochefoucault 

2 

Aumont  (impasse). 

II  fi 

9 

ME 

Aunay  fbarr.  d'). 

K 5 

Il  Ï* 31 1^4  „ ' l- 

8 

— (chemin  de  ronde) 

K 5 

barr.  d’Aunav. 

barr. des  Amandiers. 

H 

Popincourt . 

Austerlitz  St-M.  (d'J 

1 8 

boul.  de  l'Hôpital. 

barr.  d'Ivry. 

12 

St-Marcel. 

Austerlitz  quai  d'). 

J 8 

liarr.  de  la  Gare. 

pl.  Walhuhcrl. 

12 

Idem. 

Austerlitz  (pont  d"). 

I 7 

pl.  Mazas. 

pl.  Walhuliert. 

8-12 

Q.-Vingts,  St-Marcel. 

Austerlitz-St-C  (d'j. 

D 6 

r.  de  Grenelle. 

10 

Invalides. 

Auvergnats  (pas.  des) 

I 7 

[r.  du  Fg-St-Antoine. 

8 

Quioze-Vingts. 

B 


Babille. 

G 

5 

r.  des  Deux-Ecus. 

r.  de  Viarmes. 

4 

mMMKI 

Bnbvlone  (de). 

E 

7 

r.  du  Bac. 

boulev.  des  Invalides 

10 

Bac  (du). 

F 

fi 

pont  Royal. 

r.  de  Sèvres. 

10 

t**  1 a S J *6^  /I 

Bajrneux  (de). 

E 

7 

r.  du  Cherclie-Midi. 

r.  de  Vaugirard. 

40 

*:  9 JuîffnTF Çv  ET»  Jn  II 

Baillet. 

G 

fi 

r.  de  la  Monnaie. 

r.  de  l'Arbre-Sec. 

4 

Louvre. 

Bailleul. 

G 

5 

r.  de  l’Arbre-See. 

r.  des  Poulies 

4 

St-Honoré. 

Baillif. 

5 

r.  des  Bons-I'.nfants. 

r.  Croix-des-P.-Chps. 

4 

Banque. 

Bâillon  (cour). 

5 

r.  de  l'Université. 

40 

Si-Germain. 

Bailly. 

5 

r.  St-Paxent. 

r.  Henri. 

« 

St-Mnrlin-des-Chps 

Bains  (galerie  des). 

G 

5 

1 

3 

Montmartre. 

Balzac  (dpi. 

C 

4 

Mf»nl  /VioVoMBJ 

r.  Chateaubriand. 

4 

Champs-Elvsées. 

Banque  (de  la). 

G 

a 

r.  N*-des-Petits-Ch. 

pl.  de  la  Bourse. 

3 

Banque. 

Banquier  (du). 

BS 

» 

r.  du  Mché-aux-Ch. 

r.  Mouffetard 

12 

St-Marcel. 

Barbet-de-Jouy. 

E 

6 

r.  de  Varennes. 

r.  de  Uabylone. 

40 

St-Thomas-d'  Aquin 

Barbette. 

1 

« 

r.  des  3 Pavillons. 

r.  Vicille-ilu-Temple. 

8 

Marais. 

Barillerie  (de  la' . 

G « 

q.  de  l'Horloge, 
pl.  du  Pal.-de-Just. 

q.  des  Orfèvres. 

9-11 

Cité,  pal.  de  Justice 

Barnabites  [cour  des) 

G 

fi 

9 

Cité. 

Barouillère. 

U 

7 

r.  de  Sèvres. 

r.  du  Cherehe-Midi. 

40 

St-Thomas-d'Aquin 

Barres  Si-Gerv.  (des) 
Barres  St-Paul  (des). 
Barrière  - des  - Gobe- 
11ns  (de  la). 

EJ 

fi 

r.  de  l'Hôlel-de-Ville 

r.  St-Antoine. 

9 

Hôtel  de  Ville. 

I 

fi 

r.  St-Paul. 

r.  de  l'Etoile. 

9 

Arsenal. 

L 

9 

chemin  de  ronde. 

boul.  de  l’Hôpital. 

42 

Saint-Marcel. 

joie 


DES  RUES  DE  PARIS, 


NOMS  DBS  BUES. 

Toir 

au 

PLAN 

LES  RUES  INPIQ 
COMMENCENT  : 

S9 

! 

QUARTIERS. 

Bnrrois  pass.). 

H 

5 

r.  Au  Maire. 

r.  des  Graviiliets. 

8 

St-M«rtin-d. -Champ 

Barthélemy. 

n 

7 

aven,  de  Breteuil. 

chemin  de  ronde. 

KIM 

Invalides. 

Basfour  (imp.]. 

H 

r.  Saint-Denis. 

passage  Saint-Denis. 

6 

P "rie  St-Denis. 

BasfToid. 

j 

fi 

r.  de  Charonne. 

r.  de  la  Roquette. 

8 

Popincourt. 

Bosse-des-Carmes. 

G 

7 

r.  de  la  Montngne. 

r.  des  Carmes. 

12 

St-J  arques. 
Place  Vendôme. 

Basse-du-Rempart. 

F 

4 

r.  Chaussee-d'Antin. 

pl.  de  la  Madeleine. 

1 

Basse-St-Pierre. 

Basse-des-Ursins. 

C 

5 

quai  de  Billy. 

r deChaillot. 

I 

Champs-Elysées. 

H 

« 

r.  d'Arcole. 

r des  Chantres. 

9 

Cité. 

Bassins  (barr.  des). 

C 

5 

r.  des  Bassins. 

r.  Newton. 

I 

Champs-Elysées 

— chemin  de  ronde. 

G 

5 

barr.  des  Bassins. 

bar.  de  Longchamps 

Idem. 

Bassins  (des}. 

C 

5 

chemin  de  ronde. 

barr  de  Lonchamps. 

i 

Idem. 

Bassompierre. 

I 

7 

boulev.  Bourdon. 

r.  de  Sully. 

r.  du  Fg-S-Antoine. 

9 

Arseral. 

Bastille  (pl.  de  la). 

I 

« 

r.  Saint-Antoine. 

8 

Fg-St-Ant.,  Quinze 
Viogts,  Mar..  Ars 

Batailles  (desl. 

C 

6 

r.  Gasté. 

barrière  Franklin. 

1 

Champs-Elysées. 
Jard.  d.  Pl  .S'-Marci 

Batloir-St-Victor  (du) 

H 

8 

r.  du  Puits-l'Ermite. 

r.  Lacépède. 

i'2 

Baudin  (irop.J. 
Bayard  Ch.-Elysées. 

F 

l 

r.  St-Lazare. 

4 

Chaussée-d'Antin. 

D 

5 

Cours  la  Reine. 

avenue  Montaigne. 

4 

Champs-Elvsées. 

Bavard  St-Germain. 

C 

7 

r.  Kléber. 

r.  Du  Guesclin. 

■r  ■ 

Invalides. 

Bayard  (imp.). 

C 

7 

r.  Bayard. 

IM 

Idem. 

Beaubourg. 

H 

5 

r.  Maubue. 

r.  Réaumur. 

7 

Ste-Avoie,  St-Martin 

Beauce  (de). 

H 

5 

r.  d'Anjou. 

r.  de  Bretagne. 

7 

Hont-dc-Piéte. 

Beaucourt  (ayenue). 

1) 

3 

r.  du  Fg-St-Honoré. 

I 

Roule. 

Beaufort  (pass.). 
lteaufort  imp  ). 

II 

5 

r.  Quincampoix 
r.  Salle- au  - Comte. 

r.  Sallc-au-Comte. 

« 

Lombards. 

H 

5 

fi 

Idem. 

Beaujolais  pass.). 
Beaujolais  de). 

G 

5 

r.  Montpensicr. 

r.  Richelieu. 

•2 

Palais-Royal. 

1 

5 

r.  de  Bretagne. 

pl.  delà  Rotonde. 

8 

Temple 

— P.ilais-Royrfl  (de) . 
Beaujon  (de) . 

G 

5 

r.  de  Valois. 

r.  Montpensicr. 

2 

Palais-Royal. 

D 

4 

r.  de  l'Oratoire. 

avenue  Stc-Marie. 

l 

Champs-Elvsées. 

Beaumarchais  (bout) 

1 

6 

pl.  de  la  Bastille. 

r.  Pont-aux-Choux. 

H 

Marais, Fg-S'-l.,  Pop 

Beaune  (de). 
Beauregard  Martyr. 

F 

fi 

q.  Voltaire. 

r.  de  l'Université. 

48 

Faub.  St-Germain. 

G 

3 

avenue  Trudaine. 

chemin  de  ronde. 

'2 

Faub.-Montni"rtre. 

Benuregard  Poisson. 

H 

4 

r.  Poissonnière. 

le1  Bonne-Nouvelle. 

» 

Bonne-Nouvelle. 

Beaurepaire. 

H 

5 

r.  2 Porles-St-Sauv 

Moniorgueil. 

5 

Moniorgueil. 

Beaurepaire  (cité). 

H 

5 

r.  Beaurepaire. 

S 

Moniorgueil. 

Beautreillis. 

I 

7 

r.  des  Lions. 

r.  St-Antoine. 

9 

Arsenal. 

Beauveau  (place). 
Beouveau-St-Ant. 

E 

4 

r.  du  Fg-St-Honoré. 
r.  de  Cliarenton. 

1 

Champs-Elysées. 

J 

7 

pl.  du  Marché-Beaur 

8 

Quinze-Vingts. 

Beauveau  (marché). 

J 

7 

r.  d'Alisre. 

r.  Lenoir. 

8 

Idem. 

Beaux-Arts  (des). 

F 

A 

r.  de  Seine. 

r.  Bonaparte. 

tü 

Monnaie. 

Beccaria. 

J 

7 

r.  Traversière. 

r.  Bethniont. 

8 

Quinze-Vingts. 

nel-Air  (avenue  du). 

L 

7 

pl.  du  Trône. 

av.  de  St-Mandé. 

8 

Idem. 

Bet-Respiro  (du). 

C 

4 

ov  des  Clmmps-Ely. 

r.  de  Beaujon. 

4 

Champs-Elysées. 

Uellart. 

U 

7 

r.  Pérignon. 

chemin  de  ronde. 

10 

Invalides. 

Belle-Chasse  (pl  ). 

E 

fi 

r.  St-Poininiq.-St-G 

r.  de  Las-Cases. 

Faub.  St-Germain. 

Belle-Chasse  (de). 

F 

5 

quui  d'Orsav. 

r.  de  Varennes. 

Iifl 

Idem. 

Belicfond. 

H 

3 

r.  du  Fnub  -Poisson 

r.  Roclievliouart. 

2 

Faub.  Montmartre. 

Belleville  (barr.  de). 

J 

4 

r.  du  Kg-du-Temple 

5-6 

P1' S1  Martin,  Templi 

— chemin  de  ronde] 

J 

4 

barr.  de  Belleville. 

bar  de  la  Chopinette. 

5 

Idem. 

Bellièvre  (de). 

i 

8 

quai  d'Austerlitz. 

r.  de  la  Gare. 

12 

Saint-Marcel. 

Belzunce  (de). 

H 

3 

r.  du  Nord. 

r.  de  Ilocroi. 

3 

Faub. -Poissonnière 

Béranger  (impasse). 

K 

7 

r.  de  Vaugirard.113. 

HM 

Luxcmnourg. 

Bercy  nu  Marais  de) 

11 

6 

r.  \ ieille  du-Temple, 

pl.  du  Marché  St-J car 

8 

Marché-Soint-Jean. 

Bercy  ich.  de  ronde). 

K 

8 

barr.  de  Bercy. 

barr.  de  Cliarenton. 

8 

Quinze-ViDgts. 

Bercy  (de). 

.1 

8 

b.  de  lu  Contrescarpe 

barrière  de  Bercy. 

8 

Idem. 

Bercy  (harr.  de). 
Bergère. 

K 

8 

r.  de  Bcrcv. 

H 

Idem. 

G 

4 

Fnub  -Poissonnière. 

Fnub. -Montmartre. 

2 

Faub.-Montmartre. 

Bergère  (cité). 

G 

4 

Fnub. -Montmartre. 

r.  Bergere. 

2 

Faub.-Montniartre. 

j Berlin  (de). 

F 

3 

r.  deCüchv. 

place  d l'Europe. 

1 

Roule. 

iBernnrdins  (cl.  des) 

il 

7 

r.  de  Pontoise. 

r.  di  s lli-rnardins. 

42 

Jardin  des  Plantes 

Bernardins  (des). 
Berri  (de). 

H 

7 

quai  de  In  Tournelle. 

r.  St-Viclor. 

42 

Idem. 

1) 

4 

av.  dtsChamps-Elys. 

r.  duFaub.-St-Honorc 

i 

Champs-Elysées. 

IBerryer  (cité). 

E 

4 

r.  Royale. 

r.  de  la  Madeleine. 

1 

Place  Vendôme. 

Rertliaud  (imp). 

11 

5 

r.  Beaubourg. 

7 

Sainte-Avoie. 

Berlin-Poirée. 

G 

fi 

quai  de  la  Megisserie 

r.  de  Rivoli. 

i 

Louvre. 

(Bertrand. 

E 

7 

r.  ri'Eblé. 

r.  de  Sèvres. 

II 

Invalide». 

iBeslay  (imp.). 

J 

5 

r.  Popincourt 

r.  Neuve -Popincourt. 

8 

Popincourt. 

(Béthune  (quai  de). 

II 

7 

pont  île  Damiette. 

pont  de  la  Tournelle 

.9 

lie  St-I  ouis 

Beurre  halle  au). 

G 

5 

r.  des  Prouvai  res. 

r.  du  Vieux-Colomb. 

4 

Marchés. 

Beurrièrc. 

K 

7 

r.  du  Four-St-Germ. 

H 

Luxembourg. 

Bichat. 

I 

4 

r.du  Fg-du-Temple 

quai  Jemmapes. 

5 

Porte  St-Martin . 

DICTIONNAIRE 


Voir 

LES  RUES  INDIQUÉES  CI-CONTRE 

■a 

PLAN 

COMMENCENT  I 

finissent: 

E 

-< 

Bichat  (cour). 

i 

4 

r.  Bichul. 

avenue  de  Plaisance. 

5 

Porte  St-llartin. 

Bienfaisance  (de  lai. 

E 

3 

r.  du  Rocher. 

1 

Houle. 

Uiette  Ipass . ) . 

I 

5 

r.  Xénilinontant. 

r.  de  Crussol. 

6 

Temple. 

Bièvre  (pont  de  la). 

I 

H 

quoi  de  l'Hôpital. 

12 

Jardin  des  Plantes. 

Bièvre  (île). 

II 

7 

quai  de  la  Tournelle. 

pl.  Mauhert. 

i i 

J.-dOS-PL,  St-Jucq. 

Billettes  (imp.  des). 

II 

ti 

r.  des  Billettes. 

7 

Marché  Sl-Jean.  . 

Billettes  (des). 

H 

(i 

r.  de  la  Verrerie. 

r.  Sfe-Croix-de-lu-Br. 

7 

Idem. 

Billv  (quai  de). 

c 

5 

r.  Ilizet. 

barr.  de  Passy. 

1 

12 

Champs-Elysées. 

Biron. 

G 

U 

r.  de  la  Santé. 

r.  du  Fg-St-Jucques. 

Observatoire. 

Bizet. 

» 

5 

quai  de  Bill)'. 

r.  de  Clmillot. 

i 

1 

Clin  mps-K  1 v sé*‘S . 

Bizet  (impasse). 

B 

1 

r.  St-Lazare. 

Chaussée-d'Antin. 

Blanche. 

H 

r.  St-Lazare. 

barr.  Blanche. 

2 

Idem. 

- (barr.) 

□ 

r.  Blanche. 

2 

l'em 

— (chemin  de  ronde' 

ta 

■ 

barr.  Blanche. 

barr.  Clichy. 

2 

Idem. 

Blanchisseuses  (imp. 
des). 

Bl. -Manteaux  des). 

c 

5 

r.  Bizet. 

1 

Champs-Elysées. 

II 

6 

r.  Vieille-du-Temple. 

r.  du  Temple. 

7 

Mont-de-Piété. 

— : marché  des). 

H 

ti 

r . Vieitle-du-Templo 

pont  d'Arcole. 

7 

Marehé-Sl-Jean. 

Blé  port  au). 

H 

fi 

pont  l ouis-Philippe. 

9 

Hfttclde-Vflle. 

Bleue. 

(1 

4 

r.  du  Faub. -Poisson. 

r.  Cadet. 

2 

Faub.  Montmartre 

Bleus  (cour  des). 

II 

5 

r.  Grenelât. 

cour  de  la  Trinité. 

6 

Porte  St-Denis. 

Bochart  de  Saron. 

a 

A 

aven.  Trudaine. 

chemin  de  ronde. 

- 2 

Faub. -Montmartre. 

Ureuf  {impasse  du). 

h 

(i 

r.  Neuve  - St  - Merri. 

7 

Temple. 

Bœufs  (impasse  des). 

(i 

7 

r.  des  Sept  - Voies 

12 

St-Jacques. 

Boieldieu  (place). 

r. 

t 

r.  Favart. 

r.  de  Marivaux. 

2 

Fevdeau. 

Boileau. 

t! 

« 

q.  des  Orfèvres. 

r.  de  InSte-Cliapelle. 

9 

Palais-de- Justice. 

Buis  de  Boulogne 

h 

4 

boni.  St-Denis. 

Faub. -St-Denis. 

5 

Faub.  St-Denis 

(pass.  du). 
Bonaparte. 

B 

1 

q.  Vainquais. 

r.  de  Vaugirnrd. 

10 

Monnaie,  T.uxeinb 

Bondy  (de). 

[>■ 

r.  Faub.-du-Temple. 

r.du  Faub.-St-Martin 

5 

Porte  St-Martin 

Bonne-Nouvelle. 

El 

n 

r.  Beauregard. 

boul.  Bne-Nouvelle. 

5 

Faub. -Poissonnière 

— (boulevard). 

El 

a 

r.  et  Fg-Saint-Denis. 

r.  et  Fg-Poissonnièrf 

5-3 

B'-Nouv  , Fff-PoPs. 
Jardin  des  Plantes. 

Bon -Puits  (imp.  du). 

h 

7 

r.  Traversine. 

ü 

Bon-Puits  (du; . 

ii 

7 

r.  St-Victor. 

r.  Traversine 

12 

Idem. 

Bons-Enfants  (des). 

G 

5 

r.  St-IIonoré. 

r.  N*-des-B. -Enfants. 

2-4 

Pal. -Royal,  Banque 

Bony  (cour). 

K 

3 

r.  St-Lazare. 

1 

Roule. 

! ^ i>j7>  mm 

II 

r. 

r.  Voila. 

r.  Monfgoltier. 

ti 

St-Martin-des-Ch*. 

Bossuet. 

H 

3 

pi.  Lafayette. 

r.  Beizunce. 

3 

Fa  u b . -Poissonnière. 

Boucher. 

G 

ti 

r,  de  la  Monnaie. 

r.  de  Rivoli. 

i 

Louvre. 

Boucherie  (de  la). 

D 

[1 

q.  d'Orsay. 

r.  St-Dominique. 

10 

Invalides. 

lloudreau. 

F 

4 

r.  Trudon. 

r.  Canmdrtin. 

1 

Chaussée-d'Antin. 

Boufllers  (cité). 

I 

5 

r.  Dupetit-Tliouars. 

ti 

Temple. 

Boulangers  (des). 

H 

7 

r.  St-Victor. 

r.  des  Fossés-St- Vict. 

12 

Jardin  rt<  s Plantes. 

Boule-Bouge  (pass.) 

4 

4 

Fnub  -Montmartre. 

r.  Didier. 

2 

Faul). -Montmartre. 

Boule-Ro.ige  (de  lai. 

G 

4 

r.  Montvon. 

r.  Bicher. 

2 

Idem. 

Boulets  (des) 

K 

7 

r de  Montreuil. 

r.  de  Cliaronne. 

« 

Faub. -St-Antoi  lie. 

Boulogne  (de). 

F 

3 

r Blanche. 

r.  de  Clichy. 

2 

Cliuussée-d’Anlin. 

Bouloi  (du) 

G 

3 

r.  Croiz-des-Pet.-Cb. 

r.  Coquillière. 

4 

Banque. 

Bouq'-de-tong  (du). 

C 

5 

r.  de  Longrhnmps. 

r.  (iroix-Boissière. 

1 

Champs-Elysées. 

Bouquet-des-Ch.  (du) 

C 

5 

r.  de  Longchnmps. 

r Croii-Boissière. 

1 

Idem. 

Bourbon  iquai). 

II 

« 

r.  des  Deux-Ponts. 

r.  St-T.ouis. 

0 

Ile  St-Louis. 

Bourbon-le-Château. 

I 

(1 

r.  de  Buci. 

r.  de  T Echaudé. 

10 

Monnaie. 

Bourbon-Villeneuve. 

G 

5 

r.  du  Petit-Carreau. 

r.  St-Denis. 

5 

Bonne-Nouvelle. 

Bourdaloue. 

G 

4 

r.  Olivier. 

r.  St-Lazare. 

2 

Chaussée-d'Antin. 

Bourdin  (impasse). 

1) 

5 

aven.  Montaigne. 

place  de  la  Bastille. 

1 

Champs-Elysées. 

Bourdon  (boulevard). 

I 

7 

boul.  Morland. 

y 

Arsenal. 

Bourdonnais  (imp  ). 

G 

R 

r.  des  Bourdonnais 

4 

St-IIonoré. 

Bourdonnais  (des). 

G 

H 

quaide  la  Mégisserie. 

r.  de  la  Poterie. 

4 

Idem. 

Bourg-l'Abbé. 

H 

5 

r.  aux  Ours. 

r.  Grcnétnt 

fi 

Porte  Saint-Denis. 

Bourg-l'Abbé  pass.) 
Bourgogne  (de) 

II 

5 

r.  Bourg-l'Abbé. 

r.  St-Denis. 

ti 

Idem 

H 

ti 

quai  d'Orsav. 

r.  de  Varennes. 

10 

Kg.  St-Cerm  , Inval 

Bourgogne  (cour  de) . 

I 

7 

r.  du  Fg-St -Antoine 

r.  de  Charenlon. 

8 

Quinze- Vmgts. 

Bourguignons  (des). 

G 

8 

r.  de  I.ourcine. 

r.  de  la  Santé. 

12 

Observatoire. 

Boursnult. 

F 

H 

r.  Pignle. 

r.  Blnnche. 

2 

Chaussée-d'Antin. 

Bourse  (place  de  la). 
Bourse  (de  la). 

G 

4 

r.  Vi vienne. 

r.  N.-D.-des-Victoires 

2 

Feydeau,  Mail. 

G 

4 

pl.  delà  Bourse. 

r.  de  Richelieu. 

2 

Idem. 

l'ourtibourg. 

II 

11 

r.  de  la  Verrerie. 

r.  Sle-Cr.  de  la  Bret. 

7 

Marché-St-Jean. 

Boutarel. 

H 

7 

q.  d'Orléans. 

r.  Saint-Louis. 

9 

Ile  St-Louis. 

Boutebrie. 

G 

7 

r.dela  Parcheminerie 

r.  des  Noyers. 

H 

Sorbonne. 

Bouteille  (imp.  delà). 

G 

5 

r.  Montorgueil , n°33. 

3 

St-Eustacho. 

Bouvart  (impasse). 

G 

7 

r.  St-Hilaire. 

12 

St- Jacques. 

îigitized  by  Google 


DES  RUES  DE  PARIS, 
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NOMS  DES  RUES. 

Voir 

au 

PLAN 

LES  HUES  IN  DI ^ 
COMMENCENT  : 

l'êSS  CI-COMBE 

finissent: 

I 

QUARTIERS. 

BouTincs  ;de). 

h 

3 

r.  de  Dunkerque. 

chemin  de  ronde. 

3 

Faub. -Poissonnière. 

Boyauderie  b.  de  la). 

i 

3 

r.  desButtcs-Chaum. 

5 

Porte  St-Martin. 

— (chemin de  ronde). 

i 

3 

barr.  du  Combat. 

barr.  de  Pantin. 

5 

Porte  St-Maiiin. 

Brady  (passage). 

H 

4 

r.  du  Fg-St-Denis. 

boul.  de  Strasbourg. 

5 

Faub. -St-Denis. 

Braque  de). 

11 

■c> 

r.  du  Chaume. 

r.  du  Temple. 

7 

Mont-de-Piété. 

Brasserie  iimp.  delà). 

K 

5 

r.dela  Font.-Molière, 

a 

Palais-RoyaL 

Bréa. 

F 

8 

r.  N.-D.-d.-Chutpp». 

boul.  Montparnasse. 

il 

Luxembourg. 

Brada  (place). 

G 

3 

r.  Breda. 

r.  Neuve-Breda. 

a 

Chaussée-d  Antin. 

Brida  («le). 

G 

3 

r.  N. -D. -de- Loretta. 

r.  de  I.aval. 

2 

Idem. 

Bretague  ide). 

1 

5 

r.  Vieille-du-Temple. 

r.  du  Temple. 

7-6 

Il  '-de-  Piété,  Temple. 

Bretagne  cour  de). 

J 

1 

r.  du  Fg-du-Temple. 

5 

Porte  St-Martin. 

Breteuil  (avenue de). 

D 

7 

pl.  Vaubon. 

r.  de  Sèvres. 

10 

Invalides.  Bahylone. 

Breteuil  (pi.  de). 

1) 

7 

r.  Duroc. 

avenue  de  Breteuil. 

10 

Idem. 

Breteuil. 

il 

5 

r.  Béaumur. 

r.  Vuucanson. 

6 

St-  Martin-des-CU* . 

Breton»  illiers. 

H 

7 

quai  de  Béthune. 

r.  et  lie  St-Louis 

» 

Ile  St-Louis. 

Briare  (impasse  de). 

G 

8 

r.  Rochechouart. 

r.  I.amariine. 

2 

Montholon . 

Brière  passage) . 

K 

7 

r.  du  Fg-Sl-Antoine 

r.  de  Montreuil. 

8 

Faub.-St-Antoinc. 

Brise-Biche. 

H 

6 

r.  duCloltre-St-Merri 

r.  Neuve-St-Mcrri. 

7 

Ste-Avuie. 

Brissac  (de). 

l 

7 

boulevard  Moriaud. 

r.  Grillon. 

8 

Arsenal. 

Brongniart. 

G 

1 

r.  Montmartre. 

r.  N.-D.-des-Victoires 

3 

Mail,  Feydeau. 

Bruant. 

I 

» 

chemin  de  ronde. 

r.  des  Deux-Moulins. 

12 

Saint-Marcel. 

Bruxelles  (de). 

F 

3 

barrière  Blanche. 

r.  du  Rocher. 

2-1 

Ch.-d'Antin , Roule. 

Hilcherie  (de  la). 

U 

7 

pl.  Maubcrt. 

place  du  Petit-Pont. 

12 

Sl-Jacques. 

Buci  (de). 

G 

U 

carrefour  Buci. 

carrefour  de  l'Abbaye 

10 

Monnaie. 

Buei  (carrefour  de). 

G 

6 

r.  Dauphine. 

r.  de  l'Ane  .-Comédie. 

10-11 

Er.-de-Mwl.,  Monn. 

BulTnult  (de). 

U 

4 

r.  du  Fg-Montinartre. 

r.  Lamartine. 

a 

Fuub.-.llontiiiartre. 

BulTon  (de). 

l 

8 

boulev.  de  l'Hôpital. 

r. Geoffroy  St-Ililairc 

12 

J.  des  PL,  St. -Marc. 

Bui  sson-St-Louis  (du 

t 

A 

r.St-Maur. 

barr.  de  là  Chopmette 

5 

Porte  Sl-Murliu. 

Butte-Cliauin.  (delà). 

1 

3 

bar.  de  la  Boyauderie 

r.  du  Fg-Sl-Marlin. 

5 

Idem. 

Buttes  (des). 

K 

8 

r.  deReuilly. 

r.  de  Piepus. 

8 

Quinzc-Vingls. 

Buvette  (ruelle  de  la). 

D 

S 

aven.  Montaigne. 

r.  Marboeuf. 

l 

Champs-Elysées. 

Cadet. 

G 

4 

C 

r.duFg-Montmartre. 

! 

r.  Montholon. 

2 

Faub  -Montmartre. 

Café  de  Foy  pas.  du) 

G 

5 

r.  Mon’peiisier 

r.  Riche!, eu. 

2 

Palais-RoyaL. 

CaffarcUi. 

I 

5 

r.  de  Bretagne. 

pl  .de  la  Rotonde  duT. 

ki 

Caire  pl.  du). 

II 

5 

r.  du  Caire. 

r.  Bourb.-Villeneuve 

Bonne-Nouvelle. 

Caire  (du). 

U 

5 

r.  St-Denis. 

pl.  du  Caire. 

Idem. 

Caire  ipassage  du). 

H 

5 

al.  du  Cuire. 

r.  St-Denis . 

Bonne-Nouvelle. 

Calais  (de). 

F 

3 

r.  Blanche. 

pl.  Vintimille. 

Chaussée-d' Antin .. 

Calandre  (de  la). 

G 

« 

r.  de  la  Cité. 

r.  de  la  Bariilerie. 

Cité. 

Calandre  (pass.de  la). 

G 

3 

q.  du  Marché-Neuf. 

r.  de  la  Calandre. 

Idem. 

Cambrai  tpi.). 

G 

7 

r.  St-Jean-de-Latran- 

r.  St-Jaeques. 

St-Jacnues. 

Campagne-Première. 

F 

8 

boul.  Montparnasse. 

boulev.  d'Eufer. 

Campo-Forniio. 

I 

9 

barr.  d’Ivry. 

boulev.  de  l'Hôpital. 

Saint-Marrel. 

Canal-St  Martin  (du). 

3 

quai  Valmy. 

r.  du  Fg-St-Marlin. 

Porte  St-Martin. 

Canettes  (des). 

F 

7 

r.  du  Four  St-Germ. 

pl.  St-Sulpice. 

Luxembourg. 

Canivet  (au). 

F 

7 

r.  Scrvnndoni. 

r.  Férou. 

Idem. 

Capucines  iboul.  des). 

F 

4 

r.  touis-le-Grand. 

r.  de  Caumartin. 

Place  Vendôme. 

Capucins  (des). 

G 

8 

r.  de  la  Santé. 

r.  St-Jncques. 

Observatoire. 

— (pi.  des), 

G 

8 

r.  des  Capucins. 

r.  de  la  Santé. 

Observatoire. 

Cardin.-Lemoine  (du) 

H 

7 

quai  de  la  Tournelle. 

r.  St-Victor. 

Jardin  des  Plantes. 

Cardinale. 

F 

6 

r.  de  Furstenberg. 

r.  de  l’Abbaye. 

Monnaie. 

Cargaisons  pass.dcs). 

G 

(1 

q.  du  Marché-Neuf. 

r.  de  la  Calaod  re. 

Cité. 

Carmélites  (împ.  des). 

G 

H 

r.  St-Jaeques. 

St-Jacques. 

Carmes  (marché  des). 

11 

7 

r.  des  Noyers. 

r.  des  Carmes. 

Idem. 

Carmes  (des). 

H 

7 

r.  des  Noyers. 

r.  Saint-Hilaire. 

Idem. 

Carnot. 

F 

8 

r.  de  l'Ouest. 

r.  N.-D.-des-CUamps. 

Luxembourg. 

Caron. 

I 

6 

pl.  du  Mar.-Ste-Cath. 

r.  Jarente. 

HTS 

Marais. 

Carpentier. 

F 

7 

r.  du  Gindre. 

r.  Cassette. 

sT® 

Luxembourg. 

Carrières  (des). 

C 

à 

r.  de  Longchamps. 

r.  des  Champs. 

Champs-Elysées. 

Carrousel  (pl.  du). 

K 

5 

pl.  Napoléon  111. 

pal.  des  Tuileries. 

Tuileries. 

Carrousel  ipout  du) 

F 

6 

q.  du  Louvre. 

q.  Voltaire. 

Idem,  St-Germain. 

Casimir-Périer. 

E 

B 

r.  St-Doinin.  St  Ger. 

r.  de  Gren.  St-Germ. 

jnjfl 

Faub.  St-Gennain. 

assette. 

F 

7 

r.  du  Vieux-Colomb. 

r.  de  Vauglrard. 

Luxembourg. 

Cassini. 

G 

6 

r.  du  Fg-St-.lacques. 

r.  d'Enfer. 

■t  ■ 

Observatoire. 

Castellsne. 

F 

4 

r.  Tronchet. 

r.  de  l'Arcade. 

place  Vendôme. 

Castex. 

I 

6 

r.  de  la  Cerisaie. 

r.  St-Antoine. 

jp  » 

Arsenal. 

Castiglione  (de). 

F 

5 

r.  de  Rivoli. 

r.  St-Honoré. 

* 

Tuileries. 

— 
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dictionnaire 


NOMS  DIS  ETES. 

Voir 

. LES  BUES  INDIQUÉES  CI-CONTRE 

? 

2 

PL\> 

commencent: 

FINISSENT  : 

H 

Catinat  (de). 
Caumarlin  (de). 
Célestins  (quai  des' 

G 5 

r.  de  la  Vrillière. 

pl.  des  Victoires. 

4 

Banque. 

F 4 

r.  Basse-du-Rempart. 

r.  Saint-Lazare. 

1 

?lare  Vendôme. 

1 7 

houle».  Morland. 

r.  St-Paul. 

9 

Arsenal. 

’endrit-r  (du'. 

Il  8 

du  Mar.-aux-Chev. 

r.  d.  Fossés-St-Marcel. 

12 

St -Marcel. 

Censier. 

Il  8 

r.  Geoff.  St  Hilaire. 

r.  Moutfetard. 

12 

Idem. 

Centre  idu'. 

D 4 

r.  de  l’Oratoire  du  R 

earref.  B aujon. 

1 

Champs-Elysées. 

Cerisaie  [delai. 

I 7 

bouler.  Bourdon. 

r.  du  Petit-Musc. 

9 

Arsenal. 

César  (p-iss.). 

D tf 

r.  Saint-Dominique. 

r.  de  Grenelle. 

CM 

Invalide*. 

Chahannais  (de'. 

G 5 

r.  Kve-des-Petits-Ch. 

r.  Rameau. 

2 

Feydeau. 

Cliabrol  .de'. 

H 3 

r.  du  Faub.-St-Denis. 

r.  Lafayette. 

3 

Faub. -Poissonnière. 

Chiillot  ide'. 

D 4 

r.  Caste. 

ar.  des  Champs-Ely. 

1 

Champs-Elysées. 

C laire  (cfe  la). 

F 6 

r.  de  Grenelle  St-G. 

r.  de  Sèvres. 

CM 

St-Thomas- d’Aquin. 

C lalon  (de!. 

J 8 

r.  de  Rambouillet. 

boul.  Mazas. 

8 

Quinze- Vingt». 

Champagny  (de). 

G « 

r.  Casimir  Périer. 

r.  de  Martignae. 

CM 

Kaub.  St-Germain. 

Cli.-de-l’Àlouette  (du’ 

il  9 

r.  de  Lourcine. 

boul.  des  Gobelins. 

12 

St-Marcel. 

Champ-de-Mnrs  [du 

I)  fi 

r.  I.aurent de  Jussieu 

a ren.Labourdoonnye 

10 

Invalide*. 

Champ  de  Mars  (le 

C fi 

quai  d'Orsav. 

Eco  e-Militnire. 

m 

Idem. 

Champet  cour; . 

G 8 

r.  de  la  Santé. 

r.  des  Capurins. 

i 

Observatoire. 

Champs  ides). 
Cli.-Elvaees  (av.  des). 

5 

E 5 

r.  de  Longchamps. 
pl.  de  la  Concorde. 

r.  de  Lubeck, 
barrière  de  lTtoile. 

i 

12 

Champs-Elysée*. 

Idim. 

— [rue  des) . 

F.  5 

pl.  de  la  Concorde. 

Faub.-St-Honoré 

■H 

Idem. 

— (rond  point  des) 
Chanaleilles  (de). 
Change  (pont  au). 

H 5 

ar.  des  Ch.-Elvsées. 

i 

Idem. 

E (1 

r.  Vanneau. 

r.  Barbct-dc-Jouy. 

KLM 

Th'-mas-d'Aquin. 

place  du  Châtelet 

r.  de  la  Barillene. 

7-11 

Arcis,  p.  de  Justice 

Cianoinesse. 

r.  du  Cloltre-N  -D. 

r.  des  Marmousets. 

9 

Cité. 

Chantier  [cour  du'  . 

H â 

r.  Guérin-Boisseau. 

0 

Porte  St-Denis. 

Chantier  (pass.  du) 

I 7 

r.  du  Fg- St- Antoine 

r.  de  Charenton. 

8 

Ouinze-Vingts. 

Chantiers  ides!. 

H 7 

r.  Fosses-St-Bernard 

r de  Poissy. 

12 

Fardin-des-Plantes. 

Chantres  (des'. 

H ti 

r.  Basse-des-Ursins. 

r.  Chanoinesse. 

9 

Cité. 

Chapelle  (delà). 

1 3 

r.  I.afnrette. 

chemin  de  ronde. 

5 

Faub.-St-Denis. 

Chapon. 

H 5 

r.  du  Temple. 

r.  St-Martin. 

fi-7 

Ste-Avoie,  St-Martin 

Ch  iptal. 

F 3 

-orref.  Pigalle. 
r.  de  Chalon. 

r.  Blanche. 

•2 

Chaussée-d’Antin. 

i rrr  ito  * ~ <•  • . ■ 

J 7 

r.  de  Charenton. 

8 

Faub.  St-Antoine. 

I ti  îft  !*!T7  T HŸjj  F?  M 

G fl 

jivi  r i Ti  m *71  ni 

r.  des  Bourguignons. 

12 

Observatoire. 

1 

K 8 

1 3mi  i-xflr. i lu  i i7o  j| 

8 

Quinzc-Vingt». 

K 8 

barr.  deReuilly. 

8 

Idem. 

— (rue  de). 

K H 

Pi  HflSlfflîMlf  1 ffÊÊt 

barr.  de  Cuarenton. 

8 

Idem. 

Charlemagne  (pois.) 

H 0 

r.  St-Antoine. 

r.  Cnarlemagne. 
r.  Nonnains-d'Hyères 

9 

Arsenal. 

Charlemagne. 

111 

r.  St-Paul. 

« 

Idem. 

Chariot. 

EU 

r.  des  Quatre-Fils. 

boul.  du  Temple. 

6-7 

Temple. 

Coaronne  (de). 

FI] 

r.  du  Fg-St-Antoine. 

barr.  de  Fon’arabie. 

8 

Pg-St-Ant. , Poplnc' 

Charretière. 

r.  Saint-lidaire. 

r de  Reims. 

12 

St-Jacques. 

Cuâlillon. 

Km] 

r.  Grange-nux-Belles. 

bar.  de  la  Chopinette 

â 

Porte  St-Martin. 

Chateaubriand  (de'. 

Kfi 

r.  de  l'Oratoire  du  B. 

r.  du  Bel-Respiro. 
r.  du  Fg-St-Denis. 

i 

Champs-Elysées 

P.S1-Mart.,F'g-S‘-Dea 

1 1 T!  "7  v*  o»  « »"• X • V oTiH 

I 4 

r.  de  la  Douane. 

5 

■ IMit.IIwiiio  WidWiMDiJ! 

1 3 

r.  duFauh. -St-Martin 

barr.  des  Vertus. 

5 

Faub.  St-Denis. 

| Châtelet  (pl  du). 

G 0 

pont  au  Change. 

r.  St-Denis. 

7-4 

Arcis,  Louvre. 

I Chaucliat. 

G i 

r.  Rossini. 

r.  de  la  Victoire. 

2 

Ohaussée-d’Anlin. 

1 Chaudron. 

1 H 

r.  du  Faub.-St-Mnrt. 

r.  Château- Landon. 

5 

Faut). -St-Denis. 

1 Chaume  (du). 

H 6 

r.  Blancs-Manteaux. 

r.  des  V.-llaudriettes 

7 

Mont-de-Piété. 

F 4 

bout,  des  Italiens. 

r.  St-Lazare. 

1-2 

id.Vend.,Ch.-d’Antin 

I B2ËE22IËS 

I 0 

pl.  Royale. 

r.  Neuve-St -Gilles 

8 

Marais 

K 4 

r.  du  CiuUeau-d’F.au 

r.  des  Marais. 

5 

l’orte  St-Martin. 

F.  4 

pl.  de  la  Madeleine. 

r.  do  la  Madeleine. 

1 

Place  Vendôme. 

rws 

ar.  îles  Ormeaux. 

r.  dos  Ormeaux. 

8 

F nul). -St  Antoine 

1 

i>  » 

r.  de  Grenelle  St-G. 

av.  Lamothe-Piquet. 

lu 

Invalides. 

— de-Versailles  (du). 

C 4 

r.  des  Vignes. 

chemin  do  rondo. 

1 

Champs-Elysées. 

Chemin-Vert  (du). 

l fi 

bout.  Beaumarchais. 

r.  de  Popincourt. 

8 

Popincourt. 

Chemin-Vicinal  (du) 

K 7 

r.  de  Picpits. 

pl.  du  Trône. 

8 

Faut). -St-Antoine. 

C lerbourg  igaler.de! 

F.  4 

r.  de  la  Pépinière. 

r.  de  l .aborde. 

1 

Roule. 

Cherehe-.Vtidi  (du). 

K 7 

earref.  Croix-Rouge. 

r.  de  Vaugirard. 

RTF 

i.uxemb.,  St-Thonins 

Cuerubini. 

G 5 

r.  de  Chabannais. 

r.  Ste-Anne. 

Fevdeau . 

C leval-llouge  (passé 

H 5 

r.  St-Martin. 

r.  du  Ponceau. 

Porte  St-Denis. 

Chevert. 

1X1 

Itl  JV  ■ 1 0 1 M -H  j I il  *1  • j- ■ 

■»v.  de  Tour  ville. 

tn  valides. 

Cherreuse  (de). 

EU 

Mî  H BBtiSSNfl!  ft  fl  ffï 

boul.  Montparnasse.) 

lll 

Luxembourg. 

Childenert. 

F fi 

r.  d’Erfurth. 

r.  Ste-Marthe. 

■ ffl 

Monnaie. 

Chilpéric. 
Choiseul  (de). 

G 11 

r.  de  l'Arbre-Sec. 

pl.St-Germ.-l'Auxer 
boulev.  des  italiens. 

Brfl 

Louvre. 

F 4 

r.  Nve-St-Augustin, 

2 

Feydeau. 

Choiseul  (pas*.). 

F 5 

r,  N'-des-PelitJ-Ch 

r.  N ve -St- Augustin. 

. 

2 

Idem. 

Chopinette  tb.  de  la). 

J 4 

r.du  Buisson-St-Louis 

fi 

Porte  Saint-Martin. 

— (chemin  de  ronde 

J 4 

bar.  de  la  Chopinetts 

barr.  du  Combat. 

5 

Idem. 

DES  RIES  DE  PARIS. 


0 


NOUS  DES  RUES. 

voir 

au 

PLAN 

LES  RUES  INDIQUÉES  CI-CONTRE 

QUARTIERS 

. 

commencent:  finissent: 

Chopinette  (rue  delà) 
Christine. 

Cim.-St-Benolt  (du). 
Cirque. 

Ciseaux  Ides). 

Cité  (de  la). 

Cité  (pont  de  la) 
Clairvaux  (imp.  de). 
Claude  Vellefaux. 
Clef  (de  la). 

Clément. 

Ctéry  (de). 

Clichy  (barrière  de). 

— (rue  de). 

— (chemin  de  ronde) 
Clocheperoe. 
Cloilre-d-Bemnrdins 

— Notre-Dame  (du). 

— S'-Benoit  (du). 

— St-Jarqu<s  (du). 

— St-Mcrri  (du). 

( lopin  (irap.j 
Clopin. 

Clos-Bruneau  (du). 
Clos-Georgeau  idu). 
Clotaire. 

Clotilde. 

Clovis. 

Cluny  (de) 

Cocatrix. 

Cochin. 

Colbert. 

Colbert  (passage). 
IColigny  (de). 

(Colisée  [du!. 
Col.-L-le-tir.  pl.  du) 
Collégiale  (pl.  de  la). 
Colombe  (de  la). 
Colombier  (du;. 
Colonnes  (des). 
Combat  (barr.  du) . 

— (chemin  de  ronde) 
Comète  (de  la). 
Commerce  (cour  du). 
Commerce  (du). 
Commerce;cour  du) 
Commerce  p.  et  c.du) 
Commercefc.  et  p.du) 
iCommerce  (cour  dui. 
Concorde  (pl.  delai. 
Condé  (de). 
.Conférence  (q.  de  la), 
'conservatoire  (du). 
IConstantine  (de). 
Constantine  (pont  de) 
Constantinople  (de). 
Conté. 

Conti  (imp  ). 

Conti  (quai). 
Contrat-Social  (du). 
Contrescarpe  (boul.  ) 
Contrescarpe. 
Contrescarpe  (de  la). 
Coq-Héron. 
Coq-St-Jean  (du). 
Coquillière. 
iCorbeau. 

Cordelières  (des). 
Corderie  (pl.  de  la). 
Corderie  (imp.  de  la). 
Corderie  (de  la). 

J 4 

G 6 
G 7 

E 4 

F B 
G 8 
G 6 
Il  4 

I 4 

n s 

G 6 

II  4 
F 3 
F 3 
F 3 
H 6 
H 7 
H 6 
G 7 
H 5 
II  8 
H 7 
II  7 
G 7 
F 5 
G 7 
G 7 
H 7 
G 7 
G 6 
G 8 
G 5 
G 5 

I 7 
D 4 

0 7 

II  8 
H 8 

1 6 
G 4 
J 4 
J 4 
D 6 

H 5 
D 4 
G 6 
H 5 
1 5 
E 5 
G 7 
E 5 
G 4 
H 6 
H 7 
E 3 
» 3 
G 8 

I 7 
G 6 
H 7 
G 5 
H 6 
G 5 
I 4 
H 9 
I 5 
F 5 
F 5 

r.  St-Maur. 
r.  des  Gr.-Augustins. 
r.  Fromentel. 
avenue  Gtibrielle. 
r.  Stc- Marguerite, 
r.  de  la  Pelleterie. 

q.  Bourbon. 

r.  St-Martin. 

r.  de  la  Chopinette. 
r.  d'Orléans, 
r.  de  Seine, 
r.  Montmartre, 
r.  dcClicby. 
c.  St-Lazare. 
barr.  de  Clichy. 
r.  St-Antoine. 
r.  de  Pontoise. 

q.  Napoléon. 

r des  Alatliurins. 

r.  Gr.-Truanderie. 

r.  du  Ileiia  rd-St-  Merri 
r.  Descartes, 
r.  des  Fus.-St-Victor. 
r.  Montagne-Ste-Gen. 
r.  Fontaine-Molière, 
pl.  du  Panthéon, 
r.  Clovis. 

r.  des  Fos.-St-Victor. 
pl.  de  la  Sorbonne, 
r.  de  Constantine. 
r.  Pascal, 
r.  Vivienne. 
r.  N*-dt  s-P.-Champs. 

q.  Henri  IV. 

av.  des  Ch.-Elysées. 

r.  Sl-Jacqucs. 

r.  Fer-à -Moulins. 

q.  Napoléon. 

r.  St-Antoino. 

r.  des  Fill.-St-Thom. 
r.  Grange-aux-Belles 
barr. du  Combat, 
r.  St-Dominique. 
r.  du  Fg-St-Marlin. 
cour  de  la  Trinité, 
r.  du  Fg-St-lionoré. 
r.  St-André-des-Arts. 
r.  Voila, 
enrl.  du  Temple, 
jardin  des  Tuileries, 
carref.  de  l'Odéon. 
pont  de  la  Concorde, 
r.  Bergère, 
r.  d'Arcole. 

q.  de  Béthune, 
pl.  de  l'Europe. 

r.  MontgolÛer. 

q.  Conti. 
pont  Neuf. 

r.  de  la  Tonnellerie. 

q.  de  la  Bdpée. 

r.  Dauphine. 

r.  Fossés -St-Victor. 
r.  Coquillière. 
r.  de  Rivoli, 
r.  du  Four  St-Honoré 
r.  Bichat. 
r.  de  Lourcine. 
r.  Dupetit-Thouars. 
pl.  du  Mcbé-St-Hon. 
r.  St-Roch. 

bnrr.de  la  Chopinette. 
r.  Dauphine, 
r.  St-Jacques. 
r.  du  Fg-St- Honoré 
r.  du  Four  St  Germ 
au  Petit -Pont. 

q.  de  l'Archevêché 

r.  Grange-aux-Belles 
r.  Lacépéde. 

r.  Mahillon. 
boul.  Bonne-Nouv. 

barr.  île  Clichy. 
barr.  Monceaux, 
r.  du  Roi-de-Sicile. 
r.  des  Bernardins, 
parvis  Notre-Dame, 
r.  des  Ecoles, 
r.  Mnuconseil. 
r.  St-Martin. 

r.  d'Arras, 
r.  des  Carmes, 
r.  Ste-Anne. 
pl.  de  l'Estrapade, 
r. delà  Vieille-Estrap. 
r.  Clotilde. 
r.  Soulflot. 
r.  des  Trols-Canettes. 
t.  de  Lourcine. 
r.  de  Richelieu. 

T.  Vivienne. 

Loulev.  Moriaud, 
r.  du  Fg-Sl-Honoré. 
r.  des  Poirées. 
r.  S'ipion. 
r.  Chnnoinesse. 
r.  d'Ormesson. 
r.  Feydeau. 

barr.  de  la  Butte-Cil. 
r.  Grenelle  St-Germ. 

r.  de  l'Union, 
r.  de  l'Ec.-de-Médec. 
r.  Phélippeaux. 

Champs-Elysées, 
r.  Vaugirard. 
pont  de  l'Alma, 
r.  Bicher. 

pl.  du  PuIais-de-Just. 

q.  St-Bernard. 
barr.  Monceaux. 

r.  Vaucanson. 

pont  des  Arts, 
r.  des  Prouvaircs. 
pl.  de  la  Bastille, 
r.  St-André-des-Arts 
r.  Nve-Sle-Geneviève 
r.  Pagevin. 
r.  de  la  Verrerie, 
r.  Cx-des-Pet.-Clips. 
r.  St-Maur. 
r.  Pasrnl. 

r.  de  la  Pet.-Corderie 
r.  du  Marché-St-H. 

11 

12 

1 

10 

9 

9 

7 

5 

12 

11 

3-5 

1-2 

1 

1-2 

7 

12 

9 

11 

5 

7 
12 
12 
12 

2 
12 
12 
12 

11 
9 

12 
2 
3 
9 
1 

11 

12 

9 

8 
2 
5 
5 

10 

5 

6 
1 
H 

5 

6 
1 

11 

1 

2 

» 

9 
1 
(i 

10 
10 

3 

8 

11 

12 

3 

7 

1-3 

5 

12 

« 

2 

2 

Idem. 

Ecole  de  Médecine. 
St-Jacques. 
Champs-F.lysécs. 
Monnaie. 

Cité. 

Ile  Saint-Louis,  Cité. 
Suinte-Avoie. 

Porte  St. -Martin.  1 
S'-Marcel,  j.  d.  Pl*** J 
Luxembourg. 
Montmart.,  B.-Nouv. 
Boule,  Cb.-d'Autin.  j 
Roule. 

Idem.,  Ch.-d'Antin.  i 
Marclié-St-Jean. 
Jardin  des  Plantes.  < 
Cité. 

Sorbonne. 

Banque. 

Sie-Avoie. 

Jardin  des  Plantes. 
Idem. 

St-Jacques. 

Palais-Royal. 

St-Jacques. 

Idem. 

Idem. 

Sorbonne. 

Cité. 

St-Marcel. 

Feydeau. 

Mail. 

Arsenal. 

Champs-Elysées. 

St-Jacques. 

St-Marcel. 

''ité. 

Marais. 

Feydeau. 

Porie  St-Martin. 

Idem. 

Invalides. 

Faub. -St-Denis. 
Porte  St-Denis. 
Champs-Elysées.  i 

Ecole  de  Médecine. 
St-Mn  rtin-d.-Champs.l 
Teincle. 

Champs-Elysées. 

Luxembourg. 

Champs-Elysées. 

Faub.-Montmartre. 

Cité. 

Ile  St-Louis,  j.  des  Pl. 
Roule.  • 

St-Martin-d.-  Champs 
Monnaie. 

Idem. 

St-F.u«taohe. 

Quinze-Vingts. 

Ecole  de  Médecine.  : 
J.  des  PL,  Observât. 
Mail,  St-Euslaehe. 
Morché-St-Jean. 
Banq.  ,St-Eust.  .Mail. 
Porte  St-Martin. 
Saint-Marcel. 
Temple. 

Palais- Royal. 

Idem. 

1* 


DICTIONNAIRE 


LES  BLES  INDIQUEES  Cl-COXTBK 


Cordiers  (des). 
Corneille. 

Cornes  (des). 
Cossonnerie  (delà). 
Cotte  (de). 

Courcelles  (barr.  de) 
— (chemin  de  ronde] 
Courcelles  (de). 
Cours-la-Reine. 
Courtalon. 


Courty  (do). 
Coutellerie  (de  la). 
Coutures-St-G.  (des). 
Crébillon  (de). 

Cretet. 

Crillon  (de). 
Croissant  (du). 
Cr.-Blanche  (pas*.). 


roix-Boissière  (de  la) 
(impasse  de  la).  I 
Cr.-des-Pet.-Champs 
Croix-Rouge  (carr.).| 
Croix-du-Roule(dela) 
Croulebarbe. 
Croulebarbe  (barr.) 


Crussol  (pass.) 
russol  (de), 
ulettes  (ruelle  des). 
ulture-Ste-Cather . 
Cunelte  (barr.  de  la) 
Cuvier, 
ygne  (du). 


Dalavrae. 
Damiette. 
iDumoy  (pass.) 


Dany  (impasse). 
Dauphin  (du). 
Dauphine  (passage). 
Dauphine  (place). 
Dauphine. 

Da  val. 

Débarcadère  (du). 
Oéchargeurs  (des). 
Degrés  (des). 
DeTambre. 

Delaunay  (imp.). 
Delessert  [pass.]. 
Delorme  (pass.). 
Delta  (du). 

Delta  projetée  (r.  du) 
Denain  (de). 
Dervilliers. 

Desaix. 

Descartes. 

Désert  (du). 

Désert  [Petite  r.  du) 
De  Sèze. 

Désir  (pass. du) 
Deux-Boules  (des). 
Deux-Ecus  (dès). 
Deux-Ermites  (des) 
Deux-Moulins  (des). 
Deux- Ponts  (des). 
Deux -Portes  (des). 

— St-Jean  (des’  . 

— St-Sauveur  (des). 
Deux-S®urs(pas.des) 
Dorée. 


COMMENCENT  : 


r.  St-Jocques. 
pl.  de  l'Odéon. 
r.  du  Banquier, 
r.  St-Dems. 
r.  de  Charenton. 
r,  de  Courcelles. 
barr.  de  Courcelles. 
r.  de  la  Pépinière, 
pl.  de  la  Concorde, 
r.  St-Denis, 
r.  de  Lille, 
avenue  Victoria, 
pl.  de  Tborigny. 
r.  de  Condé. 
r.  ltochart  de  Saron. 
boul.  .Borland, 
r.  du  Sentier, 
r.  Bourg-l'Abbé. 
r.  de  Chaillot. 
r.  de  Longchamps. 
r.  Saint-Honoré, 
r.  du  Four, 
r.  du  Fg.  St-Honoré. 
r.  Mouffetard. 
boul.  des  Gobelins. 
r.  Ménilmontant. 
boul.  du  Temple. 


r.  de  Cluny. 
r.  de  Vuugirard. 
r.  Fossés-St- Marcel, 
r.  des  Halles-Centr. 
r.  du  Kg-St-Antoine. 


Sorbonne. 

Ecole  de  Médecine 
St- Marcel. 
Marchés. 
Cminze-Vingts. 


barr.  du  Roule, 
barr.  de  Courcelles. 
av.  Montaigne, 
pl.  Ste-Opportune. 
r.  de  l'Université, 
r.  de  Rivoli, 
r.  Vieille-du-Temple. 
pl.  de  l'Odéon. 
r.  Beauregard  Martyr 
r.  de  l’Orme, 
r.  Montmartre, 
r.  St-Denis, 
chemin  de  ronde. 


pl.  des  Victoire*, 
r.  de  Sèvres, 
r.  de  Courcelles. 
r.  du  Ch-de-l‘Alouette 


Champs-Elysées. 

Marchés. 

Faub.  St-Germain. 
St-Merri. 

Marais. 

Ecole  de  Médecine. 
Faub. -Montmartre. 
Arsenal. 

Montmartre. 

Porte  St-Denis. 
Champs-Elysées. 
Idem . 

Banque,  Mail. 

Monn.,  St-TU  , Lux. 
Roule. 

St-Mareel. 


r.  de  Crussol. 
r.  Folie-Méricourt. 
r.  du  Petit -Gentilly. 


b BS  HUES  DB  PARIS 


sous  DES  «UES. 


Douai  (de). 
Douane  (de 


Douane  (de  lai. 
Doubles  pont  aux). 
Douze-Maisons  pass} 
Douze-Porte»  (des). 


Dragon  (du). 
Dragon  (cour  du). 
Drouot. 

Duclos. 

Ougommier. 

Duguay-Trouin. 

IDuguesclin. 

Dunkerque  (de). 

Duperré. 

Dupetit-Thouars. 

Duphot. 

Dupieix  (place). 
Dupleix. 

Dupieix  (ruelle). 
Dupont. 

Dupuis. 

Dupuytren. 

Duquesne. 

Duras  (de). 

Duroc. 

Du  vivier. 


Eblé. 

Echarpe  (de  I’) 
Echaudé  [ilel') 
Erhaudé-St-G.  ide  1') 
Echelle  (de  1'). 
Echiquier  (lmp.  del'). 
Echiquier  de  T). 
Ecluses-Sl-Mnrt . ides) 
Ecole  (pl.  de  1'). 
Ecole  (lmp.  de  1’). 
Ecole  (quai  de  1'). 
Ee.-de-Méd.  (pl.  de  T) 
Ecolc-de-Méu.  (de  l’j 
Ecole-Milit.  bar.  del') 

— (chemin  de  ronde' 
Ecole-Polylech.  (del') 
Ecoles  (des). 

Ecosse  (d‘). 

Ecoulfes  (des). 
Rcuries-d’A  rlois(des) 
Eglise  (de  1). 

Egout  (imp.'dc  V). 
Egout  (de  1'). 

Elysée  (pass.  de  1'). 
Enfants-Rouges  (des 
Enf.-Roug.  .marc. des 
Knfir  !d‘). 

Enfer  (burr.  d’). 

— (chemin  de  ronde! 


boul.  d'I. 
Enghien  (d') 
Entrepôt  (de  1'). 
Entrepôt  pass.  del  ). 
Epéc-de-llois  (de  l'j. 
Eperon  (de  1’). 
Euinettes  (imp.  des;. 
Erfurth  (d'I. 

Essai  (de  1 ). 

Est  (del'). 

Estrapade  (pl.  de  1'). 
Estrées  (d’). 

Etienne. 


2 Chaussée-d’Antin. 

5 Porte  St-Martin. 
H-12  Cite,  Sl-Jacques. 

1 Champs-Élysécs. 

8 Marais. 

10  tnub. -Si-Germain. 
10  Monnaie. 

2 Chaussée-d'Antin. 

2 Idem. 

8 Temple. 

Luxembourg. 
Invalides. 

Faub.- Poissonnière. 
Chuussée-d'Anl  in. 
Temple. 

Place  Vendôme. 
Invalides. 

Idem. 

Idem. 


Champs-Elysées. 

Temple. 

Ecole  de  Médecine. 

Champs-Elysées. 

Roule. 

Invalides. 

Idem. 


Invalides. 

Marais. 

Mont-  de-Piété. 
Monnaie. 

Tuileries. 

Mont-de- Piété. 
Faub.-Poissonnière. 
Faub.-St-Martin. 
Louvre. 

Faub.  - Montmartre. 
Luuvre. 

Ecole  de  Médecine. 
Luxemb.,  Monnaie. 
Invalides. 

Idem. 


St-Jacques. 
Idem,  Sorbonne. 


Idem. 

Marché-St-4eau. 

Champs-Elysées. 

Invalides. 

Faub.-St-Denis. 

Monnaie. 

Roule. 

Mont-de-Piété. 

Idem. 

Sorbonne,  Observât, 
luxemb.,  Observât 
Idem. 

Luxembourg. 

Faub  -Poissonnière, 
porte  St-MarUn. 
Idem. 

St-Mareel.j.  des  Pl. 
Ecole  de  Médecine. 
Luxembourg. 
Monnaie. 

St-Marcel. 

Luxemb  , Observât 
St-Jacques,  Observ. 
Invalides. 

Louvre. 


12 


•'  DICTIONNAIRE  ' 


NOMS  DES  BUES. 

Voir 

eu 

PLAN 

LES  RUES  INDIC 
COMMENCENT  ; 

ÜÉES  CI-CONTRK 

finissent: 

"S 

O 

fc 

1 

SECTIONS. 

1 

Etoile  (pas*,  de  1'). 

G 

5 

imp.  de  l'Etoile. 

5 

i 

Bonne-Nouvelle. 

— (barr.  de  1'). 

G 

4 

oy.  des  Ch.-Elysées. 

- 

t 

Champs-Elysées. 

— (chemin  de  ronde) 

c, 

4 

borr.  des  Bassins. 

barr.  de  l’Etoile. 

4 

Idem. 

— (imp.  de  I’). 

G 

S 

r.  Thévenot. 

5 

Bonne-Nouvelle. 

— (imp.  de  I‘j. 

1) 

ti 

r.  Saint-Dominique. 

10 

Invalides. 

— (rue  de  I'). 

If 

II 

q.  des  Ormes. 

r.  de  l'Hdtel-de- Ville 

l'| 

Arsenal. 

Etroites-Ruelles  (des’ 

II 

y 

r.  d'Austerlitz. 

b.  de  l'HOpital. 

1-2 

St-Marcel. 

Europe  (pl.  del’). 

E 

3 

r.  de  Londres. 

r.  de  Constantinople. 

1 

Evêque  (de  i') 

F 

5 

r.  des  Frondeurs. 

r.  des  Orties. 

2 

Palais-Royal. 

(Fabriques  (cour  des). 

J 

5 

F 

r.  des  Trois-Bornes. 

6 

Temple. 

Faub.-du-Temple(du) 

I 

5 

boulev.  du  Temple. 

barr  de  Belleville. 

5-6 

p.  St-Martin,  Temple 

Fg-Montmartre  (du). 

G 

4 

iiiuuuàYBuMi  lui.wiîi-n 

r.  N.-D.-de-I-orette. 

2 

Cb.-d'Ant.,Fg-Mont. 

Kg-l’oissonnière  (du) 

G 

i 

barr.  Poissonnière 

2 3 

Opéra,  Fg-Poissonn. 

Fg-St-Antoine  (du1. 

K 

7 

ni.  du  Trône. 

8 

Oîiinze-V..Fg-St-Ant. 

Fg-Saint-Denis  (du). 

11 

4 

bnrr.  St-Denis. 

3-5 

Fgs  Poiss.  et  St-Den. 

Fg-Saint-Honoré  (du) 

E 

4 

r.  Royale. 

barr.  du  Roule. 

i 

Ch.-EI.,pl.  Vend.,  Roui 

Fg-St-Jacques  idii'. 

G 

8 

barr.  St-Jneques. 

12 

Observatoire. 

Fg-St-Martin  (du). 

H 

4 

boul.  Saint-Denis. 

barr.  St-Martin. 

5 

Kg-St-Den.  p.St-Mart. 

Fauconnier  (du). 

H 

ti 

r.des  Barrés. 

r des  Pré!res-St-Paul 

9 

Arsenal. 

Favart. 

G 

4 

r.  Grélrv. 

boul.  des  Italiens. 

2 

Feydeau. 

Félibien. 

F 

7 

r.  Clément. 

r.  I.obitieau. 

11 

Ecole  de  Médecine. 

Femme-s. -Tête  (delà' 

TI 

ts 

r.  St-Louis. 

q.  Bourbon. 

9 

Ile  St-Louis. 

Fénelon  (de). 

H 

3 

pi.  Lafavette. 

r.  deBelzunce. 

3 

Kaub.-Poissonnière. 

Fer  galerie  de). 

F 

1 

r.  de  Ch'oiseul. 

boul.  des  Italiens. 

2 

Fevdeau. 

Fer-a-Moulin  (au). 

H 

8 

r.  Fossés-S:-Marcel. 

r.  Moulfrtard. 

12 

St-Marcel. 

Feraud  (imp.). 

J 

6 

r.  de  Cbarrnton. 

8 

Quinze-Vingls. 

Ferdinand. 

g 

5 

r.  d.  Trois-Cnuronnes 

r.  de  l'Orillon. 

tl 

Ferdinand  Berthoud. 

K 

Ti 

r.  Mongoltier. 

r.  Vaucanson. 

fi 

St-Martin-des-Ch. 

Ferme-de-Grenelle . 

D 

7 

av.  de  SulTren. 

av.  de  Lamothe -Piq. 

E» 

Invalides. 

Ferme  d.-Math.(dela) 

K 

A 

r.  Basse-du-Rempart. 

r.  St-Nicolas. 

1 

Chaussée-d'Antin. 

Pérou  (imp.). 

F 

a 

r.  Pérou. 

11 

Luxembourg. 

Pérou. 

F 

a 

pl.  St-Sulpice. 

r.  de  Vaugirard 

il 

Ferronnerie  (delà). 

G 

ri 

r.  St-Denis. 

r.  des  Décnargeurs. 

4 

Marchés. 

Fers  (aux). 

G 

R 

r.  St-Dents. 

4 

Idem. 

Feuillade  de  la'. 

G 

pl.  des  Victoires. 

r.  de  la  Vrillière. 

4-3 

Banque,  Mail. 

Feuillantines  (imp.) 

G 

m 

r.  St- Jacques. 

12 

Observatoire. 

Feuillet  (poss.). 

I 

E 

r.  des  Erluses. 

r.  du  Canal. 

5 

porte  St-Martin. 

Fèves  (aux). 

G 

r.  de  Constanline. 

r.  de  la  Calandre. 

9 

Cité. 

Feydeau. 

G 

r.  Montmartre. 

r.  de  Richelieu. 

2 

Fevdeau. 

Fidélité  (pl.  delà). 

H 

E 

5 

Faûb.-St-Denis. 

Fidélité  (de  la). 

il 

"Il 

r.  du  Fnub.-Sl-Denis. 

5 

Idenj. 

Figuier  (du). 

H 

r.  Charlemagne. 

» 

Arsenal. 

Filles-Dieu  (des). 

H 

r.  St-Denis. 

r.  Bourb.-Vtlleneuve. 

5 

Bonne-Nouvelle. 

Filles-du-Calv.(des). 

i 

5 

r.  St-Louis. 

boul.  du  Temple. 

6-8 

femple,  Marais. 

— (boul.  des). 

i 

5 

r.  du  Pont-nux-Clioux 

r.  des  Filles-du-Calv. 

8 

Marais,  Pep.ncourt. 

Filles-St-Thomas(d.). 

G 

i 

r.  Vivienne. 

r.  de  Richelieu. 

2 

1 

Fléchier. 

G 

4 

r.  Olivier. 

r.  du  Fg-Montmartre. 

2 

Chaussée-d'Anün. 

Fleurs  (quai  aux). 

G 

ti 

r.  do  la  Cité. 

r.  de  Iri  Bnrillerie. 

9 

Cité. 

Fleurus  (de). 

G 

7 

r.  N.-D.-des-Champs 

41 

Luxembourg. 

Foin  (du). 

I 

Cl 

1 1 1||  1 1 

r.  St-Louis. 

8 

Marais. 

Folie-Méricourt. 

1 

ri 

1 fM- : WM  1 

r.du  Fg-du-Temple. 

U 

Folie-Regnault  (delà) 

K 

6 

r.  de  la  Muette. 

r.  des  Amandiers. 

8 

Popinoourt. 

Folies  (pass.  des). 

I 

5 

boni,  du  Temple. 

r . Fossés-du-Temple . 

ti 

Fontaine-St-Georges 

F 

3 

r.  Pignlle. 

barr  Blanche. 

Chaussée-d  Anun.  j 

Font. -S-Marcel  (delai 

II 

8 

r.  d’Orléans. 

r.  Puits-dc-l’Ermite. 

12 

St-Marcel. 

Fontame-au-Roi, 

J 

5 

r.  du  Eg-du-Temp'.e. 

r.  St-Maur  Popinc. 

0 

Fontaine -Molière. 

F 

r.  St-Honoré. 

r.  de  Richelieu. 

2 

Palais-Roval. 

— de-Gren.  (pas*.). 

F 

f! 

r.  du  Bac. 

r.  de  Grenelle. 

lü 

st-Tliomns-d'Aquiu. 

Fontaines  (cour  des). 

G 

5 

r.  des  Bons-Enfants 

r.  de  Valois. 

2 

Palais-Royal. 

Fontaines  (des). 

H 

5 

r.  du  Temple. 

r.  Volto. 

6 

Fontarabie  (bnrr.  de) 

K 

6 

r.  deCliaronne. 

8. 

Popinrourt. 

—(chemin  de  ronde). 

K 

fi 

barr.  de  Fontarabie. 

barr.  des  Bots. 

8 

Idem. 

Fontarabie. 

K 

6 

r.  Folif  -Itegnaull. 

barr.  de  Fontarabie. 

8 

Idem. 

Fontenoy  (pl.  de). 

I) 

7 

av.  de  Lowendnt. 

av.  de  Saxe. 

10 

Invalides. 

Forez  (du). . 

1 

5 

r.  Chariot. 

pl.de  la  Rotonde. 

H 

Forge -Royale  (imp.) 

J 

7 

r.  du  Fg  St- Antoine. 

8 

Faub.-St-Anlo:ne. 

Forges  (des). 

H 

B 

r.  Damiette . 

pl.  du  Caire. 

5 

Bonne-Nouvelle 

Fortin. 

D 

4 

r.  de  Ponthieu. 

r.des  Ecuries-d'Artois 

1 

Champs-Elysées. 
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finissent: 

i 

-i 

(Fortunée. 

D 4 

av.  des  Champs-El  ys. 

r.  de  Chateaubriand. 

t 

Idem. 

t ossés-d . -Temp.  (des) 
Fossés-Montn).  (des,. 

I 5 

r.  Ménilmonlant 

r.  du  Fg-du-l'emple. 

« 

Temple. 

G 5 

pl.  des  Victoires. 

r.  .Montmartre. 

3 

Mail. 

Fossés-St-Bern.  ides) 

H 7 

q.  Saint-Bernard. 

r.  St-Victor. 

12 

Jardin  des  Plantes. 

F ossés-St-G.-l'Aux. 

G fi 

r.  de  l'Arbre-Sec. 

pl.  du  Louvre. 

4 

St-Honoré. 

|Fossés-St-Jaeq.  (des) 

G 7 

r.  St- Jacques. 

pl.  de  l'Estrapade. 

12 

Observ.,  St-Jacques. 

| i*  ossés-St-Marcel  (des 

H 8 

r.  du  Fer- A-Moulin. 

r.  Mouffetard. 

12 

St- Marcel* 

]Fossés-St. -Martin. 

1 3 

r.  de  la  Chapelle. 

r.  du  Faub. -St-Denis. 

Faub. -St-Denis. 

F ossés-St-\  ictor  (d.). 

H 7 

r.  St-Victor 

r.  Descartes. 

12 

Jardin  des  Plantes. 

(Fouarre  (du). 

G 7 

r.  de  la  Bùcherie. 

r.  Galande. 

12 

St-Jacques. 
Luxemb..  Monnaie 

Four-St-iierm . (du) . 
jFour-St-Honoré  (du). 

F fi 

carr.  de  l'Abbaye. 

carr.  de  In  Cr. -Rouge 

11-40 

G 5 

r.  St-Honoré. 

r.  Coquillière. 

4-8 

Banque,  St-Kustnche 

|Four-St-Jaeq.  (du). 

G 7 

r.  des  Sept- Voies. 

r.  d'Ecosse. 

12 

St- Jacques. 

I-  ourcy  - St  - Antoine 

H 0 

r de Jour. 

r.  Sl-Antoine. 

« 

HAt.-de-Ville,  Arsenal 

|Fourcy-Ste-Gen.  (de) 

H 7 

r.  Mouffetard. 

r.de  la  V .-Estrapade. 

12 

St-Jacques. 

Luxembourg. 

Fourneaux  (barr.des) 

E 8 

r.  des  Fourneaux. 

(1 

— (chemin  de  ronde) 

E 8 

barr.  de  Vaugirard. 

barr.  des  Fourneaux. 

It 

Idem. 

'Fourneaux  (des). 

F.  8 

r.  de  Vaugirard. 

Idem. 

11 

Idem. 

Fourrages  (m.  aux). 
1*  Fg-St-Martin. 
2”  Fg-St-Antoine. 
3*  Boul.  d'Enfejr. 
Fourreurs  (des). 

H 3 
K 7 
F 8 
G 6 

pl.  Sie-Opportune. 

r.  des  Dé<  Largeurs. 

S 

8 

il 

4 

Fg-St-Denis. 
Quinze- Vingts. 
Luxembourg. 
Marchés . 

Française. 

G ü 

r.  Maucouseil . 

r.  du  Petit-Lion. 

& 

Montorgueil . 

François  Miron. 

H fi 

r.  Lobau. 

portail  St-Gervais. 

9 

Hrttel-de-ViUe 

(François  l«r  (place). 

» 5 

r.  Bayard. 

r.  Jean  Goujon. 

t 

Champs-Elysées. 

Francs-Bourg,  (des). 

1 fi 

r.  Payenne. 

r.  \ ieille-d  u -Temple 

7-8 

M.-St-Jean,  Marais. 

| — St-Morcel  (des) 

H H 

r.  Foss,  s-St-Marcel. 

pl.  St-Marcel. 

12 

St-Marcel. 

Franklin  barr.) 

C » 

r.  des  Batailles. 

i 

Champs-Elysées. 

idem 

j — (chemin  de  ronde'  . 

C fi 

barr.  Franklin. 

barr.  de  Passr. 

1 

Frileuse. 

H « 

quai  d»;  la  Grève. 

r.  de  l'Hotel-de-Ville 

9 

Hôtel-de-Ville. 

Frochot. 

G 3 

r.  de  Laval. 

barr.  Montmartre. 

2 

Chaussée-d'Antin. 

Frochot  (avenue). 

G 3 

r.  de  Laval. 

2 

Idem. 

Fromentel. 

G 7 

r.  Charretière. 

r.du  Cim*-St-Benoit. 

12 

St-Jacques. 

F rondeurs  (des). 

F 5 

r.  St-Honoré. 

r.  de  l'Evêque. 

2 

Palais- Boval. 

Fulton. 

I 8 

quai  d'Austerlitz. 

r.  de  la  Gare. 

12 

Saint-Marcel. 

Furstenberg  (de). 

F « 

r.  Jacob. 

r.  de  l’Abbaye. 

10 

Monnaie. 

Gabriel  (avenue). 

E 5 

( 

pl.  de  la  Concorde. 

r 

aven,  de  Matignon. 

1 

Champs-Elvsées . 

Gaillard  cité). 

F 3 

r.  Blanche. 

r.  Léonie. 

2 

Chaussée-d'Antin. 

(Gaillard  (passage). 

1»  5 

av.  Montaigne. 

r.  Marbcuf. 

1 

Champs-Elysées. 

Gnillon  (carrefour). 

F 4 

r.  Keuv.-St-Augustin 

r.  de  Port-Mahon. 

2 

Fcvdcau. 

Gaillon. 

F 5 

r.  .V-des-P.-C.hamps. 

carrefour  Gaillon. 

2 

fdem. 

Galande. 

G 7 

pl.  Haubert. 

r.  St-Jacques. 

12 

St-Jaeques 

Gambey. 

1 5 

r.  Ménilmonlant 

r.  d'Angoulème. 

fi 

Temple. 

Gardais  (cité). 

11  5 

r.  St-Denis. 

8 

Porte  St-Denis 

Gnrnncière. 

F 7 

St-Sulpiee. 

r.  de  Vaugirard. 

II 

Luxembourg. 

Gare  (barrière  de  la] 

J 8 

quai  d'Austerlitz, 

12 

Sl-Marccl. 

— (chemin  de  ronde] 

1 H 

hnrr.  de  la  Gare. 

hnrr.  d'T  vry. 

12 

Idem. 

— irue  de  la). 

J 8 

chemin  de  ronde. 

boul.  de  l'Hôpital. 

12 

Idem. 

Gasté. 

C 5 

r.  Basse-St-Pierre. 

r.  des  Batailles. 

1 

Champs-Elysées. 

Gautrin  (passage). 
Gènes  (de  . 

D 5 

av.  Montaigne. 

r.  Marbeuf. 

1 

Champs-Elysées. 

F 3 

r.  d'Amsterdam. 

r.  de  Clichv. 

1 

Houle. 

Genty  (passage). 

I 8 

quai  de  la  Rfipée. 

r.  de  Bercy. 

H 

Quinze-Vingts. 

Geoffroy-!' A ngevin . 

H 5 

r.  du  Temple. 

r.  Beaubourg. 

7 

Sainte- A voie. 

Geoffroy-l'Asnier. 

H 6 

q.  des  Ormes. 

r.  St-Antoine. 

9 

Hôtel-de-Ville. 

Geoffroy-Marie. 

fi-  i 

r.  du  Fg-Montmnrfre 

r.  lticher. 

2 

Faub. -Mont  martre. 

Geoffroy  St-Hilnire. 

H H 

r.  du  Fcr-à-Moulin. 

r.  Lacépède. 

12 

S'-Mnirel,  j.  des  Pl 

Gervais-Laurent. 

G « 

r.  de  la  Cité. 

r.  du.Marché-aux-Fl. 

9 

Cité. 

Givres  (quaide). 

G fi 

r.  Saint-Martin. 

pl.  du  CliAtelet. 

7 

Art-is. 

Gindre  (du). 

F 7 

r.  du  Vieux-Colomb. 

r.  Mézüres. 

11 

Luxembourg. 

Gît-le-Cùeur. 

G « 

q.  (lesGr.-Augustins. 

r.  St-André-des-Arts. 

II 

Ecole  de  Médecine. 

Glacière  (de  la). 

G !l 

r.  de  Lourd  ne. 

barr.  de  la  Glacière. 

12 

St-.Marcei. 

Glacière  (bar.de  la). 

G « 

de  la  Glacière. 

12 

Idem 

Glotigny  (de). 

H fi 

q.  Napoléon. 

r.  des  Marmousets. 

<» 

Cité. 

Gobelins  (boni.  des). 

H » 

barr.  d'Ilalie. 

barr.  de  la  Glacière. 

12 

St-Marcel. 

Gobelins  (des). 

H 9 

r.  Mouffetard. 

ruelle  des  Gobelins. 

12 

Idem. 

Gohelinsîruelle  des). 

Il  » 

r.  St-llippoljte. 

r.  Croulebarbe. 

12 

Idem. 

Godefroy.  . 

H 9 

r.  déjà  B'-des-Gobel. 

pl.  de  la  bar.  d'Italie. 

t 

12 

Idem. 
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! 

MÉfl 

Godelet  ! impasse). 

j 

5 

Ménilmonlnnt. 

8 

Popincourt. 

Godot-de-Mauroy. 

H 

9 

boul.  de  la  Madeleine 

r Nve-des-Mathurins 

1 

Place  Vendôme. 

— (cité). 

D 

5 

avenue  Montaigne. 

r.  Marbeuf. 

1 

Champs-Elysées. 

Gracieuse. 

H 

8 

r.  d'Orléans  St-Morc. 

r.  Laeépède. 

42 

St-Marcel,  j.  des  Pl. 

Grammont  (de). 

G 

4 

r.  Neuve-St-  Augustin 

boul.  des  Italiens. 

2 

Feydeau. 

Grand  -Cerf  (p.  du) . 

H 

5 

r.  du  Ponceau 

r.  Saint-Denis. 

« 

Arts  et  Métiers. 

Grand-Chantier  (du). 

H 

5 

r.  Vieil. -Haudriettes 

r.  Pastourel. 

7 

Mont-de-Piété. 

G r. -Chaumière  (tle  lu) 

F 

8 

r.  N -1). -des-Champs. 

boul.  Montparnasse. 

11 

Luxembourg. 

Grande  rue. 

H 

5 

cour  de  la  Trinité. 

0 

Porte  St-Denis. 

Gr. -Truand,  (de  la). 

H 

5 

r.  St-Denis. 

r.  Montorgueil. 

5 

Montorgueil. 

Grand-Hurleur  du). 

H 

5 

r.  St-Martin. 

r.  Bourg-l'Abbé. 

ti 

Porte  St-Denis. 

Grand-Prieuré  (du). 

I 

5 

r.  Ménilmonlnnt. 

r.  de  la  Tour. 

■a 

Temple. 

Grand-St-Michel  du) 

I 

3 

q.  Valmv. 

r.  du  Faut). -St-Martin 

..  # 

Porte  St-Martin. 

Gr.-Augustins  (îles). 

G 

ti 

q.  des  Gr.-Augustins. 

r St-André-des-Arts 

41 

Ecole  de  Médecine. 

Grands-Degrés  des). 

II 

7 

q.  Montebello. 

pl.  Moubert. 

42 

St-Jacques. 

Grange-aux-Belles. 

1 

4 

q.  Jemmapes. 

bar.  de  la  Boyaudcrie 

5 

Porte  St-Martin. 

G range- Batelière. 

G 

1 

r.  du  Fg-Montmartre. 

r.  Chauchat. 

2 

Chaussée-d’ A nt  in . 

Gravdliers  (des). 

II 

5 

r.  du  Temple. 

r.  St-Martin. 

6 

St-Mart  -des -Clin  mps 

Greflulhe. 

F 

4 

r.  de  Castellane. 

r.  Nve-des-Mathur. 

t 

Place  Vendôme. 

G régoire-de-Tours. 

G 

8 

r.  de  Buci. 

r.  des  Quatre-Vents. 

40 

Monnaie. 

Grenelle  iabatt.  de). 

I) 

7 

place  de  Breteuil. 

40 

St-Thomas-d' Aquin 

Grenelle  < barr.de). 

0 

7 

r.  Dupleix. 

barr.  de  Meudon 

10 

Invalides. 

— (chemin de  ronde). 

G 

7 

bnrr.  de  la  Dunette. 

barr.  de  Grenelle. 

Idem. 

Grenelle  ,iinp.  de). 

1) 

8 

r.  de  Grenelle,  158. 

Itfl 

Idem. 

Grenelle  St-Ger.  (de) 

F 

6 

c de  la  Croix-Rouge 

av.dc  I.n!iourdonnaie 

Btl 

Grenelle  St-Hon.  (de' 

G 

5 

r.  St-Honoré. 

r.  Coquillière. 

4 

Banque. 

Grenétat. 

H 

5 

r.  St-Martin. 

r St-Denis. 

8 

\ ‘Ji,  J 

Grenétat  jinip.). 

11 

5 

cour  de  la  Trinité. 

r.  Grenétat. 

8 

Porte  St-Denis. 

Grenier-St-Lazare. 

H 

5 

r.  Beaubourg. 

r.  St-Martin. 

7 

Sainte-Avoie. 

Grenier-sur-l’Eau. 

II 

8 

r.  Geoffroy-l'Asnier. 

r.  des  Barres. 

9 

Hôtel-de-Ville. 

Grès  (des). 

G 

7 

r.  Sl-Jacques. 

r.  de  la  Harpe. 

44 

Sorbonne. 

Grétry. 

G 

4 

r.  Fovart. 

r.  de  Grammont. 

2 

Fevdeau. 

Grève  (q.  de  la). 

H 

8 

r.  Geoffroy-l'Asnier. 

pl.  de  l' Hôtel-de-Ville 

9 

Hôtel-de-Ville. 

Gribeauval  (de). 

F 

6 

pl.  St-Thomas-d'Aq. 

r.  du  Bai' 

Faub.  St-Germain. 

Gril  (du). 

II 

8 

r Censier. 

r.  d’Orléans. 

42 

St-Marcel. 

Gross.Téte  (imp.dela) 

H 

S 

r.  St-Spire. 

5 

Bonne-Nouvelle 

Guéménée  (imp.  de). 

I 

fi 

r.  St-Antoine. 

8 

Arsenal. 

Guénégaud. 

G 

8 

quai  Conti. 

r.  Mazarine. 

40 

Monnaie. 

Guéplne  imp.). 

II 

6 

r.  de  Jouv. 

9 

Hôtel-de-Ville. 

Guerin-Boisseau. 

H 

5 

r.  St-Martin. 

r.  St-Denis. 

(i 

Porte  St-Denis. 

Guillaume. 

II 

7 

quai  d'Orléans. 

r.  St-Louis. 

9 

GuiUemites  (des). 

H 

8 

r.  des  ill. -Manteaux. 

r.  de  Paradis. 

7 

Guisarde. 

F 

7 

r.  Mnhillon. 

r.  des  Canettes. 

II 

Guy  I.abrosse. 

H 

7 

r.  de  Jussieu. 

r.  St-Viclor. 

12 

[Jardin  des  Plantes. 

Halles  ides). 

G 

8 

I 

r.  Soinl-Denis. 

I 

pl.  Ste-Opportune. 

4 

Marchés. 

Ilnl)ps-Centrales(des) 

G 

8 

r.  aux  Fers. 

r.  Rambuteau. 

4 

Idem. 

Hambourg  (de). 

F, 

3 

r.  de  Constantinople. 

r.  deValois-du-Rouie. 

1 

Roule. 

Hanovre  (de). 

K 

4 

r.  de  Choiseul. 

r.  Louis-le-Grand. 

2 

Fevdeau. 

Ilarlay  du  MaraiS(de) 

I 

6 

boul.  Beaumarchais. 

r,  Sl-CImi<le. 

8 

Marais. 

Harlay  du  Palais  (de) 

G 

8 

quai  de  l'Horloge. 

quai  des  Orfèvres. 

14 

palais  de  Justice. 

llarlaÿ  (cour de). 

G 

« 

r.  de  Harlay. 

cour  de  Lamoignon. 

11 

Idem. 

Harpe  'de  la). 

G 

fi 

pl.du  Ponl-St-Miehel. 

pl.  St-Micliel. 

II 

Sorb..  Ec.  de  .Méd. 

Hasard  (du). 

F 

3 

r.  Fontaine-Molière. 

r.  Ste-Anne. 

2 

Palnis-Rovnl. 

HnutefeuiUe. 

G 

II 

pl.  St-André-d.-Arts. 

r.  de  i’Ecole-de-Méd. 

II 

Ecole  de  Médecine. 

Hnulefort  (imp.  d’) 

G 

8 

r.  des  Bourguignons 

12 

Observato.re. 

Hauteville  'd'). 

H 

4 

Iri  Bonne-Nouvelle. 

place  Lafavetle. 

3 

Faub.  Poissonnière 

Haut-Moulin  (du). 

H 

fi 

r.  de  Glatignv. 

r.  de  la  Cité. 

9 

Cité. 

Haut-Pavé  (du). 

H 

7 

quai  de  Montebello. 

r.  des  Grands-Degrés 

12 

St-Jacques. 

liaute-des-Ursins. 

11 

8 

r.  St-Landry. 

r.  de  Glaligny. 

9 

Cité. 

Havre  (place  du). 

F 

4 

r.  du  Havre. 

r.  St-Ln7are. 

1 

Place  Vendôme. 

Havre  (galerie  du). 

F 

4 

r.  St-Laznre. 

r.  Caumartin. 

1 

Idem. 

Havre  (du). 

F 

4 

r.  St-Nioolas-d'Antin 

r.  St-Lnznre. 

1 

Idem 

Ilelder  (du). 

F 

4 

boul.  des  Italiens. 

r.  Toitbout. 

Chaussée-d' Antin. 

Hennel  (imp.). 

J 

7 

r.  de  Charenton. 

Quinze-v  ingts. 

Henri. 

H 

5 

r.  Boillv. 

r.  Réaumur. 

St-Martm-des-Ch 

Henri  IV  (quai). 

1 

7 

boul.  Morin nd. 

quai  des  Céleslins. 

Arsenal. 

Henri  IV  (pass.). 

G 

5 

r.  des  Bons- Enfants. 

cour  des  Fontaines. 

Palais-Royal . 

Hirondelle  (de  1'). 

G 

6 

pl.  du  Pont-St-Michel 

r.  GU-le-Cœur. 

« 

Ecole  de  Médecine. 

DES  RUES  DE  PARIS. 
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NOMS  UES  RUES. 

Voir 

au 

PLAN 

LES  RUES  INDIQUÉES  Cl-COXTRE 

g 

COMMENCENT  : 

finissent: 

i 

-m 

Ifolzbucher  (cité). 

J 5 

r.  Kontaine-au-Roi. 

r.  des  Trois-Borr.es. 

G 

Temple. 

Mont-de-Piété. 

lomme-Armé  'de  1'). 

II  ( 

r.  Sle-Croix-de-la-ltr. 

r.  des  Blaucs-.Hant. 

7 

1 lonoré-Chevalier. 

F ’ 

r.  Bonaparte. 

r.  Cassette. 

II 

Luxembourg. 

Hôpital  (boulev.  del'l 

1 H 

•pi.  Walhubert. 
boul.  de  l'Hôpital. 

barr.  d'Italie. 

12 

Saint-Marcel. 

Hôpital  (pi.  de  l'I. 

I 1 

Iiosp.  de  la  Sulpétr. 

12 

Idem. 

Hop  -St-Ant.  (pl.de  1' 

J 7 

r.  du  Fg-8t- Antoine 

H 

Quinze- Vingts. 

Horloge  (quai  de  T). 
Hospitalières  (imp.1 
— St-Gervnis  (des). 

(i  0 

pont  au  Change. 

pl.  du  Pont-Neuf. 

II 

palais  de  Justice. 

I <1 

r.  Chaussée -dés-M  in. 

S 

Marais. 

Il  1 

r.  des  Rosiers. 

r des  Fram  s-Bourg. 

7 

Marché-St-Jean. 

Hôtel-Colbert  (del’l. 

II 

quai  Montebello. 

r.  Gnlande. 

12 

Sl-Jacques. 

A rds.  Hôtel  de  Ville 

Hôtel-de-V.  (pi.  de  I’) 

Il  i 

. 

pont  d'Arcole 

r.  de  Rivoli. 

7-11 

Hôtel-de-Ville  (de  l'). 

Il  l 

r.  de  l'Etoile. 

r.  Jacques  Debrosse. 

H 

Arsenal,  idem. 

Hôtel  - des  - Fermes 

g 

r.  du  Bouloi. 

r.  deGren.  St-IIonoré 

4 

Banque. 

pass.del". 
Huchette  (delà). 

g o 

pi.  du  Petit-Pont. 

pl.  du  Ponl-St-Michel 

14 

Sorbonne. 

Hulot  (pass.). 

G 5 1 

r.  de  Richelieu. 

r.  Montpcnsier. 

2 

Palais-Royal 

léna  (d'!. 

K 5 

K 

q.  d'Orsav. 

r.  de  Grenelle. 

40 

Invalides. 

léna  (pont'. 

C 6 

quai  de  Billy. 

quai  d'Or  ny. 

40 

Ch.-Elys  , Invalides. 

1 le-des-Cygnes  de  V 

I) 

» 

r.  de  In  Vierge. 

quai  d’Orsay. 

10 

Invalides. 

llc-Louviers  de  1'). 

! Industrie  (cité  del'l. 

I 4 

q.  Henri  IV. 

bout.  Moriaud. 

SI 

Arsenal. 

J 

r.  de  Ménilmontant. 

S 

Popincourt. 

Industrie  (pass.  de  1') 

H 

i 

Faub-St-Mnrtin. 

Faug.-St-I)enis. 

5 

Faug  -St-Denis . 

Innocents  marc.  des 

G 

> 

pl.  des  Innocents. 

4 

Marchés. 

— 'passage  des). 

G 

J 

r.  St-Ilonoré. 

pl.  4les  Innocents. 

4 

Idem. 

— (place  îles). 

G 5 

r.  St-Denis. 

r.  de  la  Lingerie. 

4 

Idem. 

Invalides  (boul.  desl. 

E G 

r.  de  Gren.-St-Germ. 

r.  de  Sèvres. 

10 

Invalides,  Babylone 

Invalides  espl.  des 

E G 

quai  d'Or.-ay. 

r.  de  Grenelle. 

10 

Idem. 

Invalides  'place  des  . 

E 

1 

r de  Grenelle. 

espl.  des  Invalides. 

II) 

Invalides. 

invalides  pontdcsi. 

f) 

q.  de  la  Conférence. 

q.  d'Orsay.  , 

MO 

Ch.-Elys.,  Invalides 

Irlandais  (desl. 

G 

7 

r.  de  la  V. -Estrapade. 

r.  des  Postes. 

12 

Observatoire. 

Isly  (de  1-). 

|lsly  (pass.  d'). 

F 

1 

r.  du  Havre. 

r.  de  l'Arcade. 

1 

Place  Vendôme. 

.1 

I 

r.  de  l'Oritlon. 

r.  du  l'g-du-Teniple. 

G 

Temple. 

Italie  (barr.  d’) 

II 

1 

pince  d'Italie. 

42 

St- Marcel. 

! — (place  d’1. 

II 

II 

r.  Mouffctard. 

barr.  d'Italie. 

12 

Idem. 

| Italiens  (boul.  des). 

G 

4 

r.  de  Riehelieu. 

r.  Louis-le- Grand. 

2 

Feydeau, Ch.  d'Antin 

jlvry  (barr.  d') 

! 

) 

r d’ Austerlitz. 

22 

Sl-Marcel. 

— 'chemin  de  ronde' 

I 

H 

barr.  d'Ivrv. 

barr.  d’Italie. 

12 

Idem. 

1 vry  (d’). 

I 

« 

r.  du  Banquier. 

boni,  de  l'Hôpital. 

12 

Idem. 

Jabach  (pass.). 

II 

II 

4 

r.  Neuve-Sl-Merri. 

r 

r.  St-Martin. 

7 

Ste-Àvoie. 

Jacinthe. 

G 

7 

r.des  Trois-I’ortes. 

r.  Galnmle. 

12 

(Jacob 

F 

1 

r.  de  Soino 

MO 

Monnaie. 

1 J arqua rt 

I 

5 

r.  Ternaux. 

8 

Popincourt. 

Jacques  de  Drosse. 

II 

K 

q.  de  la  Grève. 

r.  François  Miron. 

il 

Ilôlel-de  Ville. 

(Jardinet  (du). 

II 

5 

r.  Bailly. 

r.  Réatuiiur. 

li 

St-Martin-des-Ch. 

G 

7 

r.  Mignon. 

r.  de  l'Eperon. 

II 

Ecole  île  Médecine. 

Jardins-Chaillot  (des 

C 

1 

r.  Ste-Geneviève. 

iinp.  des  Héservoirs. 

4 

Champs-Elysées. 

1 Jardins-St-Paul  (des 

II 

II 

q.  St-Paul. 

r.  Charlemagne. 

II 

Arsenal. 

jjnrdiüiers  (iinp.  des 
Jardiniers' ruelle  dis 

J 

7 

r.  de  Chorenton. 

8 

Quinze-vingts. 

1 

G 

r.  Amelot. 

8 

Popincourt. 

jJurente. 

I 

ii 

r.  du  Val-Ste-Cnlher 

r.  Culture-Sle-Cath. 

8 

Marais. 

[Jean  Hart. 

K 

7 

r.  de  Vaugirurd. 

r.  de  Fieu  rus. 

II 

Luxembourg. 

Jean  Beau-Sire  (ifhp 

1 

G 

8 

Marais. 

Jean  Beau-Sire. 

1 

II 

ni.  île  la  Bastille. 

boul.  Beaumareh. 

8 

Idem. 

(Jean  Bouton  (ruelle 

J 

7 

■boulevard  Mazas. 

r.  de  Char»  nton. 

8 

Quinze-Vtngts. 

J.-Jocq.  Rousseau. 

G 

5 

r.  Coquillière. 

r Montmartre. 

:i 

St-Eustnche. 

Jean  Goujon. 

1) 

5 

avenue  d’Anfin. 

avenue  Montaigne. 

1 

Champs-Klysées. 

Jean-I-antier. 
[Jean  Tison. 

G 

G 

r.  des  Lavandières. 

r.  Bertin-l’oirée. 

4 

Louvre. 

G 

G 

r.  de  Rivoli. 

r.  Bailleul. 

4 

St-Honoré. 

Jeannisson. 

F 

5 

r.  St-Honorô. 

n«î  r*  : rflîT5rfî?TlM 

2 

Palais-Boval. 

Jemmapes  (quai). 

I 

11 

pl.  de  la  Bastille. 

fc-6-5 

Popiuc.,Tii«  At.,I)oua. 

Jérusalem  (Je). 

G 

6 

q.  des  Orfèvres. 

PîiîSSS 

o 

Palais  de  Justice.  | 

Jeu-de- Boules  'pass 

I 

5 

r Fossés-du-Teniple 

r.  de  Malle. 

G 

Temple. 

Jeûneurs  [des'. 

J 

1 

m-T-if.TM 

r.  Montmartre. 

3 

Montmartre. 

Joinville  (pass.). 

I 

4 

r.  Corlieou 

5 

Porie  St-Martin. 

Digitiz 


Google 
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DICTIONNAIRE 


NOMS  DES  RUES. 

Voir 

LES  RUES  tKDIQCÉES  CI-CONTRE 

a 

PLAN 

COMMENCENT  ; 

finissent:. 

t 

Joquelet. 

G J 

r.  Montmartre. 

r.  N.-D. -des-Victoires 

3 

Mail. 

Josset  (paii.'i . 

J ti 

r.  Cuaront  e. 

8 

Faub. -St- Antoine. 

Josset  (pas*.)- 

H 5 

r.  N.-D  -de-Na/.areth. 

r.  du  Vertbois. 

fi 

S'-Martin-des-Chnirq 

Joubert. 

F 1 

r.  de  la  Ch.-d'Antin. 

r.  Caumartin. 

i 

place  Vendôme 

Jouffroy  (de). 

I H 

q.  d'Austerlitz. 

r.  de  la  Gare. 

12 

Sainl-Marcel. 

Jouffroy  (pas».). 

G 4 

boul  Montmartre. 

r.  Grange-Batelière. 

3 

Chaussée-d'Antin . 

Jour  tdu). 

G 5 

r.  Coquilliire 

r.  Montmartre. 

3 

Sl-Eustaciie. 

J ou  v (de) 

H « 

r.  N'onnains-d'Yères. 

r.  St-Antoine. 

» 

Hôtel  de  Ville. 

J uges-Consuls  (des). 
Juifs  (des). 

II  « 

r.  île  la  Verrerie. 

r . d u doit  re-St-  Merri 

7 

Saiute-Avoie . 

H 6 

r.  du  Roi-de-Sicile. 

r.  des  Rosiers. 

7 

Marclié-St-Jean. 

Juiverie  (cour  de  la). 

I 7 

boul  Contrescarpe. 

r.  de  Lourcine. 

8 

yuinze-Vingts. 

Julienne. 

G 9 

r.  Pascal. 

12 

Saint-Marcel . 

jjussienne  (delà). 

G 5 

r.  Pagevin. 

r.  Montmartre. 

3 

Mail,  St-Eustnche. 

•Jussienne  pass.l. 

G 5 

r.  de  la  Jussienne. 

r.  Montmartre. 

2 

Mail. 

[Jussieu  (de). 
1 

II  7 

r.  Cuvier. 

place  St-Victor. 

12 

Jardin  des  Plantes. 

Kléber. 

ML 

C 6 | quai  d'Orsay.  | aven,  de  Suffrrn. 

1 io 

Invalides. 

.[.aborde  (place,. 
Laborde  [imp.). 

E 4 

J 

r.  Laborde. 

ifl 

r.  Malesberbes. 

! 

Roule. 

E 4 

pl.  Latorde. 

Roule, 

.La borde. 

K 4 

r.  du  Rocher. 

r.  Miromesnil. 

1 

Idem. 

Uibourdonnaie  (av.) 

C fi 

quai  d'Orsay. 

av.  de  Lamothe-Piq. 

il) 

Invalides. 

Lnbourdonnaic  (de) 

D fi 

av.  de  Lamothe-Piq. 

av.  de  Lowendal. 

10 

Idem. 

Lubrujrère  (de). 

F 3 

r.  N'.-D.-de-Lorette. 

r.  Pigale. 

2 

Chaussée-d’Antin. 

Lacépede. 

H 8 

r.  Si-Victor. 

r.  Mouffetard. 

12 

Jardin  des  Plantes. 

Laciiée. 

I 7 

pl.  Mazas. 

r.  de  Bercy 

8 

Quinze-Y  ingts. 

balayette  (pl.). 

H 3 

r.  d'Haute ville. 

r.  Lafayette. 

3 

Faub. -Poissonnière. 

balayette. 

I 3 

r.dft  F. -Poissonnière. 

barr.  de  Pantin. 

3-5 

Fgs  Poiss.et  St-Denis 

Laferrière. 

G 3 

r.  K.-D  -de-Lorette. 

r.  Rreda. 

3 

Chaussée-d'Antin. 

Laflltte. 

G 4 

boul.  des  Italiens. 

r.  Olivier. 

3 

Chaussée-d'Antin. 

Laffitte  (unss.) 

G 4 

r.  Le  Peletier. 

r.  Latfltte. 

3 

Idem 

Laiterie  de  la). 

II  5 

rour  de  la  Trinité. 

« 

Porte  St-Denis. 

Lamartine. 

G 3 

pl.  Cadet. 

r.  du  Foub. -Montai. 

2 

Faub.-.Montinartre. 

Lamoignon  (c.  etp.l. 

G fi 

quai  de  l'IIorloge. 

cour  de  Hnrlay. 

11 

Palais  de  Justice. 

Lamolhe-Piq.  barr.) 

C 7 

av.  de  Lamothe-Piq. 

II) 

Invalides. 

— chemin  de  ronde) 

C 7 

barr.  de  Grenelle. 

bnrr.  Lamothe-Piq. 

10 

Idem. 

— (avenue  de). 

» fi 

boul.  I.atour-Maubg. 

barr.  Lamotbe-Piq. 

10 

Idem. 

Lancry  (de). 
Lantehie  ;de  la). 
Lappe  (de) . 

Lard  (imp.  au). 

H 4 

r.  de  Rondy. 

quai  Valmy. 

5 

P.  St-Martin,  Douane 

H (1 

r.  St- lion. 

r.  St-Marlin. 

7 

Arcis. 

J fi 

r.  de  Charonne. 

r.  de  la  Roquette. 

8 

l’opine  ,Fg-St-Antoi 

G 5 

r.  des  bourdonnais. 

4 

Marchés. 

Lord  (au). 

G 5 

r.  de  la  Lingerie. 

r.  des  Bourdonnais. 

4 

Idem. 

La  Reynte  (de  . 

H fi 

r.  St-Martin. 

r St-Denis. 

fi 

St-Denis. 

Ijirocliefoueault  (de.!. 

F 3 

r.  St-I-azare. 

r.  Pigulle. 

2 

Chaussée-d'Antin. 

Ijirrey. 

G 7 

r.  du  Jardinet. 

r.  de  l'Ecole  -de-Méd 

il 

Ecole  de  Médecine. 

Larrey  imp.’. 

G 7 

r.  Larrev 

14 

Idem.' 

I-as-Cases  (de). 

F.  fi 

r.  Belle-Chasse. 

r.  Casimir  Périer. 

10 

St-Thomas-d'  Aquin. 

La  Tour-d'Àuvergne. 

G 3 

r.  Rochechouart. 

r.  des  Martyrs. 

2 

Faub. -Montmartre. 

Latour-Maubourg. 

D 0 

aV  de  Lamothe-Piq. 

av.  de  Tourville. 

10 

Invalides. 

(boul.  de). 
Laurent  de  Jussieu. 

D 0 

. 

r.  de  Grenelle  SI -G. 

av.  Lamothe-Piquet. 

10 

Idem. 

Laval  (de). 

G 3 

r.  des  Martyrs. 

r.  Pigntle. 

3 

Chaussée-d'Antin . 

Lavandières  (des). 

G 7 

pl.  Mnubert. 

r.  des  No  vers 

12 

St-Jneques. 

— Ste-Opporiunevdes) 

G 0 

r.  St-Gcrm.-l’Auver. 

pl.  Ste-Opportune. 

4 

Louvre,  Marchés. 

Lavoisier. 

E 4 

r.  d'Anjou-St-Ilonoré 

r.  d’Astorg. 

1 

Roule. 

Leclerc  :pass.). 

1 5 

r.  de  Malte. 

r,  du  Grand-Prieuré. 

8 

Temple. 

Leclerc. 

f y 

r.  du  Fg-St-Jacques. 

boul.  St-Jacques. 

42 

Observatoire. 

Legroverend. 

J 7 

boul.  Mazas. 

r.  de  Beccaria. 

8- 

Foub.-St-Antoine. 

Lemoine  (pass.l. 

II  4 

pass.  Longue-Allée. 

r.  St-Denis. 

0 

Porte  St-Denis. 

Lenoir. 

J 7 

pl.  du  M.-lleauvcau. 

r.  du  Eg-St-Antoine. 

8 

Quinze- Y’ingts. 

Léonie. 

F 3 

r.  Bour*ault. 

r.  Chaptal. 

2 

Chaussée-d'Antin. 

Le  Peletier  (quoi). 

Il  fi 

pl.de  rnôt.-de-Ville. 

r.  St-Martin. 

7 

Hôtel-de-Ville. 

Lepelletier. 

G 4 

boulev.  des  Italiens. 

r.  de  Provence. 

2 

Chaussée-d'Antin. 

Leregrattier. 

H 7 

quai  d'Orléans. 

r.  St-Louis. 

» 

Ile  Saint- Louis. 

Lesdiguières  (de). 

I 7 

r.  de  la  Cerisaie. 

r.  St-Antoine. 

e 

Arsenal. 

[Levert  (pas».). 

J 6 

r.  Basfroid. 

8 

Popincourt. 

by  Google 
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• - 

Voir 

tes  BLES  IXDIQIÉES  CI-COXTBE 

1 

PLAN 

mEBSsam 

Licorne  (de  la). 

H 0 

r.  des  Marmousets. 

r.  St-Chnstophe. 

e 

Cité. 

LiLis  ruelle  des). 

I 

6 

Pet.  r.  Si-Pierre- Am. 

8 

Popincourt. 

L lie  (de). 

IC 

li 

r.  des  Sain's-Pères. 

r.  de  Bourgogne. 

lia 

Faub.  St-Germaln. 

Limace  (de  la). 

G 

6 

r.  des  Uéthargeurs. 

r.  des  Bourdonnais. 

4 

St-Honoré. 

Limoges  (de). 

1 

.1 

r.  de  Poitou. 

r.  de  Brelagne. 

7 

Mont-de-Piété. 

Lingerie  (de  la). 

G 

5 

r.  St-Ilonoré. 

r.  aux  Fers. 

4 

Marchés. 

Lions  (des). 

1 

7 

r.  du  Petit-Muse. 

r.  St-Paul. 

9 

Arsenal. 

Lisbonne  (de). 

E 

:< 

r.  de  Malesherbes. 

r de  Valois  du  Roule. 

1 

Boule. 

i Lobau. 

li 

H 

quai  de  la  Grève. 

r.  de  Rivoli. 

■ ■ 

Hdlel-de-Ville. 

iLobineau. 

G 

7 

r.  de  Seine. 

r.  Mabillon. 

11 

Luxembourg. 

Lombards  (des). 

H 

0 

r.  St-Martin. 

r.  St-Denis. 

0 

Lombards. 

1 Londres  ,de'. 

K 

3 

r.  de  Clichy. 
r de  Londres. 

pl.  d'Europe. 

1 

Roule. 

Londres  (cité  de). 
Longchamps  (de'. 

— iBarr.  de). 

— (chemin  de  ronde) 

F 

i 

r.  Si-Laznre. 

1 

Idem. 

G 

C 

B 

5 

5 

5 

r.  des  Batailles, 
r.  de  Longchamps. 
barr.  Sainte-Marie. 

barr.  de  Longchamps 
barr.  de  Longchamps 

1 

i 

Champs-Elysées. 

Idem. 

Idem. 

Longue-Allée  (pass.). 

H 

5 

r.  du  Ponceau. 

r.  Neuve-St-Denis. 

R 

Porfe  St-Denis. 

Longue-Avoine  ,impl 
Lord  Byron. 

y 

9 

r.  du  Kg-St-Jacques. 

12 

Observatoire. 

0 

4 

r.  de  Chateaubriand 

r.  du  Bel-Respiro. 

( 

Champs-Elvsées. 

l.ouis-le- Grand. 

F 

5 

r.  N'-des-P. -Champs. 

boul.  des  Italiens. 

1-2 

pl  Vendôme,  Feydau. 

l.ourcine  de). 

II 

N 

r.  Mouffetard. 

r.  de  la  Santé. 

12 

Sl-Marrel,  Observât. 

Louvois  de). 

G 

5 

Richelieu. 

r.  Ste-Anne. 

2 

Feydeau . 

Louvre  (place  du'. 

G 

5 

q de  l'Ecole. 

r.  de  Rivoli. 

1 

Louvre. 

Louvre  quai  du). 

G 

H 

place  du  1 .ouvre. 

quai  des  Tuileries. 

1 

Idem. 

Lowendal  (aven.de'. 

1> 

0 

avenue  de  TourviUe. 

barr.  de  Sèvres. 

Invalides. 

Lubeck  (de). 

G 

5 

r.  Croix-Boissière. 

barr.  Sainte  Marie. 

i 

Champs-Elysées. 

Lulb  (dé). 
Lune  (de  la'. 

G 

5 

r.  Hameau. 

r.  de  Louvois. 

2 

Feydeau. 

II 

4 

boul  Bonne-Nouvelle 

r.  Poissonnière. 

5 

Bonne-Nouvelle. 

Luxembourg  (de). 

F 

5 

r.  de  Rivoli. 

boul.  de  la  .Madeleine 

1 

Tuiler. , pl.  Vendôme . | 

Lycée  pass.  du). 

G 

5 

r des  Bons-Enfants. 

r.  de  Valois. 

2 

Patois-Royal. 

Lyon  (de'. 
Lyonnais  (des'. 

G 

7 

8 

boulevard  Mazas, 
r.  de  Lourcine. 

b4  de  la  Conl  resrarpe. 
r.  des  Charbonniers. 

8 

12 

Quinze-Vingls. 

Observatoire. 

.Mabillon. 

F 

7 

IV 

r.  du  Four  Sl-Gerni. 

I 

r.  Salnt-Sulplce. 

11 

Luxembourg. 

Mrtcon. 

G 

h 

r.  S.-André-des-Arts. 

r.  de  la  Harpe, 
pl.  de  la  Sorbonne. 

11 

Ecole  de  Médecine. 

I Maçons  (des). 
Madame. 

G 

7 

r.  des  Mathurins. 

11 

Sorbonne. 

F 

7 

r.  Mézières. 

r.  de  l'Ouest. 

11 

Luxembourg. 

pl.  Vend.,  Madeleine 

Madeleine  boul.dela' 

F 

4 

r.  Caumart  n. 

place  de  la  Madeleine. 

1 

— (galerie  de  la). 

E 

A 

pl.  de  la  Madeleine. 

r.  (1e  la  Madeleine. 

1 

Place  Vendôme 

— marché  de  la’. 

F 

4 

pl.  de  la  Madeleine. 

r.  Casteltfine. 

1 

Idem. 

— passage  de  la). 

F, 

4 

pl.  de  la  Madeleine. 

r.  de  l'Arcade. 

1 

Idem. 

— (place  de  la;. 

F 

4 

r.  Royale. 

r Tronche!. 

1 

Idem. 

— (rue  de  la). 
Madrid  (de). 

K 

4 

r.  du  Fg-St-Honoré. 
place  d Europe. 

r.Nve-des-Mathurins. 

1 

Boule,  pl.  Vendôme 

E 

3 

r.  Malesherbes. 

1 

Roule. 

Madrid  (impasse do). 

F. 

3 

Idem. 

1 

Idem. 

Mngdebourg  (de). 

C 

5 

quai  de  Billy. 

r.  des  Batailles. 

1 

Champs-Elysées. 

Mail  idu). 

G 

5 

pl.  des  Petits-Pères. 

r.  Montmartre. 

3 

12 

Mail. 

Mail  (port  du). 
Mmn-d’Or  (cour  délai 

il 

7 

quai  de  la  Tournelle. 
Faub  -St-Antoine 

Jardin  n'es  Plantes. 

J 

7 

H 

Paub.-Saint-Anloine.l 

Maine  (avenue  dul. 

K 

8 

boul  Montparnasse. 

barr.  du  Maine. 

H 

Luxembourg. 

— (barrière  du). 

E 

K 

avenue  du  Maine. 

11 

Luxembourg 

— (chemin  de  ronde) 

E 

8 

barr.  des  Fourneaux 

barrière  du  Maine. 

11 

Idem. 

— (impasse  du). 

K 

8 

avenue  du  Maine. 

II 

Idem. 

Maître  Albert. 

II 

7 

r.  des  Grands-Degrés 

place  Maubcrt. 

12 

Sl-Jacqucs. 

Mnlaquais  (quai;. 

F 

fi 

r.  de  Seine. 

r.  des  Snints-P<  ros. 

10 

Monnaie. 

Malar. 

n 

5 

quai  d'Orsay. 

r.  Sl-Dominique. 

11) 

Invalides. 

Malesherbes  (boul.) 

K 

4 

place  de  la  Vlndeleine 

r de  l'Arcade. 

1 

Roule. 

Mnlcsherbes  (de). 

E 

3 

pince  Lnbor.le. 
r.  Saint-Antoine. 

r.  de*  Valois  du  Roule. 

1 

Idem. 

Mailler. 

I 

« 

r.  Pavée  au  Marais. 

7 

Marché-Saint-Jean.  j 

Malle  (de). 

I 

S 

r.  de  Ménilmontant. 

r.  du  Fg-du-Temple. 

11 

T(  mple. 

Mandnr. 

G 

5 

r.  Montortfueil. 

r.  .Montmartre. 

3 

Si-Eustarhc,  Montue 

— (galerie). 

G 

A 

passage  du  Saumon. 

■ fl 

Montmartre. 

Manège  pass.  du) 

E 

7 

r.  de  Vaugirard. 

r.  du  Cherche-Midi. 

St-Thomus-d' Aquin,  j 

Marais  St-Gcrm.  (des) 
Marais  St-Mart.  des^. 

F 

n 

r.  de  Seine. 

r.  Bonaparte 

.il 

Monnaie. 

I 

5 

r.  du  Fg-du-Temple. 

r.  du  Fg-St-Martin. 

Kl 

Porte  St-Martm 

Marbeuf  (avenue). 

I) 

4 

r.  Marbeuf. 

av.  des  Ch.-Elysées. 

Kl 

Champs-Elysées. 

Marbeuf. 

1) 

4 

r.  Bizet. 

av.  de»  Ch. -Elysée». 

H 

Idem. 

Marc-Foy. 

I 

3 

r.  du  Gr'i-St-Michel. 

r.  dis  Ecluses. 

1 5 

porte  St-Martm. 

îigitized  by  Google 
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DIGTIONNAIRB 


NOMS  DSS  RCBS. 

Voir 

au 

PLAN 

LES  RUES  INDIQUÉES  CI-CONTRE 

QUARTIERS. 

COMMENCENT  : 

Marché-aax -Ch.  (pl 

— aux-Chevaux  (du 

— aux-Chev.  (av.du 

— uux-Chev.  (imp.). 

— aux-1  leurs  (du). 
— Beauveau  (pl.  du 

— d Aguesseau  (du) . 

— des-Bl.-Mant.  (du 

— des-Palriurcii.idu 

— (passage  du). 

— Neuf  (rue  du). 

— Popineourt  (du). 
— S-Honorë  (du). 

— St-Jean  (pl.  dut. 
— Ste-Caîh.  (pl.  du). 
Marengo  (de). 

Marie  (pout). 
Marie-Sluart. 

Marigny  avenue  de). 
Marivaux  (de  . 
Xariuite  ipass.de la 
Marmousets  (des! . 

— St-Marcel  (des). 
Marseille  (de). 
.MarsoUier. 

Martel. 

Martignac  (de). 
Martyrs  iburr.  des). 

— chemin  de  ronde). 

— rue  des). 
Masseras. 

Massitlon. 

Masure  (de  la). 
Maüturins  (des). 
Matignon  (av.  de). 
Matignon  de). 
Maubert  (pl.). 

Maubert  (passage). 
Mnubué  (pussage). 
Maubuéc. 

Mauconseil  (imp.). 

Mauconseil. 

Maure(du). 

Maurice  (passage) . 
Mauv. -Garçons  (des) 
Mayet. 

Mazagran  (de). 
Mazagran  (imp.). 
Mazagran  (passage) 
Mazarine. 

Mazas  (boul). 

Mazas  ; place) 
Mécaniques  (des). 
Méehain. 

Mégisserie  (q.  de  la). 
Méfiul. 

Ménars. 

Ménilmontant  (barr.) 

— 'chemin  de  ronde) 

— (rue  de). 

— (impasse). 

Mercier. 

Meslay. 

Messageries  (des). 

— (cour  des). 

— I.nfflttc  (cour  des). 
Messine  (de). 

Métiers  des). 

Metz  (de). 

Mézières. 

Michel-lc-Comte. 

Il  8 
H 8 
H 8 
H 8 
G 0 
J 7 
E 4 
II  0 
H 8 
H 8 
G 6 
J 5 
F 5 
H « 
I li 
G 5 
U fi 
G 5 
E 4 
G 4 
H â 
H 0 
H i) 

I 4 
F 5 
H 4 
E B 
G A 
G ;t 
G 3 
E 7 

II  fi 
H B 
G 7 
E 4 
E 4 
H 7 
H 7 
H 5 
II  5 
H 5 
H 5 
II  5 
J B 
H 6 
E 7 
H 4 
II  4 
H 4 
G B 
1 7 

I 7 

II  5 
G 9 
G B 
F 5 
G 4 
1 5 
J 5 
I 5 
I 5 
G 5 
I 5 
H 4 
G 5 
G 5 
I)  3 
H 5 

a 5 

boul.  de  niôpital. 
r.  de  Poli  veau, 
r.  du  Murc.-aux-Ch 
Idem. 

r.  de  la  Pelleterie, 
r.  d’Aligre. 
r.  d’Aguesseau, 
r.  des  Hospitalières, 
r.  des  Patriarches. 
Idem. 

r.  de  la  Cité, 
marché  Popineourt. 
r.  St-Honoré. 
r.  Sl-An!oine. 
r.  d’Ormesson. 
r.  de  Rivoli, 
quai  des  Ormes, 
r.  des  Deux-Portes, 
avenue  Gabriel, 
r.  Grétry. 
r.  Voila. 

r.  de  la  Colombe, 
r.  des  Gobelins. 
r.  de  l'Eulrcp(H. 
r.  Méhul. 

r.  des  Peliles-Écuries 
r.  Saint-Dominique, 
r.  des  Morlyrs. 
barr  . des  .Martyrs, 
car.  N -D.-de-Lorette 
r.  Eblé. 

r.  Cuanoincsse. 

q.  des  Ormes. 

r.  St-Jaeques. 

av.  des  Cli.-Klysées. 
av.  de  Ma'ignon. 
r.  des  Grands- Degrés 
place  Maubert. 
r.  Maubuée. 
r.  Beaubourg, 
r.  St-Denis, 
r.  St-Denis, 
r.  Beuubourg. 
r.  des  Amandiers, 
r.  de  Rivoli, 
r.  de  Sèvres. 
b4  Bonne-Nouvelle, 
r.  Mazagran, 
r.  Fg-Saint-Dcnis. 
r.  de  Seine, 
place  Mazas 

q.  de  In  Râpée, 
cour  de  la  Trinité. 

r.  de  la  Santé, 
pl.  duChôtclet. 

r.  N'-des-  P. -Champs 
r.  de  Richelieu, 
r.  Ménilmontant. 
tarr  Ménilmontant. 
r.  Fossés-du-Temple 
r de  Ménilmontant. 
r.  de  Viarmes. 
r.  du  Temple, 
r.  d’Hauteville. 
r.  Montmartre, 
r.  Saint-Honoré, 
r.  de  Plaisante, 
cour  de  la  Trinité, 
r.  de  Strasbourg, 
r.  Bonaparte, 
r.  du  Temple. 

boul.  de  l’Hôpital, 
boul.  de  l llopital. 

r.  de  Constanline. 
r.  Lenoir. 
r.  des  Saussaies, 
r.  Vieille-du-Tcmple 
r.  d'Orléans  Si-Mare 
r.  Mouffelard. 
r.  de  la  Barillerie. 

r.  N'-des-P. -Champs, 
r.  de  la  Verrerie, 
r.  Caron, 
r.  St  Honoré, 
r.  des  Deux-Pouls, 
r.  Montorgueil. 
r.  du  Fg-Sl-Honorc. 
boul.  des  Italiens, 
rue  Pitébppeaux 
r.  de  la  Cité, 
r.  St-llippolyte. 

q.  Valiny. 

r.  Monsigny. 
r.  de  Paradis. 

r.  de  GreneHe  St-G. 

barr.  Montmartre, 
barr.  des  Martyrs, 
r.  de  Sèvres, 
r.  du  Cloitre-N.-D. 
r.  de  l’Hdtel-de-Ville. 
r.  de  la  Harpe, 
r Rabelais, 
r.  du  Fg-St-Honoré. 
r des  Noyers, 
r.  des  Noyers, 
r.  de  Venise, 
r.  St-Marlin. 

r.  Montorgueil. 
r.  St-Martin, 
r.  Saint  Maur. 
r.  de  la  Verrerie, 
r.  du  Clierche-Midi. 
r.  de  l'Echiquier. 

r.  Mazagran 
carrefour  Buci. 
pl.  du  Trône, 
boul.  Contrescarpe. 

r.  du  Fg-St-Jacques. 
pont  Neuf. 

(il.  Ventudour. 
r.  de  Grammont. 

>nr.  des  3 Couronnes 
barr.  Ménilmontant. 

r.  deOrcnelle-Sl-11. 
r.  St-Martin, 
r.  du  Faub-Poissonn. 
r.  N.- ü.-des-  Victoires 
r.  de  Grenelle  St-H. 
r.  Valois  du  Roule. 

r.  de  Nancy, 
r.  Cassette. 

r.  Beaubourg. 

| 

9 

Saint-Marcel. 

Idem. 

Saint-Marcel. 

Saint-Marcel. 

Cilé. 

Quinze-Vingts. 

Boule. 

Marché-Saint-Jean. 

St-Marcel. 

# Idem. 

Cité. 

Popineourt. 

Polais-Roval 

Marché  St-Jean. 

Malais. 

Saint-Honoré. 

Arsenal,  Ile  St-Louis. 

Montorgueil. 

Champs-Elysées. 

Feydeau. 

St-Murlin-des-Cli. 

Cité. 

St-Marcel. 

Porte  St-Martin . 
Feydeau. 

Faub. -Poissonnière. 
Faub.  St-Germain. 
Faub  -Montmartre 
Cbaussée-d’Antin  ' 
Idem.  Fg-Montm. 
Invalides. 

Cité. 

Hôtel  de  Ville. 
Sorbonne. 
Champs-Elysées. 
Idem. 

St-Jacques. 

Idem. 

Ste-Avoie. 

Idem. 

Montorgueil. 

Idem. 

Ste-Avoyo. 

Poptnrourt. 

Hôtel  de  Ville. 
St-Thomas-d’Aquin. 
Faub.  Poissonnière. 
Idem. 

Idem. 

Monnaie. 

Quinze- Ving  ta. 

Idem. 

Porte  St-Denis. 
Observatoire. 

Louvre. 

Fevdeau. 

Idem. 

Temple,  Popineourt. 
Temple. 

.emple,  Popineourt . 

’opiucourt. 

innque. 

St-Mortin-des-Ch*. 
Faub. -Poissonnière. 

Mail. 

Innque. 

loule. 

’orte  St-Denis. 
■’nub.-St-Dcnis. 

.uxeni  bourg. 
Ste-Avoie. 

Digiti; 


DES  RUES  DE  PARIS. 


1 


NOMS  DES  RUES. 

Voir 

au 

PLAN 

LES  BUES  INDIQ 

commencent; 

l'ÉES  CI-CONTRE 

finissent: 

1 frirai. 

SECTIONS. 

Michodière  (de  lu). 

F 

I 

r.  Neuve-St-Augustin 

boulev  des  Italiens. 

2 

Feydeau. 

Mignon. 

U 

7 

r.  Serpente. 

r.  du  Jardinet. 

h 

Ecole  de  Médecine. 

Milan  (de). 

F 

3 

r.  de  Clichy. 

r.  d'Amsterdam. 

t 

Roule. 

M i I i eu-dt'  s-Ursins . 

g 

li 

quai  Napoléon. 

r.  Haute-des-Ursin». 

y 

Cité. 

Minimes  ides). 

1 

11 

r.  des  Tournelle». 

r St-Louis. 

8 

Marais. 

Miracles  icour  desï. 

g 

5 

imitasse  de  l'Etoile. 

r.  Damiette. 

G 

Bonne-Nouvelle. 

Miracles.  Ipass.  des). 

I 

« 

r.  des  Tournelle». 

r.  Je  .n-Beuusire. 

R 

Marais. 

lliromesnil  (del. 

E 

3 

r.  du  Fg-Sl-llonoré. 

r.  Valois  du  Roule. 

i 

t 

Houle. 

Mogador. 

F 

i 

r.  N*-des-Malhurins. 

r.  St-Mcola»  d’Antin. 

pl.  Vendôme. 

Moineaux  (des).  - 

F 

5 

r.  des  Orties. 

r.  St-Roch. 

2 

Palais-Royal. 

Molay. 

1 

5 

r.  Portefoin. 

r.  de  Bretagne. 

7 

Mont-de-Piété. 

Molière. 

.1 

7 

pl.  de  1 Odéon. 

r.  de  Vu u girard. 

H 

Ecole  de  Médecine. 

Molière  (passage). 

H 

5 

r.  St-Martin. 

r.  Quincampoix. 

0 

Lombards. 

Monceau  barr.de). 

E 

3 

r.  du  Rocher. 

t 

Boule. 

Monceau  (de). 

U 

4 

r.  du  K. -S. -Honoré. 

r.  de  Courcelles. 

i 

Idem. 

Aloncey. 

F 

3 

r.  Blanche. 

r.  de  Clicbv 

2 

Chausséc-d'Antin. 

Monldelour. 

a 

5 

r.  de  Hambuleau. 

r.  Mnucohseil. 

4-5 

Marc liés,  llontorgiieil 

Mondovi  (del. 

F. 

5 

r.  de  Rivoli. 

r.  Montliabor. 

1 

4 

Tuileries. 

Monnaie  (de  la). 

(1 

« 

pl.  des  Trois-Maries. 

r.  de  Rivoli. 

Louvre. 

Monsieur. 

E 

7 

r.  de  Babylone. 

r.  Oudinot. 

10 

St-Thomns-d*  Aquin. 
Ec.  de  Méd.,Sori>onn 

Mousieur-le-Prince. 

G 

7 

carrefour  de  1 Odéon. 

place  St-Michel. 

11 

Monsigny. 

V 

5 

pl.  Ventadour. 

r.  Nvc-St-Augustin. 

2 

Feydeau: 

Montagne-  Ste-Gon 

II 

7 

pl.  Maubert. 

pl.  du  Panthéon. 

12 

j.  des  PL,  Sl-Jacques 

Montaigne  (avenue  . 

1) 

i 

quai  de  Billv. 

av.  des  Ch.-Eh  sus. 

i 

Champs-Elysées. 

Idem. 

Montaigne. 

1) 

4 

av.  des  Ch. -Elysée»* 

r.  du  Faub.-St-llon. 

i 

12 

Jlontebello  (quai  de). 

11 

7 

pont  de  l’Archevêché. 

pl.  du  Pelit-Pont. 

Jardin  des  Plantes. 

Montesquieu. 

G 

5 

r.  Croix-des-Pet.-Ch. 

r.  des  Bons-Enfants. 

i 

banque. 

Montesquieu  (pass.J. 

G 

5 

cloître  St-Honoré. 

r.  MonUsqu.eu. 

t 

Idem. 

Montlaucon. 

F 

s 

carref.  de  1 Abbaye. 

r.  Clément. 

il 

Luxembourg. 

Montgallet. 

K 

s 

r.  de  Charenton. 

r.  de  Reuilly. 

8 

Quinze- Vingt». 
St-Martin  des-Ch*. 

Montgolfler. 

H 

5 

r.  Conté. 

r.  du  Vertbois. 

6 

Montholon  (place). 

G 

3 

r.  Papillon. 

r.  Montholon. 

2 

Faub. -Montmartre. 

Montholon. 

G 

3 

r du  t-g-Poissonnière 

pl.  Cadet. 

2 

l'aub.-Poissonni'  rc. 

.Montmartre  (barr.’. 

G 

3 

r.  Pigale. 

2 

Chaussée-d’Antin. 

— bouler.). 

G 

4 

r Montmartre. 

r.  de  Richelieu. 

2 

Feydeau,  Ch  -d'Antin 

— chemin  de  ronde) 

G 

3 

barr.  Montmartre. 

barr.  Rochechouart. 

2 

CUaussée-d*An»in. 

— (rue). 

G 

5 

pointe  St-Eustache. 

boul.  Montmartre 

3-2 

St-EusL,  Mail,  Mont*, 
Feyd.,  S -Jos., Opéra 

Monlmorency  (de). 

H 

5 

r.  du  Temple. 

r.  St-Martin. 

7 

Ste-Avoie. 

Montorgucil. 

G 

5 

pointe  St-Ëuslachc. 

r.  du  Petit -Carreau. 

3-5 

St-Eus.,  Mont1,  Mont' 

.Montparnasse  ihnr.). 

F 

8 

r.  du  Montparnasse. 

11 

Luxembourg. 

— (boulevard  du). 

— (chemin  de  ronde) 

E 

8 

r.  de  Sèvres. 

r.  d'Enfer. 

11 

Idem. 

F 

8 

barrière  du  Muine. 

barr.  Montparnasse. 

11 

St-Tli  , Lux.,  Obscr. 

— (impasse  du). 

E 

8 

bout.  Montparnasse. 

<1 

Luxembourg. 

— (rue  du). 

F 

7 

r.  N'-D'-des-Champs. 

barr.  Montparnasse. 

•.i 

Idem. 

Mont-de-Piété. 

il 

0 

r.  des  Blanrs-Maut. 

r.  de  Paradis. 

7 

Mont-de-Piété. 

F 

5 

r.  de  Richelieu. 

r.  de  Beaujolais. 

•2 

Palais-Royal. 

1 1 uT*Ti  «Uill  ■■  i j.  i d Jvi  uiR 

L 

7 

r.  du  Montreuil. 

8 

Kaub.-St-Aütoine. 

L 

7 

barr.  de  Montreuil. 

barr.  de  Fontarnbie. 

8 

Idem. 

L 

7 

r.duFg-SI-AntOine 

barr.  de  Montreuil. 

8 

Idem. 

i nmiïiHi  i Irr^DI 

J 

7 

r.  du  Fg-St-Antoine. 

r.  de  Montreuil. 

8 

Idem. 

Montyon. 

G 

4 

r.  de  Trévise. 

r.  du  Kg-Monl  martre 

2 

Kaub.-Monlmartre. 

Moreau. 

I 

7 

r.  de  Bercy. 

r.  de  Charenton. 

H 

Quinze-Vingts. 

Morel. 

J 

5 

r.  de  Ménilmontnnt. 

r.  des  3 Couronnes. 

6 

Temple. 

Moriaud  boul.). 

I 

7 

boul.  Bourdon. 

place  Morlund. 

9 

Arsenal. 

Morlnnd  (place). 

I 

7 

boulev.  Morlund. 

q.  des  Céleslins. 

9 

Idem. 

Mornay  (de). 

I 

7 

r.  de  Sully 

r.  de  Crillon. 

0 

Idem. 

Mortagne  (impasse). 

K 

« 

r.  de  Cbaronne. 

8 

l’opmcourt. 

Moscou  (de). 

F 

3 

r.  de  Berlin. 

r.  de  St-Pélersbourg. 

J 

Roule. 

Mouffetard. 

h 

8 

r.  Fossés-Sl-Virlor. 

barr.  d'italio. 

12 

J.d.i’L.Sl-Jacq.,  Obs 

M OUf fie. 

.i 

0 

r.  du  Chemin- Vert. 

quai  Jemmnpes. 

8 

Popincourt. 

1 t rrm tr? ro TiinmWinii 

j 

5 

r.  des  3 Couronnes. 

6 

Temple. 

K 

8 

barrière  de  Reuilly. 

r.  de  Picpus. 

8 

Fnub.-St-Antoine. 

Moulins-St-Hcm.  des 

F 

5 

r.  des  Orties. 

r.  N'-des-P .-Champs. 

2 

Palais-Royal 

Marché-St-Jean. 

Moussy. 

H 

e 

r.  de  la  Verrerie. 

r.  Ste-Cr.-de-la-Bret. 

7 

Muette  (de  la). 

K 

A 

r.  de  Cbaronne. 

r.  de  la  Roquette. 

8 

P«>t»incourt 

MuIIets  (des). 

F 

5 

r.  d'Argenteuit. 

r.  des  Moineaux. 

2 

Palais-Royal. 

Mulhouse  (de). 
Munich  !av.  de.) 

G 

4 

r.  de  Cféry. 

r.  des  Jeûneurs. 

3 

Montmartre. 

E 

4 

r.  Miromesnil. 

avenue  de  Plaisance 

1 

Poule. 

Mûrier  (du). 

11 

7 

r.  St-Victor. 

r.  Traversin?. 

12 

Jardin  des  Plantes. 

Murs-de-la-Roq.  (des) 

J 

6 

r/de  la  Roquette. 

r.  de  la  Muette. 

8 

Popincourt. 

i by  Google 
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sens  DES  RCIS. 


Nancy  (de) 

Naples. 

Napoléon  .quai). 
Navarin  (de). 

N'ecker. 

.Négrier. 

Neniour*  ,de). 

Neuf  (pont). 
V-des-Bons-Erfans. 

I Neuve-Bourg-l’Àbbé. 
Neuve-Breda. 

I Neuve-de-Bretagne. 
Neuve-des-C.apucines 
Neu  ve- Loquenard . 
iNeuvo-Fontaine. 
Neuve-Guillemin . 
(Neuve-de-Lappe. 
Neuve-des-Martyrs. 
N euve-des-Mathurins 
Neuve-Ménilmuntant 
Neuve -Montmorency 
Neu  ve-Nolre -Dame. 
Neuve-d.-P.-Champs. 

i Neuve-des-Poirées. 
i Neuve-Popineourt . 

| Ncuve-de-Hiche.ieu . 

Neuve  St-Anaslase. 

Neuve-St-  «ugustin. 

Neu*e-Ste-Catherine 

Nve-St-Dem»  (pass.). 

Neuve- St-Denis. 

Nve-St-Et.-du-Mont. 

Netive-St-Eustache. 

Neuve-St-François. 

Nve-Ste-Genevieve. 

iNeuve-St-Médard. 

!Neuve-St-Merri. 

jNeuve-St-Paul. 

Neuve-St-Pierre. 

Ncuve-SI-Sauveur. 

iNve-de-l'Université. 

Nevers  ;de). 

Neveu»  (pass.) 
Newton. 

(Nicolas  Flamel. 
iNicolet. 

|Noir  (passage). 
i.Nonnains-d'Hyères. 
Nord  (du). 

Noid  (place  du). 
Normandie  (de). 
|No!re-Dome  pont). 
N,-D.-Bonne-Nouv. 
N.-D.-de-Grâcc. 
N.-D.-de-Lorette. 

| — (cariefour). 
N.-D.-de-N'azareth. 
N.-D.-de-Recouvran* 
N.-D.-des-Champs 
I N.-D  .-des-  Victoires. 
(Noyers  (des). 


.Oblin. 

Observai,  (av.  del' 
(carrefour  de 


r.  duFe  -St-Martin, 
place  dé  l'Europe, 
pont  de  la  Cité, 
r.  des  Martyrs, 
r.  d'Ormesson. 
rue  projetée, 
r.  de  Ménilniontant. 
pl.  des  Trois-Maties. 
r.  des  Bons-Enfants, 
r.  Saint-Martin, 
r.  des  Martyrs, 
r.  Saint- Louis, 
r.  de  la  Paix, 
r.  Lamartine, 
r.  Duperré, 
r.  du  Four, 
r.  deCharonne. 
r.  des  Martyrs, 
r.  de  la  Chéd'Antin. 
r.  Saint-I.ouis . 
r.  Feydeau, 
pl.  du  Parvis-N.-D. 
r.  de  la  Bat-que. 

r.  des  Grès, 
r.  de  Ménilmontant. 
r.  de  la  Harpe, 
r.  Saint-Paul; 
r.  de  Richelieu, 
r.  St-Louis-Marais, 
r.  du  Ponceau, 
r.  Saint-Martin, 
r.  Lacépide. 
r.  Montmartre, 
r.  St-Louis-Marais, 
r.  de  la  V. -Estrapade 
r.  Gracieuse, 
r.  du  Temple, 
r du  Petit-Musc, 
r.  Saint-Gilles, 
r.  du  Petit-Carreau, 
r.  de  l'Université, 
quai  Conti. 
r.duFuub. -Si- Denis, 
r.  du  Ch.  de  Versailles 
r.  de  Rivoli, 
quai  d'Orsay, 
r.  V-des-1), -Enfants, 
quai  des  Ormes, 
r.  de  St-Quentin. 
r.  St-Vincent-de-Paul 
r.  Vieilte-du-Templc. 
r.  St-Martin, 
r Beau regard, 
r.  de  la  Madeleine, 
r.  St-Lazare. 
r.  Fauli.- Montmartre 
r.  du  Temple, 
r.  lleauregard. 
r.  de  Vauqirard. 
pl.  des  Petits-Pères, 
carr.  Saint-Victor. 


r.  de  Metz. 

barr  de  la  Réforme, 
pont  Notre-Dame, 
r.  Breda. 
r.  Jarente. 

r.  d'Angoul'me. 
r.  Dauphine. 
r.Neuve-des-Pet.-Ch. 
r.  Bourg-l'Abbé. 
r.  Breda. 

r.  Neuve-Ménilmont. 
boul.  ries  Capucines, 
r.  delà  Tour-d'Auv. 
chemin  de  ronde, 
r.  du  Vieux-Colomb, 
r.  de  la  Roquette, 
r.  de  la  Tour-d'Auv. 
r.  de  la  Madeleine, 
boul.  des  FiUes-du-C. 
r.  Saint-Marc, 
r.  de  la  Cité, 
r.  de  la  Paix. 

r.  Soufllof. 
passage  Beslay. 
pl.  de  la  Sorbonne, 
r.  C'  arlemagne. 
boul.  des  Capucines, 
r.  Payer.ne. 
r.  Neuve -St-Denis, 
r.  Saint-Denis, 
r.  de  la  Contrescarpe 
r.  du  Petit-Carreau, 
r.  Vieille-du-TempIe. 
r.  des  Postes, 
r.  Moulfetard. 
r.  Saint-Martin, 
r.  Saint-Paul, 
r.  des  Douze-Portes, 
r.  Damiette, 
r.  Saint-Guillaume, 
r.  d'Anjou. 

chemin  de  ronde, 
r.  des  Lombards, 
r.  de  l'Université 
r.  de  Valois  Pal. -R. 
r.  de  Jouy. 
barr.  Poissonnière, 
r.  de  Dunkerque, 
r.  Chariot, 
r.  de  la  Cité, 
boul.  B--Nouyelle. 
r.  d'Anjou, 
r.  Pignlle. 
r.  St-Lazare. 
r.  St-Martin, 
boul.  IP-Nouvelle, 
carr.  de  l'Observat. 
r.  Montmartre, 
r.  de  la  Harpe. 


•J- 

G 5 
G 8 

r.dc  Viarmes.  r Coquillière. 

carr.  de  l'Observat.  r.  Cassini. 

h 

G 8 

Luxembourg.  av.  de  l'Observatoire 

5 Faub.-St-Denis. 

1 Roule. 

9 Cité. 

2 ihaussée-d'Antin. 

8 Marais. 

10  Invalides. 

8 Temple. 

t-li  Louvre, pal  de  Jost. 
2-4  P.  1. -Royal,  Banque. 
8 Porte-St-Denis . 

2 Ohausséc-d'Antin. 

3 Marais. 

1 Place  Vendôme. 

2 Faub. -Montmartre. 

2 Chaussée-d'Antin. 

41  Luxembourg. 

8 Popincourt . 

2 Faub. -Montmartre. 

1 Pl.  Vendôme,  Roule. 

8 Marais. 

2 Feydeau. 

9 Cité. 

2-3-1  Pal. -Royal,  Feydeau 
pl.  Vendôme, 
i I Sorbonne. 

8 Popincourt. 

4 ( Sorbonne . 
i'J  Arsenal. 

2- 4  Feydeau,  Tuileries. 
8-7  Marais,  Mnrrhé-St-jJ 

0 porte  Saint-Denis.  | 

0 Idem. 

12  Jardin  des  Plantes. 

3 Montmartre, 

8 Mirais. 

42  Observatoire. 

42  Saint  Marcel. 

7 Sainte-Avoie, 

9 Arsenal. 

8 Marais. 

5 Bonne-Nouvelle. 

10  Faub.  St-Germuin. 
il)  Monnaie. 

3 Faub. -Poissonnière 

1 Champs-Elysées. 

G Lombards 

10  Invalides. 

3 Palais-Royal. 

9 Ilôtol-de-V  Rie,  A rsen 
3 Kaub. -Montmartre. 

3 Faub  -Poissonnière. 

8 Temple. 

7-9  Arcis,  Cité. 

5 Bonne-Nouvelle. 

4 Roule. 

2 Chaussée-d'Antin. 

2 Idem. 

6 Si-Mari.  -des-Champs 

5 Itonne-Nouveilc. 

11  Luxembourg. 

3- 2  Mail.  Feydeau. 

42-14  St-Jacq.(  Sorbonne. 


Banque  de  France. 
Observatoire . 
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NOUS  DES  BLES 

Voir 

au 

PLAN 

LES  ni* ES  IMnylÉES  CI-COXTSE 

Ta 

l 

«4 

Ql'AHTI^R 

COMMENCENT  I 

FINISSENT  *. 

(déon  fcarr.  de  P. 

n 

n 

r de  l'Odéon 

II 

Fc  de  Méd.,  Luxemb.j 

idéon  (place  de  T). 

G 

7 

r.  de  rOdcon. 

thédtre  de  lOdéon. 

11 

École  de  Médecine. 

idéon  lue  l’}. 

G 

7 

earr.  de  l'Odéon, 

pl.  de  l'Odéon. 

II 

Idem. 

idiot  (cité). 

1) 

4 

r.  de  Berri. 

r.  de  l'Oratoire  du  11 

( 

Ohamps-Flvsées. 

hseaux  ides) 

1 

n 

ma  r.  des  Enf.-Rouges 

r.  de  Beauce. 

7 

Mont-de-Plété. 

llivet  <d'j. 

E3 

tl 

r.  Vanneau. 

r.  Traverse. 

40 

St-Thomas-d' Aquin 

Ilivier 

G 

4 

r.du  Kg.-Monfmartre 

r.  St-Georgcs. 

2 

Chaussée-d'Antin. 

ipéra  (pnss.  de  1'). 

G 

4 

boul.  des  Italiens. 

r.  Le  Peletier. 

2 

Idem. 

irangerie  (de  1"). 

E 

r.  d’Orléans. , 

r.  Censier. 

12 

St-Marcel. 

Iratoire  du  It.  fdc  1'). 

El 

.iv.  des  Cli  -Élvséos. 

r.  <lu  Fg-St-Honoré. 

1 

Champs-Elysées . 1 

Iratoire  S -H.  de  l- 

G 

r.  de  Rivoli. 

r.  St-IIonoré. 

4 

Louvre. 

Irfévres  q.  des). 

G 

r.  de  la  Bar.llerie. 

place  du  Pont-Neuf. 

11 

Palais  de  Justice. 

Irfévres  des). 

E 

r.  St-Germ  -l’Auxer. 

r.  Jean-Lanher. 

4 

Louvre. 

irillon  ;de  i’). 

D 

r.  St-Maur-Popine. 

barr.  Ranqionneau. 

6 

Popincourt. 

Irillon  (imp.  de  t’). 

j 

r.  de  l'Orillon. 

« 

)rléans  (quai  d'). 

H 

La 

pont  de  la  Tournelle. 

ponl  de  la  Cité. 

» 

lie  St-Louis. 

Irléans  St-Ifon.  (d". 

G 

5 

r.  St-Honoré. 

r.  des  Deux-Ecus. 

4 

i ? Ii]i.  1 

Jrléans  St-Marc.  d') 

II 

H 

r.  Geoffr.  St-llilnire. 

r.  MosilTetnrd. 

42 

Jardin  des  Plantes. 

)rme  (de  T). 

i 

7 

r.  de  Mornav. 

pl.  de  In  Bastil'e. 

U 

Arsenal. 

Irmeaux  tav.  des). 

K 

7 

r.  de  Montreuil. 

8 

Faub.-Sl-Antoine. 

Jrmeaux  (des). 

K 

7 

pl.  du  Trrtne. 

r.  de  Montreuil. 

K 

Idem . 

>rmes  (quai  des(. 

H 

6 

r.  de  l’Etoile . 

r GoolTrov-l'Asnier. 

h 

Arsenal,  HOtel  de  V.j 

Jrmesson  (d'). 

I 

0 

r.  du  Vnl-Ste-Cuther. 

r.  Culture-Ste-Cather 

8 

Marais. 

>rsay  quai  d'). 

F. 

5 

r.  du  Bac. 

barr  de  la  Cunette. 

40 

Kg.  St-Germ.,  Inval. 

Orties  (des). 

F 

5 

r.  d'Argenteuil. 

r.  Ste-Anne. 

2 

Palais-Hoynl. 

Oseille  (de  P). 

1 

5 

r St-Louis. 

r.  Vicille-dtt-Temple. 

8 

Marais. 

tudinot. 

K 

7 

r.  Vanneau. 

Boul.  des  Invalides. 

II) 

St-Thonins  - il'Aquin| 

Ouest  (de  P). 

F 

S 

r de  Vaugirard. 

carrcf.  de  l'Observnt. 

il 

Luxembourg. 

Ours  (aux). 

11 

5 

r.  St-Martin. 

r.  St-Denis. 

4-5 

Lomba  rds,  pte  S-Den  ' 

Oaeevin. 

G 

5 

1 

r.  J.  J.  Rousseau. 

place  des  Victoires. 

3 

Mail. 

Paillassons  birr.des 

BD 

7 

rw, IJ'"’! 

10 

Invalides. 

— icbemin  de  ronde  . 

y 

7 

rait  h flfaa  ’ tml 

barr  des  Paillassons 

10 

Idem. 

— (rue  des). 

D 

7 

r.  Pérignon. 

Idem . 

10 

Idem . 

!>aix  (de  la). 

K 

5 

pl.  Vendiime. 

boni , des  Capucines . 

1 

ni.  Vendôme  .Tuileries 

Palais-Bourbon  (ni.). 

E 

S 

r.  de  l’Université. 

r.  de  Bourgogne. 

10 

Faute  SI -Germain. 

Palais  de  Justice  (le) 

G 

(i 

r.  de  la  Barilleric. 

0 

Cité. 

— (place  du). 

G 

U 

r.  de  la  Barillerie. 

il 

Palais  de  Justice. 

Palais- Royal  (le). 

G 

.7 

pl.duPnlnis-Roval. 

2 

Palais-Royal. 

Palais-Royal  (pl.  du). 

G 

7 

r.  de  Rivoli. 

r.  St-Honoré. 

5 

Tuileries . 

Palatine. 

r.  Garancière. 

pl.  St-Sulpice 

II 

Luxembourg. 

’unoramas  'pass.des) 

r.  Saint-Marc. 

boul.  Montmartre. 

2 

Feydeau. 

Panthéon  (p[.  du). 

r.  Clotilde. 

r.  Soutüot. 

12 

St-Jacques 

Pantin  (barr.  del. 

r.  Lafnvette. 

7 

Porte  Soint-Martin. 

— (chemin  de  ronde) 

Inirr.  de  Pantin. 

barr.  de  laVillelte. 

7 

Idem . 

Paon  (imp.  du] . 

U 

r.  Larrey. 

II 

École  de  Médecine. 

Paon-BInne  [dul. 

K 

B 

q.  des  Ormes 

r.  de  l'HAtel-dc-Ville. 

1) 

Hôtel  de  Ville. 

Paon-St-Victor  (du). 

II 

7 

r.  St-Victor. 

r Traversin? . 

12 

Jardin  des  Plantes. 

Papillon. 

G 

i 

r.  Bleue. 

r.  Montholon. 

2 

Faub. -Montmartre. 

Papin. 

I 

'I 

q.  d’Austerlitz. 

rite  la  Care. 

12 

St-Marcel. 

Paradis  Murais  (de  . 

E 

LJ 

r.  du  Chaume. 

7 

M -dc-Piefé,  Archives 

— Poissonnière  (de). 

il 

ri 

r.  Faub.-Poissonnière 

3 

Faub  -Poissonnière. 

Parcheminerie  (delà) 

G 

7 

r.  St-Jacques. 

r.  de  la  llari>e. 

II 

Sorbonne. 

Paro-Royul  (du). 

1 

El 

r.  St-Louis. 

r.  des  T rois-pavillons 

8 

Marais. 

Parme  (de). 

F 

ri 

r.  de  Clichy. 

r.  d'Amsterdam. 

1 

Parmentier  (ar.) 

J 

5 

r.  des  Anuindiers. 

r.  St-Ambroise. 

8 

Popincourt. 

l’arvis-S. -D.  pl.duD 

b 

r.  d'Arcole. 

r.  Seuve-N  -Dame. 

il 

Ciié. 

Pascal. 

In 

El 

r.  Moufletard 

r du  Ch.-de-T Alouette 

12 

St-Mareel. 

Pas-de-la-Mule  (du). 

i 

U 

boul.  Beaumarchais 

pl.  Borate. 

8 

Marais. 

Pastourelle. 

■n 

5 

r.  du  Grand-Chantier 

r.  du  Temple. 

7 

Mont-de-Piélé. 

Passy  (barr.  de). 

c 

4 

quai  de  Ililly 

1 

Champs-Élysées. 

Patriarches  (des  ,. 

ED 

H 

r.  de  l’Epée-de-Bois. 

r.  d'Orléans. 

12 

Jardin  des  P. antes. 

Paul  Lelong. 

G 

5 

r.  N -D.-dcs-Victoires 

r.  de  la  Banque. 

il 

Mail. 

Pnuquet  de  Villejust. 

C 

4 

r.  de  Chailiol. 

chemin  de  ronde. 

1 

Chanips-F.lysées. 

Paus’re-Diable  p.du) 

G 

5 

cloî'.r  St-ltonoré. 

r.  Montesquieu. 

H 

1 L .-M 

Pavée  au  Marais. 

E( 

6 

r.  Saint-Antoine. 

r.  N'-S  e-Cathcrine. 

7 

Marais. 

Pavée  St-André. 

G 

H 

q.  des  Gr.-August. 

r.St-André-des-Arts. 

il 

Ecole  de  Médecine. 

Pavillons  (pass.  des). 

G 

5 

r.  de  Beaujolais. 

r.  N.-des-P  .-Champs. 

2 

Palais-Royal. 

Payenne. 

I 

U 

r.  des  Fr.-Bourgeois 

r.  du  Parc-Royal. 

8 

Marehé-St  -Jean . 

Google 
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NOMS  DES  R TES 

Voir 

au 

PLAN 

LES  Bl’ES  ISDlql'ÉBS  è.I-COSTRB 

•a 

i 

■pu 

COMMENCENT  : 

fixassent: 

Pecquay  (passage). 

H 6 

r.  (les  Bl. -Manteaux. 

r.  de  Rainbuteau. 

n 

Monl-de-Piété. 

Peintres  (imp.  des). 

Il  5 

r.  S-üenis,  2|H. 

ÆI 

St-Denis. 

Pelée  ruelle: . 

l « 

Petite  rue  St-Pierre. 

u 

Popineonrt. 

Pèlerins  (des). 

II I 

r.  du  Clotlre-St-Jacq. 

r,  Montdétour. 

U 

Montorgueil. 

Pélican  du'. 

r.deGrenelle-St-Hon 

r.  Croix-dcs-Pet.-Ch. 

1 

Banque. 

Pelleterie  de  la). 

141 

r.  de  la  Cité. 

r.  de  la  BariUcric. 

9 

Cité. 

Pcnthievré  (de). 

11 

r.dela  Ville-l'Evéque 

r.du  Faub.-St-Honoré 

1 

Roule. 

Pépinière  de  la). 

E 4 

r.  du  Hocher. 

Fauh.-St-llonoré. 

t 

Idem. 

Percée  St-André. 

Ul 

r.  de  la  Harpe. 

r Hautefeuille. 

II 

Ecole  de  Médecine 

Percée  St-Antoine. 

ni 

r.  Charlemagne 

r.  St-Antoine. 

Arsenal. 

Perche  (du) 

I 5 

r.  Vicille-du-Tomple 

r.  Chariot. 

Mont-de-Piété. 

Percier . 

K d 

r.  de  Douai. 

r.  Blanche. 

Chaussé-d'Antin. 

Percier  (avenue). 

E 1 

r.  de  la  Pépinière. 

aven,  de  Munich. 

I 

Route. 

Pérignon. 

avenue  de  Saxe. 

r.  des  Paillassons. 

10 

Invalides. 

Périgueitx. 

1 5 

r.  <le  Bretagne. 

r.  St-Louis. 

Temple. 

Perle  (de  la). 

1 t> 

r.  de  Thorigny. 

r.  Vieille-du-Temple. 

Marais. 

Pemolle. 

r.  Saint-Martin. 

boni,  de  Sébastopol. 

Lombards. 

Perpignan  (de). 

il  ü 

r des  Marmousets. 

r.  des  Trois-Canettes. 

9 

Cité. 

Perrée. 

IQ1 

pl.de  la  Rotonde  du  T. 

r.  du  Temple, 

6 

Temple. 

Petite  rue  du  Bac. 

F 7 

r.  de  Sèvres. 

r.  du  Cherrhe-MidL 

in 

St-Thomas-d’Aquin . 

Petil-Banqulcr  (du). 

||l 

r.  du  Banquier. 

boul.  de  l'Hôpital. 

12 

St-Mnrcei. 

Petit-Carrcou  (du). 

r.St-Sauvëur. 

r.  de  Cléry. 

3-5 

Montai',  Montorgueil 

Petit-Champ  du'. 

G 9 

r.du  C.-di-rAlouctte 

r.  de  la  Glacière. 

12 

St-Mnrcei. 

l'elite-Corderie  (d.  1 

Ul 

pl  de  la  Rotonde. 

r.  Dupuis. 

G 

Temple. 

P-Truanderie  délai 

■tvi 

r.  Montdétour. 

r.  de  la  G. -Truander. 

5 

Montorgueil. 

Petites-Ecuries  des  . 

II  1 

r.  duFaub.-St-Denig. 

r du  Fg-Poissonnière 

3 

Faub.  Poissonnière. 

— cour  etpass.  des 

r.  des  Petites-Ecuries 

r.  du  Faub.-St-Denis. 

3 

Idem 

Petit-Gentilly  (du). 

Eli 

r.  MouiTetnrd. 

boul.  des  Gobelins. 

12 

Saint-Marcel. 

Petit-Hurleur  du). 

KH 

r.  Bourg-l'Abbé. 

r.  St-Denis. 

6 

Lombards. 

Petit- Lion  (du). 

H 5 

r.  St-Denis. 

r.  Montorgueil. 

5 

Montorgueil. 

Petit-Moine  dii). 

H B 

r.  Scipion. 

r.  MouiTetnrd. 

12 

St-Mnrcel. 

Petit-Musc  (au). 

1 7 

q.  des  Célestins 

r Sl-Antoinc. 

9 

Arsenal. 

Petit-Pont  (du). 

141 

pl.  du  Petit-Pont. 

r.  Gnlnnde. 

12-11 

S-Jnrques , Sorbonne 

Petit-Pont  place  du). 

11] 

au  Petit-Pont. 

r.  du  Petit-Pont. 

12-1  i 

bleui.  Idem. 

Petite  r de  Reuillv. 

J 7 

r.  rie  Charenton. 

r.  de  Reuillv. 

8 

(Juinze-Vingts. 

Pet.  r.  St-P.-Amelot. 

1 ii 

r.  riu  Chemin-Vert. 

r.  Amelot. 

8 

Popincoutt. 

Petite  rue  Taranne. 

■ Ml 

r.  île  l’Egout. 

r.  du  Dragon. 

10 

Monnaie. 

Petite  rue  Verte. 

E A 

r.  riu  l’g-St- Honoré. 

r.  de  Pentliièvre. 

1 

Roule. 

Petits-Champs  des). 

H 5 

r.  Hcaubmirg. 

r.  St-Martin. 

7 

Siinte-A  voie. 

Petlts-Hdlels  (des). 

H 3 

r.  de  Sl-Quentin. 

pl.  Lnfnvelte. 

3 

hatih.  Poissonnière 

Petits-P.  res  (des). 

41 

r.  .V-des-Petits-Cli. 

pl.  des  Petits-Pères. 

3 

Idem. 

— ( pas»,  des) 

îfj 

pl.  des  Petits-Pères. 

r.  de  la  Banque. 

3 

Mail. 

— (pl.  des) 

11 

r N.-D.-des-Vlctoires 

r.  des  Pefifs-Pères. 

3 

Idem. 

Pé!  relie. 

r.du  Faub.-Poissonn 

r.  Rochechouart. 

2 

Faub.  Montmartre 

Phélippeaux. 

n 

r.  du  Temple. 

r.  Volto. 

6 

St-Mfin-d-Ch.,Templ. 

Picpus  ;b  «rr.  de'. 

r.  de  Picpus. 

B 

Uuinze-\  ingts. 

— chemin  de  ronde). 

ii 

barr.  de  Picpus. 

barr.  de  St-Mandé. 

B 

Idem. 

— rue  de). 

r.  du  Kg-St-Antoinc. 

barr  de  Picpus. 

B 

Idem 

Pierre-Assis. 

Il  B 

r.  Moull'etard. 

r.  Saint-llippolvte. 

12 

St-.Mnrrel. 

Pierre-nu-t.nrd. 

Il  (i 

r.  Neuve-St-Merri. 

r.  du  Poirier. 

7 

Ste-Avoio. 

Pierre-Levée. 

1 5 

r des  Trois-Bornes. 

r.  Foulai ne-nu-Roi. 

6 

Temple. 

Pierre- Lombard 

H H 

pl.  St- Marcel. 

r.  Mouffe’.ard. 

12 

St-Mnreel. 

Pierre-Sarrazin. 

G 7 

r.  de  la  H a rite. 

r Hnutereuille. 

II 

Ecole  de  .Médecine. 

Pigalle. 

F :i 

r.  Blanche. 

barr.  Montmartre. 

■i 

Chaiissée-d’Anlin. 

Pigalle  (cnrref.). 

F 3 

».  Pigalle. 

r.  Fontaine. 

2 

Idem. 

Pigalle  (cite). 

F 3 

r.  Pigalle. 

2 

Idem. 

Pinel. 

1 9 

barr.  d'Tvrv. 

boui  de  l'Hdpital. 

12 

St-.Marce). 

Pirouette. 

G 5 

r.  de  Rainhiiteaii. 

r.  Montdétour. 

5 

Montorgueil. 

Pivert  (pass.). 

J 4 

r.  de  1 Orillon. 

r du  P.-du-Temple. 

G 

Temple 

l’Iaisance  iven.de). 

E i 

aven,  de  Munich. 

r.  de  Messine 

i 

Houle. 

Plaisance  (de). 

K 4 

r.  de  Messine. 

r.  de  Valois  du  Roule. 

i 

Temple. 

Planchette  .inip.de  la 

H 5 

r.  St -Martin  , n°  326. 

H 

Rouie. 

— (de  la). 

1 7 

r.  des  Terres-Fortes . 

r.  de  Charenton. 

8 

Quinze- Vingis. 

— ruelle  de  la). 

K 8 

chemin  de  ronde. 

r rie  Charenton. 

8 

Idem. 

Plnt-d'Eloln  (du). 

G « 

r.  ries  Lavandières. 

r.  ries  Déeliargeurs. 

1 

St-Honoré. 

PJrttro  Ste-Avoi  • du' 

II  6 

r.  de  l’Homme-Armé. 

r.  riu  Temple. 

7 

Mont-de-Piété. 

Plrttre  St-.lacq.  du  . 

G 7 

r.  des  Anglais. 

r.  St- Jacques. 

12 

St-Jaeques. 

Poirées  (des). 

G 7 

,d.  I.vcoe  -Louis-le-G. 

pl.  rie  In  Sorbonne. 

11 

Sorbonne. 

Poirier  (du). 

Il  (i 

r.  Neuve-St-Merri. 

r.  Maubuée. 

7 

Ste-Avoie. 

Poissonnerie  (imp.). 

1 B 

r.  Jarente. 

B 

Marais. 

Poissonnière  (barr.). 

II  3 

Faub. -Poissonnière. 

2-3 

Montbolon.,  F.-Poiss 

Google 
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NOM  DBS  «CBS. 

Voir 

au 

PLAN 

tis  RUES  IXniQrÊKS  CI-COVTRR 

1 

COMMENCENT  : 

FINISSENT  î 

C 

Poissonnière  (houl.). 

G 4 

r.  Poissonnière. 

r.  Montmartre. 

3-2 

Montra..  F -Montm. 

— (chemin üe  ronde'. 

H 3 

barr.  Poissonnière. 

bnrr.  Rochechouart 

3 

Faub.  Poissonnière. 

— (rue). 
Poissy  (de). 
Poitevins  (des). 

( • 5 

r.  de  Cléry. 

boul.  Poissonnière. 

3-3 

Montm.,  B"  Nouvelle 

H 7 

q de  la  Tournelle. 

r.  St-Vic!Or. 

12 

Jardin  des  Plantes. 

G fi 

r.  Hautefeuille. 

r.  Serpente, 
r.  de  l Université. 

II 

Ecole  de  .Médecine. 

Poitiers  (de). 
Poitou  (de). 

F 6 

quai  d'Orsay. 

10 

Faub.  St-Gennain. 

I 5 

r.  Vieille-dü-Temple 

r.  Chariot. 

7 

Mont-de-Piété. 

Polissard. 

Il  0 

r.  Vlle-di- Temple. 

r des  Hospitalières. 

7 

Marché-St-Jean 

Poli  veau  (de). 

I 8 

boul.  de  l'HOpital. 

r.  GoolT.  St-Hilafre. 

12 

St-Marccl. 

Pompe  a feu  (pas*.). 
Pompe  (de  la). 

C 5 

quai  de  B lly. 

r.  de  Chiillot. 

1 

Champs-Elysées. 

Ii  5 

r.  de  Bondy. 

r.  du  Château-d'Eau. 

5 

Porte  St-Mârlin. 

Ponceau  (pass.  du). 
Ponceau  (du). 

H S 

r.  du  Ponceau. 

r.  St-Denis. 

fi 

Porte  St-Denis. 

ir  r. 

r.  St-Martin. 

r.  St-Denis. 

II 

Porte  St-Denis. 

Pont-aux- Biches  du 
Pont-aux-Choux  (du). 

H 5 

r.  Onsier. 

r.du  Fer-à-Moulin. 

<2 

Sl-Marcel . 

1 s 

boul  Beaumarchais. 

r.  St-Louis. 

H 

Marais. 

I’ont-de-Lodi  (du). 

G 6 

r.  des  Gr.-Augustins 

r.  Dauphine. 

11 

Ecole  do  Médecine. 

I’ont-I.ouis-Phil.  (du) 

11  « 

quai  de  la  Grève. 

r.  St-Antoine. 

!) 

Hôtel  de  Ville. 

Pont  Neuf. 

G 6 

pi.  dos  T rois-. Ma  ri  es. 

r.  Dauphine. 

4-14 

Louvre,  pnl.de  Just. 

Pont-Neur  (pass.  du! 

G fi 

r.  M marine 

r.  de  Seine. 

1U 

Monnaie. 

Pont-St-Michel  fpl.) 
Ponthieu  (de). 
Pontoise  (de). 

G fi 

pont  Saint-Michel. 

r.  de  la  Harpe. 

11 

Sorb.,  Ée.  de  Méd. 

» 4 

av.  de  Matignon. 

r.  de  Berri. 

4 

Champs-F.lvsécs. 

II  7 

q.  de  la  Tournelle. 

r.  St-Victor. 

12 

Jardin  des  Plantes. 

Popincourt  de). 

J fi 

r.  de  la  Roquette. 

r.  de  Ménilmontant. 

8 

Popincourt. 

Popincourt  iinareh  ). 

J 5 

r.  Ternaux. 

r Jnrquart. 

8 

Idem. 

Portefoin. 

H 5 

r.  des  Fnfnnts-Rouîres 

r.  du  Temple. 

7 

Mont  -de-Piété. 

Port-Mohon  (de). 
Port-Royal  (de). 
Postes  (pass.  des). 

F 4 

r.  Nve-St-Augustin. 

r.  Louis-le-Grand. 

2 

Feydeau. 

G 8 

r.  et  Fg-St-Jacques. 

r.  d'Enlfer. 

12 

Observatoire. 

H 8 

rue  MoiifTetard. 

r.  des  Postes. 

12 

Idem. 

Postes  (des). 

II  8 

pl.  de  l'Estrapade. 

r.  de  l’Arbalète. 

12 

Idem 

Pot-de-ler  du). 
Poterie  (de  1a) . 

— des  Halles  [de  la). 

H 8 

r.  MnuflWard. 

r.des  Postes. 

12 

Idem. 

H « 

r.  de  Rivoli. 

r.  de  la  Verrerie. 

7 

A rds. 

G 5 

r.  de  la  Lingerie. 

r.  de  la  Tonnellerie. 

4 

Halles. 

Potier  (pass.). 

F S 

r.  Richelieu 

r.  Montpensier. 

2 

Palais-Royal. 

Poules  (des). 

G 7 

r.  de  la  V. -Estrapade. 

r.  du  Puits-qui-Parle. 

12 

Observatoire. 

Poulies  (des). 

G 5 

r de  llivoli. 

r.  St-Honore. 

i 

Louvre. 

Poulletier. 

H 7 

q.  de  Béthune. 

q.  (l’Anjou. 

ft 

Ile  St-Louis. 

Poupée. 

G 7 

r.  de  la  Harpe. 

pl.  St-André-des-Arts 

11 

Ecole  de  Médecine. 

Prêcheurs  (des). 

H 5 

r.  St-Denis. 

r.des  Halles-Central. 

4 

Marchés. 

Prêires-St-Et  (des). 

H 7 

r Descnrtes. 

pl.  St-Etiennc-d-Mont 

42 

St-Jncques. 

— St-Ger.-l'A.  (des). 

— St-Sé vérin  (des). 

G fi 

pl.  des  Trois-Maries 

pl.St-Germ.-l'Auxer. 

4 

Louvre. 

G 7 

r.  St-Séverin. 

r.  de  la  Pnrchemineric 

11 

Sorbonne. 

Princesse. 

F fl 

r.  du  Four-St-Germ. 

r.  Guisarde. 

11 

Luxembourg. 

Prouvaires  (des). 
Provençauxfimp  des! 

G r, 

r.  St-Honoré. 

r.  Traînée. 

3 

St-Eus!ache. 

G fi 

r.  de  l'Arbre  Sec. 

4 

Louvre. 

Provence  tde). 

G 4 

r.  du  Fg-Montmnrtre 

r.  de  InCh.-d'Antin. 

2 

Chaussée-d'Antin 

Puits  (du) 

Puits-rErmite  fpl.du] 

II  fi 

r.  S*-G  roi  x - d(?  -1  o - B r 

r.  des  Bl. -Manteau». 

7 

Mont-de-Piété. 

Il  8 

r.  du  Puits-l'Ermite. 

12 

12 

St-Marcel,  Jard.-d-Pl. 

Puits- de-l'Erm.  (du! 

H 8 

pl.  du  Puits-l'Ermite. 

r.  Gracieuse. 

Idem. 

Puits-qui-Parle  (du). 

G 8 

r.  N ve-Ste-Geneviève 

r.  des  Postes. 

12 

Observatoire. 

Puteaux  (pass.). 

F.  4 

r.  de  la  M deîeine. 

r.  de  l'Arcade. 

1 

Roule. 

Putigneux  (imp.). 

II  « 

r.  Geoffroy  - l'Asnier 

9 

Hôtel  de  Ville. 

Pyramides  (des). 

F 5 

pl.  de  Rivoli 

r.  St-Honoré. 

1 

Tuileries. 

Quatre- Chemins  (des) 
Quntre-Fils  (des). 

K 8 

V 

chemin  de  ronde. 

r.  de  Reuilly. 

8 

Faub.  St-Antoine. 

Il  fi 

r.  Vieilie-du-Teinple. 

r du  Chaume. 

7 

Mont-de-Piété. 

Quntre-Xents  (des). 

G 7 

r.  de  Fondé. 

r.  de  Seine. 

II 

Idem. 

— (imp.  des). 

G 7 

r.  de  Seine.  n°  1)3. 

11 

Luxembourg. 

Quincampoix. 

II  II 

r.  des  Lombards. 

r.  aux  Ours. 

0 

Loni  barils. 

Rabelais. 

F.  4 

R 

avenue  Matignon 

r.  Montaigne. 

1 

Champs-Élvsées. 

Racine. 

G 7 

r.  do  la  Harpe. 

pl.  de  l'Odéon. 

11 

;.eole  do  Médecine. 

Radziwill  (pass.)- 

G 5 

r.  N'-dos-Bons-Enf. 

r.  de  Valois. 

2 

>alais-noyal. 

Rambouillet  (de). 
Uambuteau  (de). 

J 8 

r.  de  Bercv. 

r.  deCharenlon. 

8 

luinze-Vingts. 

II  5 

r.  du  Chaume. 

Pointe  St-Eustache. 

7-6-54 

Mt-de-Piété,  Ste-Avoi, 
Lomb,  Mentor.,. Mar 

Rameau. 

G 5 

r.  de  Richelieu. 

r.  Stc-Anne. 

2 

Feydeau. 

:ed  by  Google 
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DICTIONNAIRE 


NOMS  DES  RIES. 

Voir 

au 

PLAN 

LES  RIES  ISPlgrÉES  CI-CONTRE 

I 

QUARTIERS. 

commencent: 

finissent: 

Ramponneau  ( barr.) 

— (chemin  de  ronde;  . 
Râpée  (barr.  de  la' 

— (chemin  de  ronde 

— (quoi  de  la). 

Rats  (des). 

Réale  (de  la) 
Réauniur. 

Réeollels  (des). 
Heculettes  (ruelle) 
Regard  (du). 
Regnard. 

Regratier. 

Reims  de). 
Reine-Blanche  (de  la) 

— de-Hongrie(|>nss.  ; 
Renard  (pass.  du) 
Renard-St-Mcrri  (du'. 
Renard-St-Snuv.  plu) 
Rennes  (de). 

Itetiro  (cité  du) 
Reuilly  (barr.  de). 

— (chemin  de  ronde' 

— (passage  de). 

— (rue  de). 

Réunion  p iss.  delà; 
Reynie  (de la). 
Riboutte. 

Richard  Lenoir. 
Richelieu  (de). 
Richelieu  (pl.  de). 
Richopance. 

Richer. 

Richer  (galerie). 
Richerand  aven.) 
Riverin  (cite). 

Rivoli  (pl.  de). 

Rivoli  (de). 

Rochechouarl  (barr.; 

(chemin  de  ronde) 
IRochechouart. 
Rocher  (du). 

Rocroi  (de) . 

Rodier  (cité). 

Rohan  (cour  de). 
Rohan  (de). 
Rol-de-Sard.  (pas.du) 
Roi-de-Sicile  du). 
Roi -Doré  (du). 

Rollin  - Prend  - Gage 
•(impasse). 

Rome  (de). 

Rome  pass.  de.) 
Roquépine. 

Roquette  ;de  la). 
Roquette  [av.  de  la) 
iRosiers  (des). 
IRossini. 

j Rotonde  du  Tple  (pl.) 
Roubaix  (pl.  de) 
Roubo. 

Rougemont  (do). 
Roule  (barr.  du). 

— (chemin  de  ronde) 

— (rue  du). 

— abattoir  du) 
Rousselet. 

Royal  (pont). 

Royale  (place) 
Royale-Sl-Antoine . 

j a 
J 4 
J 8 

J 8 
J 8 
K 6 
G 7 
H 5 

I 4 
H 9 
F 7 
G 7 
H 7 
G 7 

II  8 
G 5 
Il  8 
H ü 
H 5 
F 7 
F.  4 
h 8 
b 8 
K 7 
A 7 
H 5 
H fi 
G 4 
J 6 
K 5 
G 5 
F 5 
G 4 
G 4 

I 4 

II  4 
F 5 

I 6 

G 3 
G 3 
G 3 

K 4 

II  3 

G 3 
G U 
F 5 
Il  5 
Il  fi 

I 6 
G 8 

E 3 

II  5 
E 4 

I 6 
J fi 

II  6 
G 4 

I 5 

II  3 
K 7 
G 4 
C 3 
C 3 
G 5 
F.  4 
F.  7 
F « 
I 6 
1 6 

r.  de  rOrillon. 
barr.  Ramponneau. 

q.  de  la  Râpée, 
narr.  de  la  R«péo. 
barr.  de  la  Râpée. 

r.  Folie-Regnault. 
r.  de  Rambuteau. 
r.  Voila. 

quai  Valmy. 
r.  du  Petif-Gentilly. 
r.  du  Cherche-Midi. 
place  de  l'Odéon. 
quai  d'Orléans, 
r.  des  Sept-Voies. 
r.  Fossés-St-Marcel. 
r.  Montorgueil. 
r.  St-Dems. 
r.  de  la  Verrerie, 
r.  St-Denis, 
r.  de  Vaugirard. 
r.  de  la  Madeleine, 
r.  de  Reuilly. 
barr.  de  Reuilly. 
boulev.  Mazas, 
r.  Fg-St- Antoine, 
imp.  des  Angluis. 
r.  St-Martin, 
r.  Bleue, 
r.  de  C.bnronne. 
r.  St-Honoré. 
r.  de  Richelieu, 
r.  St-Honoré. 
r.du  Fg-Poissonnière 
r.  GeoHroy-Marie. 
quai  Jemmnpcs. 
r.  de  Bond  y. 
r.  de  Rivoli, 
r.  St-Antoine. 

r.  Roehechouart. 
barr.  Roehechouart. 
pl.  Cadet, 
r.  St-Laznro. 
r.  d'Abbeville, 
r.  de  la  Tour-d'Auv. 
cour  du  Commerce, 
r.  de  Rivoli, 
r.  Voila, 
r.  Malhcr. 

r.  St-Louis  au  Marais 
r.  des  Lavandières. 

r.  de  Stockholm, 
r.  îles  Gravülier*. 
r d'Astorg. 
pl.  de  la  Bastille, 
r.  de  Charonne. 
r.  Pavée. 

r.  Grange-Batelière, 
r.  Caffarelli. 
r.  de  St-Quentin. 
r.  du  Fg-St-Antoine. 
boni.  Poissonnière, 
r.  du  Fg  St  Honoré, 
barr.  de  l'Etoile, 
r.  de  niroli. 
av.  de  Munich, 
r.  Oudinot. 
quai  des  Tuileries, 
r.  Roya'e-St-Ant. 
r.  St-Antoine. 

barr.  deBelleville. 

barr.  de  Bercy, 
pont  d'Austerlitz, 
barr.  des  Rats. 
r.Grande-Truanderie 
r St-Martin, 
r.  du  Fg-St-Martin. 
r.  Croulebnrde. 
r.  de  Vaugirard. 
r.  de  Condé. 
r.  St-Louis, 
r.  Charretière, 
r.  Moutfetard. 
r.  Montmartre, 
r.  du  Renard, 
r.  Neuve-St-Merri. 
r.  des  Deux-Portes, 
bout.  Montparnasse 
r.  du  Fg-St  Honoré. 

barr.  de  Piepus. 
r.  du  Fg-St-Antoine. 
barr.  de  Reuilly, 
r.  St-Martin, 
r.  St-Denis, 
r.  Montholon. 
r.  de  la  Roquette, 
boul.  des  Italiens 
r.  Lnlly. 
r.  Biipliot. 

r.  du  Kg-Montmartre. 
r.  Richer. 
r.  Bichnt. 

r.  des  Pyramides, 
r.  St-Flôrenlin. 

barr.  des  Martyrs, 
barr.  Roelieelibuart. 
barr.  de  Monceau, 
r.  de  Dunkerque, 
avenue  Truduine. 
r.  du  Jardinet, 
r.  St-Honoré. 
rour  de  la  Marmite, 
pt.  du  Mebé-St-Jean. 
r.  St-Gervais. 

pl.  d'Europe, 
pass  de  la  Marmite, 
r.  de  la  Ville-l'Evéq. 
barr.  d'Aunay. 
r.  de  la  Roquette, 
r.  Vieille-du-Templc. 
r.  Lalîltte. 
r.  Dupetit-Thouars. 
r.  de  Dunkerque, 
r.  de  Montreuil, 
r.  Bergère. 

barr.  du  Roule, 
r.  St -Honore. 

r.  de  Sèvres, 
r.  du  Bac. 
r.  du  Pas-de-la-Mule. 
pl.  Royale. 

b 

0 

8 

8 

8 

8 

5 

6 
5 
1-2 

li-10 

it 

9 

12 

12 

3 

5 

7 
5 
11 

1 

H 

8 
8 
H 

7 
fi 
2 

8 
2 
2 
t 

1 

5 

5 

1 

9-7-6 

4-1 

2 
2 
2 

1 

3 

2 
II 

I 

fi 

7 
H 

4 

I 

fi 

1 

.8 

8 

7 

2 

6 
3 

8 
2 
I 
I 

î 

<0 

MO 

8 

8 

'-'-r*- - 

Temple. 

Temple. 

Quinze-Vingts. 

Idem. 

Idem. 

Popincourt. 

Montorgueil. 

St- Mart  -des-Chainps 
Porte  St-Martin. 
Saint-Marcel. 

I. uxemb  ,St-Th  -d'Aq 
Ecole  de  Médecine. 
Ile  St-Louis. 
St-Jacques. 

St-Mareel. 

Saint-Eustache. 

Montorgueil . 

Sainte-Avoie. 

Montorgueil. 

Luxembourg. 

Roule. 

Quinze- Vingts. 

Idem. 

Idem. 

Idem . 

Ste-Avoie. 

Lombards. 
Faub.-Montmartre. 
Kaub. -St-Antoine. 
Feydeau. 

Feydeau. 

Pl.  Venddme. 
Faub.-Montmartre.  [ 
Idem. 

Porte  St-Martin. 
Porte  St-Martin. 
Tuileries. 

II. -de-V.,  Arris,  Si- 
llon., Lotir. , Tuil. 

Faub.-Montmartre. 

Idem. 

Idem. 

Roule. 

Faub.-Poissonnière. 
Faub.-Monlnmrlre. 
Ecole  de  Médecine. 
Tuileries. 

St-Martin-des-Cli'. 

Marehé-St-Jenn. 

Marais. 

Marchés. 

Roule. 

St-Mart. -des-Champ- 
Roule. 

Fg-St-Ant.,  Popinc. 
Popincourt . 
Marché-St-Jean. 
Clmussée-d'Antin.  j 
Temple. 

Fmib.-  Poissonnière  J 
Fanb.-St-Antoine. 
Faul).  -Montmartre. 
Ch.-Elysées,  Roule. 
Champs-Elysées . 
Louvre. 

Roule. 

St-Thoroas-d' Aquin 
Tuileries,  Fg  St-Cer 
Marais. 

Marais. 
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Voir 

LES  BITS  ItlDIQrtitS  CI-CONTRE 

1 

QUARTIERS. 

£ 

PLAN 

COMMENCENT  : 

FINISSENT  : 

c 

«a 

Royale-Sl-  Honoré. 

F.  5 

pl.  de  la  Concorde. 

pl.  de  la  Madeleine. 

t 

Ch-El.,Tuil.,pl  Vend 

Royer-Collard. 
Ruhln  (impasse!. 
Rumfort. 

G 7 

r.  St- Jacques. 

r.  d'Enfer. 

42-44 

Observatoire’,  Sorb* 

D 5 

E 4 

aven.  .Montaigne, 
r.  Lavoisier. 

r.  de  la  Pépinière. 

4 

1 

Champs-Elysées. 

Roule. 

Sabot  (du'. 

F 6 

1 

Petite  rue  Taranne. 

1 

r.  du  Four-St-Gérm 

40 

Monnaie. 

St-Ambroise. 

J 5 

r.  de  Popincourt. 

r.  St-Maur. 

8 

Popincourt. 

St  Ambroise  (imp.) 

J 5 

r.  St-Ambroise. 

8 

Idem. 

St-  Anastase. 

I « 

r.  St-Louis. 

r.  St-Gervais. 

8 

Marais. 

Saint-André  (barr.) 

K 6 

cim.duP.-Larhaise. 

H 

Popincourt. 

St-An  lré-d-Arts  (pi.) 

G 6 

r.  SI-André-des-Arts. 

41 

Ecole  de  Médecine. 

S t-  An  • ‘ ré-des- Arts . 

G H 

pl.  du  Pont-St-Michel 

carref.  Buci 

11 

Idem. 

Ste-An  ic  (passage). 

F 5 

r.  Ste-Anne. 

pass.  Choiseul. 

’2 

Feydeau. 

(Ste-Anre. 

F 5 

r.  de  l’Anglade. 

r.  Neuve-St-Auirustin 

2 

Pal. -Royal,  Feydeau. 
M -Si-Jean  , Marais, 

St-Antot  ne. 

I 6 

pl.  St-Gervais. 

pl.  de  la  Bastille. 

7-8-9 

St-Antoine  (r.  du  F«-) 

II.  de  Ville,  Arci*. 

K 7 

pl  de  la  Bastille. 

pl.  du  Tréne. 

8 

F’-St- Ant  , Q.-Vmgls 

Sle-Appoline. 

H 4 

r.  St-Martin. 

r.  St-Denis. 

fi 

Porte  St-Denis. 

St-Arnaud. 

F 4 

r . N ve-des-Capuci  nés 

r.  Nve-St-Augutin. 

4 

place  Vend, 'me. 

Ste-Avoio  (passage). 

H 5 

r.  de  Rambuteau. 

r.  du  Temple. 

7 

Mont-de-Piété. 

Ste- Barbe. 

H 4 

r.  Boa  «regard 

boul.  Bon  ne  - N ou  v. 

5 

Bonne-Nouvelle. 

St-Benoît  (cour). 

G K 

r.  des  Charbonniers. 

42 

Observatoire. 

■St- Benoit  (passage). 

F ti 

pl.  St-Germ. -des-Prés 

r.  St-Benoît. 

10 

Monnaie. 

iSt-Benoit  (carref  j. 

F (1 

r.  St-Benolt. 

r.  Ste-Marguerite. 

10 

Monnaie. 

St-Benoît. 

F « 

r.  Jacob. 

Idem . 

40 

Idem. 

(St-Bernard  (imp.) 

J 7 

r.  St-Bernard. 

8 

Faub. -St-Antoine. 

St-Bernard  (quai). 

I 7 

pont  de  la  Tournelle. 

pont  d’Austerlitz. 

42 

Jardin  des  Plantes. 

St-Bernard. 

J 7 

r.  du  Fg-St-Antoine. 

r.  de  Charonne. 

8 

Faub. -St-Antoine. 

St-Bon. 

H fi 

r.  de  Rivoli. 

r.  de  la  Verrerie. 

7 

Areis. 

Ste-Catherine 

G 7 

r.  Sl-Thomas. 

r.  Royer-Collard. 

44 

Sorbonne. 

Ste-Cathcrine  (cour) . 

H 4 

r St-Denis. 

5 

Bonne-Nouvelle. 

Ste-Cécile. 

G 4 

r.  du  Fg-Poissonnière 

r.  du  Conservatoire. 

2 

Fnub.-Montmartre. 

Ste-Chapellc  (cour) . 

G tl 

r.  de  la  Birillerie. 

44 

Palais  de  Justice. 

Ste-Chapelle  (de  la). 
St-Chnrles  (cité). 

G fi 

r.  de  la  Barillerie. 

q.  des  Orfèvres. 

44 

Idem. 

D fi 

r.  St-Dominique. 

10 

Invalides. 

St-Chaumont  pass.'. 

Il  5 

r.  du  Ponceau. 

r.  St-Denis. 

6 

Porte  St-Denis. 

St-Chrislophe. 

G 6 

pl.  du  Parvis-N.-D. 

r.  de  la  Cité. 

y 

Cité. 

St-Claude  imp  ). 

1 11 

r.  St-Claude. 

8 

Marais. 

— Montmartre  imp.) 

G 5 

r.  Montmartre. 

3 

Mail. 

St-Claude-au-Marals. 

I 6 

boul.  Beaumarchais. 

r.  St-Louis. 

8 

Idem. 

St-Claude-B'-Nou  v . 

II  4 

r.  Ste-Foy. 

r.  de  Clérv. 

5 

Bonne-Nouvelle. 

Ste-Croix. 

G fi 

r.  Gervais-Laurent. 

r de  Constantine. 

y 

Cité. 

— de-la-Bret.  pass .'. 

H fi 

r.  des  Bitlettes. 

r Ste-Croix-de-la-B 

7 

Marché-St-Jean. 

— dela-Bretoiinerie. 

11  6 

r Vicillo-du-Temple. 

r.  du  Temple. 

7 

Idem,  M*-de-Piété.  i 

St-Denis  passage  ) 

H 5 

r.  Grenétat. 

pass.  Rasrour. 

« 

Porte  St-Martin.  i 

— St-Antoine. 

K 7 

r.  du  Fauh.-St-Ant. 

r.  de  Montreuil. 

8 

Faub  St-Antoine 

— idu  Faubourg-  . 

H 4 

porte  St-Denis. 

barr.  St-Denis. 

3-0 

F"  Poiss.,  St-Denis. [ 

— jbarr.'. 

H 3 

r.  du  Fg-St-Denis. 

3-5 

Idem. 

— (boul.) 

H 4 

porte  Saint-Martin, 
barr.  St-Denis. 

porte  St-Denis, 
barr.  Poissonnière. 

8-5 

Porte  et  F*. -St-Denis. 1 

— (chemin  de  ronde) 

H 3 

3 

Faub.  Poissonnière. 

— (rue). 

G » 

pl.  du  Châtelet. 

porte  St-Denis. 

4-5-8 

Louv.,  Mcliés,  Mon!1, 
IP-Nou  v .,  té‘  ,St-Den 

St-Dominique  (imp.'. 

G 7 

r.  Bover-Collard. 

12 

Observatoire. 

St-Dominique  i pass.  ) 

D 11 

r.  St-Dominique. 

r.  de  Grenelle. 

40 

Invalides. 

St-Dominique  St-G. 

F 6 

r des  Saints-cères. 

av.  de  Labourdonn. 

10 

F.St-Germain,  Inval. 

Ste-Elisabetli. 

H S 

r.  des  Fontaines. 

r.  du  Vertbois 

6 

St-Martin-d.-ChampsI 

St-Eloi. 

G fi 

r.  de  Constantine. 

r.  de  la  Calandre. 

9 

Cité. 

St-Esprit  cour  du', . 

J 7 

Fnub. -St-Antoine. 

8 

Faub. -St-Antoine. 

ISt-Etienne  B.-Nouv. 

Il  4 

r Beauregard. 

boul  B.  -Nouvelle. 

5 

Bonne-Nouvelle. 

iSt-Etienne  des-Grés. 

G 7 

pl.  du  Panthéon. 

r.  St-Jaeque*. 

42 

St-Jaeques. 

1 — du-Mont.  (imp.). 

G 7 

r.  Montag.-Ste-Gve. 

42 

Idem 

St-Eustaclic  (imp  ). 

G 5 

r.  Montmartre. 

3 

Saint-Eustaclie. 

St-Eustache  (carref). 

G 5 

r.  de  Rambuteau. 

r.  Montmartre. 

3 

St-F.ust.,  Montorg. 

St-Fiacre. 

G 4 

r.  des  Jeûneurs. 

boul.  Poissonnière. 

3 

Montmartre. 

St-Fiarre  (impasse). 

H 5 

r.  St-Martin. 

8 

Lombards. 

St-Florentin. 

E 5 

r.  de  Rivoli. 

t.  St-Tlonoré. 

4 

Tuileries. 

Ste-Foy. 

Il  7) 

r.  des  Filles-Dieu. 

r.  St-Denis. 

5 

Bonne -Nouvelle. 

Ste-Foy  (galerie) . 

H 5 

r.  des  Filles-Dieu. 

passage  du  Caire. 

a 

Montorgueil. 
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Voirç 

LES  R CES  ISOiyiÉES  CI-CONTRE 

1 

aup 

PLAN 

FINISSENT  : 

6 

Ste-Geneviève  (pi.) 

G 7 

r.  Monlagne  S'*-Gen. 

pl.  du  Panthéon. 

12 

St-Jacques. 

Ste-Geneviève. 

0 4 

r.  de  Ghaillot. 

r.  du  Chèm.-de-Vers. 

1 

Champs-Elysées. 

St-Georges  (pl.) . 

G 3 

r.  N.-D.-dc-Lorette. 

pl.  St-Georges. 

2 

Chaussée-d  Antin. 

St-Georges. 

G 4 

r.  de  Provence. 

2 

Idem . 

Si-Germain  (marc.). 

F 7 

r.  Clément. 

H 

Luxembourg. 

— des-Prés  (pl.). 
Sl-Germ.-l'Aux.  (pl.) 

K fi 
G fi 

r.  Bonaparte, 
pl.  du  Louvre. 

10 

4 

Monnaie. 

Louvre. 

St-Germain-l'Auxer. 

G fi 

r.  St-Denis. 

pl.  des  Trois-Maries. 

4 

Idem. 

St-Gervais. 

l « 

r des  Coût -St-Gerv. 

r.  N ve-St-Francois . 

8 

Marais. 

St-GiUes. 

I fi 

boulev.  Benumarch. 

r.  St-Louis. 

8 

Idem. 

St-Guillaume. 

F « 

r.  des  Saints-Pères. 

r.  de  Grenelle  St-G. 

10 

Faub.  St-Germain. 

St-Guillaume  (cour). 

G 3 

r.  Neuve-Coquenard. 

2 

Faub.  Montmartre. 

St-Guillaume  (uass.i. 

K 5 

r.  Richelieu. 

r.  Fontaine-Molière. 

2 

Palais-Royal. 

St-Hilairc  (cour). 

G 3 

r.  Neuve-Coquenard. 

r.  St-Jean-de-Beuuv. 

2 

Montholon. 

St-Ililnire. 

G 7 

r.  des  Sept  -Voies. 

12 

St-Jacques. 

St-Hippolyte. 

St-Honore. 

m 

r Pierre-Assis. 

r.  de  Lourcine, 

<2 

SsMaroel. 

lii 

r.  des  Déchargeurs. 

r.  Royale. 

4-321 

St-Hré.,Mchés,  Bque, 

Pal  -Royal,  Tuiler. 

St-Honoré  (cloître’ . 

G « 

r.  St-Honoré  n'  iSfi. 

4 

Banque. 

st-Hunoré  (marché). 

F 5 

r.  du  Marc. -SUlon. 

barr.  du  Roule. 

2 

Palais-Royal. 

Champs-Elysées. 

St- Honoré  l’Faubj 

E 4 

r.  Rovale. 

1 

St-Hyacintlie  (pass  ) 
St-Hvaeinthe-SI-non 

G 7 

r.  St-Hyacintlie. 

r.  St-Thomas. 

II 

Sorbonne. 

F 5 

r.  de  la  Sourdière. 

r.  duMarehé-St-Hon. 

2 

Palais-Royal . 

St-Hyacintbe-St-M  ic. 

G 7 

r.  St-Jacques. 

pl.  St-Michel. 

H 

Sorbonne. 

St-Jacques  iboul.l. 

G n 

r.  de  la  Glacière. 

barr.  d'Enfer. 

12 

St-Jacques. 

St-Jacques. 

G 7 

r.  Galande. 

r.  de  Port-Rovel. 

12-11 

St-Jacq  , Sorb.,  Obs 

St-Jarques  (Faub.) 

G 8 

r.  des  Capucins, 

barr.  St-Jacques. 

12 

Observatoire. 

St-Jacques  (place). 

F » 

r.  du  Fg-Sl-Jacq  Jes. 

12 

Idem. 

F !> 

r.  du  Fg-St-Jacques. 

boul.  de  Sébastopol. 

12 

Idem. 

a « 

r.  Sl-Martin. 

7 

Arcis. 

ISt-Jean. 

n 5 

quai  d'Orsav. 

r.  St-Dorainique. 

10 

Invalides. 

E 4 

r.  de  la  Pépinière. 

r.  St-Michel. 

I 

Roule. 

î Ïfïffn  r;  i ! Wv® Hi 

G 7 

r.  des  Noyers 

r.  St-Hilaire. 

12 

St-Jacques. 

G 7 

r.  St-Jenn-de-Beauv. 

place  Cambrai. 

12 

Idem. 

St-Joseph. 

G 5 

r.  du  Sentier. 

r.  Montmartre. 

3 

Montmartre. 

St-Josepb  (marché  . 

G 1 

r.  Montmartre. 

3 

Idem. 

Faub.  St-Antoine. 

St- Jules. 

.1  7 

r.  du  Fg-St-Anloinc. 

r.  de  Montreuil. 

8 

St-Julien-le-Pauvre. 

G 7 

r.  de  la  Bûcherie. 

r.  Galande. 

12 

Sl-Jacques. 

St-Landry. 

Il  fi 

quai  Napoléon. 

r.  des  Marmousets. 

» 

Cité. 

Sf-Laurent. 

11  4 

r.  du  Fg-St-Martin. 

r.  du  Fg-Sl-l>enis. 

5 

Fauh.  St-Denis. 

St-I.azare. 

G 3 

carr.N.-D.-de-Lorette 

r.de  l'Arcade. 

2-1 

Ch.-d'Antin,  Moule. 

I fi 

r.  N*  Ste-Catherine. 

r.  Chariot. 

fi-M 

Marais. 

H 7 

quai  Bourbon. 

quai  de  Béthune. 

0 

Ile  St-Louis. 

J 7 

r.du  Fg-St-Antoine. 

8 

Faub.  St-Antoine. 

St-Louis  impasse  . 

1 4 

r.  Bieliat 

3 

Porte  St-Martin. . 

S-I.ouis-S-Paul  pas.) 

r fi 

r.  St-Paul. 

église  Sl-Paul. 

9 

Arsenal. 

St-Magloire  (pas».). 
St-Magloire. 

II  5 

r.  St-Denis 

unp.  St-Magloire. 

6 

Lombards. 

H 5 

r.  Snlle-au-Comte. 

r.  St-Denis. 

6 

Idem. 

St-Mandé  (av.  de). 

L 7 

r,  de  Picpus. 

barr.  de  St-Mandé. 

8 

Quinie-Vingts. 

— (barr.  de). 

L 7 

aven,  de  St-Mandé. 

8 

Idem. 

- (chemin  de  ronde). 

L 7 

barr.  St-Mandé. 

barr.de  Vineennes. 

8 

Idem. 

— ruelle  de’ 

L 7 

r.  de  Picpus. 

av.  de  St-Mandé. 

2 

Idem. 

St-Marc  ("alerie). 

G 4 

r.  St-Marc. 

pass.  des  Panoramas 

2 

Feydeau. 

S!-.Mnrc. 

G 4 

r.  Montmartre. 

r.  Favai  t. 

12 

Idem. 

S' -.Marcel. 

Il  8 

pl.  St-Marccl. 

r.  MoufTetard. 

0 

SI- Marcel. 

St-Slarcoul. 

II  5 

r.  Bailly. 

r.  Conté. 

8 

St-Martin-des-Champ 

Ste-Marguerite. 

.1  7 

r.  du  Fg-St-Anloine. 

r.de  Charonne 

10 

Faub  St-Antoine. 

— St-Germain  (pl.). 

F « 

narref  de  l'Abbaye. 

r.  Ste-.Marguerite. 

Monnaie. 

— St-Germain  (rue). 

F fi 

pl.  SIe-Morguerite. 

carref.  St- Benoît. 

10 

Idem. 

Ste-Maiie  (barr.i. 

C 4 

r.  de  Lubeck. 

1 

Champs-Elysées . 

— (chemin  de  ronde) 

C 4 

barr.  Ste-Marie. 

barr.  Franklin. 

1 

Idem. 

— Ghaillot. 

C 4 

r.  des  Batailles. 

r.  de  Lubeck. 

1 

Idem. 

— St-Germain. 

F H 

r de  Lille 

r.  de  Vemeuil. 

10 

Faub. -St-Germain. 

— (avenue). 

C 4 

r.  du  Fg-St-Honoré. 

chemin  de  ronde. 

1 

Champs-Elysées. 

— (cour  et  pass.) 

J U 

r.  de  C.iiaronne. 

pass.  Thierré. 

8 

Popincourt. 

— St-Germain  pas}. 

F fi 

r.  du  Bac. 

r.  de  la  >isitation. 

10 

Faub. -St-Germain. 

Ste-Marine  (imp.) 

II  fi 

r.  d’Arcole. 

9 

Idem. 

Ste-Marthe. 

0 fi 

pass.  St-Benoit. 

r.  Childebert. 

10 

Monnaie. 

St-Mnrtial  timp.) 
St-Martin  (bouler.). 

G 6 

r.  St-Eloi. 

il 

Cité 

I '7 

r.  du  Temple 

porte  Saint-Martin. 

H-5 

St-M.-d.-CU.,  p»St-M. 

St-Martin. 

H fi 

pont  Notre-Dame. 

porte  Saint-Martin. 

7-ti 

Arcis,  Lrt,(  P'*S,-D*. 

DES  RITES  DE  PARIS. 
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Voir 

iss  ares  indiqc&is  r.t-covrn* 

*2 

no «8  oe  irris. 

1 

p 

VI  A1U1E1C4. 

PLAN 

COMMENCENT  : 

finissent: 

•m 

St-Martin  (marché), 
St-Martin  (Faub.-). 

H 

5 

r.  Mongoltler. 

r.  Vaucanson 

« 

St-Vartin-dea-Ch. 

il 

1 

porte  Saint-Martin. 

bnrr.  de  la  Villette. 

5 

Fg-St-I).,  p.  St-Mnr. 

St-Maar  passa 

F 

7 

r.  du  Cherehe-Midi. 

r.  de  Vaugirard. 

m 

St-Thomas-d’Aquin. 

Sf-Maur-Popineourt. 

J 

(i 

r.  de  la  Hoquette 

r.  Grange-aux-Bèlles 

8-Ü-5 

Pop.,  Tple,  p.  S-Mlin 

S l-Miiu  r-St-G  erma  iD 

E 

7 

r.  de  Sèvres. 

r.  du  Cherehe-Midi. 

lu 

St-TboniBS-d' Aquin 

St-Mictael  pl.) 

G 

7 

r.  de  la  Harpe. 

r.  Monsr-le-Pr  nee. 

11 

Fc.  de  Méd  . Sorbon 

St-MIchel  (pont). 

G 

fi 

r.  de  I i Bnnllertê. 

pl.  du  Pi  ni  St-Miehel 

11 

Cité.  Erole  de  .Med. 

St-Michel  (quai). 

<; 

0 

pl.  du  Pelil-Pont. 

pl.  du  Pont-St-Miclicl 

M 

Sorbonne. 

St-Michel. 

E 

1 

r.  d'Astorg. 

r.  St-Jean-Baptisle. 

1 

foute. 

St-Nicolas  (imp.). 

11 

5 

r.  Réaumur. 

H 

Porte  St-Martin. 

— d'Anün. 

F 

1 

r.  de  ln  Ch.-d’Antin. 

r.  de  l'Arcade. 

1 

Place  Vendôme. 

— rtes-Champs  (pl.). 

11 

A 

r.  au  Maire. 

ti 

St-Martin. 

— du-Chardonnet. 

H 

7 

r.  St-Victor. 

r.  Trnversine. 

12 

Jardin  des  Plantes. 

— St-Antoinc. 

« 

r.  de  Chnrenton. 

r.  du  Fg-St-Anloine. 

H 

Quinze- Vingt  ». 

St-Omer  de'. 

10 

r.  de  Dunkerque. 

chemin  de  ronde. 

:i 

Faub. -Poissonnière. 

Stc  Opportune  imp.) 

II 

a 

r.  de  Lai  crv. 

5 

Porte  Saint- Maitin. 

Ste-Opportune  pl.) 

11 

ri 

r.  des  Halles. 

r.  Ste-Opportune. 
r.  de  la  Ferronnerie. 

4 

Marché». 

Ste-Opportune. 
;St-Paul  (quai). 

G 

4 

pl.  Ste-Opportune. 
r.  St-Paul 

4 

Idem 

II 

6 

q.  des  Ormes. 

9 

Arsenal. 

St-Paul  'port) . 

II 

« 

pont  de  l'Esttieade. 
quai  des  Célestins. 

port  .Marie. 

H 

Arsenal. 

St-Paul. 

1 

U 

r.  St-Antoino 

U 

Arsenal. 

St-Paul  passage). 

I 

fi 

r.  Saint-Paul. 

r.  des  Jardins. 

!l 

Idem. 

St-Paxent  fpass.) 

il 

5 

r.  St-l’axent. 

r.  du  V.-Mché-St-Jf. 

fi 

St-Martin -des»- CU. 

St-Paxent. 

II 

5 

r.  Baillv. 

r.  Conté. 

0 

Idem . 

Saints-Pères  (dos  . 
St-Pctcrsbourg  (de). 
St-Ptnlippe  cour). 

— (pass.) . 

- - Bonne-Nouvelle. 

F 

H 

q.  Vainquais. 

r de  Grenelle  St-G. 

II) 

Monnaie,  Fg  St-Cerm 

K 

3 

pl.  d'Euro)ie. 

barrière  de  Clichv. 

\ 

Roule. 

L» 

4 

Faub.-St-ltonaré. 

4 

Champs-Elysées. 

1) 

4 

r.  Faub  -St-IIonoré. 

r.  de  fourcellf  s. 

t 

Boule. 

II 

4 

r.  Bourbon-Villen. 

r.  de  Cléry. 

5 

Bonne-Nouvelle 

St-Pierre  (pass.). 

I 

(! 

r.  Saint-Paul. 

r.  Saint-Antoine. 

ti 

Arsenal. 

— Popineourt  (pass.) 

I 

5 

r.  Saint-Pierre. 

quai  Valniy. 

H 

Popineourt. 

— — -(rue). 

I 

5 

r.  St-Sébaslien. 

r.  deSténllmontnnt. 

8 

idem. 

— (Petite  rueï. 

I 

(4 

r.  du  Chemin -Vert. 

r.  Amelot. 

H 

Idem. 

- Montmartre. 

G 

.1 

r.  Montmartre. 

r.  N.-D.-des-Vietoires 

:i 

Mail. 

— (impasse). 

I 

fi 

r.  N ve-St-Pierre. 

8 

Marnis. 

Ste-Plaeide. 

ÈJ 

r.  de  Sèvres. 

r du  Chercbe-Midi. 

Ifi 

St-Thnmas-d'Aquin. 

St-Quenlin  de). 

H 

r.  de  Chabrol. 

pl.  Roubaix. 

3 

Faub.  Poissonnière. 

St-fioch  (pass.l. 

P 

r.  St-Roch. 

r.  d'Argentf  uil. 

2 

Palais-Royal. 

St-Rocli. 

U 

r.  St-Honoré. 

r Nve-des-Pet.-Ch. 

2 

Idem. 

St-Rmnain. 

il 

7 

r.  île  Sèvres. 

r.  du  Cherehe-Midi. 

tu 

st-Thomas-d’AquiD. 

st-Sabin . 

1 

fi 

r.  du  Chemin-Vert. 

r.  de  la  Roquette. 

8 

Popineourt. 

St-Sabm  (ruelle). 

i 

« 

r.  St-Sobin . 

8 

Idem. 

St -Sauveur. 

H 

5 

r St-Denis. 

r.  Montmartre. 

A 

Monlorgueii. 

St-Sébaslien  (imp.). 

1 

J"j 

r.  Saint-Sébastien. 

H 

Popineourt. 

St-Sébastien. 

1 

5 

boul.  Beaumarchais. 

r.  de  Popinrourt. 

H 

Idem. 

st-Séverin. 

G 

7 

r.  St-Jaeques. 

r.  delà  Harpe. 

h 

Sorbonne. 

|St-Spire. 

H 

5 

r.  des  Filles-Dieu. 

r.  Ste-Fov. 

5 

Bonne- Nouvelle. 

St-Sulpiee. 

G 

7 

r.  de  Condé 

pl.  St-Sulpice. 

it 

Luxembourg. 

St-Sulpiee  (pl.). 
St-Thom. -d'Aq.  (pl.) 

F 

F 

7 

(4 

r.  St-Sulpîce. 
r.  Gribenuval. 

r.  Bonaparte, 
r.  St.Tli  m -d'Aquin. 

h 

40 

Idem. 

Faub.  Si-Germain. 

Nt-Thoinas-d’Aqmn. 

F 

« 

pl.  St-Tbom. -d'Aquin 

r.  St-llominique. 

10 

Idem. 

St-Thomas  d'Enfer. 

G 

7 

r.  St-Hvaeintbe. 

r.  d'Enfer. 

il 

Sorbonne. 

st- Victor  (pl.). 

il 

7 

r.  de  Jussieu. 

r.  St-Victor. 

12 

Jardin  des  Ptantes. 

St-Victor. 

11 

7 

r CuviPr. 

carrefour  St-Viefor. 

12 

Idetn. 

St-Victor  (carrefour). 

lt 

7- 

St-Victor. 

pl.  Maubert. 

12 

Idem. 

S'-Vinccnt-de-Paul. 

II 

.!• 

r.  Belzttnee. 

r.  Ambroise  Paré. 

«) 

Faub  Poissonnière. 

Smntonge  (de'. 
Salembrière  :inip.'. 

1 

A 

r.  du  Perche. 

boul.  du  Temple. 

3 

Temple. 

(î 

7 

r.  St-Se vérin. 

II 

Sorbonne. 

Salle-an -Comte. 

It 

A 

r de  Rambutcau. 

r.  aux  Ours. 

II 

Lombards. 

Salon  galerie  du  . 

A 

p istage  du  Saumon. 

- 

3 

Montmartre. 

Sandrié  (impHSse' . 

F 

4 

passage  Sandrié. 

1 

Place  Vendôme. 

Sandrié  (passage). 

F 

4 

r.  Basse-du-Remp. 

r.  Nvo-des-Muthur. 

1 

Idem. 

Santé  (dé  la). 

G 

8 

r.  des  noiirwiignons 

barr.  de  In  Santé. 

12 

St-Marrel,  Observai 

Santé  ilmrr.  do  la). 

G 

9 

boul.  St-Jaoque». 

l'2 

St-Marcel. 

Sartine  'de). 

G 

A 

r.  de  Vinrmes. 

r.  Coquillière. 

1 

Banque. 

Saurède  passage  . 

II 

5 

r.  Bourg-l’Abbé. 

r.  Saint-Denis. 

fi 

Porte  SsSin’-Denis. 

Saulnier  (passage  . 
Saumon  (pas». du). 

t; 

4 

r.  Rielier. 

r.  Bleue. 

2 

Faub.-Montmar  re. 

G 

A 

r.  Montorgueil. 

r.  Montmartre. 

3 

Montmartre. 

Saussaies  (des). 

1! 

4 

r.  du  Fg-St-Honoré. 

r.de  1a  Ville-l'F.Vi'que 

1 

Roule. 

Savoie  (de). 

G 

6 

r.  Pavée. 

r.  desGr.-Augustins. 

4 

II 

Ecole  de  Médecine. 

Saxe  (imp.  de). 

E 

7 

avenue  de  Saxe. 

40 

Invalide 

28 
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E 

Saxe  (avenue  de). 

F. 

7 

pl.  de  Fontenor. 

r.  de  Sèvres. 

10 

Idem. 

Schomberg  (de). 

I 

7 

boul.  Morland. 

r.  de  Sully. 

fi 

Arsenal. 

Scipion. 

H 

8 

r.  du  Fer-à-Moulin. 

r.  Francs-Boureeois. 

12 

Idem. 

Sébastopol  (boul.  de) 

Sedaine  (de) 

G 

fi 

pl.  du  Châtelet. 

r.  de  Rambuteau. 

7 

Arcis. 

l 

fi 

r.  8t-Sabin. 

r.  de  Popincourt. 

8 

Popincourt. 

Ségur  (aven.  de). 

D 

U 

pl.  Vauban. 

avenue  de  Saxe. 

10 

Invalides. 

Seine  (de). 

F 

« 

quai  .MaUqutii». 

r.  St-Sulpice. 

10-11 

Monn.,  Ecole  de  Kéd. 

Senlier  ,du'. 

G 

5 

r.  de  Clérv. 

boul.  Poissonnière. 

3 

Bonne -Nouvelle. 

Sept-Voies  (des). 

G 

7 

r.  St-HIlaire. 

pl  du  Panthéon. 

12 

St-Jacques. 

Serpente. 

G 

7 

r.  de  la  Harpe. 

r.  de  l'Eperon. 

11 

Ecole  de  Médecine. 

Servandoni. 
Sèvres  (harr.  de). 

F 

n 

7 

7 

r.  Palatine, 
r.  de  Sèvres. 

r.  de  Vaugirard. 

11 

10 

Luxembourg. 
St-Thomas,  Invalide» 

— chemin  de  ronde) 

D 

7 

barr.  des  Paillassons. 

barr.  de  Sèvres. 

10 

Invalides. 

— (rue  de'. 

F 

7 

carref.  Croix-Rouge. 

barr.  de  Sèvres. 

10 

St-Thomas,  Invalides 

— (marché). 

F 

7 

r.  de  Sèvres. 

10 

Invalides. 

Sifflet  (pass.) 
Simon-le -Franc. 

G 

4 

r.  Neuve-Coquenard 

impasse  Briare. 
r.  Beaubourg. 

2 

Montholon. 

H 

fl 

r.  du  Temple, 
r.  Ste  -Cx-de-la-Bret. 

7 

Sainie-Avole. 

Singes  (des). 

H 

fi 

r.  des  Blancs-Mant. 

7 

Mont-de-Piété. 

Singe»  (pats.  des). 

H 

6 

r.  Vieille-du-Temple. 

r.  des  Singes. 

7 

Idem. 

Solv. 

Sorbonne  (pl.  de  la). 
Sorbonne  (de  la). 

G 

S 

r.  de  la  Jussienne. 

r.  des  \ ieux-August. 

» 

Mail. 

G 

7 

r.  de  la  Sorbonne. 

r.  Neuve-de-Richelieu 

11 

Sorbonne. 

G 

7 

r.  des  Mathurins. 

pl.  de  la  Sorbonne. 

11 

Idem. 

Soufflât. 

Sourdière  (1" pass.]. 

G 

7 

pl.  du  Panthéon. 

r.  d'Enfer. 

42 

Observatoire. 

F 

5 

r.  de  la  Sourdière. 

r.  St-Roch. 

3 

Pal  is-noyal. 

Sourdiere  (1*  piss.j. 

F 

S 

r.  St-Honoré. 

r de  la  Sourdière. 

2 

Idem. 

Sourdière  (de  la). 

P 

5 

r.  St-Honoré. 

r.  de  la  Corderle. 

2 

Idpm. 

Sourdis. 

II 

5 

r.  Chariot. 

r.  d'Anjou. 

7 

Archives. 

Slanislas. 

F 

7 

r.  N -D. -des-Champs. 

boul.  Montparnasse. 

11 

Luxembourg. 

Stockholm  (de). 

F 

4 

carref.  de  Londres. 

r.  de  Tienne. 

1 

Roule. 

Strasbourg  (de). 
— boule v.  de). 

H 

4 

r.du  Faub. -St-Martin. 

r.  du  Faub.-St-Denis. 

5 

Faub.  St-Denis. 

II 

4 

boul.  St-Denis. 

r.  de  Strasl  ourg. 

5 

Idem. 

Suflren  (avenue  de). 

n 

6 

quai  d'Orsay. 

pl.  St-André-des-Arls 

aven,  de  Lowendal. 

10 

Invalides. 

Suger. 
Sully  (de). 

G 

fi 

r.  de  l'Eperon. 

41 

Ecole  de  Médecine 

I 

7 

r.  de  Mornav. 

pl  Morland. 

» 

Arsenal. 

Suresne  (de). 

E 

* 

boul.  Malesherbes. 

r.  des  Saussaies. 

1 

pl.  Vendôme,  Roule 

Tacherie  (de  la). 

H 

fi 

1 

avenue  Victoria. 

r.  de  Rivoli. 

7 

Arcis. 

Taille-Pain. 

II 

fi 

r.  duCloitre-St-Merri 

r.  Brise-Miche. 

7 

Ste-Avole. 

Taitbout. 

F 

4 

boul.  des  Italiens. 

r.  St-Lazare. 

2 

Chaussée -d’Antin. 

Taranne. 

F 

« 

r.  St-Benoît. 

r.  des  Saints-Pères. 

10 

Monnaie. 

Toranne  (Petite  rue) 

F 

fi 

r.  de  l'Egout. 

r.  des  Filles-du-Cal  v. 

r.  du  Dragon. 

10 

Idein. 

Temple  (boul.  du). 

I 

5 

r.du  Temple. 

6 

Temple. 

Temple  (du). 

II 

« 

pl.  del'HiMel-de-Ville. 

bouler,  du  Temple. 

7-6 

Arcis,  M*-de-P.,Temp. 

Temple  (marché  du). 

1 

5 

r.  du  Temple. 

fi 

Temple. 

Temple  (Faub.-du-). 

l 

5 

boul.  du  Temple. 

barr.  de  Belleville. 

5-6 

P.  St-Mart.,  Temple. 

Temple  (rotonde  du). 

I 

5 

r.  Cadarelli. 

r.  Dupctit-Tliouars. 

6 

Temple. 

Ternaux. 

I 

fi 

r.  de  Popincourt. 

r.  Jacquart. 

8 

Popincourt. 

Terres-Portes  (des). 

I 

7 

boul.  Contrescarpe. 

r.  Moreau. 

8 

Qumze-Vingts. 

Théâtre-Franc.  (gai  ). 

F 

fi 

périst.  de  Nemours. 

r.  Richelieu. 

2 

Palais-Royal. 

Thérèse. 

F 

fi 

r.  Ste-Anne. 

r.  Ventadour. 

2 

Palais-Royal. 

Thévenot. 

H 

fi 

r.  St-Denis. 

r.  du  Petit-Carreau. 

S 

Montorg.,  B'.-Nout 

Oiierré  (pass.). 

.1 

A 

cour  Ste-Marie. 

r.  de  la  Roquette. 

8 

Popincourt. 

Thorigny  (de). 
— (place  de). 

I 

fi 

r.  de  la  Perle. 

r.  St-Anastase. 

8 

Marais. 

I 

6 

r.  du  Parc-Royal. 

r.  de  Thorigny. 

8 

Idem. 

Tiquetonne. 

G 

« 

r.  Montorgueil. 

r.  Montmartre. 

3 

St-F.ustache. 

Tirechappe. 

G 

K 

r.  de  Rivoli. 

r.  St-Honoré. 

4 

St-Honoré. 

Tiron. 

ri 

e 

r.  St-Antoine. 

r.  du  Roi-de-Sieile. 

7 

Marché-St-Jean. 

Tivoli  (de). 

F 

:i 

r.  de  Clichy. 

carr.  de  l.nndres. 

1 r 

Roule. 

— (passage). 

F 

4 

r.  St-Lnxare. 

r.  de  Londres. 

r 

Idem. 

— (impasse). 
Tonnellerie  (de  la). 

F 

:) 

r de  Tivoli. 

1 

Idem. 

G 

fi 

r.  St-Honoré. 

carref.  St-Eustaclie. 

5-3 

Marchés. 

Tour-d. -Dames  (delà) 

F 

3 

r.  Laroehefoucault. 

r.  Blanehe. 

2 

Chaussée-d'Antin . 

Tour  Ide  la). 

1 

fi 

r.  Fossés-du-Temple. 

quai  Valmy. 

fi 

Temple. 

Tournelle  (pont  de  la) 

H 

7 

r.  des  Deux-Ponts. 

r.  du  Card.-Lemoine. 

9-12 

Hc  St-Louis,  j.  d.  Pl. 

Tournelle  (q.  de  la). 

H 

7 

r.  des  Foss.-St-Bern. 

r.  Maître-Albert. 

12 

Jardin  des  Plantes. 

Toumelles  (des). 

l 

fi 

pl.  de  la  Bastille. 

boul.  Beaumarchais. 

8 

Marais. 

Tournon  (del. 

G 

7 

r.  St-Sulpice. 

r.  de  Vaugirard. 

11 

Luxembourg. 

Tourville  (aven.  de). 

E 

6 

boul.  des  Invalides. 

av.de  Lamothe-Pieq. 

10 

Invalides. 

Toustain. 

G 

7 

r.  de  Seine. 

r.  Félibien. 

11 

Luxembourg. 
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7ÏOMS  DES  RUES 

Voir 

au 

PLAN 

LES  BUES  1NDIQ 

commencent: 

USES  Cl-COSTHX 

finissent: 

1 

S 

QUARTIERS. 

Tracy  (de). 

H 5 

r.  du  Ponceau 

r.  St-Denis. 

6 

Porte  St-Denis. 

r ransversale. 

H 7 

r.  des  F.-St-Bernard. 

r.  de  Poissy. 

12 

Jardin  des  Plantes. 

Traverse. 

E 7 

r.  Oudinot. 

r.  de  Sèvres. 

(il 

St-Thoiiias-d'Aquin. 

Traversière. 

I 7 

quai  de  la  Rêpée. 

8 

Quinze-Vingls. 
Jardin  des  Plantes. 

Traversine. 

H 7 

r.  d'Arras. 

12 

T révise  (de). 

G 1 

r.  Bergère. 

r Bleue. 

2 

Faub  -Montmartre. 

T révise  (cité). 

G 4 

r.  Ricner. 

r.  Bleue. 

2 

Idem. 

Trinité  (cour  de  la'. 

H 5 

r.  St-Denis. 

r.  Grenétat. 

6 

Porte  St-Denis. 

Triomphes  (av.  des). 

I 7 

pl.  du  Trône. 

chemin  de  ronde. 

8 

Faub.-St-An(oine. 

Triperet. 

H 8 

r.  de  la  f.lef. 

r.  Gracieuse. 

12 

Jardin  des  Plantes 

Triperie  (de  la'. 

T rois- Bornes  (des). 

D 5 

r.  St-Jean. 

r.  Malar. 

10 

Invalides. 

I S 

r.  St-Maur. 

fl 

Temple. 

Trois-Oanettes  (des). 

G B 

9 

Cité 

T rois-Chandellesjde*; 

K 8 

r.  Mongallet. 
r.  St-Maur. 

8 

Quinze- Vingts. 
Temple. 

T rols-Couronnes  ! des) 

J 5 

barr.  des  3 Couronn. 

6 

— (barrière  des). 

J 5 

r.  des  3 Couronnes., 
barr.  des  3 Couronn. 

« 

Idem. 

— chemin  de  ronde) 

J 5 

barr.  Ramponneau 
r.  Saint-Hippolyte. 

fl 

Idem. 

— St-Marcel  ;des). 

H 8 

r.  Mouffelard. 

12 

St-Marcel. 

Trois-Frèr.  [iinp.desl 
Trois-.Maries  (pl.desl 

G 8 

imp  d.  Charbonniers 

12 

Jardin  des  Plantes. 

G 0 

pont  Neuf. 

4 

Louvre. 

frois-Pavilions  des, 

1 0 

r.  des  Fr.-Bourgeois. 

8 

Marais. 

T rois-Portes  des). 

H 7 

pl.  Maubert. 

r.  de  l'Hôtel-Colbert. 

12 

St-Jacques. 

ITois-Visages  imp.). 

G 6 

r.  des  Bourdonnais 

4 

Louvre. 

Tronchet. 

F 4 

pl.  de  la  Madeleine. 

r.  Neuve-des-Mathur. 

1 

Place  Vendôme. 

ITône  ,pl.  du). 

K 7 

r du  Fg-St-Antoine. 

8 

Paub.-St- Antoine. 

— (avenue  du). 

L 7 

place  du  Trône, 
barr.  du  Trône. 

Mu  J- uCiii!  im 

8 

Idcin. 

— (chemin  de  ronde) 

L 7 

barr.  de  Montreuil. 

8 

Faub. -St- Antoine. 

— (barr.  du). 

K 7 

avenue  du  Trône. 

8 

Idem. 

Trou-à-Sable  (du). 

K 8 

r.  des  i Chemins. 

r.  de  Reuilly. 

8 

Quinze  -Vingls. 

Trudaine  (av.  de). 

g :t 

r.  Rochechouart. 

r.  des  Martyrs. 

2 

Faub.  Montmartre. 

Trudon. 

F » 

r.  Boudreau. 

r»ÿrôvî7T! 

1 

Place  Vendôme. 

Tuileries  {quai  des). 

F 8 

quai  du  Louvre. 

1 

Tuileries. 

Turgot. 

G 3 

r.  Rochechouart. 

aven,  de  Trudaine. 

2 

Faub.-Monlmartre. 

rurgot  'cité). 

G 3 

r.  Turgot. 
r.  de  Berlin. 

2 

Idem. 

Turin  (dé). 

F 3 

r.  de  Hambourg. 

1 

Roule. 

Cim  [d'). 

G 7 

C 

pl  du  Panthéon. 

r 

r.  des  t'rsulines. 

12 

Sl-Jaoques. 

Université  {de  Y). 

F fl 

r.  des  Saints-Pères. 

av.  de  Lubourdonn. 

10 

Kg.  St-Germ  . Invol 

I rbin- Moulin  pass.) 

J 7 

r.  de  Chalon. 

r.  Jean  Bouton. 

8 

yuinze-Vinels. 

Ursulines  (des). 

G 8 

r.  d'U loi. 

r.  St-Jacques. 

12 

Observatoire. 

Valadon  (cité). 

D 4 

X 

r.  Grenelle-St-Germ. 

r 

r.  du  Chmnp-de-Mars 

10 

Invalides. 

Val-de-Grâce  du). 

G 8 

r.  St-Jacques. 

r.  de  l'F.st. 

12 

Observatoire. 

Val-Ste-Cother.  (du) 

1 0 

1 * fl'll^ 

r.  X* -Slc-Catherine. 

8 

Marais. 

Valence  (de). 

H 8 

r.  Pascal. 

12 

St-Marcel. 

Valenciennes  (pl.  de' 

H 3 

r.  du  Nord. 

3 

Faub.-Poissom.ière. 

Valenciennes  (de). 

H 3 

pl.  de  Valenciennes, 
boul.  de  l’Hôpital. 

3 

Idem. 

Valhubert  (pl.). 

I 8 

12 

Jardin  îles  Plantes. 

vallée  (marché  de  la’ 

G « 

•î*  ntl pi  wtItSWI 

11 

Ecole  de  Médecine. 

Valtny  (cité). 

1 fl 

1 

8 

Popinrourt. 

Valmÿ  (quai). 

1 li 

pl.  de  la  Bastille. 

barr  de  Pantin. 

8-0 

Pop'.Tplc.  , p.  S-Mtin 

Valois  du  Houle  (de) 

E 3 

r.  de  Coureelles. 

r.  du  Rocher. 

1 

Roule. 

Valois  Pal. -Roy.  (de) 

G 5 

r.  de  Rivoli. 

r.  de  Beaujolais. 

2 

Palais-Roval. 

'.dois  (pass.j 

G 5 

galerie  de  Valois. 

r.  de  Valois. 

2 

Idem. 

V anneau. 

E fl 

r.  de  Sèvres. 

II) 

St-Thomas -d'Aquin. 

Vannes  (de). 
Varennes  (de). 
Varennes  St-Honoré. 

G 5 

r.  de  Viarmes. 

4 

flanque . 

F fl 

boul.  des  Invalides. 

10 

St-Th.-d'Aq.,  Inval. 

G 5 

r.  des  Deux -F.cus . 

r.  de  Viarmes. 

4 

Banque. 

Vauban  (place). 

F.  « 

avenue  de  TourviUe. 

avenue  de  Breteuil. 

10 

Invalides. 

Vaucanson  (pass.) 

J II 

r.  de  Clmronne. 

r.  de  la  Roquette. 

8 

Popincourt. 

V aucanson. 

H 5 

r.  de  Breteull. 

r.  du  Verlbois. 

« 

Sl-Marlin-des-Chps. 

Vaugirard(barr  de) 

I)  8 

r.  de  Vnugirard. 

II) 

Luxemb.,  Tli.-d'.Aq. 

— (chemin  de  ronde) 

D 8 

barr.  de  Sèvres. 

barr.  de  Vaugirard. 

10 

St-Tbomas-d'.Aquin 

— {rue  de). 

G 7 

r.  Monsieur-lc-Princ 

Idem. 

M 

Lux., F.. de  VI  cd . , St-T  h 

Vaùxhall  (cité). 

I 4 

r.  des  Marais 

5 

Porte  St-Martin. 

Vavin. 

F 7 

r.  de  l'Ouest. 

boul.  Montparnasse, 
r.  de  Pontoise. 

11 

Luxembourg. 

Jardin  des  Plantes. 

Veaux  (pl.  aux). 

H 7 

r.  de  Poissy 

12 

Digitized  by  Google 
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c 

Vendôme  (pl.l. 

F 5 

r.  de  Castiglione. 

r , de  la  Paix. 

1-2 

pl.Vend.,  Pal.-Boyal 

t endôme  (de). 

1 5 

r.  Chariot. 

r.  du  Temple. 

0 

Temple.- 

Vendôme  pass.). 

1 5 

r.  de  Vendôme. 

boul.  du  Temple. 

« 

Idem. 

Venise  (de). 

11  5 

r Beaubourg. 

r.  Quincampoix. 

7 

Ste-Avoie. 

Venlndour. 

K 5 

r.  Thérèse. 

r Nve-des-Pet-Ch. 

2 

Palais-Royal. 

Ventadour  (place). 

F 5 

r.  Méhul. 

r.  Monsigny. 

2 

Idem . 

Verdeau  (pitss.J. 

G 4 

r.  Grange-Batelière. 

r.  du  Faub.-Montm. 

2 

Chaussée  - d' A n t in . 

Verderet. 

G 5 

r de  la  Gr.-Truand. 

r.  Mauconseil. 

r> 

Montorgueil. 

Verneuil  (de) . 

F (i 

r.  des  Saints-Pères. 

r.  de  Poitiers. 

in 

Kaub.  St-Gerinain. 

Véro-Dodat  pass.). 

G 5 

r.  de  Grenelle. 

r.  Croix-des-Pet.-Ch. 

4 

B mque. 

Verrerie  (de  lal. 

H fi 

pl.  duMarché-St-Jean 

r.  St-Martin. 

7 

M.St-J.,Arcis.Ste-Av 

Versailles  iinp.  de). 
Versailles  de'. 

H 7 

r.  Traversine. 

12 

laidin  des  Plantes. 

r.  St- Victor. 

r.  Traversine. 

12 

Idem. 

Vertbois  (dut. 

lifi 

r du  Temple. 

r.  St-Martin. 

6 

SI-Martin-des  Chps. 

Vert-Buisson  (imp.). 

tu 

r.  de  l’UniVersi'é. 

18 

Invalides. 

Veric  (allée). 
Verte  (Petite  rue). 

Petite  rue  St-Pierre. 

quai  Vnlmy. 

8 

l'opineourt. 

fil 

r.  du  Faub-St-Hon. 

r.  de  Penthièvre. 

1 

Boule. 

Vertus  (barr.  des) 

1 3 

r.de  Chât.-I.andon. 

5 

Faub. -St-Denis. 

— (chemin  de  ronde) 

1 3 

barr  des  Vertus. 

barr.  St-Denis. 

5 

Idem. 

— (rue  des). 

H f> 

r.  des  Gravilliers. 

r.  Phélippeaux. 

8 

St-Martin-des-Chps 

Vézelay  mass.). 

I»  3 

r.  de  Hambourg. 

r.  de  Lisbonne. 

1 

Roule. 

V larmes  (de). 

G r> 

r.  Vnrennes-St-Hon. 

r.  Oblin. 

4 

Uanque. 

Victoire  (de  la'. 

G 4 

r.  du  Faub.-Montm. 

r.  Joubert. 

2 

Chaussée-d'Antin. 

Victoires  (pl.  des). 

G 5 

r.  Cr.-des-Pet.-Chps. 

r.  Vide-Gousset. 

4-3 

Banque,  Mail. 

Vide-Gousset. 

G 5 

pl.  des  Victoires. 

r.  du  Mail. 

3 

Mail. 

Vieille-Notre-Dame. 

G 7 

r.  Censier. 

r.  d'Orléans. 

12 

Sl-Marcel. 

— Eslrapade.de  la) 

H 8 

r Neuve-Ste-Genev. 

pl.  de  l'Estrapade. 

12 

St-Jaeques,  Observ 

Vieilles-Eluves  (des!. 
— St-M-irtin  (des). 

G 5 

r.  St-Honoré. 

r.  des  Deux-Ecus. 

4 

Banque. 

Il  5 

r.  Beaubourg. 

r.  St-Martin. 

7 

A rds. 

— Haudnettes  (dés) 

U 5 

r.  du  Ciinume. 

r.  du  Temple. 

7 

Mont-de-Piété. 

Vieille-du-Temple. 

H H 

r.  St-Antoine. 

r St-Louis. 

7-8 

M-St-J . ,M.-de-P  Mar . 

Vienne  (de). 
Vierge  (delà). 

E 3 

r.  du  Rocher. 

pl.  d'Europe. 

{ 

Boule. 

D 5 

quai  d'Orsay. 

r.  St-Dominique. 

10 

Invalides. 

Vieux-August.  (des). 

G 5 

r.  Coquillière, 

r.  Montmartre. 

3 

Mail. 

Vieux-August.  pass  . 

G 5 

r.  des  Vieux-August. 

r Croix-des-Pet.-Ch! 

3 

Idem. 

Vieux-Colombier  du 
Vx -Marche  St-M.ltluî. 

F 7 

pl.  St-Sulpice. 

carr.  de  la  Cr.-Bouge. 

h 

Luxembourg. 

11  5 

r.  Réaumur. 

marché  St-Martin. 

G 

S t-Martin-d. -Champs 

V gan  (pass.  du) . 

G 5 

r.  des  Fossés-Montm. 

r des  Vieux-August. 

3 

Mail. 

Vignes  r imp.  des). 

G 8 

r.  des  Postes. 

12 

Observatoire. 

— Ch.-Elysées  (des). 

11  4 

r.  de  Chaillot. 

chemin  de  ronde. 

1 

Cnamps-Elvséos. 

— St-Marcèl  (des) . 
Villars  (avenue  de). 

Il  9 

r.  du  Banquier. 

boul.  de  l'Hôpital. 

12 

Saint-Marcel. 

E G 

place  Vauban. 

boul.  des  Invalides. 

40 

St-Tliomas-d' Aquin. 

Villedo. 

Cm  5 

r.  de  Richelieu. 

r.  Ste-Anne. 

2 

Pnlnis-Roval. 

Villejuif  (de). 

H 9 

r.  Pinel. 

r.  liarr.-des-Gobolins 

12 

St-Marcel. 

Villejuif  .abattoir  de' 
Ville-l’Evèque  (delà) 

H 9 

boul.  de  l'Hôpital. 

12 

Idem. 

E i 

r.  de  la  Madeleine. 

r.  de  la  Pépinière. 

1 

Roule. 

Ville-t’Evêque  (carr.). 
Villette  barr.  île  la). 
— (chemin  de  ronde) 
Villiot. 

wrmtm 

r.  de  la  Ville-PKvêq. 

r.  des  Saussaies. 

1 

Idem. 

I 3 

r.  du  Fg-St-Martin. 

5 

p.St-Mtin.Fg  St-l)en. 

I 3 

barr.  de  la  \ illette. 

barr.  des  Vertus. 

Kaub. -St-Denis. 

J 8 . 

quai  de  la  Râpée. 

r.  de  Bercy. 

8 

Quinxe-Vingts. 

Vinaigriers  (des). 

I 4 

quai  Vnliuy. 

r.  du  Fg-St-Martin. 

5 

porte  St-Martin. 

Vinde  (cité). 
Vingt-neur-duillet(du) 

F 4 

boul.  de  la  Madeleine 

i 

pl.  Vendôme. 

F 5 

r.  de  Rivoli. 

r.  St-Honoré. 

1 

Tuileries. 

Vins  (entrepôt des). 

H 7 

q.  St-Bernard. 

12 

Jardin  des  Plantes. 

Vintimille  (pl.  de). 

F 3 

r.  de  Calais. 

r.  de  Douai. 

2 

Caaussée-d'Antin. 

Vintimille  (de). 

F 3 

r.  de  Clicby. 

pl.  de  Vintimille. 

2 

Idem. 

Violet  (pass.  ) 

H 4 

Kaub  .-Poissonnière . 

r.  llouteville. 

3 

Kaub.  Poissonnière. 

Visita  tion-des-Dames 

E 6 

pass.  Ste-Marie. 

r.  de  Grenelle. 

10 

Faub.  St-Gerinain 

Ste-Marie  (de  la). 
Vivienne  (passage). 

G 5 

r.  N'-des-Petits-Ch*. 

r.  Vivienne. 

3 

Mail. 

Vivienne. 

G 5 

r de  Beaujolais. 

boul.  Monlmarfre. 

2-3 

1 

Feydeau, Mail. 

Voirie  (imp.  de  la). 

E 4 

pl.  Loborde. 

Roule. 

Volaille  (marché  à la’ 

G 6 

q.  des  Augustins. 

il 

Ecole  de  Médecine 

Voila. 

H 5 

r.  au  Maire. 

r.  N.-D.-de-Nazareth. 

0 

St-Mor!in-des-(,ta. 

Voltaire  (quai). 

F 8 

r.  des  Saints-Pères. 

r.  du  Bar. 

10 

Faub.  St-Germain. 

Voltaire. 

G 7 

r.  Monsieur-le-Prince 

pl.  de  l'Odéon. 

11 

Ecole  de  Médecine. 

Voûte  (pass.  de  la). 

G 5 

eioltre  St- Honoré. 

r.  des  Bons-Enfants. 

4 

Banque. 

Vrillièré  (de  la). 
— 

G 5 

r.  Croix-des-Pet.-Ch. 

carr.  de  la  Banque. 

4 

Idem. 

r 


DES  RUES  DE  PARIS. 


NOMS  DES  RUES. 
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au 

PLAN 


LES  RUES  INDIQUÉES  CI-CONTRE 


COMMENCENT  : 

FINISSENT  î 

* 

Walhubert  (place). 
Watt. 

Wauxhall  (cité  du). 


w 

[pont  d'Austerlitz.  Iboul.  de  l’Hôpital, 

quai  d'Austerlitz.  |r.  delà  Gare. 

|r.  duC!uiteau-d’Eau.|r.  des  Marais-St-Mtin 


Zacharie. 


| G 6 | quai  St-MicUel. 


| r.  St-Séverin. 


Irroni. 

QUARTIERS. 

1 12 

Jardin  des  Plantes. 

12 

Saint- Marcel. 

1 5 

porte  St-Martin. 

1 K 

| Sorbonne. 

BUES  1M>\T  UES  HOUi  OM  CHAXCiÉ. 


ANCIENS  NOMS. 


Abattoir  (de  1'). 
Acacias  (Petite  r.des). 
Acacias  (des) . 
Aqueduc  (de  1'). 
Arche-Marion  (de  1'). 
Arcis  (des) 

AusterlitzjPetile  r.  d’). 
Banque  (de  la). 
Barre-dù-Bec. 

Barr. -St-Denis  (de  la). 
Battoir  S’.-André  (du). 
Berri  (de). 

Bertin-Poirée  (place). 
Boucherat. 

— (place). 

Boucheries  (des) . 
Brodeurs  (des). 
Cadran  (du). 
Cliartres-du-Roule(de) 
Chemin-de-Puntin  (du 
Chevalier-du-Guet. 
Cimetière-St-Nicolas. 
Cinq-Diamants  (des). 
Cœur -Volant  (du  . 
Copeau 

Coq-St-Honoré  (du). 
Coquenard. 

Coquilles  (des). 
Corderie-Marais(dela) 
Corroierie  (de  la 
Croix  (de  la). 

Deux-  Eglises  (des' . 
Du  Houssny. 
Kaub.-du-Roule  (du). 
Koin-St-Jacques  (du). 
Francs-Bourgeois-St- 
Miclicl  (des). 
Frépillon. 

Gazomètre  (du). 
Gros-Chenêt  (du). 
Tablet’erie  (de  la). 
Haut-Moulin  (du). 
Hillerin-Bertin. 
Hôpital -Général  (de  l") 
Hôp.-St-Louis  (aven.) 
Jardins-Poissonnière. 
Jean-Robert. 
Lenoir-St-Honoré. 
Mademoiselle  (Pet.  r.) 
Magasins  (des). 
Marche  (de  la). 
Marché-Neuf  (du). 
Marché-St-Martin  (du) 
Marivaux  (Petite  r.). 
Marivaux-des-Lomb. 


NOCVEACX  NOMS. 


r.  de  Dunkerque, 
r.  Duroc. 
r.  Bertrand, 
r.  de  Douai, 
r.  des  Bourdonnais, 
r.  St-Martin, 
r.  Campo-Formio. 
r.  Catinat(de). 
r.  du  Temple, 
r.  de  üenain. 
r.  Serpente, 
r.  Cliarlot. 
r.  Bertin-Poirée. 
r.  St-Louis. 

Idem. 

r.  de  l’Ecole-de-Médec. 
r.  Vanneau, 
r.  St-Sauveur. 
r.  de  Courcelles. 
r.  Lafayette, 
r.  du  Prince-Impérial, 
r.  Chapon, 
r.  Quincampnix 
r.  Grégoire-de-Tours. 
r.  Lacépède. 
r.  Marengo. 
r.  Lamartine, 
r.  du  Temple, 
r.  de  Bretagne, 
r.  de  Venise, 
r.  Volta. 

r.  de  l’Abbé-de-l’Epée 
r.  Tuitbout. 
r.  du  Fç-St-Honoré. 
r.  des  Noyers, 
r.  Monsieiir-le-Prinee 

r.  Volta. 
r.  d’Abbeville, 
r.  du  Sentier, 
r.  Halles  des), 
r.  de  Malte, 
r.  llelle-Chnsso. 
r.  Pinel, 
r.  Richerand. 
r.  de  Rocroi. 
r.  des  Gravillers. 
r.  des  Rourdonnais. 
r.  Vanneau, 
r.  de  St-Quentin. 
r.  de  Suintonge, 
marché  Neuf, 
r.  Réaumur. 
r.  Pernelle. 
r.  Nicolas-Flatnel. 


ANCIENS  NOMS. 


Mauvais-Garçons-S-G 

N «e-de-Luxembourg. 

Neuve- Plumet. 

Ncuve-St-Georges. 

Neuve-St-GiUes. 

Neuve-St-Jean. 

Neuve-St-Marc. 

Neu  ve-St-Martin. 
Neuve-St-Nicolas. 
Neuve-St-Rocli. 
Observance  (de  T). 
Ogniard. 

Orléans  nu  Marais  (d’) 
Pnon-St-André  (du) . 
Pa  vée-St-Sau  veur . 
Petit-Bourbon  (du). 
Petit-Lion-St-Sulpice. 
Pçtit-Reposoir  (du) . 
Piepus  (ruelle) 
Petits-Àugustins  (des; 
P/non. 

Planche  (de  la] . 
Plnnche-Milirny. 
Pont-nux-Biches  (du). 
Pot-de-Fer  St-Sulpice 
Rousselet  Ch.-Elysées 
Royale  St-Martin. 
St-Benolt  St-Martin. 
St-Dominique  d’F.nfer 
St-Germnin-des-Prés. 
St-Hugues. 
St-Martin-et-St-Maur. 
St-Pliilippe  St-Marlin. 
St-Roch  Poissonnière. 
St-Snbin  (imp.). 
St-Vincent-de-Paul. 
Ste-Anne  du  Palais. 
Ste-Avoie. 

Ste-Croix. 

Samson. 

Saunerie  (de  la). 

Thibault-aux-Dés. 

Tbiroux. 

Touraine  nu  Marais. 
Touraine  St-Germain. 
Trnnsnonuia. 
Treilhard. 

Trois-Chandeliers(des) 
Trois-Frèrcs  (des). 
Trois-Frères  (imp.  des) 
Trouvée. 

Verdelet. 

Verte  (Grande  r.). 
Veuves  (allée  des). 
Vieüle-Bouclerie(dela) 


NOUVEAUX  NOMS. 


r.  Grégoire-de-Tours. 

r.  de  Luxembourg. 

r.  Eblé. 

r.  St-Georges. 

r.  St-Gilles. 

r.  du  ChAteau-d’Eau. 

r.  St-Marc. 

r.  N.-D  -de-Nnzareth. 
r.  du  Cliôteau-d’Eau. 
r.  St-Roch. 
r.  Antoine  Dubois, 
r.  de  la  Reynie. 
r.  Chariot, 
r.  Larrey. 

r.  du  Petit-Lion-St-Sr. 

r.  St-Sulpice. 

r.  St-Sulpice. 

r.  Pagevin. 

r.  du  Chemin-Vicinal. 

r.  Bonaparte. 

r.  Rofsini. 

r.  de  Varennes. 

r.  St-Martin. 

r.  Volta. 

r.  Bonaparte. 

r.  Rabelais. 

r.  Réaumur. 

r.  St-Marcoul. 

r.  Royer-Collard. 

r.  Bonaparte. 

r.  Beaubourg. 

r.  St-Paxent. 

r.  Jnpy. 

r.  dcs'jeùneurs. 
r.  Sednine. 
r.  Gribeauvol. 
r.  Boileau, 
r.  du  Temple, 
r.  Caumnrtin. 
r.  de  la  Douane, 
r.  Ste-Opportune. 
r.  des  Bourdonnais, 
r.  Caumartin. 
r.  de  Saintonge. 

T-  Dupuytren. 
r.  Beaubourg, 
r-  de  Lyon, 
r.  Zacharie, 
r.  Taitbout. 
r.  d'Aumale, 
r.  de  Cotte, 
r.  Pagevin. 
r.  de  Penthièvre. 
aven.  Montaigne. 
r.  de  la  Harpe. 


DICTIONNAIRE  DES  R DES  DE  PARIS, 


BUES  SUPPRIMÉES. 


gnon  d').  KeaumerieSimp.  delà) 

ets  (des).  Heaumerie  (<le  la), 

ave  (cour).  Jean-de-Beauee . 

ujolais  St-Honoré.  Jean-de-l’Ei»ine. 

Insr.  Jean-I'aln-Mollet 

.rite  (de  la).  Ülarrhé-nux-Poirées. 

irtres-St-llonoré.  Marclié-St-Laurent(du) 

it-Blanc  ;imp.  du).  Montpensier  St- Bon. 

it-qui-P  elle  (du'  Mouton  (du). 

:v"-du-Cuet(inui.)  Musée  (du). 

it.-St-Benoit  (pl.du)  Neuve-de-la-Fidélité. 

■donnerie  (de  la).  Orat  ire  (pl.  de  T), 

ives  (imp.  des).  Perrin-Gagelin. 

Inde-Friperie  (de  la)  Petit-Crueiûx  (du) . 


FUT 


Petite-Bastille  (imp.).  Tannerie  ,de  la  . 

Pierre  Lescot.  Teinturiers  (des). 

Piliers  - aux  - Potiers-  Tixéranderiè  (de  la). 

d'Etain  (des)  Trognon. 

Prouvaires|  pass.  des).  Trois-Maures  (des. 

Quinze-Vingts  (des).  Trois-Maures  (ruelle). 

Bempart.  Turie  (de  la). 

Rt-Benolt  imp.).  Vannerie. 

St-Faron  iimp.j.  Venise  (passage de). 

St-lacques-la-Bouch.  Vieille-Harengeric  (la) 

St-Jérome.  Vieille-Lanterne. 

St-Nicaise.  Vieille-Monnaie  (de  la) 

St-Thomas-du-Louvre  Vieille-Pl.-aux-Veaui 

Savonnerie  (de  la).  Vie:ile-Tannerie(dela; 


WTA 


jiééL 


IIPRIIERIE  ET  LIBRAIRIE 

CENTRALES 

% 

DES  CHEMINS  DE  FER 

DE  NAPOLÉON  GHA1X  ET  Cie 
Rue  Bergère,  20,  près  du  boulevard  Montmartre . à Paris, 


EXTRAIT  DU  CATALOGUE  DE  LA  LIBRAIRIE. 


L’Imprimerie  et  la  Librairie  centrales  des  Chemins  de  fer  ont 
pour  but  de  créer  et  de  répandre  les  Publications  qui  se  rapportent 
aux  grands  Établissements  de  circulation  nouvelle.  La  plus  grande 
partie  des  ouvrages  édités  par  notre  Maison  ont  pris  pour  sujet  ces 
nouveaux  agents  de  circulation.  Notre  établissement  s'est  donc  associé 
j ainsi  à leur  prospérité  et  à leur  progrès. 

j Ce  Catalogue  contient  nos  principaux  ouvrages,  et  peut  se  diviser 
en  cinq  séries.  La  première  comprend  la  collection  des  Guides  itiné- 
raires, et  forme  la  Bibliothèque  du  Voyageur. — La  deuxième  se  com- 
pose de  toutes  les  Cartes  des  Chemins  de  fer  du  monde,  publiées  sous 
le  titre  : Atlas  des  Chemins  de  fer.  — La  troisième  embrasse  tous 
les  Ouvrages  sur  les  Chemins  de  fer  et  la  Navigation.  — La  quatrième 
se  compose  de  Publications  périodiques  sur  les  Services  des  Chemins 
de  fer  français  et  étrangers,  des  Bateaux  à vapeur  et  des  Voitures 
de  correspondance.  — La  cinquième  renferme  les  Ouvrages  divers. 

Nous  nous  empresserons  d'adresser  les  ouvrages  aux  personnes  qu 
nous  en  feront  la  demande  aux  prix  portés  sur  ce  Catalogne. 
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lement  ouvertes,  de  telle  sorte  que  chaque  ligne,  comme  aussi  chaque  fleuve, 
chaque  service  de  navigation  à la  vapeur,  sur  mer  ou  Bur  nos  grandes  rivières,  a 
son  Guide  spécial  et  particulier. 

Le  Guide  suit  pas  à pas  les  routes  de  fer  ou  les  fleuves  ; il  mentionne  toutes  les 
stations  parcourues;  il  donne  l’histoire  du  pays  que  l’on  traverse,  la  légende  du 
monumeut  ou  du  château  que  l’œil  curieux  interroge  ; il  fait  ressortir  les  beautés 
du  paysage  ; il  signale  les  montagnes,  les  collines,  les  forêts,  les  rivières  ; il  anime 
ce  paysage,  en  exprimant  sa  vie,  sa  couleur,  ses  harmonies. 

Chaque  Guide  donne  ainsi,  à grands  traits,  l’histoire  pittoresque  et  toujours  vraie 
de  tout  ce  qui  intéresse  le  Voyageur.  Ici,  une  chronique  de  deuil  et  de  sang;  là, 
un  souvenir  de  fête  et  de  splendeur;  dans  ce  château,  une  conquête  de  suzeraineté 
féodale  ; plus  loin,  un  grand  acte  de  la  royauté,  une  mystérieuse  légende  d’abbaye, 
une  ville  avec  les  grandes  luttes  de  sa  charte  et  de  sa  commune  jurée;  plus  loin, 
une  idylle,  une  douce  expansion  du  cœur;  enfin,  toute  la  variété  dont  se  compose 
l’unité  de  l’histoire  de  notre  patrie,  dont  les  moindres  souvenirs  ont  droit  à notre 
intérêt,  à notre  étude  et  à notre  sympathie. 

De  jolies  Gravures  viennent  s’ajouter  au  texte  des  Guides;  elles  représentent  les 
vues  des  villes  les  plus  importantes,  des  châteaux  les  plus  curieux , des  sites  les 
plus  remarquables. 

Des  Cartes  géographiques  complètent  ces  Guides,  en  donnant  en  relief  et  en  tra- 
duisant pour  le  regard  le  tableau  du  pays  que  parcourt  le  Voyageur. 

t 

Telle  est  notre  Bibliothèque  du  Voyageur.  Véritable  encyclopédie  des  Voyages, 
elle  est  écrite  dans  un  style  simple,  mais  vif,  attrayant,  coloré.  Aux  renseignements 
utiles  sur  les  lieux  et  les  personnes,  elle  unit  un  véritable  mérite  littéraire.  Elle 
s’adresse  à tous  les  âges  et  à tous  les  sexes.  En  exposant  toute  la  variété  des  faits, 
des  coutumes,  des  traditions  de  nos  provinces,  elle  est  invariablement  restée  fidèle 
aux  principes  de  la  religion  et  de  la  morale. 

Chacun  de  nos  Guides , d’un  format  portatif,  se  compose  de  350  à 500  pages 
d’impresssion  avec  de  jolies  gravures  et  d’une  carte  du  réseau  dont  l’ouvrage  fait 
la  description.  Tous  ces  volumes  sont  parfaitement  reliés,  et  après  être  restés  dans 
les  mains  du  Voyageur  pendant  le  temps  qu’il  a mis  à parcourir  les  grandes  lignes 
de  fer  ou  les  fleuves,  nos  jolis  livres  trouvent  ensuite  à occuper  leur  place  dans  une 
bibliothèque.  , 

Après  un  Voyage,  on  les  consulte  encore  pour  retrouver  une  émotion  et  un 
souvenir;  et  même  leurs  peintures  sont  si  exactes  et  si  fidèles,  que  ceux-là  mêmes 
qui  n’ont  pas  le  loisir  des  Voyages,  parce  que  des  devoirs  ou  des  intérêts  les 
retiennent  à la  même  place,  lisent  avec  plaisir  ces  ouvrages,  qui  les  initient  sans 
déplacement  à toutes  les  curiosités  de  sites,  de  monuments,  de  villes  qu’ils  ne  peu- 
vent contempler. 

Grâce  à notre  Bibliothèque  du  Voyageur,  il  ne  faut  que  quelques  heures  de  loisir 
à l’homme  affairé  pour  qu’il  puisse  promener  son  esprit  à toutes  les  distances  et  dans 
toutes  les  parties  de  la  France  et  de  l’Etranger. 


Voici  les  volumes  qui  sont  aujourd’hui  en  vente  : 

Conseils  aux  Voyageurs  en  Chemins  de  fer,  en  Bateaux  à vapeur  et  en  Diligence. 
Nouveau  Guide  à Paris,  en  Français. 

— — en  Allemand. 

— — en  Anglais. 

— Guide  dans  les  environs  de  Paris. 

— Guide  aux  Etats-Unis. 

— Guide  à Londres  et  dans  ses  environs. 

— Guide  de  Paris  à Nantes  et  dans  ses  environs. 

— Guide  de  Paris  à Bordeaux  et  dans  ses  environs. 

— Guide  des  Chemins  de  fer  du  Midi  et  de  Bordeaux  aux  Pyrénées 

— Guide  de  Paris  à Limoges  et  à Clermont. 

— Guide  de  Paris  à Rouen,  au  Havre,  à Dieppe,  et  dans  leurs  environs. 

— Guide  de  Paris  à Rennes  et  à Brest. 

— Guide  de  Paris  à Bruxelles  et  à Cologne. 

— Guide  sur  les  bords  du  Rhin  et  en  Hollande. 

— Guide  sur  les  bords  du  Danube  et  à Constantinople.  ' 

— Guide  de  Paris  d Lyon  et  à la  Méditerranée. 

— Guide  en  Suisse. 

— Guide  à Plombières. 

— Guide  à Bagnères  de  Luchon. 

— Guide  sur  les  Paquebots  du  Levant  dans  la  Méditerranée. 

— Guide  en  Italie. 

— Guide  de  Paris  à Strasbourg  et  d Bâle. 

Étude  historique  et  descriptive  de  la  ville  de  Strasbourg  et  de  ses  environs. 

Tous  ces  Guides  embrassent  actuellement  la  France  entière  et  quelques  pays  de 
l’étranger.  Ils  sont  faits  surtout  au  point  de  vue  des  Chemins  de  fer,  et  suivent  les 
lignes  de  circulation.  Ils  mentionnent  avec  exactitude  toutes  les  stations;  le  parcours 
des  voies  ferrées  est  leur  centre  d’observation  et  d’étude.  De  ce  centre,  de  grands 
rayons  s’étendent  tout  autour  et  pénètrent  dans  toutes  les  villes  importantes  oü  l’on 
trouve  soit  un  souvenir  historique,  soit  un  monument  intéressant. 

Aujourd’hui  cette  jolie  collection  est  une  véritable  histoire  de  France,  qui  sort 
toute  vivante  des  ruines , des  châteaux , des  abbayes  et  des  villes  que  l’on  parcourt 
ou  que  l’on  interroge.  Mais  ces  ouvrages,  qui  forment  actuellement  la  Bibliothèque 
du  Voyageur,  ne  doivent  pas  se  borner  seulement  à notre  pays. 

Une  nouvelle  série  de  cette  Bibliothèque  est  sous  presse.  De  nouveaux  Guides 
prennent  les  Voyageurs  à l’extrémité  de  nos  Chemins  de  fer  et  à nos  frontières,  et 
de  là  les  conduisent  dans  tous  les  grands  États  de  l’Europe.  Us  passsent  en 
revue  toutes  les  grandes  villes  et  toutes  les  capitales  des  royaumes , et  ils  complè- 
tent ainsi  la  Bibliothèque  du  Voyageur,  non  plus  seulement  pour  la  France , mais 
pour  toute  l'Europe. 
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Ce  n’était  pas  assez  que  d’avoir  rempli  avec  une  certaine  perfection  la  collection 
qui  forme  la  Bibliothèque  du  Voyageur,  il  fallait  encore  la  rendre  accessible  à tout 
le  monde,  à toutes  les  fortunes,  par  la  modicité  de  son  prix.  Ce  problème  a été  ré- 
solu, et  nos  Guides  offrent  en  librairie  une  réduction  égale,  quand  on  compare  ce 
chiffre  aux  prix  des  autres  livres  de  Voyage,  à la  réduction  opérée  par  les  Chemins 
de  fer  dans  le  Tarif  de  la  circulation  des  personnes  et  des  marchandises. 

Grâce  à cette  modicité  de  prix,  quiconque  voyage  peut  acheter  le  Guide  spécial  à 
la  ligne  qu’il  parcourt,  n trouve  ainsi  un  moyen  assuré  d’ajouter  un  agrément  nou- 
veau â ses  impressions  de  voyage. 

Il  n’a  plus  à consulter  au  hasard  sur  sa  route  ceux  qui,  trop  souvent,  ne  peuvent 
répondre  à aucune  de  ses  demandes.  Il  n’a  plus  à subir  le  cicérone  vantard  et  igno- 
rant dont  les  improvisations  maladroites  sont  le  tourment  du  Voyageur  instruit,  qui  a 
besoin  de  se  recueillir  pour  bien  voir. 

Mais  à l’aide  de  nos  nouveaux  Guides,  chaque  Voyageur  trouve  tous  les  rensei- 
gnements nécessaires  sur  les  hommes , les  choses,  les  monuments  et  les  villes  du 
pays  qu'il  visite,  et  à côté  de  cette  statistique  historique,  descriptive  et  pittoresque  I 
sont  encore  des  épisodes  empreints  de  la  couleur  locale,  et  qui  offrent  dans  une 
forme  variée  et  attachante  une  lecture  pleine  de  distraction  et  toujours  instructive.  ! 


ATLAS  DES  CHEMINS  DE  FER. 


L’existence  des  Chemins  de  fer  ne  remonte  qu’à  un  bien  petit  nombre  d’années 
encore,  mais  déjà  leur  influence  s’est  montrée  partout;  d'immenses  avantages 
sociaux  en  sont  résultés.  Ils  ont  transformé  les  habitudes  des  populations  les  plus 
sédentaires,  supprimé  les  distances  et  multiplié  les  valeurs.  Us  ont  augmenté  la 
richesse  publique,  changé  les  conditions  anciennes  de  l’économie,  de  la  production 
et  de  la  consommation  ; ils  semblent  enfin  annoncer  un  état  social  nouveau , dont 
les  bases  seront  complètement  renouvelées  sous  leur  empire. 

On  peut,  en  effet,  prédire  que  les  Chemins  de  fer  auront  bientôt  le  monopole 
presque  absolu  des  transports  sur  toutes  les  parties  du  territoire.  La  navigation 
intérieure  elle-même  et  le  cabotage  ne  pourront  pas  toujours  se  défendre  contre  les 
conquêtes  progressives  qui  attendent  les  nouvelles  voies  de  communication. 

Rien  de  plus  intéressant  que  l’étudo  de  ces  nouveaux  moyens  de  circulation.  Mais 
la  science  îles  Chemins  de  fer  est  encore  à faire.  L’expérience  en  est  trop  nouvelle 
pour  permettre  de  généraliser  et  de  poser  des  principes.  On  est  encore  réduit  à 
observer  et  à constater  des  faits  ; mais  ces  faits  eux-mêmes  se  développent,  s'agran- 
dissent et  se  multiplient  dans  une  proportion  qui  étonne  l’esprit  et  lui  fait  entrevoir  J 
déjà  les  brillantes  perspectives  d’un  avenir  nouveau. 
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Nous  avons  donc  pensé  qu’un  des  moyens  les  meilleurs  pour  faire  apprécia’  la 
direction,  l’importance  et  l’étendue  des  lignes  de  Chemins  de  fer,  c’était  de  les 
reproduire  sur  des  Cartes  géographiques,  afin  que  l’œil  pût  les  embrasser  dans  leur 
ensemble  et  dans  leur  détail,  les  étudier  isolément  ou  dans  leurs  rapports,  et  se 
aire  ainsi  une  idée  complète  des  avantages,  dans  le  présent  et  l’avenir,  du  réseau 
comparé  des  Chemins  de  fer  français  et  étrangers. 

Telle  est  l’idée  qui  a présidé  à la  publication  de  l’Atlas  des  chemins  de  ter.  Ainsi, 
à côté  de  l'Encyclopédie  des  Voyages  qui  compose  la  Bibliothèque  du  Voyageur,  et 
pour  la  compléter,  nous  avons  publié,  d’un  côté,  toutes  les  Cartes  indiquant  les 
Chemins  do  fer  du  monde,  et  de  l’autre,  de  petits  Atlas  chorographiques  des 
diverses  lignes,  pour  suppléer  à l’insuffisance  des  textes  qui  no  s’adressent  qu’à 
l’esprit. 
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D’un  coup  d’oeil,  avec  ces  Cartes,  on  peut  embrasser  le  réseau  complet  des 
travaux  gigantesques  exécutés  depuis  quelques  années,  et  qui  sont  destinés  à 
changer,  dans  un  temps  prochain,  les  rapports  économiques  de  tous  les  pays 
entre  eux. 

Chaque  lecteur  trouve  ainsi  dans  son  Voyage  une  traduction  matérielle  des 
tableaux  et  des  peintures  renfermés  dans  la  publication  des  Guides.  L’exploitation 
tout  entière  des  Chemins  de  fer  est  résumée  sous  son  regard  ; il  voit  l’étendue,  la 
j direction  et  les  rapports  entre  eux  de  tous  les  moyens  de  circulation  en  France 
et  à l’Étranger.  Enfin,  ces  diverses  Cartes  expriment  nettement  aux  yeux  ce  que  les 
Guides  disent  à l’esprit. 

Notre  Atlas  se  compose  aujourd’hui  de  quinze  Cartes,  sur  papier  grand-aigle, 
toutes  coloriées , et  indiquant  avec  exactitude  les  lignes  actuellement  en  exploitation 
ou  en  voie  de  construction,  savoir  : 

Carte  des  Chemins  de  fer  et  des  Voies  navigables  de  la  France. 

— du  Chemin  de  fer  Grand-Central  de  France. 

— des  Chemins  de  fer  de  l'Europe  centrale. 

— des  Chemins  de  fer  de  la  Grande-Bretagne  et  de  l’Irlande. 

— des  Chemins  de  fer  des  États-Unis  d'Amérique. 

— des  Chemins  de  fer  du  réseau  d'Orléans. 

— des  Chemins  de  fer  de  Rouen,  du  Havre,  de  Dieppe  et  de  Fécamp. 

— des  Chemins  de  fer  de  l’Ouest. 

— des  Chemins  de  fer  de  l’Est. 

— des  Chemins  de  fer  du  Nord. 

— des  Chemins  de  fer  du  Midi. 

— des  Chemins  de  fer  de  Paris  à Lyon. 

— des  Chemins  de  fer  de  Lyon  à la  Méditerranée. 

— des  Chemins  de  fer  du  réseau  des  environs  de  Paris. 

Plan  de  Paris  avec  la  situation  des  gares. 
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A côté  du  grand  Atlas , dont  on  peut  se  procurer  séparément  les  Cartes,  existent 
de  petits  Atlas  composés  de  Cartes  chorégraphiques  portatives,  qui  indiquent  toutes 
les  sinuosités  et  le  tracé  de  chaque  ligne. 

Avec  ces  diverses  Cartes  il  est  facile  de  rapprocher  lès  nouvelles  voies  de  com- 
munication des  anciennes  routes,  des  canaux  et  des  rivières,  et  de  se  faire  une 
idée  exacte  des  moyens  de  circulation  existants  en  France  et  en  Europe  par  l’étude 
comparée  de  leur  direction  et  de  leur  étendue.  On  peut  arriver  ainsi  à déterminer 
la  part  d'influence  que  la  vapeur  est  appelée  à exercer  dans  chaque  pays,  et  les 
déclassements  et  les  progrès  qui  doivent  en  être  le  résultat. 

L’utilité  de  VAtku  des  Chemin»  de  fer  a été  déjà  bien  comprise:  il  est  le  guide 
du  commerce  et  de  l’industrie  pour  leurs  expéditions  ; les  Administrations  publi- 
; ques  le  consultent  pour  tous  les  grands  intérêts  du  pays  ; les  hommes  politiques 
y puisent  des  documents  économiques,  des  appréciations  de  faits  et  d’intérêts, 
qui  sont  le  principe  et  le  but  de  leurs  études  et  de  leur  science. 

Cette  Publication  est  toujours  tenue  au  courant  des  tracés  des  nouveaux  Chemins 
de  fer  qui  s’ouvrent;  elle  les  suit  dans  leurs  développements  de  chaque  jour,  con- 
statant leurs  progrès  et  exprimant  toujours  avec  exactitude  l’état  actuel  de  toutes 
les  voies  de  circulation  existantes. 

! 
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OUVRAGES  SPÉCIAUX  SUR  LES  CHEMINS  DE  FER 

ET  LA  NAVIGATION. 

La  viabilité  est  le  mode  le  plus  sûr  d’apprécier  l’état  de  richesse  et  le  degre  de 
civilisation  des  empires.  En  effet,  les  produits  d’un  pays  n’ont  de  valeur  réelle  que 
par  la  facilité  avec  laquelle  on  les  transporte  et  on  les  répand  partout  oh  ils  peuvent 
trouver  des  consommateurs. 

Lorsqu’aucun  autre  mode  de  communication  n'était  connu,  les  Routes  de  te  ne 
ont  dû  être  le  premier  besoin  des  nations.  Elles  ont  pu  très-longtemps  leur  suffire. 
Avec  elles,  les  États  entretiennent  des  rapports,  échangent  leurs  produits,  dévelop- 
pent leur  commerce  et  leur  industrie  ; mais  ces  rapports  sont  lents  et  difficiles  ; les 
produits  ne  peuvent  aller  chercher  des  consommateurs  éloignés  ; le  commerce  ren- 
ferme les  échanges  dans  un  cercle  étroit,  et  l'industrie  ne  demande  qu’à  des  con- 
trées voisines  les  matières  qu’elle  emploie  et  qu’elle  transforme.  Le  roulage  et  les 
messageries  sont  les  deux  moyens  de  transport  qui  s’appliquent  à ce  premier  degré 
de  viabilité. 

Les  Canaux  appartiennent  à une  époque  plus  avancée  de  l’art,  à une  période  plus 
récente  de  la  civilisation.  L’invention  des  écluses,  en  permettant  l’ouverture  des 
canaux  et  l’amélioration  des  rivières,  a créé  un  ordre  de  choses  tout  nouveau.  Les 
relations  des  hommes  entre  eux  se  sont  alors  multipliées  et  agrandies  ; les  transports 
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lointains  sont  devenus  à la  fois  plus  faciles,  moins  dispendieux,  plus  considérables; 
le  commerce  a étendu  ses  échanges  ; l’industrie  a pu  porter  au  loin  ses  produits,  et 
les  diverses  contrées  de  l'empire  se  sont  unies  par  des  liens  plus  étroits. 

Mais  ce  n’était  point  assez  pour  satisfaire  l’activité  et  l’impatience  des  esprits. 
De  toutes  parts  un  besoin  nouveau  d'action  et  de  mouvement  a saisi  la  société;  on 
a cherché  à multiplier  les  affaires  ; on  a voulu  franchir  les  distances  ; le  temps,  cet 
élément  nécessaire  de  toutes  choses,  a acquis  chaque  jour  un  nouveau  prix.  Des 
Voies  nouvelles,  qui  mettent  en  communication  rapide  les  contrées  les  plus  dis- 
tantes, qui  donnent  aux  personnes  les  moyens  de  se  transporter  en  quelques  heures 
sur  le  lieu  même  des  affaires,  qu’autrefois  elles  ne  pouvaient  suivre  que  de  loin, 
qui  permettent  ainsi  de  conclure  promptement  une  foule  d’opérations  commerciales 
et  industrielles,  sont  venues  ouvrir  pour  le  monde  une  ère  féconde  de  richesse  et  de 
prospérité;  et  les  pays  déjà  exercés  dans  la  civilisation  ne  pouvaient  pas  hésiter  un 
seul  instant  à en  doter  leur  territoire.  L’application  de  la  vapeur  au  transport  des  per- 
sonnes et  des  marchandises  a amene  partout  la  construction  des  Chemins  de  fer. 

Une  émulation  vraiment  extraordinaire  s’est  emparée  de  toutes  les  nations.  L’An-  i 
gleterre  devait  devancer  toutes  celles  de  l’Europe.  Les  Chemins  de  fer  étaient  de- 
venus pour  elle  un  besoin  immédiat,  une  véritable  nécessité.  Les  capitaux  accumulés 
y ont  cherché,  y ont  trouvé  des  placements. 

La  Belgique  et  l’Allemagne  ont  suivi  cet  exemple  et  ont  fait  tous  leurs  efforts  pour 
racer  et  achever  le  réseau  des  Chemins  de  fer  qui  devait  sillonner  leur  territoire. 

Au  milieu  de  ce  mouvement  général,  la  France  n'est  pas  restée  inactive.  Entrée 
la  première  dans  toutes  les  voies  de  civilisation,  elle  n'a  pas  voulu  se  laisser  de- 
vancer par  les  autres  peuples  dans  cette  carrière  nouvelle,  et  aujourd'hui  la  viabilité 
de  la  France  comprend  trois  moyens  de  transport  : les  Routes,  les  Canaux  et  les 
Chemins  de  fer. 

Le  dernier  mode  perfectionné  de  locomotion  a déclassé  les  anciens  moyens  de  cir-  I 
culation,  et  il  est  resté  presque  seul  en  possession  des  transports.  Rien  de  plus 
intéressant,  au  point  de  vue  de  la  statistique,  de  l'économie  politique,  de  l'industrie, 
de  la  législation,  que  l’étude  comparée  de  ces  voies  diverses  de  communication. 

Nous  avons  public  sur  ces  matières  une  collection  d’ouvrages  qui  se  rapportent  à 
toutes  les  questions  administratives,  judiciaires,  législatives,  ou  encore  relatives  à 
l’exploitation  des  Chemins  de  fer  et  les  canaux.  Les  principaux  ouvrages  de  cette 
série  sont  les  suivants  ; 

I 

Collection  des  Annuaires  des  Chemins  de  fer,  depuis  la  création  des  Chemins  de 
fer  jusqu'à  ce  jour,  six  beaux  volumes  de  600  à 800  pages. 

Répertoire  de  la  Législation  des  Chemins  de  fer. 

Essai  administratif  sur  l'Exploitation  pratique  des  Chemins  de  fer  français. 

Traité  juridique  de  la  Construction,  de  l’Exploitation  et  de  la  Police  des  Chemins 
de  fer. 
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Guide  commercial  à l'usage  des  Chefs  de  gares  et  stations  pour  la  Réception,  l’Ex- 
pédition et  la  Livraison  des  Marchandises  à grande  et  à petite  vitesse. 

Traité  de  Comptabilité  du  matériel  des  Chemins  de  fer. 

Précis  historique  et  statistique  des  voies  navigables  de  la  France  et  d'une  partit 
de  la  Belgique. 

OTAYiROlloSillS  si&lî, 

OUVRAGES  PÉRIODIQUES  SUR  LES  CHEMINS  DE  FER. 

Lorsqu’il  n’y  avait  en  exploitation  qu'un  petit  nombre  de  Chemins  de  fer  seule- 
ment, des  bulletins  de  service,  distribués  gratuitement  par  les  Compagnies,  étaient 
le  seul  moyen  de  faire  parvenir  jusqu’aux  mains  du  public  les  détails  qu’il  lui 
importait  de  connaître.  Mais  ces  bulletins  étaient  insuffisants.  En  effet,  ils  ne  se 
renouvelaient  pas  périodiquement,  et  l’on  ne  pouvait  savoir  si  le  bulletin  consulté 
était  l’expression  du  service  actuel,  ou  si,  au  contraire,  le  service  n’avait  pas  été 
changé  depuis  sa  publication.  Ce  bulletin  se  bornait  à donner  les  documents  d’une 
seule  Compagnie,  et  avec  lui  on  ne  pouvait  combiner  d’avance  un  voyage  exigeant 
le  concours  de  plusieurs  lignes. 

Nous  avons  créé  dans  ce  but  diverses  publications  spéciales  et  périodiques  qui 
donnent  périodiquement  l’état  Adèle  et  exact  des  services  de  toutes  les  Compagnies 
. de  Chemins  de  fer  et  de  la  Navigation.  Chacune  d’elles  consigne  les  changements  si 
fréquents  dans  les  heures  de  Départ  et  d'Arrivée  des  Trains  et  de  leurs  Correspon- 
' dances,  ainsi  que  dans  les  Tarifs  de  transport  des  excédants  de  Bagages  et  des  Mar- 
i chandises  de  toute  espèce.  Les  Tarifs  des  différentes  vitesses  sont  réunis  avec  toutes 
I les  conditions  de  transport. 

I Ces  publications,  faites  avec  le  concours  et  sous  le  contrôle  des  Compagnies,  sont 
. de  véritables  Moniteurs  officiels  et  détaillés  de  la  circulation  générale  des  Voyageurs 
et  des  marchandises  dans  toute  l’Europe.  Les  documents  renfermés  dans  ces  publi- 
cations sont  consultés  par  les  Ministères,  les  Ambassades,  les  Consulats,  la  Direction 
des  postes,  les  Administrations  de  tous  les  services  publics  et  les  grandes  maisous 
l industrielles  et  commerciales. 

i Les  ouvrages  périodiques  sur  les  Chemins  de  er  et  la  navigation  se  composent 
! des  publications  suivantes  : 

Livret-Chaix,  Guide  officiel  des  Voyageurs  sur  tous  les  Chemins  de  fer  français 
et  sur  les  principaux  Chemins  de  fer  étrangers,  et  sur  les  Bateaux  à vapeur. 

L’Indicateur  des  Chemins  de  fer,  seul  Journal  officiel  des  Compagnies  de  France, 
paraissant  tous  les  dimanches. 

[ Livret  des  environs  de  Paris. 

j Livret  des  rues  de  Paris  avec  le  service  des  Omnibus. 

! Livret  spécial  des  Chemins  de  fer  d’Orléans,  du  Grand-Central  et  du  Midi. 
j Livret  spécial  des  Chemins  de  fer  du  Nord,  de  la  Belgique,  du  Rhin  et  des 
Chemins  Rhénans. 
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Livret  spécial  des  Chemin*  de  fer  de  l'Est,  Badois  et  Allemande. 

Livret  spécial  de*  Chemin*  de  fer  de  Pari*  à Lyon  et  la  Méditerranée,  et  du 
Grand-Central  de  France. 

Livret  spécial  des  Chemin*  dè  fer  de  l'Ouest,  comprenant  la  Bretagne,  la 
Normandie  et  les  environs  de  Paris. 


Dans  ces  quatre  séries  d'ouvrages,  nous  intercalons  chaque  année  de  nouvelles  pu- 
blications qui  viennent  agrandir  nos  collections  et  faire  comprendre,  sous  des  faces 
nouvelles,  l’utilité  des  Chemins  de  fer  et  les  développements  que  ces  vastes  entre- 
prises ont  imprimés  à tous  les  grauds  intérêts  de  la  société. 

sénats. 

PUBLICATIONS  DIVERSES. 

Nous  avons  des  publications  périodiques  et  des  ouvrages  divers  qui  n’ont  point 
entre  eux  de  lien  commun,  mais  qui,  sans  rentrer  spécialement  dans  l’unité  d’un 
systf-me,  représentent  cependant  la  partie  active  de  la  société,  tels  que  le  fi  lobe 
industriel  et  artistique,  grand  journal  illustré,  paraissant  tous  les  dimanches.  — 


le  Pain  par  la  Viande,  organisation  de  F in- 
dustrie agricole. 

Le  Moniteur  des  Conseils  des  Prud’hommes. 

Le  Code  des  Prud'hommes, 
le  Contrat  de  louage  et  de  l’Industrie. 

Ve  la  Justice  industrielle  des  Prud'hommes. 
Manuel  du  Blanc  du  si  ne. 

Mécanisme  des  grands  pouvoirs  de  l'État. 

Le  Grand  Désert  ou  Itinéraire  d’une  Caravane 
du  Sahara  au  pays  des  Nègres, 
y ou  veau  Voyage  dans  le  Pays  des  .tigres. 
Glossaire  du  Centre  de  la  France. 

Lee  Detoirt  de  l’Instituteur. 


Les  Devoir  s de  'la  Jeunesse. 

Fosmith,  poésies  latines,  traduction  en  regard. 
Rivalité  des  Français  et  des  Anglais  dans  l'Inde. 
Cours  de  Style  épistolaire. 

Traitement  d'urgente  des  Maladies  des  Enfants. 
La  Botanique  à l'Exposition  universelle  de  1855. 
Maladie  du  Foie  et  du  Pancréas. 

PUBLICATIONS  PÉRIODIQUES. 

Le  Globe  Industriel,  Agricole  et  Artistique, 
journal  illustré  des  Expositions,  paraissant 
tous  Us  dimanches. 
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PREMIERE  SÉRIE. 


BIBLIOTHÈQUE  DU  VOYAGEUR 


EX  C HEU  ISS  HE  FER  ET  EX  BATEAUX  A VAPEUR 


Jolie  collection  de  nouveaux  Guides  ornés  de 
cartes  et  de  gravures. 


CONSEILS  AUX  VOYAGEURS  — Un  joli  volume  d’environ  500  pages, 

orné  d’une  Carte  de  tous  les  chemins  de  fer  de  France  et  de  jolies  Gra- 
vures. Prix  relié,  2 fr. 

Le  confort,  c’est  la  science  et  l’art  du  bien-êli  c de  la  vie  ; c’est  la  disposition  des 
choses  de  l'intérieur,  de  manière  à satisfaire  et  prévenir  nos  goûts,  nos  besoins,  nos 
désirs.  Lo  confort  nous  fait  aimer  notre  foyer,  cette  patrie  domestique  oü  s’écoule 
toute  la  vie.  — Eh  bien!  notre  petit  livre  sera  pour  le  Voyageur  ce  que  le  confort 
ou  cet  art  du  bien-être  est  à la  vie  iutérieure. 

En  effet,  nos  Conseil*  aux  Voyageurs  enseignent  l’art  de  rendre  un  voyage  at- 
trayant, d'éviter  ces  désagréments  si  nombreux  et  si  fâcheux  qui  assaillent  le  Voya- 
geur imprudent.  « 

C’est  un  petit  livre  tout  de  pratique  ; on  ne  peut  rien  en  citer,  parce  que  tout  s’y 
tient  et  s’y  enchaîne  ; biais  personne  ne  regrettera  cette  facile  lecture  ; chacun  y 
trouvera  de  sages  préceptes,  et  son  bat  sera  véritablement  atteint  si  les  Conseils 
ont  épargné  un  chagrin  au  Voyageur,  ou  une  déception,  ou  lui  ont  fait  trouver  sur 
sa  route  un  plaisir  et  une  heure  de  surprise. 

Aujourd'hui  tout  le  monde  voyage.  Il  y a maintenant  plus  de  vingt  millions  de 
personnes  oui  circulent  chaque  année  sur  les  chemins  de  fer  de  France.  Or,  il  est 
important  de  savoir  comment  on  peut  facilement  pourvoir  à ces  mille  besoins  et 
mille  fantaisies  que  les  petits  incidents  de  chaque  heure  amènent. 

Les  Anglais,  ce  peuple  éminemment  voyageur  et  tout  pratique,  ont  réduit  l’art  de 
voyager  eu  préceptes  qui  forment  les  principes  d'une  véritable  science.'  Mais  les 
Français  sont  loin  de  ressembler  à leur  voisins  do  la  Grande-Bretagne  : ils  partent, 
sans  avoir  préparé  un  voyage,  avec  cette  contlance,  cet  entrain,  celte  légèreté  d’es- 
prit qui  les  caractérise. 

De  là  toutes  les  péripéties,  tous  les  accidents  de  voyage,  que  l’on  ne  soupçonne 
même  pas  en  Angleterre,  et  dont  la  caricature  s’est  emparée  en  France. 

Le  premier  besoin  en  voyage,  c’est  l’absence  de  toute  inquiétude  et  la  tranquillité 
de  l’esprit.  Pour  cela,  il  faut  être  prêt  à tout,  il  faut  connaître  et  prévoir  tout  ce 
qui  peut  arriver,  et  savoir  ce  qu’il  faut  aussitôt  faire,  suivant  les  événements  et  les 
localités.  Tel  est  le  but  que  s'est  proposé  le  livre  des  Conseil*  aux  Voyageurs. 

Pour  ne  pas  être  ennuyeux  comme  un  docteur,  avec  un  volume  entier  de  sentences, 
on  a jeté  au  milieu  de  ces  préceptes  et  de  ces  axiomes  sur  les  voyages  , de  petites 
histoires  qui  fout  ressortir  la  vérité  des  Conseil*  et  la  dramatisent  en  quelque  sorte. 
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GUIDE  A PARIS.  — Un  beau  volume  de  500  pages , orné  d’un  Plan  do  j 

Paris,  de  jolies  Gravures , et  des  Plans  des  principaux  théâtres  de  Paris. 

— Trois  éditions,  en  français,  en  anglais  et  en  allemand.  Prix  de  chaque 

volume,  relié  avec  luxe , 3 fr.  . 

Nous  venons  d’imprimer  une  nouvelle  édition  de  notre  Guide  à Parie,  pour  les 
nombreux  étrangers  qui  viennent  visiter  la  capitale  du  monde  civilisé.  Chaque  édition, 
française,  anglaise  ou  allemande,  forme  un  beau  volume  d’eiiviron  500  pages. 

Tous  les  monuments,  les  églises,  les  palais,  les  musées,  les  bibliothèques,  les 
théâtres,  les  grandes  administrations,  les  établissements  publics,  les  ambassades, 
les  hôtels  historiques,  les  maisons  remarquables  par  leur  architecture  et  leurs  sou- 
venir!, tout  cela  est  décrit  avec  soin  et  avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude. 

Dans  l’espace  restreint  d’un  volume  portatif,  on  trouve  des  notices  historiques  sur 
tous  les  objets  qui  méritent  d’attirer  l’attention  du  voyageur.  Paris  tout  entier,  avec 
les  établissements  pour  tous  les  goûts,  tous  les  besoins,  toutes  les  curiosités,  tous 
les  plaisirs,  toutes  les  imaginations,  se  retrouve  dans  ces  pages,  rédigées  et  illus- 
trées par  des  littérateurs  et  des  artistes. 

Une  promenade  dans  les  rues  de  Paris  reproduit  la  physionomie  de  la  grande  ville  i 
à toutes  les  époques.  Les  anciens  hôtels  et  la  société  qu'ils  ont  reçue,  les  légendes, 
les  histoires  intimes,  les  peintures  de  mœurs,  tout  revit  dans  les  descriptions  dé 
ce  charmant  volume. 


ENVIRONS  DE  PARIS.  — Un  beau  volume  de  600  pages , orné  de  jolies  j 
Gravures  et  d’une  Carte  des  Environs  de  Paris.  Prix  relié  avec  luxe , 3 fr. 

Les  Environs  de  Paris  ne  sont  pas  moins  remarquables  que  Paris  lui-mème,  et 
par  l’intérêt  historique,  et  par  la  beauté  du  paysage. 

Après  avoir  visité  Paris,  le  voyageur  doit  donc  visiter  ses  Environs.  Il  franchira 
le  mur  d’enceinte  et  les  fossés  de  la  ville  forte,  pour  udmirer  les  belles  campagnes 
qui  l’entourent,  les  sites  pittoresques,  les  villages  bien  groupés,  les  paysages  si  va- 
riés, les  châteaux  remplis  de  souvenirs  de  l’histoire,  les  villas  remplies  des  souve- 
nirs du  roman,  les  plaines  riantes  et  les  sombres  forêts;  panorama  sans  pareil  où 
la  création  de  l’homme  rivalise  en  quelque  sorte  avec  la  création  de  Dieu, 

Ici,  plus  que  partout  ailleurs,  c’est  la  ville  qui  a fait  la  campagne;  et,  sous  cer- 
tains rapports,  ils  ne  peuvent  exister  l’un  sans  l’autre,  car  ils  se  complètent  réci- 
proquement l’un  par  l'autre.  Considéré  à ce  point  de  vue,  le  Guide  des  Environs  de 
Paris  est  le  complément  indispensable  de  notre  Guide  à Paris. 

Au  reste,  rien  de  plus  facile  que  ce  voyage,  ou  mieux  que  cette  promenade.  Quel 
que  soit  le  côté  que  Von  veuille  parcourir'  aies  omnibus  et  des  voitures  sont  toujours 
â la  disposition  au  voyageur.  Chaque  chemin  de  fer  a des  trains  qui  partent  à toute 
heure  pour  toute  destination,  et,  grâce  à Dieu,  le  temps,  ce  mortel  ennemi  de  l’hu- 
manité, devient  son  meilleur  ami,  puisqu’il  ne  compte  plus  lui-même  qu’en  raison 
de  la  multiplicité  des  choses  qui  s’accomplissent  presque  à la  fois,  auoique  succes- 
sivement, et  qu'il  fait  entrer  ainsi,  dans  une  seule  journée  de  l'existence  d’un 
homme,  ce  qui  aurait  rempli,  il  y a vingt  ans,  l’existence  de  toute  une  génération. 


LONDRES  ET  SES  ENVIRONS , précédé  d’un  Itinéraire  de  Paris  à J 
Londres,  par  Boulogne,  Calais , le  Havre  et  Dieppe.  — Un  joli  volume  [ 
de  300  pages  avec  un  Plan  de  Londres.  Prix  relié,  2 fr. 

Le  succès  de  notre  première  édition  du  Guide  à Londres  nous  a déterminé  à en  offrir 
au  public  une  nouvelle  avec  de  nombreuses  additions.  Tous  les  monuments,  toutes 
les  curiosités  de  Londres  et  de  ses  environs  sont  mentionnés  et  décrits  dans  cet  in- 
téressant ouvrage.  Chaque  chose  y a une  place  et  son  histoire. 

Hais  le  Guide  à Londres  ne  s’est  pas  seulement  borné  à donner  la  description  de  la 
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capitale  de  l’Angleterre;  il  instruit  encore  le  Voyageur  des  mœurs,  des  coutumes  de 
cet  intéressant  pays.  Il  fait  pénétrer  avec  lui  dans  l'intérieur  de  la  vie  de  famille  ; il 
nous  fait  assister  aux  repas,  aux  réceptions , aux  bals,  aux  chasses , à la  vie  des 
château,  à tout  ce  qui  constitue  l’esprit  et  les  mœurs  de  la  vieille  Angleterre. 

Variété  de  récit,  exactitude  dans  ses  peintures,  voilà  ce  que  l’on  trouve  dans  le 
Guide  à Londres.  Au  mérite  de  la  fidélité  de  l’histoire,  il  joint  tout  l’intérêt  du  ro- 
man, dans  les  scènes  complètes  de  la  vie  privée  qu'il  expose. 

Bien  qu’il  n’existe  pas  en  Angleterre  de  centralisation  comme  en  France,  Londres 
néanmoins  est,  jusqu’à  un  certain  point  et  dans  une  certaine  mesure,  l'expression 
fidèle  de  la  Grande-Bretagne.  On  y trouve  partout  le  culte  de  l'application  et  de  l’utile, 
qui  constitue  plus  spécialement  l’aptitude  britannique. 


i GUIDE  AUX  ÉTATS<UNIS.  — Ce  nouveau  Guide  du  Voyageur  et  du 
Touriste  aux  États-Unis  forme  un  beau  volume  d’environ  400  pages,  avec 
de  jolies  Gravures  et  une  Carte  des  Chemins  de  fer  des  États-Unis.  Prix 
relié  avec  luxe,  3 fr. 

La  prospérité  des  États-Unis  de  l’Amérique  du  Nord,  l’accroissement  extraordinaire 
de  leur  marine  et  de  leur  commerce  d’exportation,  l’enorme  courant  d'émigration  de 
l’Europe,  qui  s'élève  à plus  de  900,000  colons  par  an,  a rendu  ce  Nouveau  Guide  plus 
que  necessaire. 

Quoiqu’il  soit  plus  spécialement  destiné  aux  voyageurs  français,  il  offre  cependant 
des  renseignements  utiles  à tout  le  monde.  Celui  qui  va  visiter  l’Union  américaine 
! pour  ses  plaisirs  ou  pour  ses  affaires,  trouvera  dans  cet  utile  ouvrage  des  faits  his- 
toriques les  plus  intéressants  et  des  données  statistiques  à connaître.  Avec  son  aide, 
il  pourra  suivre  et  s’expliquer  les  prodigieux  développements  de  cette  jeune  et  puis- 
sante nation. 

I Pour  parcourir  un  territoire  aussi  vaste  que  celui  des  États-Unis,  en  restant  enfermé 
dans  les  limites  d'un  volume  portatif,  il  a fallu,  non  pas  suivre  méthodiquement  les 
routes  tracées,  ni  s'arrêter  à tous  les  points  habités,  niais  bien  franchir  de  grandes 
1 distances,  et,  sans  rien  négliger  de  ce  qui  peut  intéresser  le  voyageur,  attirer  surtout 
son  attention  sur  les  grands  centres  politiques  et  commerciaux,  et  sur  les  merveilles 
que  la  nature  y a réunies.  Ce  Guide  aux  Etats-Unis  renferme  tous  les  conseils  né- 
! cessaires  et  d’amples  détails  sur  la  nature  du  gouvernement,  les  ressources  du  pays, 
le  service  des  postes,  les  chemins  de  fer,  les  bateaux  à vapeur,  les  hôtels,  les  poids, 
mesures  et  monnaies  eu  usage  dans  le  pays,  etc.,  etc. 

L’idée  dont  la  réalisation  a été  poursuivie  dans  ce  Guide  est  résumée  par  les  ta- 
bleaux qui  le  terminent,  et  que  le  voyageur  consultera  utilement. 


GUIDE  EN  ITALIE.  — Le  Guide  en  Italie  est  un  beau  volume  d’environ 

500  pages,  avec  de  jolies  Gravures  et  une  belle  Carte  coloriée  de  tous  les 

États.  Prix  relié  avec  luxe,  3 fr. 

L’Italie  est  la  terre  classique  des  voyages,  elle  est  le  jardin  de  l’Europe  et  la  patrie 
des  beaux-arts.  Aussi  de  tous  temps  a-t-elle  eu  le  privilège  de  recevoir  la  visite  des 
habitants  de  toutes  les  autres  contrées.  On  veut  jouir  de  sa  belle  nature,  se  régénérer 
sous  l’influence  de  son  doux  climat.  Les  églises,  les  musées,  les  collections,  souvent 
1 aussi  le  peuple,  avec  ses  mœurs  et  son  costume,  tout  y attire  et  excite  la  curiosité. 

Et  quelle  émotion  attend  le  voyageur!  11  ne  retrouve  sur  ce  sol  plus  rien  des  inté- 
rêts actuels,  contemporains,  qui  dominent  l’esprit  et  l’imagination  des  autres  peuples. 
L’Italie  n’a  point  de  présent,  mais  c’est  le  pays  du  passé  et  de  l’éternité. 

Pour  ceux  chez  nui  sont  restés  vivants  les  souvenirs  classiques  du  monde  romain, 
quel  vaste  champ  de  contemplation  et  d’étude  ! 

Pour  les  pèlerins  catholiques,  Borne  est  une  seconde  patrie  ; c’est  la  capitale  de  la 
monarchie  universelle  du  Christ. 
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Pour  les  savants,  les  littérateurs  et  les  artistes,  Rome  est  le  salon  de  l’Europe. 

Notre  Guide  a tout  embrassé.  Touristes,  archéologues,  numismates,  peintres, 
sculpteurs,  littérateurs  y trouveront  des  renseignements  précieux,  des  données  pleines 
d’intérêt. 


GUIDE  EN  SUISSE  — Joli  volume  de  près  de  400  pages,  avec  de  jolies 
Gravures  et  une  belle  Carte  coloriée.  Prix  relié,  2 fr. 

La  Suisse  est  le  rendez-vous  de  tous  les  touristes  de  l’Europe.  C’est  le  pays  des 
montagnes  et  des  vallées,  des  cascades  et  des  beaux  lacs.  Deux  des  plus  grands 
fleuves  de  l’Europe  y prennent  leur  source,  le  Rhône  et  le  Rhin.  La  Suisse  est  une 
contrée  aimée  pour  ses  t veaux  sites  et  pour  le  caractère  de  ses  habitants  ; la  vie  y 
est  simple  et  facile.  Quiconque  a traversé  la  Suisse  en  emporte  l’image  dans  le 
cœur.  Au  milieu  des  affaires,  dans  l’activité  de  la  vie,  son  souvenir  revient  à la 
mémoire  du  Voyageur;  il  seul  qu’jl  serait  doux  d’y  vivre,  oubliant  et  oublié,  et  il  se 
prend  à désirer'un  cottage  sur  un  des  nombreux  lacs  de  ce  merveilleux  pays. 

Le  Guide  en  Suisse  parcourt  toutes  les  grandes  villes,  tous  les  monuments  histo- 
riques. Rien  n'est  oublié,  ni  les  souvenirs  de  l’histoire,  ni  les  beautés  de  la  nature.  11 
traverse  la  Suisse  en  tous  sens  ; et  suivant  les  zones,  il  cai-actérise  les  mœurs  et  les 
eroyances,  et  distingue  nettement  trois  souches  ou  trois  nationalités  différentes 
comme  trois  langues  diverses.  Au  midi,  c’est  la  Suisse  italienne,  avec  les  mœurs 
et  la  langue  d’Italie;  à l’est,  c’est  le  Tyrol,  c’est  la  Suisse  autrichienne;  au  nord,  la 
bonne  et  naïve  suisse  allemande,  toutes  deux  avec  la  langue  tudesque;  enfin,  à 
l’ouest  et  au  nord-ouest,  c’est  la  Suisse  française,  avec  nos  mœurs  et  notre  langage, 
c’est  la  Suisse  de  Genève  et  des  rives  du  beau  iac  Léman. 

Tous  les  paysages  si  variés  et  si  pittoresques  de  ces  merveilleuses  contrées  sont 
empreints  dans  lès  récits  du  Guide  en  Suisse,  dont  la  lecture  est  une  description 
pleiue  d’intérêt. 

- 1 1 Sk 

BORDS  DU  RHIN  ET  HOLLANDE.-  Joli  volume  de  300  pages,  orné  de  | 
8 belles  Cartes.  Prix  relié  avec  luxe , 3 fr.  ■» 

Ce  Guide  parcourt  les  l>eaux  sites  et  les  riches  paysages  des  bords  du  Rhin  f il 
raconte  les  légendes  poétiques  de  ce  fleuve  si  cher  aux  Allemands,  dont  il  est  la 
rivière  sacrée,  comme  est  le  Gange  pour  les  peuples  hindous.  Rien  de  plus  naïf  et 
de  plus  intime  que  les  chroniques  variées  de  ces  belles  contrées;  elles  saisissent  le 
cœur  et  attendrissent  jusqu’aux  larmes. 

Les  grandes  villes  des  bords  du  Rhin  sont  aussi  remplies  de  traditions  émouvantes. 
C’est  Aix-la-Chapelle  avec  le  tombeau  de  Charlemagne,  Cologne  avec  sa  tradition 
des  onze  mille  vierges  et  sa  cathédrale,  la  plus  belle  du  monde  catholique  après 
Saint-Pieare  de  Rome;  C'est  Mayence  avec  les  souvenirs  de  ses  diètes  impériales;  ! 
Francfort,  le  cœur  de  l’Allemagne  confédérée,  et  tant  d'autres  villes  impossibles  à 
énumérer  ici,  et  dont  les  histoires  sont  pleines  d’intérêt. 

Après  cette  poésie  abondante  des  bords  du  Rhin,  le  Guide  nous  introduit  en 
Hollande.  Lù,  tout  a un  aspect  plus  sévère.  On  reconnaît  l’effet  des  mœurs  protes- 
tantes ; mais  quelle  richesse,  quelle  population!  Les  beaux-arts  et  le  commerce  ont  ■ 
contribué  à la  prospérité  et  à la  splendeur  de  ce  pays  laborieusement  conquis  sur  ( 
les  flots  de  l’OcéaD.  Rien  de  plus  intéressant  que  ee  témoignage  éclatant  de  la  i 
toute-puissance  du  travail  persévérant  de  l’homme  sur  la  terre. 


BORDS  DU  DANUBE.  — Beau  volume  de  400  pages,  orné  d’une  Carte 
et  de  16  jolies  Gravures.  Prix  relié,  2 fr. 

Ce  Guide  parcourt  toute  l'Allemagne  orientale.  H part  de  Strasbourg,  descend  le 
Danube  et  arrive  à la  mer  Nuire;  fl  traverse  le  Bosphore  et  s’arrête  à Constau- 
tinoplc. 

D’abord,  il  décrit  les  riches  paysages  du  duché  de  Bade  et  de  la  Forêt-Noire  ; fl 
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parcourt  le  Wurtemberg,  s’arrête  dans  sa  capitale,  à Stuttgard;  puis  il  Yisite  la 
Bavière  et  Munich,  avec  ses  monuments  et  ses  riches  collections  d’art.  Il  touche 
ensuite  à l’Autriche,  séjourne  à Vienne,  et  suit  entin  les  bords  du  Danute,  à travers 
la  Hongrie,  la  Servie,  la  Moldavie,  la  Valachie,  la  Bulgarie,  la  Bessarabie,  jusqu’à 
son  embouchure. 

Tout  l’Orient  européen  est  exploré;  tous  les  souvenirs  poétiques  de  ces  merveil- 
leuses contrées  sont  évoqués  et  retracés;  toute  la  physionomie  des  peuples  germains 
et  slaves  est  tidèlemeut  reproduite;  lés  légendes  y sont  nombreuses,  vivantes  et 
I dramatiques. 

C’est  toute  une  histoire  sommaire,  à vol  d’oiseau,  écrite  pour  le  voyageur.  Sa 
brièveté  ne  nuit  pas  à son  intérêt.  Le  Guide  sur  les  bords  du  Danube  est  un  nou- 
veau volume  ajouté  à notre  collection  de  Guides,  véritable  Encyclopédie  des 
voyages.  Pour  le  fond  et  pour  la  forme,  il  est  conçu  et  exécuté  comme  les  précé- 
dents ouvrages  de  cette  collection.  Mais  les  circonstances  qui  se  sont  produites, 
en  attirant  tous  les  regards  vers  les  pays  qu’arrose  le  Danube,  sout  venues  donner 
à ce  livre  un  attrait  nouveau. 

Rien  n’a  été  négligé  pour  satisfaire  complètement  cette  curiosité  de  circonstance. 
On  a cherché  à peindre  fidèlement  la  Moldavie  et  la  Valachie.  ces  deux  dépen- 
dances, il  y a peu  de  temps  encore,  de  la  Turquie,  organisées  aujourd’hui  en 
principautés  sous  la  suzeraineté  de  la  Porte.  Les  besoins  de  religion  et  de  race  y 
sont  examinés  avec  soin  ; et  en  dehors  des  intérêts  et  des  influences  qui  consti- 
tuent la  question  politique  de  l’Orient,  on  trouve  dans  ce  livre,  et  on  sent  à la  lec- 
ture de  chacune  de  ses  pages,  les  raisons  immuables,  nécessaires,  qui  ont  créé  un 
antagonisme  de  peuple  et  de  nation,  et  amoncelé  des  éléments  hétérogènes  d'oii  la 
moindre  étincelle  peut'  faire  sortir  bien  des  orages  et  des  tempêtes. 

La  grande  question  de  la  libre  navigation  du  Danube  est  examinée  avec  soin; 
elle  touche  à la  faculté  do  circulation,  et  elle  devait  trouver  place  dans  un  Guide  de 
Voyageurs. 

Le  Danube  y est  considéré  comme  un  grand  fleuve  européen,  qui  doit,  à ce  titre, 
être  soumis  au  droit  des  gens  de  l’Europe,  et  dont  la  navigation  doit  être  libre  et 
accessible  à toutes  les  nations,  comme  la  navigation  du  Rhin  et  du  Pô. 

Sous  une  forme  légère,  le  Nouveau  Guide  sur  les  bords  du  Danube  offre  des  do- 
cuments du  plus  haut  intérêt  sur  les  populations,  les  races,  les  nationalités  et 
les  religions. 


PARIS  A NANTES  ET  SES  ENVIRONS.  — Un  joli  volume  orné  d’une 
Carte  et  de  10  jolies  Gravures.  Prix  relié,  2 fr. 

Visiter  la  Touraine,  l’Anjou  et  la  Bretagne,  dans  un  même  Guide  de  Voyageur, 
c’est  à coup  sûr  une  bonne  fortune.  Tout  a été  dit  sur  la  Touraine  et  l'Anjou,  que 
l’on  a justement  nommés  le  beau  jardin  de  la  France.  Notre  Guide  décrit  les  châ- 
teaux, les  sites  merveilleux  de  la  Loire,  du  Cher,  du  Maine,  et  les  traditions  lais- 
, séea  en  si  grand  nombre  par  la  royauté  aaus  ces  telles  provinces. 

Comme  contraste  et  pour  compléter  ce  tableau  par  une  ombre  grandiose,  le  Guide 
vous  introduit  ensuite  dans  la  vieille  et  sévère  Armorique,  dans  cette  noble  Bre- 
tagne oü  les  actions  héroïques  abondent.  Les  noms  des  ducs  de  Bretague.  le  nom 
| plus  doux  et  non  moins  grand  de  la  belle  Anne  de  Bretagne,  qui  apporta  à la  cou- 
ronne de  France,  comme  joyau  d’épousée,  sa  grande  province;  tout  cela  est  resté 
dans  les  pages  de  l’histoire  de  France.  Le  Guide  de  Paris  à Nantes,  dans  une 
succession  de  récits  attachants,  rappelle  tout  ce  passé,  et  il  offre  & tous  ceux  qui  le 
consultent  une  lecture  pleine  de  charmes. 


PARIS  A BORDEAUX  ET  SES  ENVIRONS.  - Un  joli  volume  de 
300  pages,  orné  d’une  Carte  et  de  belles  gravures.  Prix,  2 fr. 

Aller  de  Paris  à Bordeaux,  c’est  faire  un  beau  voyage.  On  salue  sur  sa  route  de 
! grandes  villes  et  de  beaux  paysages.  Au  château  de  Savigny,  on  trouve  le  souvenir 
de  Diane  de  Poitiers,  l’illustre  dame  de  beauté,  nommée  la’  plus  savante  des  belles 
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et  la  plus  belle  des  savantes.  A Étanipes,  c'est  le  nom  de  la  duchesse  d’Êtampes. 
A Orléans,  les  pages  historiques  de  Jeanne  d’Are,  cette  fille  inspirée  qui  laisse  sa 
chaumière,  prend  une  épée,  et  ne  meurt  qu’après  avoir  donné  une  couronne  à 
Charles  VII.  A Chenonceaux,  & Amboise,  à Blois,  tous  les  noms  des  grands  seigneurs 
et  des  nobles  dames  du  xvi' «siècle  vous  apparaissent,  depuis  la  flère  Catherine  de 
Médicis  jusqu’à  la  malheureuse  Louise  de  Lorraine  ou  de  Vaudemont.  A Tours,  c’est 
Louis  XI  et  le  berceau  de  la  royauté  moderne  que  l’on  rencontre.  A Poitiers , voici 
l'image  de  M—  de  Montcspan,  et  de  cette  femme  qui  réussit  si  bien  à devenir, 
comme  elle  le  voulait,  une  femme  forte,  M"«  de  Maintenon.  A Angoulème,  dans  les 
belles  campagnes  de  la  Charente,  ou  salue  le  château  qui  vit  naître  le  roi  de  la 
Renaissance,  le  roi  chevalier,  François  Ier.  Puis,  entre  Angoulème  et  Bordeaux, 
voilà  le  fief  des  Vivonne,  le  fief  des  Talleyrand  de  Périgord,  ces  fiers  barons  avec 
leur  orgueilleuse  devise  : Rien  que  Dieu.  Enfin,  nous  voici  à Bordeaux,  dans  cettt 
métropole  du  commerce,  fille  des  colonies,  et  pétrie  adoptive  des  nababs  de  l’Amé- 
rique française.  i 


BORDEAUX  AUX  PYRÉNÉES-  — Un  joli  volume  d’environ  300  pagef 
avec  Carte  et  jolies  Gravures.  Prix,  2 fr. 

Les  Pyrénées  s’étendent  de  Bayonne  à Perpignan  ; dans  cet  espace  ou  trouve  le 
sites  les  plus  accidentés  et  les  plus  pittoresques  de  la  France.  Tout  le  monde  a en 
tendu  parler  des  belles  vallées  des  Pyrénées.  Le  Nouveau  Guide  conduit  le  Voya 
geur  aux  eaux  si  nombreuses  et  si  renommées  de  ces  montagnes,  en  le  faisant  tra 
verser  les  grandes  villes  du  Midi,  comme  Bordeaux,  Bayonne,  -Agen,  Toulouse,  Cas 
telnaudary,  Narbonne,  Carcassonne,  Perpignan. 

Il  fait  une  station,  aux  eaux  de  Bagnères-de-Bigorre,  Eaux-Bonnes,  Eaux-Chaudes, 
Saint-Sauveur,  Cauterets,  Baréges,  Bagnères-de-Luchon,  Amélie-les-Bains,  Vernet,  etc. 
Il  détaille  les  sites  divers  de  ces  différentes  contrées;  il  fait  l’analyse  chimique, 
de  ces  eaux  et  expose  leurs  propriétés  médicales.  Il  accompagne  le  Voyageur  au 
pic  du  Midi,  à Gavarnie,  aux  cascades  de  Cœur  et  de  Pont-d’Espagne.  il  signale 
tout  ce  qui  est  curieux  et  mérite  d'être  visité  par  le  Voyageur. 

Ce  Guide  contient  surtout  le  récit  animé  du  grand  spectacle  des  hautes  mon- 
tagnes, et  de  leur  impression  sur  l’imagination  de  l’homme;  il  est  attrayant  comme 
un  beau  paysage. 


PARIS  A LIMOGES,  A CLERMONT  ET  LEURS  ENVIRONS-  - Un 

beau  volume  de  près  de  400  pages , orné  d’une  Carte  et  de  14  jolies  Gra- 
vures. Prix,  2 fr. 

♦ 

Les  provinces  du  centre  de  la  France  sont  fertiles  en  souvenirs  ; elles  sont  le 
théâtre  principal  de  tous  les  grands  événements  de  notre  histoire.  Au  moyen  âge, 
elles  sont  habitées  par  une  féodalité  puissante;  nu  xi«  et  xir  siècles,  leur  sol  se 
couvre  de  communes  ; les  unes  sont  concédées  par  des  chartes,  les  autres  arrachées 
par  la  violence.  Au  xme  et  xiv  siècles,  c’est  dans  ces  provinces  que  la  royauté 
fait  ses  premiers  pas,  c’est  là  qu’elle  commence  la  conquête  du  royaume  de  France. 
L’histoire  de  ces  provinces,  c’est  véritablement  l’histoire  de  toute  la  France.  On  n’v  ; 
rencontre  pas  des  villes  aussi  populeuses  qu’au  Nord  et  au  Midi,  mais  en  compen-  ’ 
sation,  que  de  ruines,  que  de  monuments,  que  de  légendes  1 l)e  la  pierre  drui-  | 
dique  aux  viiies  modernes,  que  d’églises,  que  d’abbayes,  que  de  châteaux  qui  ont  I 
laissé  de  grands  souvenirs!  i 

Il  faut  parcourir  ces  provinces,  il  faut  lire  le  Guide  de  Paris  à Limoges  et  Cler - j 
mont  ; on  y sent  véritablement  battre  le  cœur  généreux  de  la  France. 
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PARIS  A ROUEN,  AU  HAVRE,  A DIEPPE  ET  LEURS  ENVIRONS. 

— Joli  volume  de  300  pages,  orné  de  jolies  Gravures  et  d’une  Carte  de 
la  ligne.  Prix  relié,  2 fr. 

La  Normandie  est  la  province  la  plus  riche  et  la  plus  fertile  de  la  France.  Au 
moyen  âge,  les  ducs  de  Normandie  furent  assez  puissants  pour  conquérir  un 
royaume. 

Aujourd’hui  on  trouve  en  Normandie  tout  ce  qui  peut  intéresser  les  diverses 
classes  de  voyageurs.  Fleuve  magnifique  que  l’on  a appelé  autrefois  le  fleuve  royal 
de  la  France,  grands  souvenirs,  vieilles  abbayes,  châteaux  forts,  puissants  symboles 
de  la  suzeraineté  féodale  : voilà  la  Normandie. 

Un  voyage  dans  cette  fertilo  province  n’a  pas  seulement  de  l’attrait  pour  celui 
qui  aime  la  belle  nature  et  de  beaux  paysages,  pour  l’archéologue  qui  vient  étudier 
nos  plus  belles  églises  gothiques,  pour  l’historien  qui  veut  fouiller  dans  de  riches 
archives,  mais  c’est  ei  core  le  pays  que  doivent  visiter  l’industriel  et  le  commerçant, 
et  aussi  le  cultivateur. . 

Aujourd'hui  la  civilisation  a renversé  la  féodalité,  mais  les  villes  normandes  u’ont 
rien  perdu,  elles  ont  su  conserver  leur  sceptre  et  leur  richesse.  Rouen  est  une  des 
capitales  industrielles  de  la  France,  comme  le  Havre  est  la  reine  du  commerce  sur 
l’Océan,  le  port  de  Paris  sur  cette  mer. 

Plus  loin,  et  dans  un  paysage  où  l’on  retrouve  un  des  noms  les  plus  brillants  du 
xvii»  siècle,  celui  de  la  belle  duchesse  de  Longueville,  la  sœur  du  prince  de  O.ondé, 
nous  rencontrons  Dieppe,  avec  son  port  et  ses  bains  de  mer,  qui  semble  destinée  à 
être  adoptée  par  tous  les  régimes,  comme  la  ville  du  repos  et  de  la  mode,  omme 
le  brillant  salon  d’été  de  Paris. 

Sous  la  Restauration,  la  duchesse  de  Berri  avait  fait  la  réputation  des  l«ins  de 
Dieppe.  Abandonnés  pendant  quelques  années,  ils  viennent  de  reconquérir,  suis  les 
auspices  de  L.  M.  l’Empereur  et  l’Impératrice,  une  vogue  pleinement  justifiée  par 
la  beauté  de  la  plage  et  la  célébrité  des  lieux  qui  l’avoisineut,  Arques  entre  autres, 
avec  ses  souvenirs  historiques  de  vaillance  et  de  gloire. 

Le  Guide  de  Paris  à Rouen,  au  Havre  et  à Dieppe,  est  tout  rempli  de  souvenirs 
de  l’histoire  des  sites  et  des  villes  de  la  Normandie.  Ou  y sent  à la  fois  le  présent 
et  le  passé  de  cette  noble  et  riche  province. 


PARIS  A LAVAL,  A BREST,  ET  LEURS  ENVIRONS-  - Un  joli  vo- 
lume d’enyiron  400  pages,  orné  d’une  Carte  et  de  10  jolies  Gravures. 

Prix,  relié  2 fr. 

C’est  la  partie  la  moins  connue,  la  moins  explorée  de  la  France,  que  parcourt  le 
Nouveau  Guide,  ^instruction  y fait  bien  peu  de  progrès.  On  s’y  défie  de  la  science 
et  de  l’ambition  qu’elle  apporte  avec  elle.  Les  habitants  de  l’Ouest  sont  heureux 
de  vivre  comme  leurs  pères;  le  luxe  leur  est  inconnu,  ils  ne  comprennent  pas  ses 
séductions. 

Aussi  chez  ce  peuple,  dont  l’esprit  est  celui  de  l’enfance,  la  crédulité  y conserve 
les  traditions  du  passé  et  toutes  ses  superstitions, 

Leur  àme  se  repaît  de  trompeuses  chimères.  Mais  qu’importe  l’erreur,  si  avec 
elle  l’esprit  n’a  point  d’inquiétude,  si  l’on  vit  dans  ce  tranquille  bonheur  que  tous 
recherchent  et  que  si  peu  savent  rencontrer! 

Un  voyage  dans  l’Ouest  rajeunit  l’esprit  et  le  cœur.  On  y retrouve  partout  la 
croyance  à ces  légendes  naïves  que  nos  grand’mères  et  nos  nourrices  nous  ont  con- 
tées dans  notre  première  enfance.  On  s’émeut  à ces  souvenirs  qui  nous  agitaient  si 

Êrofondément  autrefois.  On  renoue  la  chaîne  des  temps  qui  sépare  l’homme  de  son 
erceau.  Les  contes  qui  préparaient  le  sommeil  de  notre  enfance  reviennent  à notre 
mémoire  ; toute  cette  poésie  rétrospective  du  premier  âge  imprime  au  cœur  une  suave 
mélancolie  et  fait  répandre  de  douces  larmes. 
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Tel  esl  le  sentiment  qu’iüapirent  les  provinces  de  l’Ouest;  c’est  le  môme  seuti- 
nient  qui  respire  dans  les  pages  du  Nouveau  Guide , Malheureusement  peut-être,  les 
chemins  de  fer  ne  tarderont  pas  à enlever  leur  ignorance  et  leur  simplicité  à ces 
heureuses  contrées. 

Aujourd’hui  encore  les  croyances  et  les  superstitions  des  Bretons  sont  si 
nombreuses,  qu'il  faudrait  un  ouvrage  entier  pour  les  faire  connaître.  Elles  sont 
indiquées  sommairement  dans  le  Guide.  Ni  la  religion,  ni  le  temps,  qui  détruit  tout, 
n’ont  pu  changer  les  rêveries  des  habitants  de  cette  contrée.  Leur  imagination  vit 
sans  cesse  dans  un  monde  de  chimères  et  de  fantômes.  L’oiseau  qui  chante  répond 
à leurs  questions,  marque  les  années  de  leur  vie,  l’époque  de  leur  mariage  ; un 
bruit  fortuit,  répété  trois  fois,  leur  prédit  un  malheur;  les  hurlements  d’un  chien 
leur  annoncent  la  mort.  Les  mugissements  lointains  de  l’Océan,  le  sifflement  des 
veuts  entendu  dans  la  mer,  sont  la  voix  d’un  noyé  qui  demande  un  tombeau;  des 
trésors  sont  gardés  par  des  géants  et  des  fées.  Chaque  pays  a sa  fée;  la  Bretagne 
les  a toutes. 


PARIS  A BRUXELLES,  A COLOGNE,  ET  LEURS  ENVIRONS*  - 

Joli  volume  de  300  pages,  orné  d’une  Carte  et  de  11  Gravures.  Prix,  re- 
lié, 2 fr. 

Le  Guide  du  Voyageur  sur  le  chemin  de  fer  du  Nord  parcourt  l'Ile-de-France,  la 
Picardie,  l’Artois  et  la  Flandre,  puis  il  traverse  la  Belgique,  où  il  visite  les  princi- 
pales villes  du  royaume  belge,  pénètre  dans  les  possessions  rhénanes  dépendantes 
de  la  Prusse,  et  s’arrête  ensuite  à Cologne. 

C’est  à coup  sûr  un  riche  itinéraire.  Toutes  les  villes  industrielles  du  Nord  et  de 
la  Belgique  passent  sous  vos  regards.  Vous  suivez  avec  intérêt  dans  ce  Guide  leur 
naissance  et  leurs  progrès.  Déjà  au  xv"  siècle  elles  sont  assez  riches  pour  lutter 
avec  les  ducs  de  Bourgogne  et  pour  traiter  avec  des  rois  tels  que  Louis  XI.  Toute 
l’histoire  municipale  de  la  France  est  eu  résumé  dans  ces  pages.  On  y voit  naître 
la  bourgeoisie,  on  la  voit  sortir  laborieusement,  peu  à peu,  avec  toutes  les  douleurs 
de  l’eutaotemeut  le  plus  pénible,  d’un  sillon  et  d’une  boutique. 

Bientôt  cette  même  bourgeoisie  se  fait  maîtresse  souveraine,  après  avoir  vaincu 
l’hydre  de  la  féodalité.  De  cette  émancipation  de  la  bourgeoisie  surgissent  tour  à 
tour  ces  innombrables  industries,  ces  manufactures,  ces  usines  immenses  qui  font 
la  principale  richesse  des  pays  du  Nord. 

Puis  dans  les  campagnes,  cette  agriculture  poussée  à un  degré  si  élevé,  que  de 
tous  pays  on  vient  demander  à la  Flandre  sou  mode  de  culture  et  les  instruments 
dont  elle  se  sert. 

Nous  traversons  cette  Belgique,  sœur  de  la  France;  nous  visitons  tour  à tour 
Bruxelles,  la  ville  antique,  avec  ses  monuments,  ses  souvenirs,  ses  légendes;  puis 
Gand,  Bruges,  ces  villes  si  remuantes,  d’oh  sont  sortis  les  premiers  cris  de  liberté. 
Nous  voyons  Louvain,  Liège,  ces  deux  cités  épiscopales;  puis  bientôt  Cologne  nous 
ouvre  scs  portes;  nous  visitons  ses  monuments  remarquables;  nous  signalons  les 
plaisirs  que  l’on  peut  y trouver.  Ce  Guide  est,  certes,  d’un  intérêt  sans  pareil  pour 
le  touriste  dans  le  Nom.  Aucun  renseignement  n’a  été  omis  pour  le  rendre  aussi 
utile  qu’agréable. 


PARIS  A LYON  ET  A LA  MÉDITERRANÉE.  - Beau  volume  de  400 
pages,  orné  d’une  Carte  et  de  12  jolies  Gravures.  Prix  relié,  2 fr. 

Ce  Guide  parcourt  la  Bourgogne,  le  Beaujolais,  la  Bresse,  le  Lyonnais,  le  Dau- 
phiné, le  Comtat  et  la  Provence,  la  plus  grande  partie  de  la  Gaule  romaine.  On  y 
admire  les  délicieuses  vallées  de  la  Saône  et  les  nves  non  moins  belles,  niais  plus 
sévères  et  plus  majestueusement  encadrées  du  Rhône,  le  grand  fleuve  romain. 

Les  cités  les  plus  antiques  de  notre  France , les  gloires  dn  monde  passé  et  de  la 
civilisation  présente  sont  sur  notre  route,  il  suflft  de  les  nommer.  C’est  d’abord 
Sens,  métropole  primatiale;  puis  Dijon,  capitale  des  ducs  de  Bourgogne,  qui  un 
moment  rivalisa  de  richesse  et  de  splendeur  avec  des  capitales  du  royaume. 


VBEU1ËAE  SÉRIE.  — BIBLIOTHÈQUE  DU  VOYAGEUR.  1 


Voici  Lyon,  la  vieille  cité  gauloise  et  romaine,  et  aujourd'hui  reine  de  l’industrie 
française,'  la  ville  aux  beaux  fleuves  et  aux  t>elles  collines,  admirable  par  ses  sites, 
et  non  moins  admirable  par  sa  proverbiale  charité  qui  trouve  des  trésors  pour  toutes 
les  misères  et  toutes  les  douleurs;  Lyon,  la  métropole  catholique  de  France,  dout 
l’archevêque  porte  fièrement  le  titre  de  primas  primatum  Gall ta. 

Puis,  nous  arrivons  à Vienne,  dont  le  passé  est  si  riche  D’abord  capitale  des  Allo- 
broges, puis  résidence  des  empereurs  romains,  elle  est  le  berceau  de  la  catholicité 
en  France,  elle  est  la  résidence  des  princes  du  Dauphiné;  ensuite  ville  impériale, 
I elle  a-  des  ruines  et  des  monuments,  glorieux  restes  de  toutes  les  grandes  époques. 
Plus  loin,  nous  saluons  Valence;  ensuite  Avignon,  la  cité  papale;  puis  Aix-lu-Parle- 
nientaire;  enfin  Marseille,  la  reine  de  la  Méditerranée,  l’antique  cité  des  Phocéens, 
cette  superbe  Marseille,  cette  belle  façade  de  la  France  du  côté  de  l’Orient  et  du 
Midi.  Là,  l'œil  se  repose  agréablement  sur  la  Méditerranée,  cette  nier  d'un  bleu  si 
pur,  si  transparent.  Ou  ne  se  lasse  pas  de  voir,  la  nuit,  ses  lueurs  phosphorescentes, 
et  le  matin  et  le  soir,  ses  admirables  teintes  rosées  oh  rayonnent  de  si  riches 
nuances  sous  le  ciel  du  Midi  éclairé  par  le  soleil  d’Orient. 

Notre  Guide  parcourt  toute  l’histoire  de  ces  magnifiques  provinces  du  Midi,  montre 
à chaque  pas  au  Voyageur  les  traces  des  luttes  incessantes  des  villes  contre  les 
châteaux,  la  bourgeoisie  combattant  la  féodalité,  cette  dernière  détruite  par  la 
royauté  assistée  d’un  de  ses  plus  puissants  ministres,  le  cardinal  de  Richelieu.  Le 
nom  redouté  du  cardinal  est  écrit  dans  ces  dévastations  que  vous  rencontres  à cha- 
que instant.  Toute  l'histoire  de  la  France  méridionale  se  retrouve  dans  ces  innom- 
brables ruines.  L’action  de  la  noblesse,  des  communes  et  de  la  royauté  y a déposé 
de  profondes  empreintes. 


PARIS  A STRASBOURG  ET  A BALE.  — Joli  volume  de  près  de  200 
pages,  orné  d’une  Carte  et  de  10  jolies  Gravures.  Prix  relié,  2 fr. 

Le  Guide  de  Parie  à Strasbourg  parcourt  les  provinces  de  Champagne,  de  Lor- 
raine et  d'Alsace;  il  visite  Reims,  Nancy  et  Strasbourg.  Si  une  partie  des  contrées 
qu’il  décrit  n’ont  pas  un  long  passé  dans  l'histoire  de  France,  ce  pays  n’est  pas 
moins  digne  de  fixer  l’attention  du  Voyageur.  La  couleur  locale  y abonde  plus 
qu’ailleurs;  la  naïveté  des  mœurs  et  des  habitudes  de  la  Lorraine  et  de  l'Alsace  est 
curieuse  h observer.  Les  récits  de  la  vie  intime  y ont  l’intérêt  du  roman. 

Sans  sortir  de  la  France,  on  trouve  les  mœurs  et  la  langue  allemandes.  Toute  la 
variété  de  costumes  et  d’habitudes  de  la  Suisse  et  du  pays  de  Bade  passe  sous  les 
regards  du  Voyageur.  On  y rencontre  toute  l'émotion  d'un  voyage  à l’etranger. 

L’bistoire  des  luttes  incessantes  de  nos  habitants  des  frontières  avec  l’Allemagne 
pour  se  conserver  à la  France,  malgré  la  diversité  de  mœurs  et  de  langage;  les 
efforts  infructueux  et  sans  nombre  qu’ont  faits  nos  voisins  pour  nous  reprendre  ces 
belles  et  riches  provinces , tout  concourt  à donner  à ce  petit  volume  un  intérêt  im- 
mense. Puis  le  parallèle  à établir  entre  les  mœurs  françaises  et  celles  de  l’Hclvétie, 
vient  encore  ajouter  un  charme  de  plus  à sa  lecture. 

La  Suisse,  que  l’on  visito  en  partie,  est  saus  contredit  le  pays  du  continent  qui 
présente  le  plus  de  sites  pittoresques  et  variés , où  l’on  trouve  côte  à côte  la  végé- 
tation la  plus  vigoureuse  et  la  froide  stérilité  de  l’hiver. 


PLOMBIÈRES  pittoresque,  poétique,  médical  et  topo- 
graphique , par  une  Société  d’ Artistes,  de  Médecins  et  de  Touristes. 
— Un  joli  volume  d’environ  300  pages,  avec  jolies  Gravures  à deux 
teintes.  Prix  relié  avec  luxe,  3 fr. 

Ce  Guide  comprend  tout  ce  qui  peut  intéresser  non-seulement  le  malade,*  mais  les 
touristes,  les  savants  et  les  littérateurs. 

Des  conseils  aux  arrivants;  des  dissertations  historiques  sur  Plombières  d’autrefois, 
sur  Plombières  d’aujourd’hui;  la  description  des  sources  minérales  et  des  eaux  ther- 
males de  l’eudroit;  la  composition  chimique,  les  propriétés  thérapeutiques  et  le  mode 
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d’administration  des  eaux  ; l’observation  pratique  sur  l'emploi  de  ces  mêmes  eaux,  etc., 
etc.;  enfin  tout  concourt  à donner  h cet  ouvrage  une  vogue  immense  parmi  les  nom- 
breux visiteurs  qui  se  rendent  à Plombières,  chaque  année,  à la  saison  des  eaux. 

Combien  n’est-il  pas  agréable  pour  un  malade  de  trouver  dans  cet  ouvrage  les 
moyens  pour  arriver  à une  prompte  guérison,  tout  en  s’amusant.  Les  sites  pittores- 
ques qui  environnent  Plombières,  les  promenades  sans  nombre,  les  amusements,  tels 
que  voyages  à cheval,  jeux  divers, 'etc.,  etc.,  tout  est  indiqué  au  visiteur.  Ce  livre 
lui  sert  de  ligne  de  conduite  pendant  la  duree  de  son  séjour  aux  eaux,  et  tous  s’em-  j 
presseront  de  l’acheter,  à cause  de  l’utilité  notoire  qu’il  présente. 


BAGNÈRES-DE-LUCHON , avec  Vue  et  Plan  de  cette  ville  et  de  ses 
thermes,  Carte  topographique  de  ses  environs  et  de  la  vallée  d’Arau,  etc., 
par  lu  docteur  Ernest  Lahbron,  médecin  consultant  aux  eaux  thermales 
de  Luchon.  — Prix  relié,  3 fr. 

Cette  notice  contient  tous  les  renseignements  désirables  pour  celui  qui  veut  passer 
une  saison  aux  eaux  de  Bagnères-de-Luchon  ; d’abord  les  renseignements  généraux  ; 
puis  les  notions  générales  sur  la  chatne  des  Pyrénées  ; l’étude  des  eaux  thermales, 
leur  aualyse  chimique;  les  conseils  à suivre  pendant  le  traitement;  les  plaisirs  que 
l’on  peut  trouver;  enfin,  tout  concourt  à faire  de  cette  petite  notice  un  ouvrage  aussi 
agréable  qu’utile.  Rien  n’a  été  épargné  pour  en  rendre  la  lecture  amusante  et  instruc- 
tive pour  le  malade  en  même  temps.  La  manière  de  so  traiter,  de  se  nourrir,  de  se 
vêtir,  de  se  récréer  pendant  le  séjour  aux  eaux,  les  diverses  promenades  qu’il  peut 
faire,  rien  n’y  manque,  et  nous  en  recommandons  vivement  l’achat  à toute  persoue 
désireuse  d’éprouver  l’efficacité  des  eaux  thermales  de  Bagnères-de-Luchon. 


STRASBOURG  ET  SES  ENVIRONS.  — Joli  volume  de  150  pages,  orné 
d’un  Plan  et  de  jolies  Gravures.  Prix  relié,  2 fr. 

Nous  avons  cru  combler  une  lacune  en  publiant  ce  nouveau  Guide,  ouvrage  d’un 
écrivain  ratif  de  Strasbourg  et  lauréat  de  l’Institut. 

Il  semble,  en  effet,  que  jusqu’à  présent  ou  ait  refusé  aux  villes  qui  ne  sont  pas 
décorées  du  titre  de  capitale,  le  droit  d’offrir  un  Guide  aux  Voyageurs  qui  viennent 
les  visiter,  ce  droit  étant  en  quelque  sorte  le  privilège  exclusif  de  la  métropole. 

Cependant  il  existe  en  France  plus  d’une  ville  qui,  par  son  importance  actuelle 
et  par  le  rôle  considérable  qu’elle  a joué  dans  les  siècles  passes,  mérite  que  les 
étrangers  l’étudient  dans  tous  ses  détails. 

Strasbourg,  cette  capitale  de  l’Alsace,  est  certainement  de  ce  nombre  et  méritait 
bien  les  honneurs  d’une  monographie.  Rien  de  plus  intéressant  que  la  physionomie 
de  ce  bon  et  heureux  peuple  de  1 Alsace,  qui  sait  prendre  tontes  les  vertus  de  notre 
civilisation  sans  accepter  les  vices  qui  lui  appartiennent.  Le  Rhin  et  la  cathédrale 
de  Strasbourg  ont  tous  deux  occupe  de  tout  temps  la  plume  des  écrivains,  sans 
épuiser  jamais  un  aussi  riche  sujet. 

Le  rôle  considérable  joué  dans  les  siècles  passés  par  la  ville  de  Strasbourg  signale 
cette  ville  à l’attention  des  Voyageurs.  Les  ducs  et  les  comtes  de  cette  ancienne 
capitale  de  l’Alsace  oui  souvent  porté  la  couronne  impériale  des  États  d’Allemagne. 
Elle  se  présente  avec  tout  ce  qui  constitue  les  villes  métropolitaines  : des  monuments 
remarquables,  des  musées  scientifiques,  des  établissements  militaires,  de  magnifiques 
places.  Les  études  historiques  de  la  ville  de  Strasbourg  renferment  tout  ce  qui  donne  j 
de  l’intérêt  à un  livre. 


PAQUE&OTS  DU  LEVANT  DANS  LA  MÉDITERRANÉE.  — Joli  vo- 
lume do  400  pages,  orné  d’une  Carte  et  de  jolies  Gravures.  Prix  relié,  2 fr. 

La  Méditerranée  baigne  l’ancien  monde  et  les  parties  de  l’Europe  qui  ont  laissé 
les  plus  giands  souvenirs  dans  l’histoire.  Rien  de  plus  intéressant  que  l’accomplis- 
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sement  du  voyage  maritime  dep  paquebots  du  Levant.  L’Italie,  la  Grèce,  Constanti- 

S"  i,  la  Sicile,  la  Syrie.  Jérusalem,  l’Égypte,  Malte;  on  touche  à tous  les  ports 
res  de  l’Europe,  de  l’Afrique  et  de  l’Asie. 

En  Italie  et  en  Grèce,  on  trouve  les  beaux  monuments  de  l’art  ancien,  et  cette 
grande  civilisation  des  temps  classiques  dont  l’étude  a occupé  notre  jeunesse,  et  qui 
a la  puissance  de  captiver  1 attention  et  l’intérêt  de  tous  les  âges. 

C’est  ensuite  la  Palestine,  cette  terre  sacrée  où,  tour  à tour,  naquirent  et  se  déve- 
loppèrent le  mosaïsme,  le  christianisme  et  l'islamisme,  les  trois  grands  cultes  qui  se 
partagent  encore  aujourd'hui  le  monde. 

L’Égypte,  avec  ses  mythes,  ses  symboles,  ses  castes,  ses  initiations,  et  toutes  les 
institutions  apportées  de  l’Inde,  est  là  pour  rappeler  les  mystères  de  ses  institutions 
politiques  et  religieuses,  et  nous  faire  admirer  ses  pyramides  et  ses  monuments 
géants  d’un  état  social  qui  a complètement  péri. 

Le  Nouveau  Guide  sur  les  Paquebots  du  Levant  avait  une  vaste  carrière  à rem- 
plir; il  avait  à toucher  à toutes  les  sources  d’émotion  et  à explorer  tous  les  princi- 
pes qui  ont  remué  si  profondément  l’âme  humaine.  Il  décrit  tous  les  lieux  et  tous 
les  souvenirs;  il  rappelle  le  passé  et  étudie  les  raines  du  présent.  C’est  un  abrégé 
de  tout  ce  qui  nous  reste  des  vieilles  sociétés  du  monde  asiatique,  grec  et  romain. 
C’est  une  description  Adèle  des  beaux  sites  de  cette  terre  d’Orient,  pays  de  soleil  et 
de  lumière,  où  l’on  trouve  le  sol  le  plus  fertile  du  monde,  comme  en  Égypte  et  en 
Sicile,  et  les  plus  merveilleux  horizons  maritimes,  comme  dans  les  baies  de  Constan- 
tinople et  de  Naples. 

Les  services  des  messageries  déclassées  par  les  chemins  de  fer,  ont  changé 
d’empire.  La  conquête  des  voyages  en  terre  ferme  ne  pouvait  être  disputée  à la  va- 

Seur  ; les  messageries  l’ont  compris,  et  c’est  sur  mer  qu’elles  ont  voulu  transporter 
ésormais  leur  domaine. 

La  grande  Administration  de  la  rue  Notre-Dame-des-Victoires  n’a  rien  perdu  de  sa 
vieille  célébrité.  Elle  a organisé  un  service  de  Paquebots  dans  la  Méditerranée,  et 
la  facilité  des  voyages  promet  une  seconde  fortune  à cette  grande  et  intelligente 
industrie. 


COLOGNE  A SAINT-PÉTERSBOURG  ET  A MOSCOU,  orné  d’une 
Carte  et  de  jolies  Gravures.  Prix  relié,  2 fr. 

Les  pays  que  parcourt  le  nouveau  Guide  sont  les  moins  connus,  et,  à ce  titre, 
par  l’attrait  des  nouveautés  qu’ils  renferment,  ils  appellent  l’attention  fct  satisfont  la 
curiosité  de  celui  qui  aime  à apprendre  et  à savoir. 

On  visite  tour  à tour  : 1°  la  Prusse,  ce  royaume,  le  dernier  né  de  l’Europe,  pro- 
duit de  la  sécularisation  de  l’ordre  Teutonique,  et  qui  est  devenu  une  puissance  de 
premier  ordre,  qui  tend  à constituer  l’unité  de  l’Allemagne  et  à former  une  seule 
nation  germanique.  Elle  a les  institutions  militaires  des  pèuples  peu  avancés  en 
civilisation,  des  nations  conquérantes,  et  à côté  elle  possède  le  régime  constitu- 
tionnel et  parlementaire.  Ces  éléments  vivent  en  paix  eu  Prusse,  et  leur  alliance  y 
est  un  beau  sujet  d’étude. 

2°  Le  Guide  parcourt  eiisuite  la  Scandinavie,  lé  Danemark  et  la  Norwége;  il  tra- 
verse ensuite  la  Pologne,  cette  malheureuse  nation  toujours  si  sympathique  à l’Eu- 
rope méridionale;  visite  la  Suède,  et  arrive  à Saint-Pétersbourg  en  parcourant  les 
principales  villes  de  la  Russie. 

Le  nouveau  Guide  cherche  à satisfaire  la  curiosité  légitime  qu’inspire  dans  ce  mo- 
ment la  Russie,  en  exposant  avec  quelques  détails  les  mœurs  de  ce  pays  si  peu 
connu,  l’organisation  politique  du  pouvoir,  ses  institutions  maritimes  et  militaires, 
son  état  social,  industriel  et  économique,  et  sa  politique  étrangère  vis-à-vis  de 
l’Europe. 

A côté  de  ces  études  sérieuses  sur  les  États  du  nord  de  l’Europe,  on  trouve  les 
légendes  poétiques  de  la  Scandinavie,  les  chroniques  intéressantes  des  châteaux  et 
des  abbayes  de  ces  pays.  On  respire  enfin  le  parfum  ossianique  de  ces  rêveuses 
contrées,  qui  furent  le  berceau  de  la  littérature  allemande. 
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DEUXIÈME  SÉRIE. 


GRAND  ATLAS  DES  CHEMINS  DE  FER. 

Ce  beau  travail,  unique  dans  son  genre,  vient  d’être  approuvé  par  MM.  les 
Ingénieurs  des  Compagnies,  et  sera  constamment  tenu  au  courant  des  nou- 
velles Lignes  en  exploitation,  en  construction  et  concédées. 

(La  manière  dont  les  Cartes  sont  grandes  et  disposées  permet  à tous  ceux  qui  les  possèdent 
de  les  compléter  très-facilement  à mesure  de  l’ouverture  des  nouvelles  Lignes). 

L’Atlas  forme  un  grand  Album  sur  papier  grand-aigle,  relié  avec  luxe, 
composé  de  15  belles  Cartes  parfaitement  coloriées.  Prix,  36  fr. 

L’Atlas  sera  expédié,  dans  une  caisse  et  franco,  à toutes  les  personnes  qui 
adresseront  à MM.  Chaix  et  C1*  un  mandat  de  40  fr.  sur  Paris.  — Et  pour 
les  Cartes  séparées,  1 fr.  50  c.  en  sus  du  prix  fixé. 

I.es  chemins  de  fer  ont  changé  déjà  la  face  commerciale  de  l’Europe. 

Rien  n’est  plus  important  que  de  suivre  les  grands  travaux  qui  s’accomplissent 
chaque  jour  et  de  connaître  l’état  actuel  de  toutes  les  voies  de  circulation  en  che- 
mins de  fer. 

Cette  connaissance,  en  effet,  est  l’élément  et  la  base  de  l’économie  commerciale  et 
politique. 

Notre  Grand  Atlas  comprend  tous  les  chemins  de  fer  du  monde,  et  donne  une 
idée  exacte  et  complète  de  toutes  les  nouvelles  voies  de  circulation. 

Un  beau  Plan  de  Paris,  exécuté  tout  récemment  d’après  les  documents  officiels  de- 
là ville  de  Paris,  et  une  belle  Carte  des  Environs,  forment  le  complément  de  cette 
grande  et  utile  publication. 


Carte  générale  des  Chemins  de  fer  de  l’Europe,  sur  beau  pa- 
pier grand-aigle,  parfaitement  coloriée.  Prix,  2 fr. 

Les  voyages  immenses  que  l’on  peut  accomplir  , pour  ainsi  dire , sans  quitter  les 
voies  ferrées*  la  multitude  de  peuples  dont  on  visite  les  pays,  les  progrès  sans 
nombre  que  les  chemins  de  fer  sont  appelés  à faire  faire  au  commerce,  à l'industrie, 
aux  arts  et  aux  sciences,  tout  concourt  à rendre  cette  Carte  d’autant  plus  intéressante 
aux  yeux  des  Voyageurs,  qu'elle  sera  pour  eux  la  source  de  tous  les  renseignements 
qu'il  leur  importe  d’avoir. 

Aussi,  nul  doute  que  le  plus  grand  nombre  d'entre  eux  s’empressera  d’en  faire 
l’acquisition. 


Carte  générale  des  Chemins  de  fer  et  des  Voies  navigables 
de  la  France,  sur  beau  papier  grand-aigle,  parfaitement  coloriée. 

Prix,  2 fr. 

Cette  Carte  reproduit  avec  exactitude  et  d’une  manière  qui  saisit  l’œil  exercé,  l’é- 
tat général  de  nos  chemins  de  fer;  ces  lignes  où  la  circulation  est  ouverte  ? celles 
seulement  en  voie  d’exécution,  et  enfin  celles  en  étude.  On  y trouve  le  dernier  état 
de  choses  sur  les  chemins  de  fer. 

C’est  une  statistique  détaillée  et  complète  de  toute  la  circulation  eu  France,  par  les 
chemins  de  fer  d’abord,  ensuite  par  les  fleuves,  rivières,  canaux,  et  enlin  les  routes 
ordinaires. 

Le  soin  avec  lequel  cette  Carte  est  établie,  l’exactitude  qui  en  est  la  qualité  prin- 
cipale, et  la  manière  dont  elle  est  tirée,  font  que  tout  le  monde  n’a  que  des  éloges  à 
nous  donner.  Toute  personne,  soit  touriste,  soit  ayant  quelques  intérêts  commerciaux 
qui  l’amènent  sur  les  voies  ferrées,  se  fera  un  plaisir  de  posséder  cette  Carte,  qui  lui 
offrira  des  documents  précieux  pour  l’accomplissement  de  son  voyage. 
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Carte  générale  des  Chemins  de  fer  de  la  Grande-Bretagne, 

de  l’Ecosse  et  de  l’Irlande,  sur  beau  papier  grand-aigle,  parfaite- 
ment coloriée.  Prix,  2 fr. 

Parler  des  chemins  de  fer  de  cette  immense  métropole  du  commerce  que  l’on  ap- 
pelle l’Angleterre,  c’est  dire  assez  de  quelle  importance  est  la  Carte  que  nous  offrons 
au  public.  Le  parallèle  à former  entre  notre  réseau  de  chemins  ae  fer  et  celui 
de  l’Angleterre  intéressera  toute  personne  amie  du  progrès.  Ces  innombrables  lignes 
qui  se  croisent  et  s’entre-croiseDt  témoignent  assez  de  la  force  commerciale  de  ce 
gigantesque  colosse,  et  tout  le  monde  voudra  se  rendre  compte  de  ce  que  peut 
^industrie  dans  un  pays,  lorsque  les  institutions  nationales  la  protègent  et  l’encou- 
ragent. 


Carte  générale  des  Chemins  de  fer  des  États-Unis  d* Amé- 
rique, sur  beau  papier  grand-aigle,  parfaitement  coloriée.  Prix,  2 fr. 

Nous  avons  cru  devoir  faire  paraître  la  Carte  des  chemins  de  fer  d’un  pays  qui 
fut  leur  berceau.  Tout  porte  à croire  que  le  succès  de  cette  Carte  sera  immense.  — 
Tout  le  monde  voudra  constater  les  progrès  de  ce  pays  nouveau,  de  cette  nation 
jeune  et  vigoureuse  qui  a surgi  tout  à coup  des  immenses  plaines  de  l’Amérique  du 
Nord,  de  cette  nation  qui,  quoique  à peine  née,  a su  se  placer  d’un  bond  au  premier 
rang  des  nations  industrielles  et  commerciales.  Hien  n'est  beau  comme  ces  milliers 
de  lignes  ferrées  traversant  des  savanes  sans  lin,  planant  quelquefois  même  au-dessus 
des  collines  et  des  vallons , portant  la  civilisation  au  sein  de  contrées  sauvages  et 
inconnues. 

Notre  Carte  est  ce  qui  a paru  de  plus  complet  pour  tous  les  renseignements  con- 
cernant les  chemins  de  fer  des  États-Unis.  C'était  le  complément  nécessaire  du  Nou- 
veau Guide  dans  ce  pays,  que  nous  venons  de  faire  paraftre. 


Carie  des  Chemins  de  fer  du  Nord,  sur  beau  papier  grand-aigle, 

parfaitement  coloriée.  Prix,  2 fr. 

La  Carte  du  chemin  de  fer  du  Nord  est  le  complément  de  notre  Nouveau  Guide  de 
Pari»  à Bruxelles  et  Cologne,  avec  les  chemins  allemands  qui  s’y  rattachent.  Rien  n’a 
été  épargné  pour  donner  à cette  Carte  un  mérite  réel  et  incontestable.  Le  commerce 
immense  que  fait  la  France  avec  la  Belgique  et  l'Allemagne , les  nombreuses  rela- 
tions internationales  avec  ces  deux  pays,  fout  de  la  Carte  du  chemin  de  fer  du  Nord 
un  meuble  pour  ainsi  dire  nécessaire  à tout  individu  qui  est  appelé  à voyager  sur 
ce  réseau,  soit  pour  affaires  commerciales,  soit  pour  ses  plaisirs.  Nul  doute  qu'il  trou- 
vera dans  l'étude  de  cette  Carte  un  plaisir  immense. 


Carte  du  Chemin  de  fer  de  l'Est,  sur  beau  papier  grand-aigle, 

parfaitement  coloriée.  Prix,  2 fr. 

Nos  relations  avec  l’Allemagne  du  centre  tendent  à augmenter  chaque  jour.  Un< 
Carte  indiquant  exactement  le  trajet  en  chemin  de  fer,  en  passant  par  Strasbourg, 
Metz,  Bâle,  Forbach,  etc.,  devenait  donc  d’une  nécessité  absolue.  Celle  que  nous  offrons 
an  public  est  ce  qui  a paru  de  plus  complet  en  ce  genre  jusqu'aujourd’hui.  Chemins 
de  1er  en  exploitation,  en  construction,  en  projet,  à l'étude,  y sout  mentionnés  avet 
la  plus  scrupuleuse  exactitude,  et  nous  croyons  fermement  que  tout  Voyageur  — 
touriste  ou  négociant — voudra  connaître  cette  partie  si  intéressante  de  nos  réseaux  d! 
chemins  de  fer  et  avoir  des  données  parfaites  sur  la  route  à suivre  pour  visitei 
cette  Allemagne  si  poétique,  si  pittoresque  et  si  commerçante  & la  fois. 
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Carte  des  Chemins  de  fer  de  l’Ouest,  sur  beau  papier  grand-aigle, 
parfaitement  co.'oriée.  Prix,  2 fr. 

Le  réseau  des  chemins  de  fer  bretons  offre  un  intérêt  incontestable.  Visiter  ce 
pays  oü  les  croyances,  les  pratiques  superstitieuses  sont  encore  maintenues  vivaces 
et  'enracinées , que  la  religion  ni  le  temps  n’ont  pu  détruire  ; entendre  les  légendes 
naïves,  les  contes  sans  nombre  de  ce  peuple  dont  l’esprit  est  celui  de  l’enfance,  tout 
concourt  à donner  à un  voyage  dans  l’Ouest  un  charme  indicible.  On  s’y  rajeunit  et 
l’esprit  et  le  cœur. 

Notre  Carte  met  le  Voyageur  au  courant  des  progrès  que  font  les  chemins  de  fer 
dans  cette  partie  la  moins  connue,  la  plus  inexplorée  de  la  France,  progrès  qui, 
malheureusement,  enlèveront  bientôt  à ce  pays  son  ignorance  et  son  heureuse  sim- 
plicité. 


Carte  des  Chemins  de  fer  de  Rouen,  Havre,  Dieppe  et  Fé- 

camp,  sur  beau  papier  grand-aigle,  parfaitement  coloriée.  Prix,  2 fr. 

Faire  connaître  les  moyens  de  circulation  dans  la  plus  riche  et  lapins  fertile  contrée 
de  la  France,  tel  a été  notre  but  en  éditant  cette  jolie  Carte. 

Un  voyage  dans  cette  belle  Normandie  n’a  pas  seulement  d’attrait  pour  celui  qui 
aime  la  belle  nature  et  de  beaux  paysages,  pour  l’archéologue  qui  vient  étudier  nos 
plus  belles  églises  gothiques,  pour  l’historien  qui  veut  fouiner  dans  de  riches  archi- 
ves, mais  c’est  aussi  le  pays  qui  appelle  l’industriel,  le  commerçant  et  aussi  le  cul- 
tivateur. 

Là  se  trouvent  Rouen . la  ville  industrielle  par  excellence  ; le  Havre , la  reine  du 
commerce  sur  l’Océan;  Cherbourg,  notre  deuxième  port  militaire;  Dieppe  avec  ses 
baius  de  mer.  La  Carte  du  chemin  de  fer  qui  relie  ces  différentes  villes  est  doue 
une  nécessité  pour  le  Voyageur  de  n’importe  quelle  classe  qui  traverse  la  Normandie, 
et  le  succès  sans  cesse  croissant  qu’elle  a obtenu  démontre  assez  de  quelle  utilité 
elle  est. 


Carte  du  Chemin  de  fer  de  Paris  à Lyon , sur  beau  papier 
grand-aigle,  parfaitement  coloriée.  Prix,  2 fr. 

La  ligne  ferrée  qui  relie  Paris  à Lyon,  la  seconde  capitale  de  la  France,  ne  peut 
être  indifférente  à personne,  pas  plus  à celui  que  l’industrie  y amène  qu’à  celui  qui 
voyage  pour  ses  plaisirs.  Que  de  souvenirs  1 Cette  cité  est  plus  vieille  que  Paris. 
Avec  ses  beaux  fleuves,  ses  belles  collines,  avec  ses  grands  souvenirs  religieux,  ses 
monuments,  sa  richesse  et  sa  charité,  Lyon  vit  dans  tous  les  cœurs  et  dans  tous  les 
esprits. 

Puis,  nous  avons  là  Dijon,  la  capitale  de  la  belle  Bourgogne;  Beaune,  la  patrie  du 
bon  vin  ; Chàlon,  la  ville  industrielle  et  commerçante.  Tout  ce  parcours  est  plein 
d’émotions  nouvelles,  et  le  monde  voyageur  étudiera  avec  plaisir  le  trajet  de  la  route 
ferrée  qui  relie  entre  elles  ces  \ illes  plus  remarquables  les  unes  que  les  autres  et 
si  pleines  de  souvenirs  historiques. 


Carte  «lu  Chemin  de  fer  de  Lyon  à la  Méditerranée  , sur 

beau  papier  grand-aigle,  parfaitement  coloriée.  Prix,  2 fr. 

Suivre  pas  à pas  le  Rhône  dans  son  cours  majestueux,  depuis  Lyon  jusqu’à  Mar- 
seille; visiter  tour  à tour  Lyon,  Vienne,  Nîmes,  Arles,  cette  Constanti’ne  de  l’Occident, 
celte  tille  bien-aimée  du  grand  Constantin,  qui  lui  donna  son  nom;  Marseille,  la 
reine  de  la  Méditerranée,  n'est-ce  pas  là  un  plaisir  sans  égal?  Combien  est  donc 
précieuse  cette  Carte  qui  indique  au  Yovageur  sou  itinéraire  du  centre  de  la  France 
au  Midi,  qui  d’un  coup  d’œil  lui  fait  embrasser  360  kilomètres  de  pays  parcouru  par 
cet  immense  réseau  de  chemins  de  fer. 
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Carte  des  Chemins  de  fer  d’Orléans,  sur  beau  papier  grand-aigle, 
parfaitement  coloriée.  Prix,  2 fr. 

Les  lignes  ferrées,  il  faut  le  reconnaître,  sont  la  plus  grande  chose  de  notre 
temps;  elles  ont  la  puissance  de  faire  ébranler  les  esprits  et  de  faire  fermenter  les 
imaginations.  Nous  sommes  tous  frappés  par  les  miracles  enfantés  par  les  prodi- 
gieuses applications  d’une  force  nouvelle  qui  substitue  des  moteurs  inanimés  aux 
forces  de  l’homme,  et  qui,  affranchissant  ses  bras,  ne  lui  demande  plus  que  l’aide 
de  son  intelligence. 

Elle  est  donc  d'un  bieu  grand  intérêt  pour  nous,  la  Carte  qui  indique  les  lieux 
parcourus  par  le  plus  grand  et  le  plus  important,  sans  contredit,  de  nos  chemins  de 
fer,  qui,  s'élançant  d’un  bond  du  nord  au  centre,  et  du  centre  au  midi  de  notre 
belle  patrie,  parcourt  cent  soixante  et  onze  lieues  de  pays,  traverse  les  cités  les 
plus  opulentes,  visite  tour  à tour  Orléans,  Bordeaux,  Tours,  Nantes,  etc. 


Carte  îles  Chemins  de  fer  du  Midi,  sur  beau  papier  grand- 
aigle,  parfaitement  colorié.  Prix,  2 fr. 

Cette  Carte  indique  le  parcours  des  Chemins  de  fer  du  Midi  qui  réunit  les  deux 
mers  : de  Bordeaux,  la  Teste  et  Bayonne  sur  l’Océan.  Cette  ligne  communique  avec 
Cette  sur  la  Méditerranée,  en  touchant  Agen,  Montauban,  Toulouse,  Carcassonne  et 
Perpignan.  Elle  traverse  ainsi  toute  la  vallée  baignée  par  la  Garonne,  et  tout  le  bassin 
limité  au  Midi  par  les  Pyrénées. 


Carte  du  Chemin  de  fer  Grand-Central  de  France,  sur 

beau  papier  grand-aigle,  parfaitement  colorié.  Prix,  2 fr. 

Cette  Carte  indique  toutes  les  sinuosités  décrites  par  le  Chemin  de  fer  qui  dessert 
les  départements  du  Centre  de  la  France.  Toute  cette  partie  montagueuse  de  notre 
pays  a nécessité  des  travaux  importants,  et  obligé  à des  courbes  reproduites  fidèle- 
ment par  la  Carte  intéressante  du  Grand  Central. 


Carte  des  Environs  de  Paris , sur  beau  papier  grand-aigle,  parfaite- 
ment coloriée.  Prix,  2 fr. 

Cette  Carte  sert  de  complément  au  nonveau  Guide  des  Environs'  de  Paris  que  nous 
venons  de  mettre  en  vente.  Les  nombreux  Voyageurs  qui  visitent  ces  environs  A la 
belle  saison  seront  heureux  de  trouver  une  Carte  qui  leur  indique  non-seulement 
les  chemins  de  fer  qui  peuvent  les  mener  d’un  point  à un  autre,  mais  encore  toutes 
; les  routes,  cours  d’eau,  etc.,  qui  doivent  servir  aux  communications  entre  les  diffe- 
j rents  endroits,  la  position  de  chacun  de  ceux-ci. 

L’exécution  de  cette  Carte  est  irréprochable,  et  son  exactitude  est  incontestable. 
Aussi,  les  demandes  sans  nombre  que  nous  recevons  nous  garantisseut  la  vogue 
qu’elle  est  appelée  à avoir  parmi  les  amateurs  de  plaisirs  champêtres  et  de  beaux 
; sites.  Elle  est  pour  les  touristes  d’une  grande  importance. 


Plan  de  Paris , comprenant  toutes  les  modifications  apportées,  un 
dictionnaire  des  rues  de  Paris  avec  leurs  tenants  et  aboutissants,  colorié 
par  arrondissements,  sur  beau  papier  grand-aigle.  Prix,  2 fr. 

Un  plan  est  indispensable  à l’étranger,  non-seulement  pour  se  conduire  dans  le 
dédale  des  rues,  places,  quais  de  la  capitale  du  monde  civilisé,  mais  encore  pour 
se  rendre  compte,  soit  en'  parcourant  une  distance,  soit  après  l’avoir  franchie,  des 
dispositions  de  la  ville  et  des  voies  les  plus  courtes  pour  arriver  d’un  point  à un 
autre.  Celui  que  nous  offrons  au  public  est  le  dernier  paru  depuis  le  nouveau  tracé 
j officiel  de  la  préfecture  de  police.  Le  mérite  éminent  ae  cet  ouvrage  par  l’exécution 
du  tirage  et  par  l’exactitude  des  renseignements,  le  recommande  en  tous  points  à 
l’attention  de  l’acheteur. 
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PETITS  ATLAS  CHOROGRAPHIQUES 

Composés  de  Cartes  chorographiques  de  chaque  ligne,  parfaitement  coloriées. 

Les  petits  Atlas  chorographiques  complètent  les  Guides  du  Voyageur.  Chaque 
Guide  a son  Atlas  chorographique  particulier.  Celui-ci  exprime  aux  yeux  et  met  en 
relief  les  narrations  mêmes  des  Guides. 

A l’aide  des  Cartes  chorographiques,  coloriées  avec  soin  et  gravées  avec  la  plus 
scrupuleuse  exactitude,  le  Voyageur  saisit  d’un  seul  coup  d’œil  tout  l’ensemble  du 
pays  qui  se  déroule  successivement  à son  regard;  il  voit  par  ce  moyen  jusque-là 
même  où  ne  peut  pénétrer  son  œil;  il  aperçoit  les  sinuosités  des  fleuves  et  des 
rivières,  les  bois  et  les  forêts,  le  tracé  officiel  de  chaque  ligne  avec  les  courbes 
qu’il  décrit,  les  stations,  les  embranchements  de  chemins  de  fer,  les  parcours  des- 
servant les  correspondances. 

Tout  cela  est  indiqué  par  des  teintes  ou  par  des  traits  de  la  plus  grande  netteté. 
Le  Voyageur  se  rendra  compte,  en  outre,  des  kilomètres  qu’il  fait  en  quelques  mi- 
nutes, et  de  ceux  qui  lui  restent  à franchir  pour  arriver  à sa  destination. 

De  Paris  à Rouen,  Havre  et  Dieppe.  — Joli  volume,  bien  relié. 

Prix,  2 fr. 

Le  petit  Atlas  des  Cartes  chorographiques  des  lignes  de  Rouen,  Havre  et  Dieppe 
se  compose  de  trois  Cartes. 

La  première  contient  le  tracé  de  la  ligne  de  Paris  jusqu’à  Rouen;  elle  comprend 
les  departements  de  la  Seine,  de  Seine-et-Oise,  de  l’Eure  et  de  la  Seine-Inférieure. 

La  deuxième  Carte  contient  le  tracé  du  chemin  de  fer  de  Rouen  au  Havre. 

Enfin  la  troisième  Carte  contient  le  tracé  du  chemin  de  fer  de  Rouen  à Dieppe. 

Tous  les  accidents  du  paysage  sont  exprimés  et  rendus  dans  ces  Cartes;  on  voit 
le  ebemin  se  diriger  à travers  les  méandres  que  décrit  la  Seine  avec  les  nombreux 
replis  dont  elle  entoure  ces  belles  campagnes  qu’elle  semble  quitter  à regret;  ou  se 
rend  compte  de  la  position  des  nombreuses  forets  qui  touchent  à la  ligne  du  chemin 
de  fer,  et  qui  donnent  tant  de  charme  et  de  fraîcheur  aux  sites  riants  de  la  verte 
Normandie.  Tous  les  points  curieux  à visiter,  toutes  les  localités  qui  rappellent  un 
souvenir  aux  voyageurs,  tous  les  monuments  historiques,  tous  les  châteaux  sont  indi- 
qués sur  cette  Carte,  qui  est  un  moyen  sûr  et  permanent  de  s’orienter  à volonté  dans 
le  parcours  d’un  voyage  où  les  courbes  dessinées  par  les  chemins  de  fer  dépaysent 
souvent  le  voyageur  le  plus  exercé. 

De  Paris  à Strasbourg,  à Forbach  et  BÂle.  — Joli  volume,  bien 

relié.  Prix,  2 fr. 

L’Atlas  des  Cartes  chorographiques  du  chemin  de  fer  de  Paris  à Strasbourg,  For- 
bacb  et  Bâle  se  compose  de  cinq  Cartes. 

La  première  Carte  contient  le  tracé  de  la  ligne  de  Paris  à Chàlons;  elle  traverse 
les  departements  de  la  Seine,  de  Seine-et-Oise,  Seine-et-Marne,  Aisne  et  Marne. 

La  deuxième  Carte  contient  le  tracé  de  Chàlons  à Nancy,  et  traverse  les  départements 
de  la  Marne,  de  la  Meuse  et  de  la  Meurthe. 

La  troisième  Carte  comprend  deux  sections  divisées  de  la  ligne  du  chemin  de  fer  : 
la  première,  de  Nancy  à Metz,  traversant  les  départements  de  la  Meurthe  et  de  la 
Moselle;  la  seconde,  de  Metz  à Forbach,  traversant  le  département  de  la  Moselle  jus- 
qu’à la  frontière  de  la  Prusse  rhénane. 

La  quatrième  Carte  contient  le  tracé  de  la  ligne  de  Nancy  à Stiasbourg;  elle  tra- 
verse les  départements  de  la  Meurthe  et  du  Bas-Rhin. 
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La  cinquième  Carte  contient  le  tracé  de  la  ligne  de  Strasbourg  à Bâle,  et  traverse 
les  départements  du  Bas-Rhin  et  du  Haut-Rhin. 

A l’aide  de  ces  Cartes  chorégraphiques,  on  se  rend  compte  de  la  situation  de  tous 
les  paysages  renommés,  et  de  tous  les  monuments  renommés  situés  sur  le  bord  de 
la  Marne,  de  la  Meuse,  de  la  Moselle  ou  du  Rhin. 

Rien  de  plus  utile  à consulter  que  ces  Cartes  qui  vous  indiquent  les  points  d’arrêt 
pour  aller  faire  un  pèlerinage  à un  site,  à un  château  ou  à une  ville  digne  de  fixer 
l'attention  ou  d’attirer  la  curiosité  du  voyageur. 

* • l 

Nota  — Les  Atlas  des  autres  lignes  sont  sous  presse. 
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TROISIÈME  SÉRIE. 


OUVRAGES  SPECIAUX  SUR  LES  CHEMINS  DE  FER 


ST  LA  NAVIGATION. 


Annuaire  officiel  des  Chemins  de  fer,  publié  sous  la  direction 

de  M.  Petit  de  Coupray.  — 6 beaux  volumes  de  600  à 800  pages,  avec 
Carte  des  chemins  de  fer  coloriées.  Prix  relié,  6 fr.  le  volume. 

Les  principales  administrations  et  toutes  les  grandes  industries  ont  un  Annuaire 
destine  à reproduire  chaque  année  l’état  de  leur  personnel  et  les  faits  administratifs 
et  judiciaires  qui  les  concernent.  Les  Chemins  de  fer,  par  l’immensité  de  leurs  tra- 
vaux et  l'importance  des  capitaux  qui  s’y  trouvent  engagés,  intéressent  à un  si  haut 
degré  les  actionnaires  et  le  pays,  qu’ils  ne  pouvaient  se  passer  d’un  ouvrage  de  ch 
genre.  Cette  lacune  a été  comblée  par  l’Administration  de  l’Imprimerie  centrale  des 
Chemins  de  fer,  qui  s’occupe  de  cette  publication  depuis  1847,  époque  à laquelle  a 
paru  le  premier  volume  de  l’Annuaire.  La  spécialité  de  ce  vaste  Établissement,  ses 
rapports  continuels  avec  les  Compagnies,  tant  pour  leurs  impressions  que  pour  les 
autres  publications,  le  mettaient  à même,  mieux  qu’aucun  autre,  d’exécuter  et  de 
continuer  un  ouvrage  aussi  important. 

L’Annuaire  des  Chemins  de  fer  a été  très- favorablement  accueilli  du  public,  parce 
que,  d’après  le  tableau  ci-dessous  des  matières  qui  y sont  contenues,  il  n’est  aucune 
personne  à laquelle  il  n’offre  un  puissant  intérêt  : 

1°  Le  Cadre  administratif  du  Ministère  des  Travaux  publics  (Construction  et  Ex- 
ploitation des  Chemins  de  fer);  — 2°  Les  Commissions  supérieures;  — 3°  Les  noms 
des  Membres  de  la  Direction  des  Ponts  et  Chaussées  et  des  Mines  chargés  de  la 
surveillance  des  Chemins  de  fer;  — 4°  La  composition  des  Conseils  d’ Administra- 
tion des  Compagnies,  celle  de  leurs  Comités  de  Direction,  et  les  noms  de  leurs  Em- 
ployés supérieurs;  — 5°  Les  Décrets,  Lois,  Règlements  d’Administration  publique. 
Circulaires  ministérielles  et  Arrêtés  préfectoraux;  — 6°  Les  Cahiers  des  charges  de 
toutes  les  Compagnies  de  Chemins  de  fer,  ou  les  modifications  qui  s’opèrent  dans 
les  Statuts,  d’apres  les  dispositions  législatives  que  nous  rapportons  exactement; 

— 7°  La  suite  de  la  Jurisprudence  sur  les  Chemins  de  fer;  — Les  Statuts  approu- 
vés do  toutes  les  Compagnies  anonymes  de  Chemins  de  fer;  — 8°  Pour  les  lignes 
exploitées  : — Leur  étendue,  — leur  capital,  — leur  coût  par  kilomètre,  — la  mar- 
che comparée  de  leurs  produits  d’une  année  sur  l’autre,  — ■ l’importance  de  leurs 
transports, — leur  situation  financière, — et  l’analyse  de  leurs  rapports;  — 9°  Pour 
les  lignes  concédées  non  encore  exploitées  : — L’état  de  leur  avancement,  — le 
chiffre  des  capitaux  engagés,. — l’époque  probable  de  leur  ouverture;  — 10“  Pour 
les  lignes  construites  par  l'Etat  : — La  assignation  des  parties  dont  le  tracé  est 
adopté,  — les  sommes  consacrées  aux  travaux;  — 11°  Des  documents  statistiques, 
etc.,  etc.;  — 12°  Un  aperçu  général  sur  la  situation  des  Chemins  de  fer  étrangers; 

— 13°  Enfin,  une  Carte  générale  des  Chemins  de  fer  français. 

Tous  les  ans,  il  paraît  un  volume  qui  fait  suite  aux  précédents;  et  cette  collection 
d’Annuaires  successifs  contient  des  documents  statistiques  toujours  nouveaux  que 
l’Imprimerie  centrale  des  Chemins  de  fer  recueille,  jour  par  jour,  de  tous  les  points 
de  la  France  et  de  l’Étranger.  Ainsi,  tous  les  volumes  se  lient,  s’enchaînent  et  for- 
ment un  corps  d’ouvrage  sans  cesse  varié  par  les  différentes  matières  qu’il  contient. 
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Répertoire  de  la  Liég-islntion  de»  Chemin»  de  fer,  rédigé  sur 
lc<  documents  fournis  par  le  Bureau  do  stati-tif|iie  de  la  Dir<  ction  géné- 
rale des  Cle  mins  de  fer,  du  Ministère  de  l’agriculture,  du  commerce  et 
des  travaux  publics.  Prix  relié,  4 fr. 

I,e  développement  rapide  et  l'importance  croissante  des  lignes  ferrées  augmentent 
chaque  jour  l'intérêt  des  questions  qui  s’y  ratta.  hent  et  la  né»essité  de  consulter 
les  nombreuses  dispositions  législatives  où  région  entaiies  qui  ont  constitué  le  ré- 
seau de  nos  Chemins  de  fer,  et  qui  en  régissent  l'exploitation. 

Le  peu  d’ordre  du  Bulletin  des  Lois,  qui  i enferme  la  publication  officielle  de  ees 
dispositions,  a décidé  le  Bureau  de  statistique  de  la  Direction  gêné, ale  des  Chemins 
de  1er  à établir  ce  Répertoire,  présentant  I énumération  complète  et  la  classification 
méthodique  de  ees  dispositions  législatives  et  légion  entaiies.  et  reportant,  par  des 
annotations,  aux  lois  antérieures,  et  pour  les  discussions  parlementaires,  aux  numé- 
ros du  Moniteur;  cou  louant,  en  outre,  le  texte  dos  principales  luis  couccruanl  la 
matière. 


' Essai  administratif  »nr  l’Exploitation  pratique  des  Che- 
mins de  fer  français.  — Un  beau  volume  d’environ  500  pages.  Prix 
relié,  0 fr. 

Le  but  de  ret  ouvrage  est  de  rechercher  et  d'indiquer  les  moyens  par  lesquels 
on  peut  rendre  les  chemins  de  fer,  en  dehors  des  agitations  de  là  Bourse,  le  plus 
avantageux  possible  aux  capitaux  euguges,  et  les  plus  utiles  au  commerce  et  à l'in- 
dustrie. 

Les  niovens  indiqués  sont,  d'une  part,  l'établissement  d'une  hiérarchie  rationnelle 
et  la  division  du  travail;  d'autre  part,  la  solution  h donner  à certaines  questions 
importantes,  et  enfin,  l'instruction  spéiiale  que  réclament  les  personnes  qui  se  des- 
tinent a l'exploitation  des  Chemins  de  fer.  Tout  le  monde  sait  l’importance  de  la 
hiérarchie  : sans  elle  il  n'y  a pas  d'armée  possible,  sans  elle  non  plus  il  n’y  a pas 
de  ho  nue  et  grande  administration. 

L'établissement  d'uno  hiérarchie  rationnelle  bien  réglée  appelle  la  nécessité  de 
bien  diviser  le  travail,  et  (le  bien  déterminer  et  circonscrite  les  attributions  de 
chaque  fonutioo. 

Pour  atteindre  ce  but,  l'Essai  administratif  est  divisé  en  41  chapitres  ; en  voici 
te  sommaire  ; 

MVMAINR. 

Hiérarchie  administrative.  — Division  rationnelle  du  travail.  — Attributions  natu- 
relles de  chaque  fonction.  — Application  du  cahier  des  charges.  — Instructions 
generales  et  particulières  pour  iliaque  emploi.  — Disposition  des  gares.  — Mate- 
riel roulant  — Extraits  commentes  du  Code  de  commerce  sur  les  transports  en 
général,  et  la  lettre  de  change  considérée  au /peint  de  vue  de  son  recouvrement. 
— Extrait  des  lois  de  douane,  do  contributions  indirectes  et  d'octrois  sur  la  cir- 
culation, de  l’entrepôt  des  marchandises  eu  général,  etc.,  etc. 

Cet  ouvrage  renferme  la  connaissance  et  l’appréciation  des  faits;  tous  les  détails 
et  toutes  les  questions  d'exploitation  y sont  exposés.  Intéressant  pour  tout  le  monde, 
il  a surtout  une  utilité  spéciale  pour  tous  ceux  que  des  intérêts  rattachent  A l'étude 
de  la  science  des  Chemins  de  fer. 


Traité  Juridique  de  la  Construction  , de  l’Exploitation  et 
de  la  Police  de»  Chemins  «le  fer,  par  M.  Eu.éxe  Paiggaon. 
- Un  beau  volume  de  500  pages.  Prix  relié,  0 fr. 

I.es  Cisco  ins  de  for  ont  été  créés  de  notre  temps.  Leurs  rapports  avec  tes  divers 
intf'irts  qu’ils  mit  rencontrés  pour  s’établir  ont  fait  na’tre  dans  noue  droit  un  grand 


Digitized  by  Google 


30 


EXTRAIT  DD  CATALOGCE. 


nombre  de  questions  nouvelles.  Déjà  plusieurs  de  res  questions  se  sont  produites 
au  Conseil  d'Etat  et  devant  la  Cour  souveraine;  elles  y ont  reçu  des  solutions 
dont  on  peut  utilement  se  servir  pour  faire  aujourd'hui  une  monographie  des  Che- 
mins de  fer. 

L’ouvrage  de  M.  Eugène  Paignon,  avocat  au  Conseil  d’Etat  et  à la  Cour  de  cas- 
sation, a pour  but  d’exposer  et  de  résoudre  toutes  les  questions  qu’ont  fait  naître 
les  Chemins  de  fer.  Il  envisage  ces  grands  établissements  sous  trois  aspects  diffé- 
rents. 

1°  A l’état  de  construction,  dans  les  rapports  qu'ils  ont  avec  la  propriété  privée; 
et  à eette  occasion,  il  est  fait  un  commentaire  sur  les  lois  et  les  règles  si  délicates 
de  V expropriation  pour  cause  d'utilité  publique  et  de  l'est  faction  des  matériaux; 

2°  A l’état  d 'e.rploitation  ; ici  les  Chemins  de  fer  sont  \ onsidérés  comme  des  entre- 
prises de  transport  de  voyageurs  et  de  marchandises;  toutes  les  questions  du  Code 
voituiin,  si  nombreuses  et  si  difficiles,  sont  examinées  et  résolues;  de  plus,  le  droit 
nouveau  pour  l’établissement  des  tarifs  de  Chemins  de  fer,  qui  intéresse  le  com- 
merce et  l'industrie,  est  exposé. 

3U  Enfin,  cet  ouvrage  traite  aussi  de  la  compétence  des  tribunaux  administratifs 
et  judiciaires  et  de  la  pénalité  établie  par  les  lois  spéciales  de  police  sur  les  Che- 
mins de  fer. 

lin  livre  qui  embrasse  tant  de  matières,  sur  un  sujet  tout  nouveau,  s’adresse  à 
tout  le  monde.  En  effet,  ingénieurs,  experts,  avoués,  avocats,  financiers,  industriels, 
commerçants,  tous  y trouveront  des  documents  qu'il  leur  est  utile  de  connaître. 

Les  titres  de  M.  Eugène  Paignon  pour  accomplir  cette  tâche  résultent  de  sa  po- 
sition même,  qui  le  place  auprès  des  sources  les  plus  élevées  de  la  jurisprudence 
civile  et  administrative,  et  do  son  caractère  de  conseil  judiciaire  de  plusicui  s grandes 
Compagnies,  qui  lui  a donné  l’habitude  pratique  du  contentieux  en  matière  de 
Chemins  de  fer.  En  lisant  son  livre,  chacun  appréciera  si  cette  tache  a ctô  bien 
remplie. 


Manuel  du  Voyageur  et  de  l’Expéditeur  en  France  et  à 

l’Etranger;  par  B.  Hilpert.  Prix  broché,  2 fr. 

Le  Manuel  du  Voyageur  et  de  l’Expéditeur  se  divise  eu  deux  parties  : la  première 
consacree  aux  voyages,  la  seconde  aux  expéditions.  Chacune  d'elle  est  précédée  d'un 
sommaire  par  chapitres,  paragraphes  cl  numéros. 

Le  Voyageur  en  France  peut,  suivant  l'état  des  localités  et  de  sa  fortune,  choisir 
entre  la  poste,  la  malle-poste,  la  diligence,  le  chemin  de  fer  ou  le  bateau  à va- 
peur. 

L’expéditeur,  suivant  la  nature  des  objets  à transporter,  le  délai  et  le  prix  du 
transport,  a cinq  agents  à sa  disposition  . la  poste,  la  diligence,  le  roulage,  le  che- 
min de  fer  et  le  bateau  à vapeur 

Chacun  de  ces  modes  de  transport  est  l'objet  d'un  chapitre  séparé,  dans  lequel 
sont  rassemblés  tous  les  élémeuts  propres  à eu  faire  un  traité  spécial. 


Mannel  des  Transports  à Grande  et  à Petite  vitesse  sur 
les  Chemins  de  fer;  par  M.  Petit  de  Coopiiay.  Un  volume.  Prix 
broché,  3 fr.  * 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  trois  parties  : 

Dans  la  première  partie,  on  passe  en  revue  toutes  les  questions  que  soulèvent  les 
transports,  en  ce  qui  regarde  les  rapports  des  Compagnies  de  Chemins  de  fer  avec 
le  publie  et  les  administrations  publiques. 

Dans  la  deuxième  partie,  il  est  faii  l'exposé  des  documents  qui  peuvent  servir  à 
fixer  les  usages  commerciaux  en  fait  de  tiansport;  matière  sur  laquelle  il  u'a  rien 
été  publié  jusqu’ici.  . - 
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Enfin,  la  troisième  et  dernière  partie  contient  un  recueil  de  renseignements  utiles 
à consulter  pour  toutes  les  personnes  qui  s’occupent  de  transports  par  Chemins 
de  fer. 

L’auteur  s'est  appliqué  à tracer  les  règles  générales  qui  peuvent  régir  tes  trans- 
ports sur  les  Chemins  de  fer,  telles  qu'elles  découlent  des  decisions  judiciaires  et  de 
la  jurisprudence. 

Cet  ouvrage  présente  un  grand  intérêt,  en  ce  qu’il  est  le  seul  qui  ait  été  fait  au 
point  de  vue  pratique,  en  tenant  compte  des  opinions  des  jurisconsultes  les  plus 
éclairés  et  des  décisions  récentes  des  tribunaux  sur  les  questions  litigieuses. 


Traité  de  Comptabilité  dn  matériel  des  Chemins  de  fer; 

par  Fbédebic  Hibebt.  Prix  broché,  3 fr. 

I.e  produit  actuel  des  Chemins  de  fer  fiançais  s’élève  à 163  millions.  Un  revenu 
aussi  elevé  indique  l'importance  du  matériel  des  Compagnies. 

L’ouvrage  que  nous  annonçons  s’est  proposé  le  but  de  faciliter,  en  le  simplifiant, 
l'établissement  de  la  comptabilité  du  matériel  des  Compagnies. 

L’auteur  est  un  homme  spécial,  qui  ne  s'est  préoccupé  d'aucune  vue  théorique;  il 
a voulu  faire  un  livre  pratique,  bien  élémentaire  et  à la  portée  de  toutes  les  intel- 
ligences; nous  croyons  qu’il  a complètement  réussi. 

Il  commence  à tracer  à chacun  l’ensemble  des  devoirs  qu’il  a à remplir,  en  lui 
indiquant  son  point  de  départ  et  son  point  d’arrivee,  sans  lui  permettre  de  sortir 
de  la  sphère  qui  lui  est  propre. 

il  facilite  les  moyens  de  tenir  constamment  les  écritures  au  jour  le  jour,  et  de 
contrôler  instantanément  et  à volonté  les  opérations  des  divers  ateliers,  et  de  se 
rendre  compte  de  la  situation  actuelle  de  tous  et  de  chucun  d’eux. 

Il  fournit  pour  chaque  spécialité  des  services  du  matériel,  tous  les  éléments  et 

tous  les  moyens  destinés  à lui  suffire  dans  l’accomplissement  des  travaux  qui  lui 
sont  confiés. 

Par  cette  méthode,  le  contrôle  n’est  plus  dans  une  seule  main;  il  devient  facile  de 
couuaitre  h l’instant  la  situatiou  de  chaque  atelier  et  de  chaque  service.  Les  garan- 
ties sont  ainsi  augmentées,  et  daus  le  système  de  comptabilité  exposé,  chaque  Com- 
pagnie trouve,  avec  plus  d’ordre  dans  les  écritures,  des  moyens  de  réaliser  encore 
des  économies  de  temps  et  d'argent. 

Précis  historique  et  statistiqne  «les  Voies  navigables  de  ta 
France  et  d’une  partie  de  la  Belgique,  contenant  tous  les 
renseignements  relatifs  à la  perception  des  droits  do  navigation  et  de 
péage , avec  une  Carte  commerciale  de  la  navigation  et  des  Chemins 
de  fer  de  la  France,  de  la  Belgique  et  des  Etats  riverains  du  IUiin;  par 
Ebnest  Gbàngez.  Prix  broché,  15  fr. 

Les  produits  n’ont  de  valeur  qu’à  la  condition  do  pouvoir  être  mis  à la  portée  de 
ceux  qui  les  consomment.  Le  pays  le  plus  riche  n’est  donc  pas  celui  dont  la  popu- 
lation est  la  plus  nombreuse,  dont  le  sol  est  le  plus  fertile,  et  qui  compte  le  plus 
grand  nombre  d’établissements  industriels,  mais  bien  celui  qui  a les  voies  de  circu- 
lation et  de  transports  les  plus  parfaites,  et  qui  peut  faire  parvenir  sur  tous  les 
points  de  sa  surface  les  denree*  et  les  marchandises  que  réclament  les  besoins  des 
habitants. 

Les  routes  et  les  canaux  sont  ainsi  les  plus  énergiques  instruments  de  civilisation 
et  de  richesse. 

Le  livre  que  nous  offrons  aujourd’hui  au  public  est  une  monographie  complète  et 
spéciale  des  canaux  de  la  France  et  d’une  partie  de  la  Belgique. 
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Les  cauuux  sont  üe»  luirt  ue  .ncula.iun  peive.  iiunnres;  11»  août  «cnu»  apièa  le» 
roule*,  qui  uni  eié  les  premiers  besoins  des  muions;  ils  appartiennent  à uue  époque 
plus  avancée  de  l'art  ei  à uue  période  plus  récente  du  la  civilisation. 

Avec  ce  nouveau  mode  de  communication  a été  créé  un  ordre  de  choses  tout 
nouveau;  les  relayons  des  linimnes  et  des  choses  se  sont  multipliées  et  agrandies; 
les  transport»  lointains  sont  devenus  à la  t'm»  plus  faciles,  moins  dispeudicut,  plus 
considérable»;  lu  commet'. e a étendu  »c»  Oïliaugcs;  ('industrie  a pu  porter  ail  loin 
ses  produits,  et  les  diverse»  contrées  su  sont  unies  ensemble  par  des  liens  plus 
éiruils. 

Des  effets  aussi  importants  suffisent  pour  assigner  la  plaec  que  doit  occuper  l’é- 
tude des  que»iious  qui  se  rattachent  aui  voies  navigables,  et  pour  justifier  et  faire 
comprendre  le  but  du  liti'e  que  nous  offrons  au  public. 

L'auteur  est  connu  depuis  longtemps  par  d'utiles  ouvrage*,  au  nombre  desquels 
nous  devons  rappeler  le  Traité  de  la  Perception  des  droits  de  navigation  et  de  péage, 
qui  parut  en  1840. 

I.e  Précis  historique  et  statistique  des  Voies  navigables  se  rapporte  an  même 
sujet;  il  est  destine,  en  outre,  a faire  connaître  b s iviiseignen.eiiis  de  toute  nature 
qui  peuvent  intéresser  le  commerce  et  faciliter  la  solution  des  questions  relative» 
a l'economie  des  transports  Ces  renseignements,  puises  à des  sources  qui  ne  peu- 
vent laisser  aucun  doute  sur  leur  e.vactiuide.  sont  présentés,  pour  cli’uque  ligue  de 
navigation,  daus  le  meme  ordre  et,  autant  que  possible,  daus  la  même  forme. 


Vaile-Mecum  du  Mécnntclen-ttanduclnir  de  la  Machine  lo- 
comotive, renfermant  des  instruction^  générales  sur  la  conduite  et  l’en- 
tretien d’une  locomotive,  toit  dans  les  situions  soit  pendant  la  circula- 
tion ou  en  cas  d’accident;  par  Florentin  Cosie.  Prix  broché,  2 fr. 

_ Parmi  les  ouvrages  publiés  jusqu'à  ce  jour  sur  les  ma  hines  locomotives,  il  ne 
s'en  trouve  aucun  autre  qui  soit  irrllenienl  à la  portée  de  la  classe  ouvrière,  soit 
pur.r*  que  les  ailleurs  sont  entrés  da"S  une  théorie  trop  élevee,  soit  par  e que  le 
, r'v  de  ces  méims  ouvrages  est  exorbitant.  M.  florentin  Costi:  s'est  donc  propose  de 
, ublier  un  guide  pratique  du  iii"ca  ii.  ic-.i-eondii  leur,  spé.  ialemeut  lait  pour  les  ou 
■i  i'  is  qui  veulent  devenir  conducteurs  de  luaeliine».  et  dont  le  prix  son  eu  rappoil 
avec  eei-.e  des  ination.  Ainsi,  les  ouvriers  et  le»  élèves  iiKViiliieieus  tivnrveioiil  dan» 
:e  Vude-Me  uni  du  Me  ru  ni  ien-t  onducletir  de  Machines  des  règles  pratiques  sut 
■v  qu'ils  ont  trt-Miiu  de  eomiaitre,  iion-seulen.eiit  pour  ce  qui  concerne  les  soins  que 
rtfcla  i eut  les  lo  -oi.oives,  soit  dans  les  stations  ou  pendant  1a  circulation,  mui» 
■•ii.viv  pour  qu'il»  puissent  les  diriger  avec  connaissance  de  cause  et  économie,  tant 
pour  la  s joui  ne  des  voyageurs  que  dans  l'intérêt  dos  Compagnies. 
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rUCLlCATIOXS  PÉRIODIQUES  sur  les  chemins  de  fer 

ET  LA  NAVIGATION. 


lilTret-Cfcal*.  — Guide  officiel  des  Voyageurs  sur  tous  les  Chemins  de 

fer  français  et  les  principaux  Chemins  de  fer  étrangers,  accompagné  de 

Caries  spéciales  pour  chaque  ligne,  publié  sous  le  patronage  des  Com- 
pagnies. I n joli  voluxe  de  250  pages  avec  8 cartes  de  toutes  les  lignes. 
Prix,' 60  cent. 

Depuis  1846,  rAi>sr\iST*ATiO!»  de  l’Imfrivifrie  centrale  des  Chfmi\s  de  fer 

publie  le  Lirret-L'hair,  qui  forme  un  lieau  volume  in-lti  de  plus  de  250  pages,  avec 
<2  jolies  Curies  lithographiées,  et  dont  il  parait  une  édition  le  premier  de  chaque  mois. 

Cet  utile  ouvrage  est  tenu  exactement  au  courant  de  tous  les  changements  de 
service  qui  surviennent  tris-frégvemmeut  dans  le  n.oiivon.eni  des  trains  des  Voya- 
geurs et  des  Marchandises,  dans  les  lien  l'es  de  eorrespondan,  e de  tes  trains  avec 
les  Messageries,  les  liateuux  R vapeur,  les  Chemins  de  fer  elrungers,  etc.,  etc. 

Aussi  le  Lirret-Chnijr  est-il  devenu  le  Vade-mecum  indispensable  de  MM.  les 
Voyageurs  et  Négociants,  qui  sont  assures  d'y  trouver  tous  les  renseignements  qui 
concernent  les  Voyageurs  et  les  Expéditeurs. 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  trois  parties  : 

l.a  première  contient  le  service  des  Voyageurs,  et  les  Tarifs  des  transports  des 
Bagages,  Marchandises,  Chevaux,  Chiens  et  Voitures  à grande  vitesse; 

l.a  deuxième,  le  Tableau  comparatif  de  la  classification  des  Marchandises  sur 
tous  les  Chemins  de  fer;  le  Tarif  des  prix  de  transport  des  Marchandises  par  tonne 
et  par  kilomètre,  ainsi  que  ceux  des  Voitures,  Chevaux,  Bestiaux,  Houille,  etc.,  à 
petite  vitesse; 

La  troisième,  des  notices  détaillées  sur  les  industries,  les  hôtels  et  les  restaurants 
que  les  Voyageurs  peuveul  avoir  intérêt  de  connaître  dans  les  localités  qu'ils  par- 
courent. 

Les  personnes  qui  désirent  recevoir  à domicile  les  la  volumes  par  an  de  cette 
publication,  sont  invitées  à faire  parvenir  leur  souscription  à MM.  Napolf.ox  Ciiaix 
et  Cr,  rue  Bergère,  20.  Ces  12  volumes  leur  serout  adressés  au  fur  et  à mesure  de 
leur  puML’ulion. 

Prix  de  l'  abo\\£\iext  : Paris,  8 francs.  — Départements,  15  francs.  Prix  de 

.'exemplaire,  CU  eenl. 

I e Lirret-Chair  se  trouve  dans  tontes  les  Gares  et  Stations  des  Chemins  de  fer 
français.  Belges  et  Rhénans.  sur  les  Chemins  de  fer  Anglais;  Ica  Butes  i.\  à vapeur 
du  llhiu,  de  la  Manche,  de  la  boire,  du  Rhône  et  de  la  Suôiie;  — sur  les  Paquebots 
de  la  Méditerranée,  etc.,  et  choc  les  principaux  Libraires. 
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localités  les  plus  fréquentées;  il  fournit  ors  mille  renseignements  qui  doublent  le 
ctiam.e  d'une  partie  de  campagne  en  indiquant  à chacun,  suivant  scs  goûts  et  sa 
condition,  le  lieu  et  l'élablisscmeut  oh  il  trouvera  le  mieux  le  delassen  eut,  1ère- 
| pos  et  le  plaisir  qu'il  est  aile  i herchcr  aux  environs  de  Paris.  Les  inoiiun  dits  liis- 
I toriques,  les  châteaux,  les  souvenirs,  les  sites  sont  sommai i eu. eut  indiqués,  et  l'on 
i apprend  ainsi  ce  qui  rend  célèbre,  duos  le  présent  et  le  passé,  ta  couine  que  l’im 
veut  visiter.  Tous  h-s  lieux  d'amusement,  de  distraction  et  de  plaisir  y sont  egale- 
ment mentionnes,  ainsi  que  les  principaux  l.otels  et  restaurants,  les  ouïs,  les  jar- 
dins, les  jeux  et  tout  ce  qui  attire  et  mérité  de  Axer  l'attention.  En  tin  tous  les 
renseignements  sur  les  services  des  Chemins  de  fer,  des  Bateaux  à vapeur  et  des 
Voitures  publiques  conduisant  dans  chaque  localité  et  ramenant  à Paris,  y sont 
publies  et  classes,  atin  que  chacun  puisse  répartir  et  bien  employer  le  temps  qu’il 
veut  passer  h la  campagne. 


Livret  de*  Unes  de  Pari*,  contenant  le  service  des  25  lignes  d’Om 
nibus  dans  Paris,  précédé  des  heures  d’entrée  dans  tous  h t monuments 
publics,  suivi  des  Tarifs  des  Voitures  publiques  et  d’un  Extrait  d’ordon- 
nance do  police  concernant  les  voitures  de  place,  avec  un  beau  Plan  de 
l’aris;  parai -saut  tous  k s mois  avec  toutes  les  modifications  survenues. 
Prix,  50  centimes. 

Indicateur  le  plus  exact  des  mes  de  Paris,  cet  ouvrage  est  le  véritable  Guide  de 
la  circulation  dans  la  Capitale;  l'etranger,  comme  le  Parisien,  y trouve  tous  les  ren- 
seignements propres  à le  guider  dans  l'inextricable  dédale  des  mille  rues,  passages, 
impasses,  cours,  places,  quais,  ponts,  etc.,  que  renferme  la  grande  ville.  Lu  Diction- 
naire des  rues  de  Paris  est  accompagné  d un  très-beau  Plan  de  l’aris.  Enfin,  le 
service  complet  des  25  lignes  d'Omiubus  avec  toutes  leurs  correspondances  et  le 
tableau  de  tous  les  endroits  parcourus  nar  les  voilures,  font  du  Livret  des  rues  de 
Paris  uuu  des  publications  les  plus  utiles  que  l'ou  puisse  trouver. 


Livret  des  Chemins  de  fer  du  Nord,  Belges,  Rhénans, 
Holland» ls  et  Allemands,  publié  avec  le  concours  des  Compagn.es, 
avec  une  jolie  Carte.  Prix,  23  centimes. 

Ce  Livret  comprend  tous  les  services  des  lignes  du  Nord,  de  la  Belgique,  de  la 
Hollande  et  de  l'Allemagne. 

U donne  des  details  sur  les  services  de  Paris  à Saint-Denis,  Pontoise,  Creil, 
Amiens,  Arras,  Douai,  Valenciennes,  Mons,  Bruxelles,  Louvain,  Charleroi,  Namur, 
Liège,  Verviers,  Cologne,  Lille,  Tuurnay,  Gund,  Bruges,  Ostende,  Malincs,  Amers, 
Krquelines,  Maubeuge,  Saint-Quentin,  Abbeville,  Boulogne,  Calais,  Dunkerque,  Hom- 
bourg,  Berlin,  Breda,  Rotterdam,  Amsterdam,  Arnheuu,  Breslau , l.eipsig,  Prague, 
Vienne,  etc.,  etc.,  avec  toutes  les  stations  intermédiaires,  les  prix  des  places,  voi- 
tures de  correspondance,  tarifs  des  bagages,  des  marchandises  à grande  vitesse, 
transport  des  valeurs  et  indication  des  principaux  hôtels  et  établissements  utiles  aux 
voyageurs. 

Il  contient,  en  outre,  le  service  des  bateaux  à vapeur  du  South-Eastern  railway, 
entre  Calais  et  Londres,  Douvres  et  Londres,  Boulogne  à Koikestone. 


Livret  spécial  des  Chemins  de  fer  de  l’Est,  publié  avec  le 
coi  cours  des  Compagnies,  avec  une  jolie  Carie.  Prix,  25  centimes. 

Ce  Livret  comprend  tous  les  services  des  lignes  de  l’Est  et  de  l’Allemagne.  Il 
donne  les  détails  les  plus  complets  sur  les  s >i vices  de  Paris  à Meaux,  Ciiutoau- 
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j Thierry,  Epernay,  Clmlons,  Vitry,  Nancy,  Metz.  Forbach,  Lunéville,  Sarrebourg,  Stras- 
I bourg,  Epernay,  Heinis,  Joinville,  Doojeux,  Thionville,  Vendenheini,  Bisehwiller,  Ha- 


gucuau,  Schelestadt,  Colmar,  Lutte  rbach,  Mulhouse,  Tliatin,  Baie,  Monteit'au,  T roy**s, 
Mayence,  Francfort,  Halle.  Leiusig,  Dresde,  Prague,  Vienne,  avec  toutes  les  stations 
intermédiaires,  les  prix  des  places,  voiture  de  correspondance,  tarifs  des  bagages 


des  marchandises  à grande  vitesse,  transport  des  valeurs  et  iudicatiou  des  piinci 
pattx  hôtels  et  établissements  utiles  aux  Voyageurs. 

Il  contient  en  outre  le  service  des  bateaux  à vapeur  du  Rhin,  de  Rotterdam  à 
Mannheim,  par  Arnhoim,  Dusseldorf,  Culogue,  Bonn,  CoblenU,  Mayence,  Cassel,  etc. 


Livret  des  Chemins  de  fer  de  l’Onest-Xord>Oae*t,  publié  avec 

le  concours  des  Compagnies  av^c  J jolies  Cartes.  Prix  : 25  centimes. 

Ce  Livret  comprend  tous  les  services  des  lignes  de  Normandie,  de  Bretagne  et  des 
Environs  de  Pans. 

Il  donne  les  détails  les  plus  étendus  sur  les  services  de  Paris  à Poissv,  Marnes , 
Vcrnon,  Rouen,  Yvetot,  le  Havre,  Dieppe.  Evreux,  Lisieux,  Versailles,  Rambouillet, 
Chartres,  Nogent-le-Rotrou,  la  Ferté-Bernard,  le  Mans,  Laval,  Saint-Germain,  Nan- 
terre, Asnières,  Passy,  Auteuil,  Sceaux,  Orsay,  aveo  toutes  les  stations  intermédiaires, 
les  prix  des  pla.  es,  voitures  de  correspondance,  tarife  des  bagages,  des  marchandises 
à grande  vitesse,  transport  des  valeurs  et  indication  des  principaux  hôtels  et  éta- 
blissements utiles  aux  Voyageurs. 

Il  contient,  en  outre,  le  service  des  bateaux  à vapeur  de  la  Manche,  entre  le  Havre 
et  Southamptou,  et  entre  Dieppe  et  Brighton,  celui  du  chemin  de  fer  du  Suuth- 
Western,  en  Angleterre. 

Livret  spécial  des  Chemins  de  fer  d’Orléans , dn  Grand- 

Central  de  France  et  du  llidl , publié  avec  le  concours  des 

Compagnies,  avec  2 jolies  Cartes,  Prix  s 25  centimes. 

Ce  Livret  contient  tous  les  services  sur  les  chemins  de  fer  d'Orléans,  du  Grand- 
Central  et  du  Midi. 

Il  donne  les  détails  les  plus  complets  sur  les  services  de  Paris  à Bordeaux,  à Dax, 
h Bayonne,  à Langon,  Nantes,  Argon  ton , Clermont-Ferrand,  Roanne,  Lyon  cl  Saint- 
Elieune,  avec  toutes  les  stations  intermédiaires,  prix  des  places,  voitures  de  corres- 
pondance, tarifs  des  bagages,  des  marchandises  a grande  vitesse,  transport  des  va- 
leurs et  iudicaiion  des  principaux  hôtels  et  établissements  utiles  aux  Voyageurs. 


Livret  spécial  des  Chemins  de  fer  de  Paris  à Lyon  et  de 
Lyon  à la  Méditerranée  » publ  é avec  le  concours  des  Compagnies 
avec  une  jolie  Carte.  Prix  : 25  centimes. 

Ce  Livret  comprend  tous  les  services  sur  ces  deux  lignes. 

Il  donne  les  détails  les  plus  éomplels  sur  les  services  de  Paris  à Troyes,  Dijon, 
Chalon,  Mâcon,  Villefranche,  Lyon,  Charenton,  Brunoy,  Roanne,  Saiut-Etienue,  Vienne, 
Valence,  Muntélimart,  Orange,"  Avignon,  Tarascon,  Arles,  Marseille,  Nîmes,  Montpel- 
lier, Cette.  Sur  ceux  du  chemin  de  fer  de  l'Ouest-Suisse,  de  Morges  & Lausanne  et  à 
Vverdon,  avec  toutes  les  stations  intermédiaires,  le  prix  des  places,  voitures  de  cor- 
respondance, tarifs  des  bagages,  des  marchandises  à grande  vitesse,  transports  des 
valeurs  et  iudiealion  des  principaux  hôtels  et  établissements  utiles  aux  Voyageurs. 
Il  contient  de  plus  le  service  des  paquebots  à vapeur  napolitains  pour  l’Italie,  lu  Si- 
cile, Malle,  l’Adriatique;  celui  des  paquebots- poste  de  la  Mediterranée  pour  l’Ilalie, 
lo  Levant,  la  Grèce,  l'Égypte,  la  Syrie  et  l’Algérie. 
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INDUSTRIE. 

Le  Globe  Industriel,  Agricole  et  Commercial,  Journal  illustré 
des  Expositions,  paraissant  tous  les  dimanches. 

A aucune  époque  la  France  n’a  présenté  au  monde  un  spectacle  aussi  grandiose 
et  aussi  imposant  que  celui  de  l'Exposition  universelle. 

T)e  tous  les  points  du  globe,  les  produits  des  nations  civilisées  sont  venus  con- 
courir à cette  graude  et  noble  lutte  de  l’intelligence  et  du  travail. 

Pour  suivre  ce  prodigieux  mouvement  industriel  et  décrire  tous  ceç  progrès  de 
l'esprit,  il  fallait  un  journal  dont  le  cadre  fut  assez  étendu  pour  embrasser  ce  vast 
champ  de  l’activité  humaine. 

MM.  Napoléon  Choix  et  C*  ont  pris  l'initiative  de  sa  fondation  et  continuent  cette 
oeuvre  avec  persévérance. 

I.e  but  de  cette  grande  publication  est  d’opérer  l’alliance  des  sciences  et  des  arts, 
d’être  le  lien  entre  la  théorie  et  la  pratique  ; c’est-à-dire  entre  l’Académie  et  l’ate- 
lier, entre  les  rapides  découvertes  qui  étendent  successi veinent  le  vaste  horizon  des 
sciences  abstraites.  et  les  découvertes  nou  moins  rapides  qui  perfectionnent  sans 
cesse  les  moyens  d'exécution  et  de  production. 

Ce  Recueil  expose  la  situation  de  l’industrie  et  des  beaux-arts,  les  progrès  ac- 
complis, les  perfectionnement*  à faire,  le  point  de  départ  des  découvertes  nouvelles, 
les  droits  sacrés  de  la  propriété  industrielle. 

Le  Globe  a partout  rencontré  une  grande  sympathie  de  la  part  des  membres  de 
l’Académie  des  sciences,  des  professeurs,  dos  ingénieurs,  des  savants  et  des  chefs 
d’ateliers. 

Chaque  livraison  contient  la  description  et  les  dessins  d’instruments  de  travail, 
de  machines,  d’outils,  d’usines,  d’ateliers,  de  monuments,  de  statues,  de  meubles 
ou  de  tableaux. 

Le  Globe  industriel , agricole  et  commercial  est  aujourd’hui  l’organe  de  tout  le 
mouvement,  de  tous  les  progrès,  de  toutes  les  applications  du  travail,  de  tous  les 
faits  industriels  qui  se  produisent  dans  le  monde. 

H rend  compte  des  heureuses  applications  réalisées  en  Angleterre,  oii  se  traduit 
son  génie  industriel  et  commercial  ; des  travaux  scientifiques  de  i’Alle.nagno,  qui 
expriment  si  largement  son  génie  philosophique;  des  entreprises  gigantesques  des 
Etats-Unis,  où  se  révèle  l'ardeur  d'un  peuple  nouveau. 

U s’applique  surtout  et  toujours  à suivre  le  mouvement  des  arts  industriels  en 
France,  en  constatant  le  perfectionnement  qui  les  distingue  et  fait  l'admiration  des 
autres  peuple*. 

Il  est  devenu  ainsi  un  des  organes  les  plus  utiles  de  notre  temps,  et  (I  est  des- 
tiné & servir  d'expression  aux  applications  des  sciences  et  des  arts  qui  s’occupen 
de  nos  besoins  so  iaux  et  de  toutes  les  exigences  de  notre  nature,  et  sont,  à ci 
titre,  les  cléments  indispensables  de  notre  civilisation. 

Le  G/o6«  in  lustriel,  agricole  et  commercial,  parait  tous  les  Dimanches  et  forme  II 
pag.  grand  ln-fol.,  format  de  Y Illustration,  dont  plusieurs  sont  intercalées  de  gravures 


Digitized  by  Google 


EXTRAIT  DU  CATALOGUE. 


:8 


Prix  de  l'Abonnement.  — paris  : Un  An,  12  fr.  — Six  Mois,  6 fr  — Trois  mois, 
3 fr.  — départements  : Un  An,  15  fr.  — Six  Mois,  T fr.  50  r.  — Trois  Mois,  3 fr. 
75  c.  — étranger  : Un  An,  18  fr.  — Six  Mois,  9 fr.  — Trois  Mois,  A fr.  50  c. 

Prix  de  chaque  Numéro  séparé,  AO  centimes.  , 1 

La  Collection  de  la  lrr  année,  qui  s’arrête  au  31  décembre  1851,  forme  un  trè*- 
beau  volume  in-folio  illustré,  contenant  près  de  300  gravures.  Le  prix  de  ce  volume 
de  luxe,  parfaitement  relié  et  duré,  est  de  10  francs.  — Pour  offrir  aux  abonnés  la 
facilité  de  se  procurer  la  collection  complète  du  Globe , l'administration  leur  offre 
de  faire  remonter  leur  abonnement  au  1"  janvier;  clic  les  servira  avec  les  collec- 
tions qu’elle  possède. 

S 'adresser  : Pour  l’Administration,  la  Rédaction,  les  Dessins,  les  Gravures,  les 
Comptes-Rendus,  la  Correspondance  et  les  Abonnoments,  à M.  Napoléon  Chaix, 
rue  bergère,  20,  à Paris. 


ÏÆ  Moniteur  «les  Conseils  «le  Prud’hommes,  Journal  des  In- 
dustriels, des  Fabricants  et  des  Ouvriers.  Collection  de  sept  années  avec 
tables,  4 volumes  in-4*’  reliés.  Prix,  30  fr. 

Ce  recueil,  au  bon  esprit  duquel  les  journaux  et  les  hommes  éminents  de  toutes 
les  opinions  se  sont  plu  à rendre  hommage,  et  qui  a servi  pendant  six  ans  d’organe 
■et  de  guide  A la  juridiction  des  Conseils  de  Prud’hommes,  est  une  encyclopédie 
complète  des  lois,  de  la  jurisprudence  et  des  intérêts  généraux  de  l'industrie  fran- 
çaise. Il  embrasse  les  matières  suivantes  : 

Brevets  d'invention.  — Dessins  et  modèles  de  fabrique,  — Marques  de  commerce. 
— Enseignes  des  établissements.  — Etiquettes  des  marchandises. — Louage  d'indus- 
trie. — Livrets  d'ouvriers.  — Associations  ouvrières.  — Apprentissage.  — Travail 
des  enfants  dans  les  manufactures.  — Chambras  et  tribunaux  de  commerce.  — Con- 
seils de  Prud'hommes;  leur  organisation,  leurs  attributions  et  leur  compétence.  — 
( I ambres  consultatives  des  arts  et  métiers.  — Conseils  généraux  du  commerce,  de 
l'industrie  et  do  l'agriculture.  — Exposition  des  produits  de  l'industrie. 

Cette  indication  sommaire  suffit  pour  montrer  combien  un  tel  ouvrage  est  indispen- 
sable aux  fabricants  et  négociants,  ainsi  qu'aux  magistrats  et  avocats  qui  veulent 
suivre  dans  leurs  développements  la  Législation  et  la  Jurisprudence  industrielle. 


■législation  industrielle,  contenant  le  Code  des  Prud'homales, 
arec  Recueil  des  Lois,  Décrets , Ordonnances  et  Arrêtés  concernant  la 
Justice  industrielle;  par  A.-G.-N.  Lingée,  ancien  président  du  Conseil 
des  Prud’hommes,  président  de  la  Chambre  con-ultative  des  Arts  et 
Manufactures,  inspecteur  du  travail  des  enfants  dans  les  manufactures, 
membre  du  Conseil  général  d’Agriculture , des  Manufactures  et  du 
Commerce.  Prix  broché,  3 fr. 

Un  Code  des  Prud’hommes  est  la  mise  en  pratique  de  la  conciliation.  Il  fournît  les 
moyens  de  maintenir  le  prix  dans  l’atelier  et  d’y  conserver  les  éléments  de  prospértié. 

L’histoire  de  l'institution  des  Prud'hommes,  qui  est  Cille  des  rapports  des  maîtres 
avec  les  ouvriers,  est  présentée  dans  cet  ouvrage  avec  exactitude  et  fidélité.  A côté 
des  textes  des  lois,  décrets,  ordonnances  et  arretés,  ou  trouve  les  principes  qui  les 
ont  dictés,  et  l’application  qui  en  a été-  faite. 

La  Législation  industrielle  est  un  ouvrage  d’une  utilité  sérieuse  et  pratique.  Il  ex- 
pose la  distribution  légale  et  régulière  des  devoirs  comme  des  droits  réciproques  des 
maîtres  et  des  ouvriers,  selon  l'intelligence,  l'activité,  la  situation  de  chacun;  il  donne 
I s moyens  de  maintenir  les  droits  et  les  devoirs,  non  pas  & l'aide  d’une  autorité 
r 'pressée,  mais  en  appliquant  avec  force  et  équité  les  lois  par  lesquelles  les  uns  et  les 
ai  très  sont  régis. 
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Le  Pain  par  la  Viande,  Organisation  (le  l’Industrie  agricole;  par 
N.  Basset.  Un  volume  in- S”.  Prix  broché,  2 fr. 

Il  s'agissait  de  trouver  un  moyen  de  parvenir  à arrêter  la  voie  funeste  du  paupé- 
risme dans  laquelle  nous  suivons  l'Angleterre;  il  fallait  prouver  : 

1“  Qu’il  importe  d’arrêter  l’émigration  des  champs  pour  la  cité  ou  la  fabrique; 

2°  Qu’il  est  indis|>cnsablc  d’anéantir  les  causes  de  disette  et  de  souffrance  maté- 
rielle et  d'en  prévenir  le  retour; 

3“  Qu'il  laut  empêcher  l’essor  de  l'industrialisme,  sangsue  affamée  qui  est  une  des 
plaies  de  notre  époque,  tout  en  encourageant  la  véritable  industrie  et  en  faisant  le 
commerce  huuucie. 

M.  Basset,  dans  son  ouvrage,  a démontré  que  le  seul  moyen  d'arriver  à ce  but 
consistait  à réunir  à l'agriculture  toutes  les  industries  qui  lui  empruntent  des 
matières  premières. 

Il  a pris  pour  point  de  départ  l’actualité,  et  il  a prouvé  victorieusement  qu’à  elle 
seule  cette  actualité  peut  créer  à bon  marche  la  viande,  le  pain,'.  vêtement,  les 
moyens  d’éclairage,  de  chauffage  et  de  locomotion. 


Manuel  des  Peintures  an  Blanc  de  Zinc,  ou  Conseils  aux 

Peintres  en  bâtiments , sur  l’emploi  et  les  avantages  de  la  Peinture  au 

blanc  de  zinc.  Un  volume  in-12.  Prix  broché,  1 fr.  25  centimes. 

Ce  Manuel  a pour  but  de  donner  d’utiles  conseils  et  des  notions  spéciales  sur  la 
meilleure  manière  d’employer  le  .blanc  de  zinc. 

l.c  blanc  do  zinc,  nouveau  venu  dans  le  commerce  des  couleurs,  a eu  à lutter  contre 
la  eeruse,  qu'il  tendait  à remplacer. 

Sa  découverte  a été  un  progrès  et  un  bienfait.  Courtois  et  Guyton  de  Morveau  s'é- 
taient  occupés  les  premiers  de  produire  les  oxydes  de  zinc.  Mais  c’est  à M.  Leclaire 
que  l'on  doit  en  déiinitive  le  blanc  de  zinc,  qui  a valu  à son  auteur  un  grand  nonibre 
de  récompenses  honorifiques,  et  entre  autres,  eu  1850,  le  grand  prix  Montyon. 

M.  Leclaire,  par  son  heureuse  découverte,  n’a  pas  seulement  rendu  un  immense 
service  en  substituant  un  produit  entièrement  inoffensif  à la  céruse,  dont  les  émana- 
tions d’oxyde  de  plomb  sont  la  source  de  cruelles  et  dangereuses  maladies  pour  ceux 
qui  la  respirent  dans  les  appartements  fraîchement  décorés;  mais  il  a encore  livré 
au  commerce  une  peinture  infiniment  supérieure  à celle  faite  à la  céruse,  plus  blan- 
che, plus  brillante,  plus  solide,  et  ne  s'altérant  pas  aux  émanalious  sulfureuses,  à 
l’odeur  du  gaz,  etc. 

Le  Manuel  des  peintures  au  blanc  de  zinc  est  donc  un  ouvrage  utile,  destiné  à 
propager  et  à répandre  l'emploi  des  couleurs  à base  de  zinc  et  à constater  leur 
avantage  nu  triple  point  de  vue  de  la  durée,  de  la  blancheur  et  de  leur  parfaite 
innocuité. 

Pour  tous  renseignements  pratiques  sur  l’emploi,  s’adresser  à la  Société  de  la 
Vieille-Montagne,  rue  Kicbcr,  19,  a Paris,  propriétaire  des  brevets,  et  exploitant  la 
fabrication  du  blanc  de  zinc. 


De  la  Justice  Industrielle  des  Prud’hommes,  expliquée  aux  Ou- 
vriers et  à ceux  qui  les  emploient,  se’.on  les  lois,  règlements  et  usages,  et 
la  jurisprudence  des  Conseils  de  Prud’hommes  ; par  Mollot,  avocat  à la 
Cour  d’appel.  Un  volume  in-12.  Prix  fr. 
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Ce  Contrat  de  Louage  d’Ouvrnge  et  d’Inriuatrie,  expliqué  aux 
Ouvriers  et  à ceux  qui  les  emploient,  selon  les  lois,  règlements  et  usages, 
et  la  jurisprudence  des  Conseils  de  Prud’hommes^  par  Mollot,  avocat  à 
la  Cour  d’appel.  Un  volume  in-12.  Prix,  2 fr. 


Ci  Rofnntqne  à l’Exposition  nnlx  rseüe  de  1 855  » rw  W»  Ie  1 

comte  Jai'rkr  r,  l'un  des  vice-présidents  de  la  Société  de  botanique  de 
France.  Prix  broché,  3 fr. 

J.a  Société  de  botanique  de  France,  présidée  cette  année  par  M.  Decaisne,  ne 
tjmivalt  rester  indifférente  ail  ri  ouvemcnl  d'etudes  que  provoquait  de  toutes  parts 
l'Exposition;  elle  avait  d'ailleurs  h en  fuire  h-s  honneurs  à ceux  de  ses  membres 
des  départements  et  aux  savants  étrangers  que  réunissait  à Paris  sa  session  extra- 
ordinaire du  mois  d’août.  Elle  a donc  pense  à leur  offrir  quelques  indications  rela- 
tives aux  objets  de  notre  spécialité,  sur  lesquels  leur  attention  devait  so  porter. 
Telle  a été  l’origine  de  ce  travail  formé  d’une  série  d’articles  publics  dans  le  jour- 
nal l 'Assemblée  nationale. 

Nous  n’avons  pas  cru  inutile  de  les  réunir  en  un  volume,  ne  fiit-ce  que  comme 
répertoire  et  comme  recueil  des  dates  pour  uu  certain  nombre  de  faits  intéressants. 


VOYAGES. 

• , t • 

Le  Grand  Désert,  on  TH nêtn’re  r l’une  Caravane  nu  Pays  (1rs  Nègres; 
par  le  général  Kuiènk  Dacjms  et  Ausoixe  t>e  Chance!..  Un  beau  volume 
in-8°  grand-raisin,  avec  une  Carte  des  parties  centrales  du  Sahara,  par 
Mac  Carthv.  Prix  bioché,  « fr. 

Les  auteurs  de  cet  ouvrage  ont  publié,  avant  te  Grand  Désert,  le  Sahara  Algérien. 
Ils  ont  sondé  sur  tous  les  points  ce  fan, eux  désert  dont  se  sont  o.  cuvés  tous  les 
géographes  et  tous  les  voyageurs.  A mesure  qu’ils  se  sont  avancés  dans  ses  plaines, 
sa  limite  gagnait  au  large.  En  effet,  partout  ou  presque  partout  ils  ont  trouvé  des 
villes  et  ues  villages,  partout  des  tentes,  partout  la  vie  : vie  exceptionnelle,  il  est 
vrai,  mais  active,  importante  à étudier  pour  les  relations  communes  du  commerce, 
curieuse  pour  tout  ce  qu'elle  doit  révéler  b lu  science. 

Ainsi,  dans  ce  premier  ouvrage,  on  voit  que  ce  grand  Sahara  de  toutps  les  géo- 
graphies, cet  océan  de  sable,  coin»  e l’ont  appelé  les  vovagenrs,  u’a  existé  sous 
cette  forme  que  dans  leur  imagination.  Les  auteurs  y ont  trouvé  des  tribus  no- 
mades, des  populations  sédentaires,  et  paitout  le  mouvement  et  le  ecmmerce. 

Dans  l'ouvrage  que  nous  .lirons  M aintenant  au  publie,  et  qui  est  la  suite  du  pre- 
mier, les  auteurs,  franchissant  la  lisière  uu  l.i-und  Désert,  nous  donnent  l'histoire 
de  la  caravane  qui  \u  faire  la  Irai  ai  au  rovutime  de  Huotissa  Ils  en  marquent  pus 
à pas  I itinéraire,  ha  ca  npeiiii-uts,  les  i-^isodcs,  les  péripéties  ; ils  relèvent,  t-hen  iu 
taisant,  les  villes,  les  trions,  les  pütidilduoi  s.  les  de,  r-es  des  différents  pavs.  heur 
ouvrage  est  un  panorama  peiy-tUel  de  tomes  ces  > outrées.  C'est  une  initiation  cum- 
pléle  à la  vie,  a la  religion,  a la  üibratiiie,  au. cornu  erre,  aux  pra’iqties  de  ces 
races  rebelles,  depuis  ib  s siècle»,  aux  iotiilei.ee»  île  la  civilisation  Détails  de  imriirs. 
tableaux  saisissants,  rems  e cl»,  légende»,  chasses  ou  bivouacs,  défilent  cl  se  re- 
nouvellent sans  cesse  sur  ,-e  tond  mobile  d'une  cuimane. 

« Par  la  multiplicité  de  ses  recherches,  la  rapidité  de  son  récit,  cet  Itiuéruire 
• échappé  a toute  analyse.  Lest  uu  ouvrage  de  science,  deruditiou,  de  style  et  ue 
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» poésie.  C’est  un  recueil  complet  des  mœurs,  des  cérémonies  des  Arubes,  de  l'or- 

• gauisiition  et  de  la  marche  d’une  caravane.  Ce  sera  un  jour  le  bréviaire  des  iiou- 

• veaux  Caillie  qui  voudront  franchir  le  Sahara.  C’est  de  ces  livres  qu'il  fatii  mettre 
» dans  sa  bibliothèque,  si  l'ou  veut  y mettre  eu  même  temps  une  des  contrées  les 

• plus  iuexplurees  de  la  mappemonde.  • {La  Presse.) 


Soutenu  Voyage  daim  le  Pays  des  !\ègres,  suivi  d’Efudes  sur 
la  Colonie  du  Sénégal , el  de  liacuments  Historiques,  Géographiques 
et  sc  enùfiqttes ; par  Anne  IUkfknel  , commandant  particulier  de  l’ilc 
Saint  -Marie  de  Madagascar  , exécuté  par  oïdie  du  Gouvernement,  et 
publié  avec  autorisation  de  S.  E.  le  Ministre  de  la  n arine.  Deux  beaux 
volumes  grand  in-8,  avec  gravures,  et  carte  de  l’Afrique  centrale. 
Prix,  15  fr. 

l.e  premier  volume  de  cet  ouvrage  contient  la  partie  descriptive  et  anecdotique  du 
voyage,  intercalé  de  quelques  documents  scientifiques  et  de  légendes. 

l.e  sc.ond  volume  renferme  : t“  des  études  sur  la  colonie  du  Sénégal,  en  deux 
parties,  traitant  de  l'histoire  de  retie  colonie,  depuis  sa  découverte  jusqu'à  nos 
jours,  et  exposant  les  vues  personnelles  de  l’auteur  sur  l’avenir  de  cette  possession 
trunçaise  ; 2°  des  documents  historiques  pouvant  servir  au  classement  des  peuples 
uoiiiLreux  qui  occupent  l’Afiique  œ ndeniale  ; 3°  des  faits  s.  ien ti tiques,  un  vocabc- 
luiie,  des  tableaux  météorologiques  et  un  itinéraire  détaillé  des  routes  à suivre 
pour  pénétrer  au  centre  du  continent  africain. 

L'auteur  a rempli  plusieurs  missions  du  Gouvernement,  de  1843  à 1858.  Fes  tra- 
vaux ont  été  en  grande  partie  publias  dans  la  Perue  Coloniale  (Année  1834  à 1850) 
Un  beau  volume  a été  en  uulre  édité  à Paris,  en  1846,  sous  le  titre  : Voyage  dans 
l'Afrigue  occidentale. 


Histoire  ><e  In  Rivait des  Français  et  des  Anglais  dans 
l’Inde,  tirée  des  papiers  de  feu  F<  ançois  Antoine  Herman,  consul  gé- 
itéial  de  F anco  à Londres,  directeur  des  travaux  politiques  au  ministère 
des  affaires  étrangèi es;  par  Louis  Herman,  ancien  élève  de  l’Ecole  poly- 
technique. 2*  édition,  avec  Cartes  et  Portrait.  Un  beau  volume  in-8".  Prix 
broché,  6 fr. 

| La  première  édition  de  cet  ouvrage,  publiée  en  1847,  a rencontré,  tant  à l’étran- 
ger qu'en  France,  un  accueil  bienveillant  qui  nous  détermine  à l'offiir  de  nouveau 
| au  public;  nu  y trouvera  un  mile  enseignement,  au  moment  oh  les  grands  intérêts 
| commerciaux,  où  les  hautes  questions  coloniales  semblent  prendre  une  place  chaque 
] jour  plus  importante  duos  la  vie  a live  des  nations. 

Le  travail  historique  qui  est  offert  an  public  présente  le  tableau  complet  des  ori- 
1 giues  de  la  pinssame  ansla'mc,  et  de  la  pci  iode  de  lutte  pendant  laquelle  elle  s’est 
] ioi.d  e sUl  ses  l.usrs  UclncMcs. 

I.'auteur  dis  in, -ne  trois  époques  : lu  pron  Prc,  oh  dominent  dans  l'Inde  les  Por- 
' lilgai*  ci  h*  Hollandais;  la  sc  onde,  i-tl  les  Français  et  les  Anglais  sont  en  présence 
j durs  e»  li  l es  rouir  es;  .elle  époque  lit  it  u»e.  le  xvnr  siècle.  Kl,  ciiHii.  une 
derrière  ep.  que  qui  comprend  la  don  inatiun  exclusive  des  Anglais  dans  l'Itii’e.  et 
dont  leu  pue  parait  devoir  bientôt  n'avoir  pas  d'autres  licites  que  celles  de  la 
Chine  à l'est,  de  la  Puise  à I ouest,  et  de  la  Turtarie  indépendante  au  nord. 

L'auteur  a pensé  qu’à  ce  titre  il  n’était  pas  inopportun  d'appeler  de  nouveau  vers 
l’Inde  anglaise  l'attention  des  hommes  que  préoccupé  l'avenir  commercial  et  poli- 
tique de  la  France. 
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EXTRAIT  DO  CATALOGUE. 


' ’ « 

LÉGISLATION. 

Hrennisme  des  grands  PouTotro  de  l'État»  suivi  des  Tcxt°s 

règlementaires  pouvant  servir  à éclairer  le  vote  d(s  Lois  et  des  sé- 

natus-ronsnlles,  par  P».  Valette,  secrétaire  de  la  présidence  du  Corps 

législatif.  2'  édition,  augmentée  des  Actes  relatifs  au  rétablissement 

de  l'Empire.  Un  fort  volume  in-8“  de  750  pages.  Prix  broché,  9 fr. 

L’ouvrage  publié  sous  le  titre  qui  précédé,  renferme  deux  parties  distinctes. 

Dans  Ut  première,  l'auteur  analyse  toutes  les  règles  constitutives  des  grands 
pouvoirs  de  l'Etat;  il  met  ainsi  en  évidence,  et  en  quelque  sorte  en  action,  le  mé- 
canisme des  institutions  fondamentales  de  la  France. 

Au  n-oyen  de  son  plan,  on  embrasse  réellement  d’un  coup  d’œil  les  rouages  à 
l’aide  desquels  fonctionnent  les  principales  institutions  du  pays. 

Dans  l’autre  imrtie,  M.  Valette  réunit  tous  les  documents  législatifs,  administra- 
tifs et  réglementaires  qui  déterminent  l’existence,  les  prérogatives,  l'action  distincte 
et  combinée  des  grands  corps  de  l'Etat,  et  il  fournil  par  là,  aux  hommes  qui  s'oc- 
cupent des  affaires  publiques,  tin  moyen  assuré  de  trouver  promptement  les  docu- 
ments qu’ils  peuvent  avoir  besoin  de  consulter. 

La  nouvelle  édition  qui  a paru  contient,  outre  les  documents  relatifs  au  rétablis- 
I seinent  de  l'F.mpire,  un  tableau  qui  indintie  les  changements  apportés  à la  législa- 
tion en  ce  qui  «oncerne  la  forme  nouvelle  du  gouvernement.  Les  dispositions  an- 
ciennes sont  mises  en  regard  des  dispositions  nouvelles,  sous  le  titre  de  : Empire, 
Sénat,  Corps  législatif,  Conseil  d’Etat. 

11  était  impossible  de  faire  apparaître  plus  nettement  les  changements  survenus, 
et  de  mieux  constater  la  parfaite  régularité  avec  laquelle  ils  se  sont  opérés. 

Le  livre  de  M,  Valette  n’est  pas  seulement  destiné  aux  hommes  qui  jouent  un 
rôle  dans  nos  assntublces  ou  dans  l'administration  publique,  il  s’adresse  aussi  & 
tons  ceux  qui  veulent  connaître  promptement  et  les  attributions  des  corps  de  l’Etat, 
et  leur  mécanisme  constitutionnel. 


LITTÉRATURE. 

Gloscaire  «lu  centre  de  la  France,  par  M.  le  comte  Jaübert, 

ancien  député  du  Cher.  Grand  in-8  ; 1"  volume  en  vente.  Prix  broché, 

10  fr. 

Buffon  a dit  : « Le  style,  c’est  l’homme;  ■>  et  cet  aphorisme  a été  accepté  comme 
une  vérité.  Cependant  le  style  n’est  que  la  forme  et  non  pas  le  fond  même  du  lan- 
gage. Pour  parler  avec  plus  d’exactitude,  il  aurait  fallu  dire  cela  du  dictionnaire. 
En" effet,  un  peuple  est  tout  entier  dans  sa  langue.  Les  mots  qui  enrichissent  suc- 
cessivement son  dictionnaire  sont  des  conquêtes  morales  qui  ajoutent  à sa  puissance 
intellectuelle  ot  agrandissent  le  domaine  de  l'esprit  et  le  monde  des  idées. 

11  y a tel  mot  qui  indique  toute  une  particularité  ethnographique  d’un  pays,  et 
reporte  aux  plus  curieuses  légendes.  Faire  l'histoire  des  idiomes  primitifs  de  la 
France,  c’est  donc  pénétrer  jusqu'aux  entrailles  de  son  passé,  et  faire  revivre  les 
vieilles  coutumes  locales  dans  toute  leur  vérité  et  tout  leur  intérêt. 

C’est  là  une  étude  attrayante  pour  l’esprit,  et  qui,  par  son  importance,  touche  aux 
intérêts  de  l’ordre  le  plus  elevé. 

M.  le  comte  Haubert  a compris  et  réalisé  ce  grand  travail,  en  publiant  le  Glossaire 
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du  centra  de  la  France.  i,e  premier  volume  de  cet  ouvrage  vient  de  paraître;  il 
comprend  la  lettre  A jusqu'à  la  lettre  K inclusivement. 

Tous  les  mots  qui  ont  été  en  usage  dans  le  centre  de  la  France  ont  trouvé  place 
dans  ce  dictionnaire.  L'auteur  donne  leur  signification,  explique  les  faits  uu  milieu 
desquels  ils  se  sout  produits,  et  énuméré  les  coutumes  auxquelles  ils  se  rattachent. 

Rien  n’est  plus  intéressant  que  cette  variété  d’usages  que  l'on  trouve  dans  ce 
livre,  destiné  à apporter  de  précieux  documents  à l'édifice  commencé  par  l’Académie 
française  dans  la  révision  générale  du  sou  dictiouuuirc. 

L’auteur  du  Glostaire  est  trop  connu  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  parler  ici  de 
son  mérite.  Comme  ministre,  il  s’est  montré  administrateur  liahile  et  économiste  dis- 
tingué. Comme  savant,  il  a obtenu  les  suffrages  de  la  Société  centrale  d’agi iculture, 
dout  il  est  le  vice- président. 

Le  ministre  de  l’instruction  publique  a rendu  justice  à l'importance  de  cet  ou- 
vrage, en  faisant  souscrire  à trois  cents  exemplaires. 


Poésies  latine*  de  Rovvlfh,  religieuse  saxonne  du  X"  siè- 
cle , avec  une  traduction  libre  en  vers  français  dédiée  à S.  A.  R.  la 
princesse  Sîdonic,  auguste  fille  de  S.  Al.  le  roi  de  Saxe;  par  Yignon  Réup 
de  la  Cretonne.  Prix,  9 fr. 

Les  belles  poésies  de  Rosvith  ne  pouvaient  avoir  de  meilleur  interprète  que 
M.  Viguon  Rétif  de  ta  Bretonne,  qui,  malgré  ce  que  la  traduction  en  vers  a de  rai- 
deur et  d’aridité,  a su  charmer  à la  fois  et  l’esprit  et  lo  coeur. 


Cour»  historique  et  drnmntlque  de  Style  épistolaire,  par 

Cellier- Du  fa  y El.,  professeur  à l’Atliénéc  impérial.  Un  beau  volume  in-8”.' 

2*  édition.  Prix  broché,  3 fr. 

Jusqu’à  présent,  un  traité  complet  de  Style  épistolaire  n’a  certainement  pas 
existé.  M.  Celller-Dufayel  a comblé  cette  lacune  de  la  manière  la  plus  heureuse. 

Les  éléments  constitutifs,  les  qualités  indispensables  du  Style  épistolaire,  sont 
rattachés,  dans  son  livre,  à quelques  principes  exposés  et  discutés  d’uue  manière 
saisissante,  puis  mis  en  pratique  au  moyeu  d'exemples  puisés  dans  les  meilleurs 
auteurs. 

Les  gens  du  monde  trouveront  donc  dans  ce  livre  des  règles  bien  tracées,  claires 
et  précises,  et,  ce  qu’ils  cherchent  avant  tout,  une  lecture  attachante  et  amusante  à 
la  fois.  Les  industriels  et  les  négociants  y trouveront  de  plus  un  traité  complet  dus 
lettres  d’affaires. 


Le»  Devoir»  de  la  Jeunesse,  par  Taun-d’Éyzac.  Un  volume  in-18, 
sur  beau  papier  Jésus.  Prix,  2 fr. 

Les  Devoirs  de  l’Instituteur.  Un  volume  in-18,  sur  beau  papier 
jésus.  Prix,  2 fr. 

Ces  Ouvrages,  que  nous  avons  récemment  publiés,  résument  dans  une  forme  nou- 
velle et  eu  termes  si  convenables  les  notions  de  la  morale  religieuse  et  sociale, 
qu’ils  ont  mérité  les  plus  flatteuses  approbations  des  membres  éminents  du  Clergé 
et  de  l’Université. 

Les  Devoirs  de  la  Jeunesse  sont  destinés  aux  élèves  do  tous  les  établissements 
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d'éducation;  et  les  Divoirs  de  l'Instituteur  aux  élèves  des  écoles  normales,  à tons 
les  instituteurs  et  aux  iustitutriecs.  — Désirant  nous  asso.  ier  au  bien  que  res  livres 
peuvent  opérer  dans  la  moralisation  du  niailre  et  de  l'éléve,  nous  aonitr  es  disposés 
a faire  des  avantages  importants  à tous  ceux  qui  voudront  propager  des  outragea 
classiques  si  utiles  et  si  soigneusement  épurés. 


Vie  et  Culte  de  natnt  l'a^én»,  nrchrvêmie  do  Tolède,  martyr  et 
confesseur  au  ni*  riède,  et  l’un  des  patrois  de  Paris;  suivi  de  la  descrip- 
tion et  de  1 organisation  de  la  nouvelle  église  pacée  sous  son  vocable,  et 
orné;  du  portrait  du  curé  fondateur;  par  M.  de  Deacpdé,  avocat,  docteur 
eu  droit,  etc.,  in-ô"  : Prix,  2 fr. 


MEDECINE. 


Mnlndie  du  Foie  et  du  Pnncréna,  esquisse  destinée  aux  médecins, 
pouvant  servir  aussi  aux  personnes  du  mande , pour  leur  donner 
une  idée  de  ces  maladies , les  mettre  à même  > e les  prévenir,  de  les 
reconnaître,  et  leur  faire  sen  Ir  l'importance  de  s’en  occuper  de  honne 
heuiex  par  le  docteur  FaucomteatuDul'resnè , lauréat  de  l’Institut  et  de 
l’Académie  de  médecine,  chevalier  de.  lu  Légion  d’honneur,  etc. 

L’n  volume  in-î2.  Prix  : broché  5 fr.,  relié,  6 fr.  — A notre  librairie,  et 
chez  l’auteur,  me  Godoi-de-Mauroy,  33. 


Traitement  d’urrence  des  Maladies  des  Enfants  avant  l*a r- 
rlvée  du  Médecin,  par  le  docteur  Varier,  du  Havre.  Méthode  facile 
destinée  aux  Mères  de  famille,  aux  Instituteurs  et  Institutrices,  Curés  de 
campagne,  Rel  gieuses  de  village,  Damos  dechaâté,  Sages-Femmes, 
Nourrices,  etc.  U a vol.  in-8“.  Prix  broché,  2 fr. 


Dons  cet  ouvrage,  fruit  d'une  longue  expérience,  l'auteur,  docteur  en  médecine  et 

firofesseur  à l'Kcule  pratique  de  Paris  pour  les  maladies  des  enfants,  a formulé  de 
a manière  la  plus  claire  et  la  plus  précise  les  moyens  d'arrêter  les  maladies  so- 


fa manière  la  plus  claire 'et  la  plus  prêt 
bites  et  rapides  auxquelles  l’enfance  est  sans  eesse  exposoe.  I.a  place  d’un  tel  <m- 

vragSHW  donc  marquée  en  première  ligne  dans  la  bibliothèque  de  toutes  les  familles 
prévoyantes. 


vous.  — imi'.u ve.oB  a iku(  ne  v, r*ni»nv  ch,h  it  c*.  m i He«eK»e  . *1 
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MAISON  FOROT 


**,  boulevard  Bonne-Nouvelle  (entrée  par  la  rue  Ste-Barbe,  18). 


L'Ombrelle -éventail  est  une  de  ces  créations  magiques  dont  le  monde  élégant  ng  man- 
quera pas  de  se  parer. 

OEavre  intelligente  de  K.  Forot,  pour  laquelle  son  auteur  vient  d'être  successivem  en 
breveté  en  France,  en  Angleterre,  aux  Etats-Unis  et  en  Belgique,  sa  combinaison  toute 
simple  ne  tait  que  plus  d'bonnenr  è l'intelligence  active  qui  l'a  créée.  La  monture  de  l'ombrelle 
est  en  pur  acier  : son  double  mécanisme,  appliqué  avec  succès,  fait  que  successivement  elle 
se  ferme  comme  une  gracieuse  marquise,  ou  bien  prend  la  forme  d'un  joli  éventail.  Son 
mancbe,  brisé  h son  extrémité,  au  moyen  d'un  ressort,  se  replie  par  lui-même,  dans  l'in- 
térieur de  l'ombrelle,  qui,  transformée  ainsi,  imite  parfaitement  un  de  ces  éventails  que  nous 
admirons  dans  la  vitrine  de  nos  meilleures  fabriques. 
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GELLE  FRERES 

5A  PARFUMEURS-CHIMISTES  , 

« RUE  DES  VIEUX-AUGUSTINS,  36 , 


près  la  plare  des  Virtoires. 


EAU  D’ALBION 


MÉDAILLE 
DE  LO\DnCI< 


POUR  LA  TOILETTE 


MÉDAILLE 
DB  P.4BI9. 


Extrait  du  suc  des  fleurs  et  des  plantes  aromatiques,  to- 
nique et  rafraîchissant,  ce  produit  de  la  chimie,  ce  parfum 
de  boudoir  par  excellence,  est  bien  préférable  aux  vinaigres 
dont  l’action  siccative  ride  et  durcit  la  peau. 

1 I Ür.  ««  tt  S fer.  I»  flàcd». 


* _g_ M 


REGENERATEUR 


MÉDAILLE 
DK  LONDRU. 


GELLÉ  FRÈRES 

30  années  de  succès. 


MÉDAILLE 

MK  PAMIR. 


Pommade  tonique,  onctueuse,  fondante,  pour  arrêter  la 
chute  des  cheveux,  conserver  leur  souplesse  et  les  empêcher 
-de -blanchir.  --  *.  , •:  - 

Chez  les  inventeurs,  35,  rue  des  Vieux-Augustins,  près  de 
la  place  des  Victoires  : 3 fr.  et  6 fr.  le  pot. 

Dépôt  chez  tous  les  principaux  coiffeurs  et  parfumeurs  en 
France  et  à l’étranger. 

Une  notice  détaillée  accompagne  chaque  pot  et  flncnn. 
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49.  Boulevard  «le  Strasbourg,  49, 

A l’entresol , sur  le  devant. 

J.  DE  BARTHÉLEMY, 

MAISON  DE  CONFECTION  POUR  DAMES  ET  ENFANTS 


Robes  Mantelels,  Sortie»  de  bals  et  Manteaux. 

Broderies  en  soie . or  et  fantaisie.  — Broderies  blanches  et  layettes. 
CtHs-Crurntcs.  — Coi ffuns,  Bonnets  et  Chapeaux,  pour  Paris,  la  province  et 
l'exportation.  — Se  Sabla  espanot. 


9 3»,  rue  Saint-Honoré  (ancien  353). 

HOTEL  DE  FRANCE 

Vis-à-vis  lu  Pince  Vendôme,  au  centre  de  Paris. 


Grands  et  petits  Appartements  ; Chambres  depuis  2 f.  jusqu'à  5 f.  et  au-dessus. 

RESTAURANT. — B Al  VS. — VOITURES  DK  REMISE. 

On  parle  anglais  et  allemand. 


NECESSAIRES  (F 

‘A  l’Etngère  Tournante. 

Man  spiicht  Deutch  Ht.  P.nglish  spoken. 

15,  RUE  de  l'ancienne- comédie, 

^ Faubourg  Saint-Germain.  , 


Spécialité  de  Caves  à lioucurs,  à odeurs;  Boites  à gants,  à thé,  etc. 
Helativunent  aux  fraip  uuquartier,  la  maison  peut  offrir  un  grand  avantage 
dans  le  prix  de  ses  marchandises. 


COGMC  (Spécialité). 

Garantie  matérielle  de  sincérité  d’origine. 

non  né  à déganter. 

Expédition  directement  de  Cognac  car  baril»  de  1S  litres  au  moins, 
de  2 fr.  50  à 9 fr. 

DÉTAIL  : de  3 fr.  à 9 fr.  la  bouteille,  selon  l'âge. 

RHUM  ASMAIQIE  VIEUX,  l*r  choix,  4 fr.  la  bouteille. 
THÉS  de  la  Compagnie  de»  Indes. 

THÉIÈRES  DB  SUEFFIELD  — PORCELAINES  FINES. 

DEHAIS 

commission.  69,  rue  Heure-Saint- Augustin . commission. 
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ATELIERS  PHOTOGRAPHIQUES, 

8,  RUE  GARANCIÈRE,  8, 
et 

Dépôt  général  de  photographies,  bronzes 
et  objets  d'art , 

35,  boulevard  dea  Capucines, 
et  rue  Neuve-Saint-Augustin,  71  et  73. 


BENZINE  PARFUMÉE 

■1  ÉVITÉ  I 9.  S.  O.  6.  BR  Fl  ARCS  ET  A l'ÉTHARGSR. 

Les  objets  imprégnés  de  ce  liquide  répandent  une 
odeur  agréable  d’amandes  amères,  lorsqu’ils  ont  été 
exposés  à l’air  pendant  quelques  instants. 

Prix  du  Flacon  t 1 fr.  50  c. 

DÉPÔTS  : 

au  dépôt  j,Huile  (]e  F0ie  (je  Morue  naturelle 

Rue  Guénégaud,  5,  à Paris , et  ches  les  pharmaciens 
et  parfumeurs  de  France  et  de  l’étranger . 

FABRIQUE  A VERSAILLES,  RUE  DUPLESSIS,  15. 
[Affranchir), 


mi mt 


ËBRONSESl 


'"SJ-  — i-j 

DjTAfllKAli>J 


[FANTAISIES 


PENDULES 

, candet.abf.es 


4 PAPETERIE 

1 


iENCAPmiEM1 


31,  Place  de  la  Bourse,  31 


Cet  Établissement  doit  être  visité  par  tous  les  étrangers;  il  ren- 
terme  la  collection  la  plus  remarquable  de  Bronzes  d’art,  Pen- 
dules, Fantaisies,  Ébénislerie  et  tous  les  articles  de  Papeterie. 

Une  galerie  renferme  une  collection  des  Tableaux  et  Dessins 
modernes  du  premier  mérite. 

Pour  la  garantie  de  l’Acheteur,  toutes  les  mar- 
chandises sont  marquées  en  chiffres  connus. 


GALERES  SUSSE  FRÈRES 


EXPOSITION  PUBLIQUE 


AU  PALAIS  DE  L’INDUSTRIE 
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Pin  nmiFVVr  fil  A WT  il  Teinture merveil- 
JtlAU  iniIlLnnL  llllAJllAL.  leuse,  prompte 
dans  ses  effets,  inoffensive  dans  ses  résultats.  Aussi,  malgré 
les  contrefaçons  de  toutes  sortes,  maintient-elle  sa  supériorité 
incontestable  pour  teindre  à la  minute,  et  pour  toujours;  les 
cheveux  et  la  barbe.  Vingt  années  d’une,  vogue  constante 
attestent  ses  succès  réels,  et  là  sanction  de  la<chimie  constate 
une  innocuité  dont  elle  seule  a l’avantage,  te  public  éclairé 
sait  faire  la  différence  des  produits  de  premier  choix  et  des 
compositions  avariées,  mal  faites  ou  nuisibles  ; aussi  son  prix 
est  toujours  de  6 fraucs.  (Salons  pour  teindre).  • * 

rDt'MF  Tir  TTTDAïTir  Ce  produit  unique,  bien- 
liltfliUll  ilu  ÎUAVUIL.  faisant,  dûaux  savantes 
investigations  de  la  célèbre  madame  MA,  a la  vertu  merveil- 
leuse de  blanchir  le  teint,  d’adoucir  la  peau,  de  donner  du 
ton,  <e  la  fraîcheur,  de  la  fermeté  aux  chairs,  d’enlever  les 
boutons  et  de  faire  disparaitre,  avec  le  hàle,  toutê  sorte  de 
taches  au  visage.  Au  moment  des  bals  et  des  soirées, 
Mme  CHANTAL,  seule  héritière  de  ce  précieux  secret,  appelle 
l’attention  de  sa  riche  et  élégante  clientèle  sur  cette  produc- 
tion inimitable.  Certaine  d’avance  du  succès,  elle  permet 
d’en  faire  l’es«ai  ; nul  jamais  ne  s’en  est  servi  qui  n’en  ait 
continué  l’usage.  •.  r;  „ 1*,^  , s £ 

ntrniTvrDTr  uwirinr  Dans  168  précie«*  ma- 

UtlllUU iLlUtl  uniyutl.  nuscrits  de  sa  mère, 

feue  Mme  MA,  Mme  CHAM'AL  a trouvé  une  composition 
infaillible  qui  a I»  vertu  de  découvrir  et  exhausser  le  front, 
séparer  les  sourcils,  faire  tomber  à l’instànt,  et  pour  tou- 
jours, sans  le  moindre  inconvénient,  tout  poil  ou  duvet  im- 
portun.—On  æ charge  des  opérations. 

Pour  éviter  (ouïe  erreur,  toute  plainte  possible , w« 
s'adresser  qu'à  la  seule  madame  V HANTA  L,  fille  de  la 
célèbre  madame  MA , rite  Btchelten , 65,  porte 
cochère.  Vouloir  bien  monter  à l'entresol,  et  ne  pas 
confondre. 
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